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OEUVRES 

DE  MESSIRE 

JACQUES -BENIGNE  BOSSUET 

EYÊQ.UE  DE  MEAUX, 

CONTENANT  TOUT  CE  QU’  IL  A ECRIT 
SUR  DIFFERENTES  MATIERES. 

VOLUME  SEPTIEME 

DEDIE 

A'  SA  MAJESTÉ 

LA  REINE  DE  NAPLES 

ET  DE  SICILE- 


ARGENT1NA  AUX  DE'PENS  DE  JEAN-BAPTISTE  ALBRIZZI, 
MARCHAND  LIBRAIRE  A'  VENISE. 
M.DCCLIL 
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ROI  ALE  MAJESTE' 

DE  MARI  E-AM  ALI  E 

REINE  DE  NAPLES». 

ET  D £ SICILE. 


Jean-Baptiste  Amuii. 

T j tAccueil  gracieux  & favo- 
rable dont  la  Reine  de  Tologne 
Votrt  ^Augufte  *Mere  a bien  vou- 
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lu  faire  au  troifiéme  Volume  des 
Oeuvres  du  grand  Boffuet  Evê- 
que de  Meaux,  minfpire  la  li- 
berté refpeftueufe  d'  offrir  très- 
humblement  , comme  je  le  fais  , 
à Votre  711a je  fié  le  feptiéme  ; dans 
lequel  f illuflre  ' Prélat  fait  le  per- 
fonnage  d un  célébré  Hiftorien  , & 
d'un  éloquent  Orateur  . Il  y pa- 
roit premièrement  fon  Difcours  fur 
l’ Hiftoire  univerfëlle  ; Ecrit 
merveilleux  , s il  en  fut  jamais  , 
honoré  des  éloges  de  tous  les  Sa- 
vans  , traduit  dans  plufteurs  Lan- 
gues , & répandu  par  toute  la 
Terre . C' eft  pour  un  grand  Trin- 
ce  que  b tuteur  b a dreffé  . En 
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tjfet  /’  Hiftoire  e/l  proprement  la 
Science  des  Souverains  & des 
Grands  ; la  connoiffance  qu  el- 
le leur  donne  des  vertus  dont . ils 
doivent  être  revêtus  , & des  vi- 
ces qu'ils  doivent  punir  , fervant 
beaucoup  à former  en  eux  le  vrai 
caraBere  de  ceux  que  le  Ciel 
a établis  pour  commander  à la 
Terre  . 

Il  étoit  donc  de  Votre  êMajeflé 
& de  mon  devoir  , Madame  , de 
Vous  dédier  cet  excellent  Ouvra- 
ge ; dans  lequel  la  Vérité  , fi  ra- 
re parmi  les  enfans  des  hommes  , 
plus  étrangère  encore  dans  la  Cour 
des  'Rois  , paroit  avec  éclat  > & 


fie  montre  fans  crainte.  Foi  ci  pour- 
tant , Madame  , ce  flambeau  lu- 
mineux de  la  Vérité  , qui  éclaire 
en  chaque  rencontre  tous  Vos  pas , 
& qui  Vous  donne  le  fûr  moien 
de  marcher  toujours  avec  confian- 
ce . Il  Vous  paroit  dans  cet  admi- 
rable Difcours. 

c Au  refte  , un  autre  avantage 
porte  le  Volume  que  / ai  l*  hon- 
neur de  préf enter  au  jour  d' hui  à Vo- 
tre Ma  je  fié  . ^Après  que  Vous  y 
aurez  vu  Mr.  Boffuet  foutenir 
avec r dignité  le  difficile  caraftere 
d ’ un  vrai  Hifiorien  , Vous  ï y 
verrez  auffi  rangé  parmi  les  plus 
éloquens  Orateurs  ; Vous  y lirez 


Digitized  by  Googli 


Je  s Sermons  , ou  fe  de  ploie  tout 
ï art  de  la  parole  ; Vous  y ren- 
contrerez [es  Oraifons  funèbres 
fur  le  trépas  de  grands  Trinces  , 
ou  les  aidions  éclatantes  ne  font 
louées  que  quand  elles  ont  des  mo- 
tifs vertueux  . Voilà  , Madame  , 
deux  objets  dignes  de  ï attention  & 
du  tems  que  Votre  Majefté  donne 
à la  le  Bure  des  Ouvrages  les  plus 
capables  d' intérejfer  utilement  le 
cœur  & l'efprit. 

Mais  le  dirai-je  ? Ce  n e fl  pas 
le  feuL  mérité  de  ï Auteur  , ni 
l'excellence  de  fes  Ouvrages  : ce 
n eft  pas  aujfi  , je  ï ofe  dire  , 
rengagement  folemnel  que  j' ai  con- 

0 

e 


Digitized  by  Google 


traEli  de  dédier  chaque  Volume  des 
Oeuvres  de  mon  illuflre  Trélat  aux 
grandes  Trincejfes  ijjues  de  l' Au- 
gufte  jMaifon  d’Autriche  ; parmi 
le/quelles  Votre  ‘Majeflé  tient  un 
rang  fi  diflinfl  : ce  n’  efl  pas  ; 
dis-je  avec  confiance , tout  cela  qui 
ni  ait  infpiré  le  dejfein  de  Vous 
préf enter  ; Madame , très-refpefiue- 
fement  , comme  je  le  fais , le  prè- 
fent  Volume. 

Un  motif  plus  pur  & moins 
intéreffè  ni  anime  à le  faire  . Ce 

t 

font  Vos  vertus  Roi  aies  , vrai- 
ment dignes  du  Trône  , qui  char- 
ment , qui  furprennent  & qui 
Vous  rendent  chere  6r  eflimable  au 


grand  Roi  Charles  Votre  Epoux. 
C’  tjl  cette  aimable  douceur  qui  ga- 
gne les  cœurs  de  ceux  qui  [ont 
ajjez  heureux  de  Vous  approcher  . 
O e/l  cette  gêner  o fit  é attentive  à 
recompenfer  le  mérité  . G e/l  en- 
fin cette  piété  éclairée  , qui  ren- 
de les  Rois  de  la  Terre  les  vraies 
images  de  Dieu , fans  laquelle  leur 
Couronne  per  droit  tout  fon  éclat  . 
Ce  font y "Madame,  ces  rares  qua- 
lités que  tout  le  monde  voit  avec 
admiration  dans  Votre  Majeflé  , 
qui  m ont  engagé  à Vous  offrir 
avec  le  plus  profond  refpeB  cette 
Tartie  des  Ouvrages  du  célébré 
Evêque  de  Meaux  . Heureux  d’ a- 
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voir  eu  une  occafion  aujfi  favora- 
ble de  donner  au  ' ‘Public  un  té- 

* 

moignage  de  won  dévouement  ab- 
folu  à la  glorieufe  Reine  de  Na- 
ples , & de  Sicile . 


AVERTISSEMENT 

DE  V EDITEUR 

DE  VENISE. 

A Près  avoir  vu  Mr.  BOSSUET  dans  les  fix  pre- 
miers Tomes  de  (es  Oeuvres , foutenir  avec 
dignité  le  cara&cre  de  Controverfifte  ; nous 
le  verrons  dans  celui-ci  rangé  parmi  les  plus  célé- 
brés Hiftoriens  & les  plus  excellens  Orateurs  . Car 
nous  donnons  ici  premièrement  Ton  Difcourt  fur  l’  Hi~ 
Jloire  unrverJelU  , & enfuice  les  Pièces  d’éloquence  , 
c’eft-à-dicc  fes  Sermons,  fes  Oraifons  funèbres  hcc. 

Quant  au  premier  Ouvrage  que  nous  préfentons 
au  Public  dans  ce  Volume,  voici  le  jugement,  qu’en 
portent  quelques  célébrés  Ecrivains  . Tout  I’  art  ad- 
miré dans  les  plus  grands  modelés,  dit  M.  l'Abbé 
Houteanllc  (i)  , eft  ici  à fa  plus  haute  perfe&ion  . 
Le  dernier  fiécle  ( & en  matière  d’éloquence,  c eft 
prelque  dire  tous  les  fiée  les  ) n’  a rien  produit  de 
plus  noble  , de  plus  vif  , de  plus  énergique  } rien 
où  le  caraélere  d’ une  railon  fuperieure  loit  imprimé 
plus  avant  ; rien  qui  foit  afforti  mieux  à la  dignité 
d’un  fujet,  qui  laide  après  lui  tous  les  autres  fujets. 
On  dirait  que  c’eft  la  Religion  qui  s’explique  elle- 
même  (i).  Les  J ournalijies  de  Trévoux  (3)  apres  avoir 

i* 

( 1 ) La  Religion  Chrétienne  prouvée  par  1er  faits  . Difcours  critique  , 
P*g-  17  9- 

(.  x ) L’Auteur  de  1’  Eloge  bijlorique  de  M.’  Bossuet  qu’on  a Impri- 
me A la  tête  du  Recueil  des  Qraifons  funèbres  de  notre  Auteur  , publié 
à Paris  chei  Grégoire  Dupuis  en  1731.  in-ta.  a tiré  ce  même  fentimenr, 
du  Difcours  de  M.  1’  Abbé  HouteviUe  , fans  exprimer  le  nom  de  1’  Au- 
teur , & il  l'a  inléré  dans  fon  Eloge  , pag.  XII.  ,,  Dans  1’  Hiftoire  uni- 
,,  verfelle  , dit-il,  !e  développement  des  faits  antiques  devient  la  matie- 
„ re  d’une  fi  fublime  inftru&ioo  , qu'en  la  lifant  il  femble  , comme 
„ l’a  dit  un  célébré  Auteur  , que  ce  foie  la  Religion  qui  s'explique  eU 
„ le-meme  „ . 

( 5 ) Mem.  de  Trévoux,  Juin  ijii.  pag.  979. 
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tranfcrit  ce  paflage  , ajoutent  : Il  faut  qu’à  ces  traits 
on  ne  puifle  s’empêcher  de  dire  foi-mcme  : C’eft 
M.r  BOSSUET  Evêque  de  Meaux  (4). 

Je  ne  ferois  point  excufable,  dit  M.  l’Abbé  Len- 
gltt  (;),  fi  je  ne  parlois  ici  de  la  Seconde  Partie  du 
Dtfcours  fur  l’  Hiftoire  uniuerfclle  de  feu  M.r  BOSSUET 
Evêque  de  Meaux  Sc  Précepteur  de  M.  le  Dauphin. 
Qui  a lu  cet  Ouvrage  , fait  qu’une  éloquence  mâle 
& généreufe  en  fait  le  moindre  caratftere  . Que  de 
lumières,  que  de  vues  ne  donne-t-il  pas  pour  la  con- 
noiffance  de  la  Religion,  pour  la  conduite  des  mœurs, 
& pour  le  gouvernement  politique  ? Quiconque  alu, 
quiconque  a médité  cet  Ouvrage  , voit  clair  dans 
1’  Hiftoire  : il  fait  1’  ufage  qu’  il  en  doit  faire  pour 
l’ inftruétion  & l’édification.  C’eft  un  de  ces  Livres 
uniques  , qu’  un  fiécle  entier  a bien  de  la  peine  à 
produire  . Il  ajoute  ( 6 ) : Des  trois  Parties  qui  com- 
pofenc  le  Difcours  de  M.r  BOSSUET  fur  [ Hiftoire  uni - 
rverfelle  , celle  qui  regarde  la  Chronologie  eft  la  moins 
considérable  . C’  eft  comme  un  torrent  qui  laide  à 
peine  le  tems  de  voir  pafler  fes  eaux.  Sa  Chronolo- 
gie copiée  fur  celle  d’  îftjferiuï  , eft  bien  moins  efti- 
mée  qu’  un  fiftême  que  l’Auteur  auroit  formé  lui- 
même  fur  la  lefture  des  Originaux  : mais  cet  Ou- 
vrage s’ eft  fait  confidérer  par  les  refléxions  folides 
qui  en  font  la  partie  la  plus  efl'enrielle  . Celles  qui 
traitent  de  la  Religion  , font  d’un  profond  Théolo- 
gien , qui  fait  manier  avec  avantage  tous  les  évene- 
mens  de  la  vie  , qui  cherche  à tirer  quelque  profit 
des  faits  les  plus  extraordinaires,  & qui  trouve  une 
Providence  divine  dans  ceux  où  les  efprits  ordinai- 
res auroient  quelquefois  de  la  peine  à remarquer  les 
traces  d’une  prudence  humaine.  Enfin  les  refléxions 

( 4 ) Voiez  1»  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  . Par  M.  l’ Abbe 
Tapdlo» . A Dijon  174.1  fol.  Tom.  i.  p.  <5 5. 

( î ) Mctbod.  pour  étudier  P Hiftoire , Tom.  I.  Préface , pag-  XX.. 

( tf  ) Mctbod t Tom.  I.  Cbap.  y,  pag.  1 5?. 
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qui  regardent  la  vidfllcude  des  Empires  , font  d’un 
homme  verse  dans  1’  Hiftoirc  & dans  les  principes 
de  la  plus  fage  politique  . On  y trouve  de  grandes 
vues  , <^ui  donnent  lieu  à un  cfprit  jufte  de  faire 
ulage  de  toutes  les  Hiftoires,  foit  pour  le  gouverne- 
ment, foit  pour  la  conduite  particulière  de  la  vie  . 
M.  de  Lcleuel  qui  a voulu  dans  fes  Entretiens  far 
!' Hiftoirc  unrvcrfelte  imiter  ce  Prélat,  nous  montre  par 
les  reftéxions  légères  & communes  qu'il  a coulucs 
avec  un  certain  nombre  de  faits,  que  fouvent  un  ex- 
cellent Original  peut  faire  de  fort  mauvais  Copiftes. 
Enfin  M.  Lcngltt  en  pariant  là-même  (7)  de  l’ ordre 
qu’on  doit  tenir  dans  la  Je&ure  de  1’  Hiftoirc  , re- 
marque judicicufement  , Qu  il  feroit  à propos  de 
commencer  par  le  Difcours  que  M.r  Bossuet  a fait 
fur  [ Htftotre  un  werfellc . Je  ne  crois  pas,  dit-il,  qu’on 
puiffe  trouver  un  Abrégé  plus  achevé  . On  y voit 
non-feulement  une  cxatfte  Chronologie  , la  fuite  des 
Empires  & la  divifion  des  Peuples  : mais  on  y ap- 
prend encore  1’  ulage  qu’  on  doit  faire  de  1’  Hiftoirc 
îainte  & profane  } dont  l’une  fert  à nous  affermir 
dans  la  Religion  , en  la  confidérant  inébranlable  & 
toujours  la  même  au  milieu  de  cette  révolution  con- 
tinuelle de  tems  & de  gouvernemens  . On  y ap- 
prend meme  à fe  convaincre  de  la  viciflitude  des 
choies  humaines,  en  voiant  la  deftruéïion  de  ces  va- 
ites  Empires  , qui  occupoient  la  plus  grande  partie 
de  la  terre,  & qui  faifoient  trembler  tous  les  autres 
Roiaumes;  mais  fur  tout  quand  on  les  voit  tellement 
anéantis,  qu’il  a quelquefois  été  impoflible  de  trou- 
ver la  place  de  leurs  plus  grandes  villes , comme  on 
Je  remarque  de  Ninive.  Et  ailleurs  le  même  Auteur 
nous  trace  en  peu  de  mots  l’ excellence  de  ce  Difcours 
fur  ï Htftotre  unrverfeüc  : Cet  Ouvrage,  dit-il  (8) , eft 

( 7 ) Mnhei.  Tûm.  I.  Chip.  VI.  pig.  I 7*. 

( 8 ) 7 Meut:  CircMlo&j.  Difcours  prélin),  pag.  cLXXVHl* 


IV 

Je  chef-d’  œuvre  de  M.'  Bossuet  , non  pas  pour 
1’ Hiftoire,  mais  pour  les  Réflexions  fur  la  Religion 
Si.  la  Politique  , qui  font  la  Seconde  Si  la  Troifieme 
Partie  de  cet  Ouvrage  5 Refléxions  ncceflaires  pour 
profiter  de  la  le&urc  de  I’ Hiftoire. 

Nous  venons  d'entendre  M.  l'Abbé  Lenglet  , qui 
femble  n’avoir  bien  clairement  développé  le  prix  de 
la  Première  Partie  de  ce  Difccurj,  quoique  d'ailleurs 
il  eftime  allez  tout  l’Ouvrage  . C'eft  pourquoi  nous 
ajouterons  ici  le  jugement  qu’  en  a porte  M.  de  la  %ar- 
re  qui  nous  en  a donné  la  Suite ; Il  n’y  a perfonne, 
dit-il  (9),  qui  aiant  lu  1 ’ Niftoire  unrverfelle  de  M.r  l'E- 
vêque de  Meaux,  n’ait  un  véritable  regret  de  ce  qu’il 
ne  l’a  point  achevée.  En  effet,  quel  avantage  ne  fe- 
roit-ce  pas  que  d’ avoir  de  la  main  de  ce  grand  hom- 
me l’Hiftoire  du  monde  écrite  tout  d'une  fuite,  & 
pour  ainfi  dire,  année  par  année,  depuis  fa  création 
jufqu’à  nous  i On  peut  dire  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  l’ Hiftoire  univerfelle  jufqu’à  préfent,  n’ont  point 
été  au  but  où  ils  fe  propofoient  d'aller.  Ils  ont  fait 
des  Chapitres  féparés  , 1'  un  pour  les  Grecs  , 1’  autre 
pour  les  Romains  , un  pour  les  François , un  autre 
pour  les  Orientaux  y en  forte  qu'on  ne  fait  point  à 
quelle  diftance  un  tel  homme  ou  un  tel  événement 
eft  d’un  autre:  & ce  font  plutôt  des  Hiftoires  parti- 
culières de  chaque  Peuple , qu’ une  Hiftoire  generale 
du  monde . Ils  ont  même  pafTé  fous  fiience  des  Na- 
tions entières  , & des  plus  floriffantes  de  l’Europe  , 
comme  l’Efpagne  & l’ Italie  ; &c  il  y a des  chofes  cu- 
rieufes  dans  l’ Hiftoire  de  l’Eglife , dont  quelques-uns 
n’ont  point  du  tout  parlé.  M.r  l’Evêque  de  Meaux  a 
écrit  d’ une  maniéré  bien  plus  exa&e  & bien  plus 
convenable  . Car  fans  rien  omettre  de  ce  qui  croit 
digne  de  remarque  , & avec  un  ordre  merveilleux  , 
il  a concilié  enlemble  tous  les  évenemens  qui  fonc 
( 9 ) Suite  de  1'  Hifi.  wtiverf.  dans  U Préface  . 
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d'un  même  tems:  il  nous  a préfenté  à chaque  année 
le  monde  tour  entier  > fpeétacie  d’autant  plus  beau 
qu’  il  elt  plus  varié  , & qu'  il  eft  toujours  digne  de 
notre  attention:  il  n'a  fait  qu’un  fil  d’Hiftoire,  qui 
elt  celle  de  l’Univers:  & s’il  avoir  achevé  ce  magni- 
fique defTein,  nous  pourrions  dire  que  nous  aurions 
le  plus  beau  plan  qui  le  puifle  tracer  de  tout  ce  qui 
s’elt  fait  dans  chaque  tems  fur  la  Terre,  depuis  qu’ 
elle  a été  tirée  du  néant  . Enfin  M.  de  la  ‘Barre  en 
parlant  de  fa  Continuation : On  ne  trouvera  point  ici, 
ajoute-t-il,  cette  noblefle  d’expreffion,  cette  fublimi- 
té  de  penfées,  cette  douceur  de  ftile,  ces  tranfitions 
heureules  & imperceptibles  , ces  traits  vifs  & ingé- 
nieux qui  font  répandus  dans  toute  1’  Hiftoire  du 
grand  Evêque  de  Meaux. 

Mais  je  ne  faurois  me  difpenfer  de  remettre  ici 
devant  les  yeux  du  Ledteur  lage  Sc  éclairé  , le  foli- 
de  jugement  qu’un  habile  connoideur  a porté  de  te 
même  Difcours . C’eft  le  célébré  M.  Nicole  dont  je  par- 
le , qui  dans  une  de  fes  Lettres  adredfée  à Madame 
de  V.  C.  fait  l’éloge  de  cet  admirable  Ouvrage,  avec 
les  termes  fuivans  (io):„  Qu’y  a-t-il  de  plus  obli- 
„ géant  que  le  foin  que  vous  avez  pris  de  me  trou- 
„ ver  le  Livre  de  M.r  de  Condom  ( n),  & comment 
„ fe  peut-on  prendre  à vous  faire  un  procès  fur  ce- 
„ la?  Je  ne  laiflerai  pas  néanmoins  de  vous  en  faire 
„ un,  & de  prétendre  même  qu'il  eft  bien  fondé  . 
„ C’eft  qu’il  y a dans  ce  Livre  tant  d’ efprit  , de 
„ folidiré  , d’élévation,  de  grandeur  , de  genie , de 
„ lumière  fur  le  fond  de  la  Religion,  que  c’eft  une 
„ honte  à vous  d’avoir  été  obligée  de  l’emprunter, 
,,  & de  ne  l’avoir  pas  déjà  lu  & relu  p uficurs  fois: 

( 10  ) Lettres  de  M.  Nicole  , Tom.  I.  Lettre  LXXXIX.  pag.  47a»  & 
fui»,  edit.  de  Lille  1718. 

( xt  > M-r  Bojfuet  , ancien  Evêque  de  Condom  , fut  élu  Evêque  de 
Meaux  le  ».  de  May  en  1681.  , & occupa  ce  Siège  le  7.  de  Février 
en  tiSa. 
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„ je  ne  fais  même,  fi  l’on  ne  pourroit  point  dire  , 
„ qu’il  y a de  l’injuftice  en  cela.  Car  c'ell  un  de- 
„ voir  que  les  perfonnes  judicieufes  doivenr  aux  Ou- 
„ vrages  lolides  , comme  celui-là,  de  les  diftinguer 
„ par  une  application  & une  approbation  particulie- 
„ re  , de  la  foule  de  ces  écrits  qui  ne  font  propres 
„ qu’  à contenter  1’  imagination  , & non  la  raifon  . 
„ Enfin  je  crois  qu’on  vous  pourroit  faire  juftement 
„ fcrupule  de  vous  être  privée  juiqu’  à préient  du 
„ profit  que  vous  en  pouviez  tirer , y aiant  peu  de 
„ Livres  où  un  efprit  bienfait  trouve  plus  de  lu- 
„ miere  . 

„ Pour  vous  en  perfuader,  je  n’ai  qu’à  vous  dire 
,,  que  la  véritable  piété  confifle  à établir  de  telle  lor- 
,,  te  Jesus-Christ  dans  notre  efprit  & dans  notre 
„ cœur  , que  tout  le  refte  nous  paroifié  un  pur 
„ néant , &c  que  nous  ne  cherchions  qu’  en  lui  la 
„ gloire  , la  grandeur  , la  juftice  , la  fageife,  le  re- 
,,  pos  & le  bonheur  . C“  eft  cette  idée  de  JESUS- 
„ Christ  qui  peut  feule  nous  délivrer  de  1‘  ellime 
„ de  tout  ce  qui  nous  flatte  & qui  nous  plaît  dans 
„ le  monde  , & réduire  tous  nos  defirs  à 1’  unique 
„ defir  d’être  placés  dans  fon  corps,  & d’être  du 
„ nombre  de  ïes  membres  vivans  , pour  y vivre  de 
„ fa  vie  & de  fon  efprit,  & nous  y guérir  des  in- 
,,  firmités  qui  nous  relient. 

,,  Or  quel  Livre  peut  plus  contribuer  à nous  in- 
,,  fpirer  cet  efprit  que  cet  excellent  Ouvrage  , qui 
„ fait  voir  d’ une  maniéré  fi  noble  & fi  profonde, 
„ que  depuis  la  chute  de  l’homme  tout  ne  fubfifte 
„ que  pour  JESUS-CHRIST  & par  JESUS-CHRIST;  que 
,,  tout  tend  à lui  comme  à la  fin  de  toute  la  con- 
„ duite  de  Dieu  fur  les  hommes  ; que  tout  fert  à 
„ relever  fa  gloire  & là  grandeur;  que  tous  les  fié- 
,,  clés  qui  l’ont  précédé  n’ont  fervi  qu’à  préparer  fa 
« venue , à marquer  les  befoins  que  les  hommes  onc 
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,,  de  lui  , à prouver  la  Religion  qu  il  devoit  éta- 
„ blir  ; que  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi  , ne  fervent 
„ qu'à  relever  fa  miféricorde  & fa  puiflànce  ; qu’il 
„ n’y  aura  que  la  feule  grandeur  de  Jesus-Christ 
„ tout  entier,  c’eft-à-dire  du  Chef  & des  membres, 
,>  qui  fubfiftera  éternellement  ; &c  que  tout  le  refte 
,,  fera  détruit  & abîmé  dans  l'extrémité  de  la  mi- 
,,  fére  & de  la  bafléife? 

„ On  peut  palfer  légèrement  fur  la  Première  & 
„ Troifieme  Partie  de  cet  Ouvrage;  dont  l’une  con- 
„ tient  un  Abrégé  rapide  de  l’Hiftoire  de  cinq  mille 
„ ans,  très-noblement  écrit;  & l’autre  des  refléxions 
„ judicieufes  fur  1*  accroiflement  & la  décadence  des 
„ grands  Empires.  Mais  la  Seconde  Partie  qui  eft  la 
„ principale,  mérite  fans  doute  une  application  lé- 
„ rieufe,  & que  ceux  qui  font  capables  d’en  profi- 
„ ter,  s’accoutument  à chercher  leur  utilité  dans  la 
,,  vue  de  ces  grands  objets,  qui  fourniflent  à l ame 
„ une  nourriture  forte  & folide.,. 

Mais  je  trouve  quelques  traits  plus  fins  & plus  dé- 
licats dans  le  portrait  que  M.  Crea/ier  Profefleur  de 
Rhétorique  au  College  de  Beauvais  fait  du  grand 
Bossuet  dans  fa  Harangue  Latine,  qu’il  a pronon- 
cée au  commencement  de  l'année  Academique  1738. 
Voici  la  Tradu&ion  que  nous  en  donne  le  célébré 
Abbé  Des  font  Aine  s , Auteur  des  ObfernjAtions  fur  Us  £- 
crits  modernes  (11):  Ce  Prélat,  dit-il,  digne  de  l’im- 
mortalité , avoit  orné  de  tant  de  connoilfances  fon 
efprit  naturellement  fublime  Sc  élevé  , qu  il  paffoit 
en  même  tems  pour  le  premier  des  Savans  & le  Prin- 
ce des  Orateurs  . Quelle  chaleur  d’ efprit  & de  ftile 
non-feulement  dans  fes  OrAifons  funèbres , chefs-d’œu- 
vre de  fublime,  mais  encore  dans  tous  fes  Ouvrages/ 
Ne  lemblent-ils  pas  refpircr  & répandre  ce  feu  pro- 
duit par  le  cœur  enflammé  de  l'Auteur?  Soit  qu’il 

( 11  ) 0 bfervat.  fur  Us  Eerits  mtdern.  Tome  XII.  p»g.  7*.  5c  lui v. 
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défende  la  vérité  des  Dogmes  catholiques  contre  les 
erreurs  anciennes  & nouvelles,  foit  qu’il  décrive  les 
Variations  de  la  Do&rine  des  derniers  Se&aires  ; par 
tour  , de.  dans  les  chofes  de  dans  les  mots  , fe  fait 
fentir  cette  force  de  cette  chaleur  intime  , qui  ravit 
de  enflamme  le  Le&eur  . Que  dirai-je  de  ce  Livre 
• wfn»,  D’ OR  * , où  la  Religion  repréfentée  fans  interruption 
depuis  la  naiffance  du  monde,  mêle  11  heureufemenc 
fes  rides  vénérables  avec  fon  éternelle  jeuneffe;  qu’on 
voit  bien  que  le  cœur  de  1'  Ecrivain  étoit  échauffé  par 
l’amour  & par  l’admiration  de  tant  de  majefté,  cha- 
leur qui  fe  communique  à tous  les  Lcèleurs  ? Dans 
cet  Ouvrage,  ce  feu  divin  puifé  dans  l’étude  des  Ora- 
cles céleftes  a fi  fort  élevé  ce  grand  homme,  qu’ après 
avoir  furpaffé  ailleurs  tous  les  autres,  il  femble  s’ê-: 
tre  furpaffé  ici  lui-même  . En  un  mot  fes  Ouvrages 
peuvent  être  comparés  à ces  terres  pénétrées  par  des 
voies  fecrettcs  d’ une  chaleur  que  produit  un  feu  nour- 
ri fans  ceffe  de  diverfes  matières,  fource  d’une  abon- 
dance de  fruits  admirables  . C’eft  ainfi  que  M.  Cré- 
mier juge  en  habile  Maître  des  Ouvrages  de  ce  grand 
Prélat . 

. Mais  il  ne  fera  pas  peut-être  hors  de  propos  de 
rapporter  encore  , ce  qu’un  do&e  Bénéditffin  de  la 
Congrégation  de  S.*  Maur  a obfervé  (ij)  touchant  le 
Dtfcaurs  que  nous  donnons  à préfent.  Après  avoir  fait 
connoître  un  morceau  de  l’Hiftoire  de  Freculfe  : Tel 
effc  le  plan , dit-il  , de  la  première  Partie  fur  lequel 
il  travailla.  Plan  vafte  de  magnifique,  mais  qui  ou- 
tre des  recherches  prefque  infinies,  une  lc&ure  pro- 
digieufe  & un  travail  immeniè,  deraandoit  encore  de 
plus  de  goût  & plus  de  critique  , qu’il  n’y  avoit  au 
tems  de  Freculfe  . Plan  au  refte  iur  lequel  deux  des 
plus  grands  hommes  de  notre  fiéclef  M.r  Bossuet  Evê- 

( i î ) Wft-  Lit  ter.  de  la  F rance  Tom,  V.  dans  1*  Article  de  Freculfe . 
5 U.  pagg.  80.  Si. 
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que  cîe  Meaux  dans  fon  Hiftoire  unrverfelle,  ôc  M.  Roi- 
lin  ancien  Relieur  de  l’Univerfitc  de  Paris  & Profef- 
feur  Roial  d’ Eloquence,  dans  fon  Hiftoire  des  anciens 
Peuples  ) ont  travaillé  avec  autant  de  gloire  que  de 
fuccès.  Mais  ce  canevas  (ajoute  judicieulémcnt  (14J 
M.  l’Abbé  Desfontaines)  paroît  avoir  été  différemment 
brodé  par  ces  trois  illuffres  Ecrivains  . Freculfe  ne 
s’eft  propofé  que  d'écrire  une  Hiftoire  generale,  & 
de  faire  des  reflexions  à l’occafion  des  plus  célébrés 
évenemens.  Les  vues  de  M.r  BOSSUET  font  plus  gran- 
des: des  évenemens  de  l'Hiftoire  univerlelle,  il  éle- 
vé fes  Ledteurs  à la  ferme  conviction  d’une  feule  Re-i 
ligion  : c’eft  à quoi  le  rapportent  toutes  fes  idées  tou- 
jours lublimes  & magnifiques.  M.  Rollin  a fuivi  dans 
Ion  Hiftoire  ancienne  le  goût  morale  de  Freculfe:  mais 
fes  rcfléxions  font  plus  frequentes  & plus  longues  . 
D’ailleurs  il  ne  s’eft  pas  mis  en  peine  de  lier  les  faits 
hiftoriques:  peut-être  que  fon  plan  ne  le  lui  permet- 
toit  pas.  (i;) 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  l’ex- 
cellent Difcours  de  M.r  BOSSUET  , après  les  illuffres 
Ecrivains  dont  nous  avons  emprunté  les  ientimens  , 
ne  fera  point  flétri  par  une  petite  obfervation  que 
l’Auteur  du  Supplément  aux  Effais  de  Critique  fur  les 
Ecrits  de  M.  Rollin  (i  6) , fait  lur  une  expreffion  fau- 


( 14  ) Olferver.  fur  les  ‘Ecrits  modem.  Tom.  XXIII.  pag.  145. 

( 15  ) Mon  fujet  m’oblige  de  remarquer  ici  avec  M.  l’Abbé  Lcnglct , 
que  V Hiftoire  ancienne  de  M.  Rollin  peut  avoir  fon  utilité  , & par  fes 
propres  recherches  , & par  les  endroits  lumineux  & intérefians  qu’il  a 
tires  dn  Difcours  de  M.r  BossuET  fur  l'  Hiftoire  univerfelle  . Voiez  Ta - 
licites  Çbronelogiq.  Tom.  I.  Difcours  prélimin.  p.  ivin. 

( iS  ) C’eft  M.  Bellenger  , homme  três-lavant  & habile  Critique  qui 
en  eft  I*  Auteur  . M.  1’  Âbbé  Desfontaines  l’a  démafqué  dans  lies  Obfir. 
■nattons  fur  les  Ecrits  modernes , Tom.  XXVI.  pagg.  310.  jtfo.  Il  avoit  pu- 
blié i Amfterdam  Ibus  le  nom  de  Van  der  Meulen  en  1740.  en-ta.  le» 
E fiais  de  Critique  fur  les  Ecrits  de  M.  Rollin  , fur  les  TraduBions  d"  Hé- 
rodote iy  fur  le  DiBionnaire  Géographique  de  M.  la  Martiniere . La  Répon- 
se de  M.  Rollin  à la  Cenfure  de  M.  Bel’enger  , parut  dans  la  même  an. 
née  à la  tête  du  IV.  Volume  de  fon  Hiftoire  Romaine.  Celui-ci  donc  re- 
vint à la  charge,  & il  publia  l’année  i'uivante  1741.  à Amfterdam  i»*u. 
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tivc  de  M.r  BOSSUET  dans  ce  même  Di[cotirs\  expref- 
fion  qui  prife  à la  lettre  , lignifie  tout  le  contraire 
de  ce  qu’il  a voulu  dire.  C’eft  Iorfqu’en  parlant  des 
merveilles  opérées  en  faveur  du  Peuple  de  Dieu,  il 
s’exprime  ainlî  (17)  : Ces  merveilles  ri  ét  oient  rien 
Moins  Que  la  nature  changée  tout  à coup  en  differentes  oc - 
caftons  &c.  Il  eft  certain,  dit  le  Critique,  que  les  mots, 
rien  moins  que,  ne  doivent  jamais  s’emploier  qu’avec 
un  fens  négatif,  comme  quand  on  dit:  Cet  homme  ri  eft 
rien  moins  qu  un  homme  d’ ej prit . Ainfî  dire  que  ces  mer- 
veilles ri  èt  oient  rien  moins  que  la  nature  changée  , c’eft 
dire  , que  ces  merveilles  n’  avoient  rien  de  furnatu- 
rel  , & que  ce  n’étoient  point  des  miracles  : ce  qui 
par  ce  qui  précédé  & par  ce  qui  fuit,  eft  vifiblement 
contraire  à la  penfée  de  ce  grand  Prélat  . Cette  ob- 
ier vation  qui  a été  marquée  par  M.  1’  Abbé  Desfon- 
taines (18),  auftî  habile  Critique  que  l’Auteur  du  Sup- 
plément qui  1’  a faite  , eft  confirmée  par  l’Auteur  de 
Réflexions  fur  /'  ufage  prèfent  de  la  Langue  Françoife  : 
„ On  fe  lert  fouvent  , dit- il , mal  à propos  de  rien 

moins . Exemples:  Il  ri  y va  rien  moins  que  de  la  vie. 
„ Vous  ne  rifquez.  rien  moins  que  t éternité . On  ne  prend 
>?  pas  garde  , ajoûte-t-il  , que  rien  moins  nie  au  lieu 
„ d’affirmer  , & qu’  ainfî  il  ne  faut  s’en  fervir  que 
,,  dans  les  propofitions  négatives  , comme  : Les  hy- 
„ pocrites  ne  font  rien  moins  que  ce  qu  ils  paroiffent . Il  ne 
„ faut  rien  moins  que  ce  que  je  lui  commande . Mais  quand 
,,  on  affirme,  il  faut  le  lervir  de  pas  moins , & non 
,,  de  rien  moins  \ comme  : L'homme  eft  fi  foible  depuis 
„ (on  péché , qu  il  ne  faut  pas  moins  que  la  grâce  toute - 

ion  Supplément  aux  Egaie  de  Critique  , dont  il  eft  ici  queftion  . C’eft 
proprement  une  Apologie  de  la  Critique  au’ il  avoit  faite  des  Ouvrages 
de  M.  Rollin  , & une  Répliqué  à la  Reponfe  de  ce  célébré  Auteur  . 
Voiez  les  Obfervations  citées  ci-deffus  , Tom.  XXII.  pagg.  121.138.  Ce 
Tom.  XXVI.  pagg.  309-312.  355-360. 

(17)  Difcours  fur  V Hift.  univ.  II.  Part.  Chap.  III.  pag.  167.  lign.  27. 
de  cette  édit. 

( x8  ; Obftrvat,  fur  les  Ecrits  modem.  Tom.  XXVI.  pag.  312. 
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„ puiffante  du  Sauveur  pour  le  relever  de  fa  chute.  Voiez 
l' Art  de  bien  parler  François  de  M.  de  la  Touche  , qui 
m’a  fourni  ces  exemples  (19)  . Selon  cette  régie  , il 
faudra  donc  redrefl'er  ainfi  le  paflage  de  M.r  Bossuet, 
dont  il  efl:  ici  queftion  : Ces  merveilles  n êtoient  pas 
Moins  Que  la  nature  changée  en  differentes  occafions  Sic. 

Après  avoir  étale  le  prix  & l’excellence  de  cet  ad- 
mirable Ouvrage  par  les  témoignages  des  célébrés 
Ecrivains  dont  je  viens  de  parler  , je  dois  rendre 
compte  de  mon  travail  dans  1’  édition  que  je  donne 
à prcfent  au  public . Premièrement  je  remarque  que 
ce  Dtjcours  fur  l’  Hifloire  univerfelle  fut  réimprimé  à 
Paris  en  1700.  in-n.  chez  David  , avec  quelques 
Changement  & Additions  importantes  faites  par  1’  iilu- 
ftre  Auteur  lui-même  , principalement  dans  la  Se- 
conde Partie  , pour  preffer  davantage  l’argument  de 
l’inlpiration  des  Livres  facrés  contre  les  Libertins  . 
Le  même  Auteur,  pour  mieux  faciliter  la  lecture  & 
l’ intelligence  de  ion  Ouvrage,  dans  cette  même  édi- 
tion a divilé  la  Seconde  Partie  en  XXX.  Chapitres  ; 
au  lieu  que  dans  les  précédentes  on  n’y  en  comptoir 
que  XIII.  &c  il  a au  fit  coupé  en  deux  le  VIL  & der- 
nier Chapitre  de  la  Troifieme  Partie;  en  ajoutant  en- 
core à chaque  Seétion  ou  Chapitre  l’argument  qu’on 
y lit  à la  tête.  Enfuite  fur  cette  édition  ainfi  revue 
& augmentée  furent  imprimées  les  éditions  Suivan- 
tes qui  parurent  à Paris:  car  pour  ce  qui  eft  des  édi- 
tions de  Hollande  faites  depuis  l’année  1700.  elles 
n’ont  point  les  Changement  & les  Additions  qu’on  vient 
de  nommer,  du  moins  celles  d’Amfterdam  des  an- 
nées 1704.  & 1717.  Au  refte  par  cette  première  re- 
marque on  corrigera  la  Note  que  nous  avons  pofée 
ci-deflous  à la  page  14.  où  nous  avons  douté  fi  ces 
Additions  vinflent  de  la  main  de  l’Auteur;  parce  que 

( 19  ) Art  Jt  bien  farter  Pranftu  , Tom.  II.  pig.  5*0.  cinq.  édit.  d’Am- 
fterdam  17J7. 
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nous  avons  été  depuis  ittftruits  fur  ce  fait,  tant  par 
l’Auteur  qui  a drefle  le  Catalogue  exact  des  Ounjrages 
de  feu  Msjftre  JaCQUES-BenïGNE  BOSSUET  E'vèejue  de 
Meaux , qu’on  lit  à la  tête  du  Recueil  de  ies  Oratfons 
funèbres  imprimé  à Paris  chez  Dupuis  en  1731.  in-iz. 
que  par  M.  l’Abbé  Papillon  dans  fa  “Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne,  Tom.I.  pag.  6) . 

En  fécond  lieu  je  me  fuis  chargé  de  revoir  moi- 
même  l’Ouvrage  , avec  l’exa&itude  que  demandoit 
l’importance  du  fujet  Sc  ma  finguliere  eftime  pour- 
tout  ce  qui  eft  forri  de  la  plume  de  ce  grand  Evê- 
que. En  conféquence  j’ai  collationné  l’cdition  revue 
& augmentée  par  l’Auteur,  avec  les  éditions  précé- 
dentes i Sc  j’ai  renfermé  entre  deux  crochets  (#)  les 
Changement  & les  Additions , aiant  eu  le  foin  d'en  aver- 
tir chaque  fois  le  Le&eur,  & de  mettre  à la  marge 
par-ci  par-là  de  petits  renvois  à la  page  14.  où  le 
rencontre  la  première  Addition  . 

Ce  qu’on  y a fait  de  plus  & ce  que  m’a  coûté 
beaucoup  de  peine  , c’eft  d’y  avoir  rectifié  dans  la 
Première  Partie,  la  Chronologie  qui  étoit  tout-à-fait 
déplacée  dans  les  éditions  précédentes  , & principa- 
lement dans  la  derniere  de  Paris  . J’ai  donc  affigné 
à chaque  fait  important  l’année  où  il  eft  arrivé,  fé- 
lon le  fiftéme  d 'Vjferius  qui  eft  celui  qui  fut  fuivi 
par  l’Auteur. 

J’ai  aufti  re&ifié  plufieurs  palfages  fautifs  , Sc  j'ai 
vérifié  avec  un  pénible  foin  toutes  les  Notes  margi- 
nales, aiant  conlulté  les  Auteurs  originaux  d’où  elles 
furent  tirées.  J’en  ai  encore  ajouté  quelques  autres  hors 
du  texte  pour  fortifier  les  penfées  de  l’Auteur,  &pour 
indiquer  la  fource  où  il  faifoit  gloire  de  les  avoir  pui- 
fées;  Sc  afin  que  le  Le&eur  qui  defirera  les  approfondir 
ou  éclaircir  davantage,  puifle  y avoir  recours.  Enfin 
j’ai  eu  tout  le  foin  qu’il  me  fut  poflible,  de  rendre 
mon  Edition"  cxa&e , achevée  & accomplie . 
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Cet  Ouvrage  après  la  première  édition  publiée  à 
Paris  en  1681.  a été  réimprimé  plusieurs  fois  en  di- 
vers païs  On  fera  peut-être  biea  aife  d’ avoir  fous 
les  yeux  une  lifte  exa<fte  des  éditions  qui  ont  paru 
jufqu’  à prêtent  . Je  l'ai  drelfée  fur  le  Catalogue  des 
Ouvrages  de  M.r  Bossuet,  imprimé  dans  le  Recueil 
de  les  Oratfons  funèbres  de  l'édition  de  Paris  1731. 
fur  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  'Bourgogne  publiée  À 
Dijon  en  1741.  par  M.  1’  Abbé  Papillon-,  fur  diverfes 
éditions  de  ce  même  Difcours  que  j’ai  entre  les  mains, 
& enfin  fur  quelques  autres  mémoires  qui  m’ont  été 
fournis  par  feu  M.  le  Préfident  de  Matjtugues  Si 
par  un  Savant  très-diftingué  , compatriote  du  même 
M.r  Bossuet  . 

I.  Dikours  fur  1’  Hiftoire  univerfelle  . Paris  chez 
Cramotjy  1681.  in-4. 

- II.  — Idem,  Lyon  & Amfterdam  1681.  in-iz. 

III.  — idem  , fécondé  édition  , Paris  chez  Cramoify 
»S8z.  in-iz.  Ces  deux  premières  éditions  de  Paris  font 
très-belles,  mais  elles  font  aulïi  très-rares. 

IV.  — Idem,  Lyon  chez  Jacques  Grenetier  1687.  a. 
vol.  in-iz. 

V.  — Idem  , Paris  1 «93.  in-it. 

VI.  — Idem  , Paris  chez  Roulland  1700.  in-iz. 

VII.  — Idem  , Paris  chez  Da'vid  , la  même  année 
1700.  in-ir.  Cette  édition  Sc  celles  qui  la  fuivirent 
à Paris,  contiennent  quelques  Additions,  principale- 
ment lur  l’argument  de  l’ infpiration  des  Livres  fa- 
crés,  comme  on  a dit  ci-delfus. 

VIII.  — Idem,  Amfterdam  1704.  in- n. 

IX.  — Idem,  Paris  1707.  z.  vol.  in-iz. 

X.  — Idem,  Paris  1713.  in  4.  avec  la  Suite  ( par 
M.  de  la  Barre.  ) 

XI.  — Idem,  Amfterdam  chez  Etienne  Roger  1714- 
J.  vd.  in-iz. 

XII.  — Idem,  Amfterdam  chez  Roger  1717.  3.vol.in-Ji. 
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XIII.  • — Idem,  Paris  1719.  a.  vol.  in-iz. 

XIV.  — Idem,  Paris  1710.  a.  vol.  in-iz. 

XV.  — Idem,  Amfterdam  171a.  3.  vol.  in-iz. 

XVI.  — Idem,  Amfterdam  1731.  j.  vol.  in- 1 a. 

XVII.  — ■ Idem,  Paris  chezDa'vid  1737.  a.vol.in-ia. 

XVIII. — Idem,  Paris  chez  üa-vid  1739.  a.  vol. in- 1 a. 

XIX.  — Idem,  Paris  chez  le  Mercier,  Veuve  Alix, 
Parois  fils  & Boudct , 1744-  in-4.  dans  le  Tome  VIII. 
de  la  Collection  des  Oeuvres  de  M.r  Bossuet. 

XX.  — Idem,  Venife  chez  Albrtz^O  175a.  in-4.  édi- 
tion magnifique  , & dans  le  Tome  VII.  du  Recueil 
des  Ouvrages  du  même  Auteur  chez  le  même. 

• XXI.  — Idem  traduit  en  Latin  par  M.  l’Abbé  de 
Partenay , Paris  1718.  in-ia.  fous  ce  titre  ; Commen- 
ta,™ 'Umrverfam  compleftentcs  Hifloriam  ab  orbe  condito  ad 
Carolttm  Magnum  &c.  (10). 

XXII.  — Idem  traduit  en  Italien  avec  la  Suite  de 
M.  de  la  "Barre  , par  M.  le  Comte  Philippe  Vezjc.ano  , 
Citoien  de  Reggio  & Gentilhomme  de  la  Chambre 
fecrette  de  S.  A.  Sereniflïmc  le  Duc  de  Modene.  Cet 
habile  Tradudteur  a divifé  fa  Traduction  en  quatre 
Parties.  Les  deux  premières  parurent  à Modene  chez 
Antoine  Capponi  en  1711.  in-iz.  Les  deux  dernieres  là- 
même,  chez  le  même,  en  171a.  in-ia.  (ai) 

XXIII.  Un  Carme,  nommé  le  P.  Archange  Agoflini, 
qui  s'eft  deguifé  lous  le  nom  de  Sel'vaggio  Canturam , 
en  donna  une  autre  Traduction  qu’  il  publia  à Ve- 
nife en  1711.  in-ia.  & il  y joignit  la  Continuation 
de  M .delà  Barre  . Cette  Tradudtion  fut  réimprimée 
dix  fois  dans  cette  même  Ville;  & elle  y parut  dans 
cette  même  année  175a. 

L’Editeur  de  Paris  a parlé  dans  fon  AvertilTement 
de  l’Ouvrage  de  M.  de  la  Barre  , qui  a continué  ce- 

Cio)  Voice  ci-deffous  l’ AvertiiTement  de  F Editeur  de  Parii  , où  il 
donne  un  eflai  de  cette  élégante  Verfion. 

(*i  ) Qitrnale  de'  Le  titrait  4'  Italie  171}.  p.  505. 
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lui  de  M.r  l'Evêque  de  Meaux:  mais  il  n’a  pas  allez 
éclairci  ce  fait  d’Hiftoire  littéraire  . J’eu  dirai  donc 
moi-même  un  mot  , quoique  cet  article  ne  regarde 
pas  tout-à-fait  mon  Aureur.  Je  ne  lais  poiut  précifé- 
ment  en  quelle  année  M.  de  la  Barre  publia  pour  la 
première  fois  fa  Suite.  J’en  ai  une  édition  imprimée 
a Paris  en  1737.  in- 11.  chez  Michel- Etienne  David  ; 
& 1’  Approbation  qu’on  trouve  à la  fin  de  mon  exem- 
plaire , m’ apprend  que  le  Manufcric  de  cctre  Suite 
fut  revu  le  10.  J utllet  1701.  Quoiqu’il  en  foit  de  la 
première  édition  de  cet  Ouvrage  , y obferve  qu  il  a 
pour  titre:  Suite  de  t Hifloire  umverjelle  de  M.’  t Evê- 
que de  Meaux , depuis  tan  800.  de  Notre -Seigneur  jufqu  a 
l'an  1700.  incluflvetnent  . Seconde  Partie  y & que  c’eft 
cette  édition  dont  nous  avons  les  deux  Verlions  Ita- 
liennes, nommées  ci-deflus.  Mais  dans  la  fuite  cette 
Continuation  de  M.  de  la  "Barre  fut  fort  augmentée 
par  je  ne  fais  quel  Auteur,  & imprimée  en  deux  To- 
mes, dont  le  premier  va  depuis  tan  800 . jufqu' à l'an. 
1687.  inclusivement  ; & le  lecond  , depuis  t an  1688. 
jufqu  à la  Paix  d'"Utrecht  1713.  L édition  de  cet  Ou- 
vrage que  j’ai  fous  les  yeux,  parut  à Amfterdam  en 
1714.  z.  vol.  in-12.  chez  Etienne  Roger . Je  remarque 
enfin  que  cette  Continuation  fut  réimprimée  dans  la 
même  ville  d’ Amfterdam  en  1738.  chez  François  t Ho- 
noré O4  Fils , & qu’on  y a jniuc  un  quatrième  volu- 
me . Voici  le  titre  de  cette  édition  : Continuation  de 
t Hifloire  umverfdle  de  Meflire  jacques-Benigne  Bcjfuet 
Evêque  de  Meaux  , contenant  ce  qui  s’  eft  pajfe  de 
plus  remarquable  , depuis  t An  800.  de  N.  S.  jufqu  à 
t Au  1737.  Tom.  11.  Jll.  £?*  JF.  A Amflerdam  1738.  Un 
Journalifte  (22)  porte  un  jugement  peu  favorable  fur 
ces  deux  Continuateurs  . Il  blâme  dans  le  premier 
la  partialité , & i!  en  apporte  quelques  morceaux  où 


( 11  ) nouvelle  BibUofi.  ou  mfloirt  Littéraire , Tom.  I.  pag. 
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il  croie  appercevoir  l’équité  blelfée  . Quant  au  fé- 
cond il  paroîc,  dit-il,  qu'il  a fait  un  allez  grand  ufa- 
ge  des  Gazettes  . Ce  n’ell  pourtant  , ajoute- t-il  , fur 
l’autorité  de  pareilles  Feuilles  volantes  , que  les  de 
Thou  5c  les  Rapin-Thoiras  ont  écrit  leurs  excellentes 
Hiftoires . 

Apres  le  Difcours  fur  ï H'jîoire  u niquer felle  dont  nous 
avons  admiré  les  beautés  , fui  vent  les  Pièces  d’ élo- 
quence du  grand  Evêque  de  Meaux . On  ne  peut  pas 
lire  les  Sermons  5c  fes  Oraifons  , lans  defiter  de  l’en- 
tendre» La  Cour  oc  la  Ville,  les  Grands  <$c  les  Savans 
admiroient  également  fon  éloquence  mâle  , énergi- 
que, pleine  d’ame  5c  de  vie.  Cet  Art,  dit  un  célé- 
bré Auteur  (2.3),  M.r  BOSSUET  le  porta  au  plus  haut 
point»  Plein  des  Ecritures  dont  il  avoir  recueilli  l’ef- 
prit  5c  la  divine  ondhon,  enrichi  par  la  lecture  des 
Peres  dont  les  Ouvrages  l’avoient  mis  en . polTelfion 
des  plus  hautes  vérités  , d’ abord  il  ie  dévoua  tout 
entier  à la  fatigue  des  Millions  . Mais  ce  qui  n’ap- 
partient qu’aux  efprits  du  premier  ordre,  il  fçut  de 
cette  aimable  5c  généreufe  /implicite , palier  aux  grands 
5c  patéthiques  mouvemens  du  fublime.  Appellé  en- 
fuite  de  la  Province  à la  Capitale  dont  les  Chaires 
principales  retentirent  toutes  de  fa  voix  5c  de  l’ac- 
clamation de  fes  Auditeurs , enfin  la  Cour  voulut  en- 
tendre le  nouveau  Chryfoltomei  ôc  ce  fut  à l’âge  de 
34.  que  M.r  Bossuet  porta  la  parole  du  falut  à cette 
AlTemblée  la  plus  relpeclablc  de  l’Europe. 

C’ell  dommage  que  nous  n’aions  de  lui  que  peu 
de  Pièces..  Entre  celles  qui  nous  relient  , {ont  fort 
ellimécs  par  les  connoiffeurs  fes  Oraifons  funèbres  ; où 
le  déploie  tout  l’arc  de  la  parole  (z 4),  où  les  allions 

(23)  M.  l’Abbé  H. . » dans  Y Eloge  hiftorique  de  feu  Mr.  Bossuet 
pagg.  vi.viii. 

U4)  M.  1»  Abbé  H. , . dans  1’  Eloge  b/Jloriq.  pag.  xvm» 
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éclatantes  ne  font  Jouées  que  quand  elles  ont  des  mo- 
tifs vertueux;  & où  Ja  gravité,  la  févcrité  même  de 
l’Evangile  ne  perdent  rien  de  leur  privilège. 

Pour  en  connoîcre  tout  le  prix  & le  mérite,  il  faut 
concevoir  une  jufte  idée  de  l'Art  de  l'Oraifon  funè- 
bre; qui,  félon  le  jugement  d’un  favant  Auteur  (xj), 
eft  un  Art  très-difficile.  Car  cet  Art  doit  rapprocher 
des  choies  qui  femblcnt  extrêmement  éloignées  , & 
en  former  un  tiflù  intéreflant,  qui  tourne  à la  louange 
des  morts  & à l'inftrudbion  des  vivans,  fans  emploier 
la  flatterie  & le  menfonge,  également  nuifiblcs  à ce 
double  objet  . Quand  1’  Orateur  célébré  les  actions 
d’un  Prince,  d’un  Général  d’Armée,  d’un  Magiftrat, 
d’un  Politique;  fl  la  vérité  n’accompagne  pas  l’cloge, 
l’Auditeur  inltruir  de  ce  qu’ils  ont  réellement  fait  , 
condamne  également  & le  Héros  flatté  & le  Pancgy- 
riftc  flatteur.  Il  faut  encore  que  dans  la  peinture  de 
la  grandeur  humaine,  de  l’héroïfme  militaire  ou  po- 
litique,  il  faffc  fentir  avec  délicatefle  ce  que  le  mon- 
de y loue  fauflement,  & ce  que  l’Evangile  approu- 
ve ou  condamne  ; & que  de  ce  contrafte  naiflènt  des 
leçons  de  Morale,  également  propres  à inftruire  l’Au- 
diteur, & à l’éclairer  furie  prix  que  1’ Evangile  mec 
aux  attions  humaines  , dont  fouvent  le  faux  éclat 
nous  éblouit . , 

Or  il  me  femble  que  ce  grand  Art  brille  d’uue 
maniéré  peu  commune  dans  les  Oraijons  funèbres  de 
M.r  Eossuet  (t<0 . Attaché  à la  vérité  des  faits  , il 


(15)  M.  i’  Abbé  Desfontainet  dans  tes  Obfervat.  fur  lei  "Ecrit!  modem. 
Tom.  XXII.  pagg.  z6-xj. 

(1 6)  M.  l'Abbé  Desfontaines  que  nous  venons  de  citer  , parle  des  Onu- 
Ions  fïrnébres  du  célébré  Pere  de  la  Hue  , de  la  Compagnie  de  JESUS  , 
imprimées  à Paris  en  1740.  in-la.  chez  G/JJe,  & Bordeler . Après  lui  donc 
je  dirai  autant  & avec  plus  de  railon  des  0 raifens  Junébrrs  de  Mr.  BOS- 
SUET: parce  que  le  meme  Auteur  dit  du  P de  la  Rue,  li-mèmc  p.a7j 
S'il  n' ejt  pas  auffi  fublime  (y  a ufli  nerveux  que  le  «tard  BOSSUET  , il 
faut  avouer  que  fort  éloquence  ejl  plus  forte  iy  plus  naturelle  que  celle  de 
Mr.  FlecHIEr., 
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loue  Sc  il  blâme,  en  fuivant  les  lumières  de  la  rai- 
fon  & de  l’Evangile:  il  faifit  le  vrai  cara&ere  de  fes 
Héros,  & péaérre  dans  les  plus  fecrers  replis  de  leur 
cœur:  il  expofe  avec  fincérité  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
Dieu  & pour  le  monde  > mais  il  omet  ce  qui  ne 
peut  fervir  à l’inftruèbion  de  fes  Auditeurs  . Il  re- 
mue le  cœur  par  des  peintures  aulfi  vives  que  dé- 
licates, par  la  véhémence  de  Ion  ftile  , par  l’ éléva- 
tion de  fes  penfées  & par  les  lentimens  d’une  pié- 
té affeéhieufe.  Plus  occupé  des  choies  que  des  mots, 
il  ne  s’amufe  pas  à dillribucr  avec  art  des  portraits 
& des  figures  de  Rhétorique  . Il  dit  ce  que  la  for- 
ce de  fon  fujet  lui  inlpire,  & il  le  dit  toujours  d’une 
maniéré  à faire  imprelfion  , à toucher  vivement  les 
cœurs  de  fes  Auditeurs,  à les  éclairer  de  la  pure  lu- 
mière, & à les  élever  tout  panchcs  qu’ils  font  vers 
la  terre.  Enfin  l’homme  d’efprit  & l’Orateur  nour- 
ri de  la  Morale  fublime  de  1’  Evangile  brillent  dans 
ces  Pièces  d’éloquence.  Je  fuis  periuadé  que  les  per- 
fonnes  judicicufes  qui  liront  avec-  attention  ces  0r4<- 
fons  funèbres t ne  contrad iront  pas  ce  jugement. 

Cependant  qui  le  croiroit  ? On  a publié  à Paris 
chez  Lettm  en  1747.  un  petit  Ouvrage  fous  ce  ti- 
tre : Idée  des  Oraifons  Funèbres  de  M.r  BOSSUET  O*  de 
M.r  FleCHIER;  où  l’Auteur  qui  eft  M.  l’Abbé  Len- 
glet , ne  doute  point  de  préférer  l’Evêque  de  °N'tfmes 
au  grand  Evcque  de  Aieaux  . Mais  nous  nous  con- 
tenterons de  lui  oppofer  le  fentimenr  de  M.  Cre^vier 
ProfelTeur  de  Rhétorique  au  College  de  Beauvais  , 
qui  en  ce  genre  d’ étude  doit  palier  pour  un  juge 
plus  habile  & plus  équitable  de  M.  l’Abbé  Lenglet  . 
Ce  favant  Auteur  donc  dans  (a  Harangue  Latine  que 
nous  venons  de  nommer  (17),  après  avoir  fait  un 
portrait  très-relTemblanc  des  amateurs  des  enjolive- 
mens  puérils  , il  peine  ainfi  M.r  Flechier  , mais  fans 

( *7  ) Ci.deflus,  pag.  vu.  Voici  auŒ  la  Note  (*S)  précédente  . 
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le  nommer  : „ De  l'admiration  & de  l’amour,  dit- 
„ il,  je  pâlie  iouvent  à l’indignation,  lorlque  je  lis 
„ un  Orateur  d’un  caratffere  bien  different,  fi  rccom- 
„ tnandable  par  l’elprit,  par  la  délicatelfe,  par  l’or- 
,,  dre  & par  la  clarté  , qu’on  ne  peut  rien  trouver 
„ de  plus  parfait  dans  ce  genre.  Il  eft  d’ailleurs  raa- 
„ gnifique  par  l’abondance  & par  l’éclat  des  paro- 
„ les , plein  de  jufteflfe  dans  fa  compofition , fertile  en 
„ penlées,  non-leulement  agréables,  mais  vraies,  fo- 
„ lides,  élevées  & didkées  par  le  lentiment:  Orateur 
„ digne  du  iceptre  de  l'éloquence  Françoile,  s’il  avoir 
„ dilpenfé  fes  richcfles  avec  plus  d’ceconomie  , s’il 
„ avoit  négligé  cerrains  ornemens  , s’il  n’avoit  pas 
„ énervé  les  matières  les  plus  importantes  par  le  loin 
„ affeéfé  de  mefurer  les  fyllabes . Avec  quelle  noble 
„ hardiefle,  s’élevant  au-dellfus  des  choies  humaines, 
,,  il  s’adrefloit  à Dieu  pour  adorer  dans  la  mort  d’un 
„ grand  homme  ou  d’un  grand  Capitaine,  fa  main 
„ main  toute-puiflante,  auili  formidable  pour  les  plus 
„ grands  que  pour  la  plus  vile  multitude  ! Cepen- 
„ danc  l'Orateur  fait  jouer  l’antithéfe  dans  un  lu  jet 
„ aufli  iérieux  & aufli  lugubre,  & il  a allez 'de  loifir 
„ pour  arranger  fes  mots  avec  élégance . „ Voila  le 
cara&ere  de  M .*  Flechter. 

C'elt  l’effet  ordinaire  du  Aile  ingénieux  , dit  ju- 
dicieuiement  M.  l'Abbé  Desfontatnes  (18)  après  M.Oc- 
'z/ier , d’annoncer  un  Orateur  tranquille,  plus  occupé 
des  mots  que  des  choies,  & qui  par  coniequent  ne 
fauroit  imprimer  les  mouvemens  donc  il  n’eil  point 
aftèdfé  . La  nature  , ajoute-t-il  , varie  fes  tons  & les 
proportionne  à toute  lorte  de  lu  jets:  la  langue  n’eft 
que  l’ interprète  des  pallions  . De-la  cetce  chaleur  dans 
les  dilcours  , qui  ne  laide  jamais  refroidir  l'Audi- 
teur, qui  le  perfuade,  qui  le  touche,  & qui  l'enle- 

( iî  ) ObfrmthM  fwt  Us  Etriu  mtd.  Tom.  XII.  pigg-  7*.  & fuir. 
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vant , pour  ainfi  dire  , à lui-même , le  plonge  tout 
entier  dans  le  fujet . Cette  chaleur  eft  l' ame  non-feule- 
ment des  Pièces  d’cloquence  , mais  encore  de  I’  Hi- 
ftoire  &c  des  Ouvrages  polémiques  . Ce  fut  à ce  fu- 
jec que  le  digne  Profefleur  de  Rhétorique  au  Colle- 
ge de  Beauvais  nous  a étalé  le  beau  portrait  du  cé- 
lébre  Bossuet  que  nous  venons  de  voir. 

Nous  ajouterons  à tout  cela  ce  que  le  même  Cri- 
tique a dit  ailleurs  (a?)  fur  ce  meme  fujet:  „ Quoi- 
„ que  M.r  Flechier  l'oit  vraiment  éloquent  dans  fes 
„ Oraifons  funèbres;  qu’il  y foie  infinuant,  touchant 
„ & même  fublimc  quelquefois  : on  y trouve  cepen- 
„ dant  une  fimmétrie  de  Hile  trop  étudiée  , & qui 
„ eft  contraire  à la  belle  éloquence  ....  Il  a trop  lou- 
„ vent  le  compas  & le  niveau  à la  main  . if  veut 
,,  prefque  toujours  marcher  fur  des  fleurs,  & il  n’y 
„ marche  qu’à  pas  comptés  . M.r  BOSSUET  au  con- 
„ traire  ne  fait  prelque  jamais  ufage  de  l'antithéfe, 
„ dédaignant  l’art,  ne  fe  livrant  qu’à  la  nature,  fa- 
„ criliant  l’exatfticude  & les  agrémens  du  langage  à 
„ l’énergie  & à la  fublimité  des  penfées. 

Quant  aux  éditions  des  Oraifons  funèbres  que  M.rBoS- 
SUET  a publié  peu  de  tems  après  les  avoir  prononcées, 
voici  ce  que  j’ai  à remarquer  fur  cet  article. 

I.  Orailon  funèbre  de  la  Reine  d’ Angleterre,  Hcn- 
riette-Marte  de  France.  Paris,  chez  Crameify  en  1669. 
in-4.  M.  I’  Abbé  Papillon  dans  fa  ‘Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  ‘Bourgogne  (30)  dit,  que  dans  la  Partie  I.  pag. 
136.  des  Mémoires  Mss.  de  M.  Philibert  de  la  Mare 
confervés  à Dijon  , il  y a une  Lettre  alfez  longue  , 

( 19  ) Obfervatioiu  tcc.  Tom.  XXI.  pag.  a jo.  Il  avoit  dit  il  ce  propos , 
H-méme,  pagg.  aa-aj.  ,,  Je  me  contente  de  dire  ici  qu'il  feroit  à l'ou- 
» haiter  , que  quelqu’un  entreprît  de  nom  faire  connoître  le  caraftere 
,,  diflinftif  de  l'éloquence  de  nos  plus  célébrés  Orateurs  de  la  Chaire  . 
» tin  Bossuet  , un  Bourdalouc  , un  cheminait  , un  Mafcaron  , un  F/e- 
,,  chier  (le  préjugé  J part)  iont  i mon  gré  fort  au.deflus  de  tous  les 
„ Orateurs  de  I’ Antiquité  profane.,, 

( 50  ) Btblivtk.  àri  Aui,  de  Bourg.  Tom.  I.  pag.  Æ j.  a.  a. 
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que  M.r  Eossuet  écrivit  fur  la  trlort  de  ladite  Reine 
d’Angleterre,  Henriette- Marie  de  France. 

II.  Orailon  funèbre  de  Madame  , Duchcfle  d’ Or- 
léans, Henriette- Anne  d’Angleterre.  Paris,  chez  Cramoi- 
fy en  1670.  in-4.  Deux  éditions  la  même  année.  Cet- 
te Pièce  & la  précédente  parurent  aufli  dans  un  Re- 
cueil d’Orailons  funèbres  imprimé  à Amfterdam  en 
167 6.  in  8.  Item y Paris  chez  C ramoify  en  1688.  in-11. 

III.  Oraifon  funèbre  de  Aiaric-T hereje  d’Autriche  , 
Reine  de  France.  Paris,  chez  Cramoify  en  1 68 3.  in-4. 

IV.  Orailon  funèbre  d' Arme  de  GoMjaçtte  de  Cleves, 
Princefle  Palatine.  Paris,  chez  Cramoify  en  n»8>.in»4. 
M.  Papillon  n’a  pas  mis  fur  le  compte  de  M.r  ËOSSUET 
certe  Orailon  fnnéhie. 

V.  Oraifon  funèbre  de  Meffire  le  Tellier , Chancelier 
de  France.  Paris,  chez  Cramoify  en  1686.  in-4. 

VI.  Orailon  funèbre  de  Louis  de  Bourbon , Prince  de 
Condé.  Paris,  chez  Cramoify  en  1687.  in-4.  Aw»,  Am- 
fterdam 1687.  in-iz. 

Toutes  les  éditions  in-4.  chez  Cramoify , font  allez 
belles,  mais  elles  font  aulli  très-rares. 

VII.  Toutes  ces  Pièces  ont  été  depuis  recueillies  &: 
réimprimées  à Paris  , chez  Dez^allier  en  1689.  in-iz. 
& l’édition  fut  contrefaite  à Lisle  la  même  année. 

VIII.  Les  mêmes  , nouvelle  édition  à Paris  , chez 
Dupuis  en  1691.  1699-  1704.  in-ir. 

IX.  Les  mêmes,  chez  Dupuis  en  173 1.  in-ix.  Nou- 
velle édition  , augmentée  de  1’  Eloge  hiftorique  de 
l’Auteur  & du  Catalogue  exadt  de  les  Ouvrages.  L’E- 
loge hirtorique  qu’on  y lit  à la  tête,  dit  M.  l’Abbé 
Desfontaines  (31),  eft  de  M.  l’Abbé  H...  une  des  plus 
célèbres  plumes  modernes.  Mais  croiriez- vous,  ajou- 
te-r-il  ailleurs  (31) , que  cette  plume  célébré  qui  a 
compofé  l’Eloge  de  M.r  Bossuet,  imprimé  à la  tête 

C 31  > ÙbfenMtiên*  fur  Uj  Ecrktrmi.  Ton».  XXI.  pag.  131. 

( 3*')  Olfcrvatiçnj  <5 Ce . Tom.  XXII.  pag.  44. 
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de  la  derniere  édition  de  Tes  Orailons  funèbres,  a ii- 
ré  de  l’Orailon  funcbre  de  M.r  BOSSUET  par  le  P.  d: 
U Rue  (33)  , les  endroits  les  plus  brillans  fans  en 
avertir  ? Rien  n’elf  pourtant  plus  vrai  . Vous  voici 
que  le  plagiat  , ii  (ouvent  le  partage  du  Littérateur 
& du  Compilateur,  s’étend  jufqn'ait  bel  elpntT 

X.  On  donna  au  public  une  nouvelle  édition  des 
Orailons  funèbres  de  trois  des  plus  célébré»  Orateurs 
de  la  Chaire,  François,  Flechier,  BOSSUET  & Alajca- 
ron , en  3.  vol,  in-i  z.  à Paris  chez  Dejcimt  en  1740.  A. 
la  tête  de  chaque  volume  eft  le  précis  de  leur  vie  , 
ou  plutôt  leur  cloge  hiitorique  . Le  iecond  volume 
de  cette  édition  contient  les  Orailons  funèbres  de 
M.r  BOSSUET.  L'éloge  hiitorique  fut  tiré  de  l'édition» 
dont  on  vient  de  parler,  faite  à Paris  en  1731.  chez 

Dupuis  . < 

je  remarque  enfin  que  quelque-unes  de  ces  Pièces 
parurent  dans  deux  Recueils  de  diveries  Orailons  fu- 
nèbres, imprimés  à Lisle  en  169 6.  & en  1712..  C’elfd 
à-dire  celle  de  la  Reine  d’Angleterre  , pag.  140. 
Tom.  I.  du  premier  Recueil  , & pag.  1 g j.  Tom.  IL 
du  lécond  Recueil.  Celle  de  H:nn:tte-Ann:  d’Angle- 
terre, pag.  187.  Tom.I.  du  premier  Recueil.  Celle  de 
la  Reine  de  France  , pag.  iz3.  Tom.  II.  du  premier 
Recueil  , & pag.  137.  Tom.  I.  du  Iecond  . Celle  de 
M.  le  Tellter , pag.  389.  Tom.I.  du  premier  Recueil  , 
&i  pag.  43 »•  Tom. II.  du  Iecond.  Enfin  celle  du  Prin- 

($3)  Nous  avons  imprime  l’Oraifon  funèbre  de  Mr.  Bossuet  par  le 

P.  * la  JUir  à 1>  tête  du  Tom.  I.  de  cette  notre  Edition  de  toutes  les 
Oeuvres  de  ce  grand  Evêque.  C’eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  nous 
difpenier  de  rapporter  ici  le  jugement  qu’en  donne  le  même  Auteur 
despiftrvtti*Ms  : (Tool.  XXII.  pagg.  43-44'  ) „ L'  Oraii'on  funèbre  de 
» Mr.  Bossuet  , dit-il  , me  paraît  extrêmement  belle  . Le  Pere  de  la 
„ Rm  a peint  avec  toutes  les  couleurs  de  ton  éloquence,  le  Savant  po- 
» li  • le  Controverfifte  profond  , le  Genie  vafle  , le  Courtifan  fincére  , 
» défintereffé  & officieux  ; l’ Inftituteur  du  Dauphin  , plein  des  plus 
a,  grandes  vues;  1’  Evêque  occupé  de  fes  devoirj  , le  Théologien  fincé. 
„ re,  l’Orateur  fublime  ; le  fléau  de  l’erreur  & de  l’héréfie  ; une  ver- 
*>  tu  fimple  de  douce  , mais  ferme  & inébranlable  , dont  le  filenee  élo- 
t>  quent  condamnoit  le  vice  . 
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ce  de  Condè,  pag>387.  Tom.  II.  du  premier  Recueil  , 
Sc  pag.  41  j.  Tom.  I.  du  fécond. 

Au  refte  les  Journaliftes  de  Trévoux  qui  en  nous 
donnant  l’Extrait  de  l'Ouvrage  de  M.  l’Abbé  Len- 
glet() 4)  fur  les  Oraifons  funèbres  de  M.r  Bossuet  & 
de  M.r  Flechier  dont  nous  avons  parlé  ci-delïus,  ne  fe 
font  point  alors  déclarés  pour  le  grand  Evêque  de 
Meaux  i ils  en  ont  porté  dans  la  fuite  (jj)  un  juge- 
ment très-favorable , qui  en  conféqucnce  fut  plus  équi- 
table du  précédent. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  d’obferver  fui-  les 
Oraifons  funèbres  de  M.r  BOSSUET  , nous  ne  devons 
pas  nous  taire  for  une  autre  Pièce  en  ce  genre,  qui 
porte  le  nom  de  notre  célébré  Auteur.  C’eft  l’Orai- 
ion  funèbre  de  Nicolas  Cornet , Grand-Maître  du  Col- 
lege de  Navarre  . Le  moderne  Editeur  de  Paris  qui 
la  met  fur  le  compte  de  M.r  Bossuet,  en  parle  dans 
fon  Avertillement  avec  les  termes  luivans  (36)  : „ La 
„ première  de  les  Oraifons  funèbres,  dit-il,  eft  cel- 
,,  le  de  'Nicolas  Cornet  , Grand-Maître  du  College  de 
,,  Navarre.  Ce  Docteur  avoit  prélidé  aux  études  que 
,,  M.  BoHuec  avoit  faites  à Paris  . Ce  digne  Elève 
„ par  reconnoiflance  fe  chargea  de  prononcer  le  Dif- 
„ cours  funèbre  que  la  Mailon  de  Navarre  crut  de- 
„ voir  ordonner,  pour  faire  honneur  à la  mémoire 
„ d’un  de  les  Docteurs,  qui  s’étoic  rendu  li  recom- 
,,  mandable  par  fa  piété , la  modeltie  , la  fcience  , 
„ & en  particulier  par  les  fervices  qu’  il  lui  avoit 
„ rendus.  Il  y eut  le  17.  Juin  1É63.  un  fervice  lo- 
„ lemnel  dans  la  Chapelle  du  College  de  Navarre  , 

(34)  Mtmoir.  it  Trévoux,  Novemb.  1745-  Art.  xcvi. 

( 35  ) MemoirerScc.  Decemb.  174S.  II.  Part.  Art.cxxxvi.  Sc  cxxxvui. 
fur  la  fin . 

( 16  ) Nous  avons  retranché  cet  Article  de  1’  Avertillement  fuivant  , 
parce  que  nous  n’avons  pas  le  defsein  de  publier  cette  Pièce  dans  ce 
Volume.  Mais  nous  la  donnerons  dans  la  luite  avec  d’autres  Fiéces  dou- 
teulés  de  notre  Auteur,  dans  la  Collc&ion  de  les  Oeuvrer  pofibumei . 

fo  3 
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„ où  allifterent  M.  de  la  Mothe  Houdancourt  Arche- 
„ vêque  d’ Auch  qui  y officia  pontificaleraent  , M. 
„ l’Archevêque  de  Paris,  & MM.  les  Evêques  d’A- 
„ miens,  de  Laon,  de  Soilïons,  de  Chartres,  de  Châ- 
„ Ions,  de  Lizieux,  du  Puy , de  Rennes,  de  Valence 
„ Si  de  Lavaur;  il  y eut  outre  cela  un  concours  très- 
„ nombreux  de  ce  qu’  il  y avoit  de  plus  confidéra- 
,,  ble  dans  tous  les  Ordres  . Ce  fut  en  préfence  de 
„ cette  illuftre  Affemblée  que  M.  Bofluet,  qui  n’étoit 
,,  encore  que  fimple  Do&eur  , prononça  1’  Oraiton 
„ funèbre  de  M.  Cornet.  Cette  Pièce  eft  devenue  ex- 
„ trêmement  rare  : elle  n’  a été  imprimée  qu  une 
,,  feule  fois  en  1698.  tn- iz.  chez  Henry  VVetftein, 
„ à Amfterdam. 

Ma  is  plufieurs  raifons  nous  empêchent  de  recon- 
noître  cette  Pièce  comme  lortie  de  la  plume  de  no- 
tre lavant  Prélat.  Premièrement  elle  ne  parut  jamais 
dans  tous  les  Recueils  de  fes  Oraifons  funèbres  qui 
furent  imprimés  à Paris  de  fon  vivant  Si  après  fa 
mort,  Sc  que  nous  avons  cités  ci-delfus . Secondement 
l’Editeur  qui  a publié  à Paris  chez  Dupuis  en  1731. 
in-iz.  le  Recueil  des  mêmes  Orailons  funèbres,  à la 
fin  de  cette  édition,  pag.  494.  nous  donne  cet  aver- 
tifTement:  „ Aiant  été  informé  par  la  'Bibliothèque  des 
„ Hi/ioricns  de  France  du  Pere  le  Long  (37)  , que 
,,  M.r  Bossuet  Evêque  de  Meaux  avoit  faite  une 
,,  Orailon  funèbre  de  Nicolas  Cornet  , Grand-Maître 
„ de  Navarre  ; j'  ai  fait  mon  poffible  pour  la  dé- 
,,  couvrir  : mes  peines  n’ont  pas  été  inutiles.  Mais 
„ après  en  avoir  pris  la  lecture  , j'  ai  jugé  que  cet 

(37)  Voici  ce  qu’en  dit  le  P.  te  Long  dans  fit  BibUoth.  des  Hijtonens 
de  fian.e  , pag  aij.  n.  4610.  ,,  Oraiton  funèbre  de  Hicotat  Cornet  , 
,,  Grand-Maître  du  College  de  Navarre  : par  Jacijues-Renigne  Bojjuet  , 
„ Evêque  de  Meaux;  in  djuze , Amfterdam,  Wtificiit  ■ <$98.  Ce  Dofteur 
„ eii  mort  en  & ce  Prélat  en  1704.  „ Au  refte  cette  Pièce  fut 

suffi  imprimée  parmi  les  Orailons  funèbres  de  Mr.  Fleebier  de  l’édition 
d’ Amfterdam  173;.  in-8. 
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„ Eloge  funèbre  n’étoit  pas  tout-à-fait  digne  de  la 
„ réputation  de  ce  grand  Homme,  & que  ce  n'étoic 
,,  apparemment  qu’un  eifai  de  la  première  jeuneiïe  ■ 
„ de  cet  illuftre  Prélat  : ce  qui  m’a  fait  prendre  le 
,,  parti  de  ne  la  point  ajouter  à ce  Recueil,  ainfi  que 
„ j’en  avois  formé  le  deflein  . Si  le  Public  en  étoit 
„ néanmoins  curieux  , on  la  pourrait  diftribuer  fé- 
„ parément . „ Nous  en  avons  porté  le  même  juge- 
ment , après  que  nous  l’avons  lue  dans  la  derniere 
édition  de  Paris  . C’eft  ce  qui  nous  a déterminé  de 
ne  la  point  ranger  parmi  les  Oeuvres  certaines  du 
grand  Evêque  de  Meaux  , aiant  fait  fur-tout  reflé- 
xion  que  ce  Prélat  n’eut  pas  le  foin  de  la  faire  in- 
férer, comme  nous  avons  dit,  dans  les  Recueils  pu- 
bliés avant  la  mort,  & par  confequent  qu’il  ne  l’a 
pas  reconnue  pour  une  de  fes  Pièces. 

. Il  y a aufli  quelqu'  autre  raifon  pour  ne  la  point 
inférer  dans  cette  Collection,  dans  laquelle  nous  nous 
fommes  engagés  d'imprimer  feulement  les  Ouvrages 
François  qu’  il  a publié  lui-même  de  Ion  vivant  . 
C’elt  le  filence  de  quelques  Ecrivains  qui  nous  ont 
donné  le  Catalogue  des  Oeuvres  de  M.r  Bossuet  * 
On  ne  l’a  pas  nommée  dans  celui  qu’on  a mis  à la 
tête  du  Recueil  de  les  Oraifons  funèbres  , imprimé  à 
Paris  chez  Dupuis  en  1731.  ni  dans  celui  que  nous 
ont  donné  les  Bénédictins  dans  leur  Galliu  Chrifha - 
na  ( 38)  i ni  enfin  n’en  parle  point  l’Auteur  de  fon 
Eloge  hi/loriejue  dont  on  a fait  mention  ci-deflus  , 
quoique  d’ailleurs  il  en  eût  une  opportune  occafion 
de  le  faire.  Voici  ce  qu’il  en  dit  (39):,,  En  164*.. 

,,  à 1’  âge  de  feize  ans  , il  vint  à Paris  puifer  les 
,,  hautes  fciences  dans  cette  ancienne  & célèbre  Uni- 
„ verfité....  Là  fe  développèrent  toutes  les  grandes 

( 38  ) Cutis  a Cbrifl.  Tom.  VIH.  pag.  i<S4». 

( 39  j E/e®,  hifteriq.  it  feu  Mr.  BossaET  pag.  IV.  dans  Je  Ketudl  de 
fes  Ortifem  fuue'b.  Parie  1731.  ia-M.  chez  Dupuis . 
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„ difpofitions  du  jeune  Elève.  Son  bonheur  lui  don- 
„ na  pour  Maître  un  de  ces  hommes  dont  les  le- 
„ nores  font  les  dépofit  aires  de  la  Science  . C’étoit  Nico- 
„ las  Cornet , Grand-Maître  du  College  de  Navarre . „ 
On  ne  dit  point  ici  , ajoute  M.  1'  Abbé  Desfontai- 
nes (40) , que  M.r  Bossuet  a fait  l’Oraifon  funèbre 
de  'Nicolas  Cornet,  Grand- Maître  du  College  de  Na- 
varre; qui  exifte  aujourd'hui,  pourfuit-il,  à la  Bi- 
bliothèque du  R.oi  . Il  eft  donc  à préfumer  félon 
cet  Obfernjateur  , que  cette  Pièce  de  M.r  BOSSUET 
n’  ait  pas  été  encore  publiée  , & que  celle  qui  fut 
imprimée  ious  ion  nom  pour  la  première  fois  à Am- 
fterdam  en  1698.  ne  foie  point  de  lui. 

Au  refte  M.  l’ Abbé  Papillon  dans  fa  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Bourgogne  (41)  , en  fuivant  le  P.  le  Long  r 
dont  nous  venons  de  rapporter  le  paffage  , fait  cet- 
te remarque  ••  ,,  Oraifon  funèbre  de  "Nicolas  Cornet  , 

„ Grand-Maître  du  College  de  Navarre.  Amfterdam. 

,,  1698.  in-n.  Ce  Dodïeur  mourut  le  18.  Avril  1 66}. 

,,  à 71.  ans  . L’Otailon  funèbre  fyt  prononcée  en 
,,  1688.  ,,  Mais  il  fe  trompe  fur  ce  dernier  article. 

„ Elle  fut  prononcée  , dit  le  moderne  Editeur  de 
„ Paris  (41J  , dans  la  Chapelle  du  College  le  17. 

„ Juin  1 66).  par  M.r  Bossuet.  „ En  effet  pour- 
quoi différer  cette  fon&ion  funèbre  jufqu'à  l’an  1688. 

D’  ailleurs  M.f  Bossuet  dans  fon  Oraifon  funèbre 
de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Coudé  , qu’il  a pro- 
noncée le  10.  jour  de  Mars  1687.  a déclaré  nette- 
ment fur  la  fin,  que  celle-ci  feroit  la  derniere.  Voi- 
ci comment  il  1'  a terminée  : „ Agréez  , Prince  , 

„ ces  derniers  efforts  d’une  voix  qui  vous  fut  con- 
„ nue  . Vous  mettrez  fin  à tous  ces  Difcours  . Au 
„ lieu  de  déplorer  la  mort  des  autres , Grand  Prin- 

( 40  ) Obfervat.  fur  1er  Ecrits  modem.  Tom.  XX  T.  p»g.  ij*. 

( 41  ) Biblietb.  des  Aut.  de  Bourg.  Tom.  I.  pag.  6Ü.  n.  46. 

( 4i)  Oeuvres  de  Mr.  Bossuet  Tom.  VIII.  pag.  38}, 
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„ CE  , dorénavant  je  veux  apprendre  de  vous  à ren- 
„ dre  la  mienne  fainte  : heureux  , fi  averti  par  ces 
„ cheveux  blancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de 
,,  mon  adminiftration  , je  réferve  au  troupeau  que 
„ je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie  , les  reftes 
„ d’ une  voix  qui  tombe  , & d’ une  ardeur  qui 
„ s’  éteint . „ 

Pour  co  qui  regarde  les  autres  Pièces  contenues  dans 
ce  Volume,  nous  remettons  le  Letteur  à l’Avertifle- 
ment  fuivant  qui  vient  de  la  main  de  l'Editeur  de 
Paris,  & aux  Notes  aufli  que  nous  avons  placées  au 
bas  des  pages,  par  lefquelles  nous  avons  redrefle  quel- 
ques paffages  fautifs  , ou  fuppleé  à quelques  omif- 
fions . 
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AVERTISSEMENT 

DE  LEDIT  £ V R. 

DE  PARIS. 

L’Excellent  Di  fours  de  M.  Bossuet  fur  t rnfoir*. 
Univafcllc  formera  la  Partie  la  plus  confidérable  de 
ce  Volume  . M.  de  Meaux  le  compofa  en  1679.  en 
meme  tems  que  la  "Politique  , tiret  de  t Ecriture  Sainte  . Ces 
deux  Ouvrages  furent  faits  pour  fervir  à l’ inftruélion  par- 
ticulière de  MONSEIGNEUR  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 

Le  premier  étoit  divifé  en  deux  Parties,  & l’une  & l’au- 
tre dévoient  fuivre  le  fil  de  l’Hiftoire  depuis  l’origine  du 
monde  jufqu'au  fiécle  de  Louis  le  Grand  . M.  Bofluet  n’a 
mis  la  derniere  main  qu'  à la  première  Partie , qui  commen- 
ce avec  le  monde  , & finit  au  régne  de  Charlemagne  : elle 
eft  écrite  avec  tant  de  netteté  , d' élcgance  & de  précifion , 
que  l’on  regrétera  toujours  de  n’avoir  que  la  moitié  d’un 
préfent  aufli  utile  qu’  il  eft  intéreflant . 

M.  Boftuet  a eu  deux  objets  principaux  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  Difcours  : la  Religion  & les  Empires,  fous  quel- 
ques noms  que  ceux-ci  aient  paru  . Ces  derniers  naiffent  & 
fe  détruifent  tour  à tour  : les  plus  puilTans  font  ceux  dont 
la  ruine  fait  plus  de  bruit;  mais  aucun  n’a  une  durée  con- 
fiante . La  Religion  au  contraire  toujours  la  même , demeure 
ferme  & inébranlable  au  milieu  de  ces  violentes  fccoufTes 
qui  changent  fucceflîvement  la  face  de  l’Univers  : voilà  ce 
que  M.  de  Meaux  veut  imprimer  dans  l’efprit  de  fon  Le- 
éleur,  & ce  qu’il  y grave  en  effet  par  ces  caraéleres  lumi- 
neux qui  portent  avec  eux  l’ ordre  , la  clarté  & 1’  évidence . 

Ce  Difcours  eft  divifé  en  trois  Parties  . Dans  la  I.™  , 
M-  Boffuet  expofè  en  abrégé  , fuivant  l’ordre  des  tems,  les 
faits  qui  concernent  & la  Religion  & les  Empires  . Il  rap- 
porte enfuite  ces  faits  en  particulier  dans  les  deux  autres 
Parties  . La  II.*  ne  regarde  que  l’établiflèment  & la  durée 
perpétuelle  de  la  Religion  . On  voit  dans  la  III.®  la  fonda- 
tion & la  ruine  des  différons  Empires . 
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4 PREMIERE  PARTIE. 

Pour  éïitcr  la  confufion  que  la  multitude  des  faits  pour- 
roit  jetter  dans  P efprit  , M.  de  Meaux  établit  des  Epo- 
ques , c'  cft-à-dire  , des  points  fixes  fondes  fur  des  évene- 
mens  célébrés , par  le  moien  defquels  on  raconte , fans  con- 
fondre les  tems  , les  faits  principaux  qui  les  précédent  , ou 
qui  les  fuivent  . Ce  Prélat  compte  douze  Epoques  jufqu'à 
Charlemagne. 

La  I."  commence  avec  le  monde  . Dieu  , par  fa  parole 
toute-puilfante  , tire  du  néant  le  Ciel  & la  Terre  , & fai: 
y*  l’Homme  à fon  Image  . L’Homme  dans  le  Paradis  Terre- 
ftre  trouve  fa  félicité  dans  fa  propre  innocence  : c’  eft  l’ âge 
d' Or  des  tems  fabuleux . La  défobeiflàncc  d’ Adam  perd  tou- 
te fa  poftériré  : la  Terre  fe  remplit  d’ hommes  : les  crimes 
augmentent  ; Dieu  les  punit  par  un  Déluge  univerfel , dont 
il  ne  fauve  que  Noé  & fa  famille. 

Le  Dcluge  forme  la  II.*  Epoque:  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement fe  conferve  par  toute  la  Terre,  dans  les  Annales  & 
dans  la  Tradition  des  anciens  Peuples.  Peu  après,  les  jours 
des  hommes  font  abrégés  ; la  façon  de  vivre  change  ; les  dé- 
rcglemens  fe  multiplient  ; l’orgueil  des  hommes  les  porte  h 
conllruire  la  Tour  de  Babel , monument  fameux  de  leur  foi- 
blelfe . Les  enfans  de  Noé  fe  difperfcnt  : Japheth  peuple  une 
partie  de  l' Occident  » Chara  & fon  fils  vont  en  Egypte  & 
en  Phénicie,-  de  Sem  vient  le  Peuple  Hébreu:  le  fier  Nem- 
rod  établit  fa  domination  à Babylone  ; Ninive  eft  bâtie  ; 
différens  Roiaumes  s’élèvent:  on  établit  des  Loix;  les  moeurs 
fe  poücenti  on  invente  les  Arts  ; tout  le  genre  humain  s’in- 
ftruit.  La  connoiffame  de  Dieu  & fon  cuire  fe  confervoient 
chez  la  pluparn  mais  en  général  il  s’ affoibiilïbit  peu  à peu: 
les  Traditions,  feules  depomaires  de  la  Religion  , commen- 
cent à s’obfcurcir  ; les  Fables  leur  lucrédent  > l’Idolâtrie 
s’introduit  dans  le  monde  . Pour  empêcher  le  progrès  d’un 
défordre  fi  affreux  , Dieu  fépare  un  Peuple  é'u  du  milieu 
de  la  corruption  . Abraham  eft  thoili  pour  être  le  Pere  de 
tous  les  Cioians. 

La  V.  cation  d’ Abraham  forme  la  III.*  Epoque  . Ce  Pa- 
triarche béni  de  Dieu  , & de  la  race  duquel  devoit  fortir 
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JESUS-CHRIST  , mené  une  rie  fimple  & paftorale  , magnifi- 
que néanmoins  par  fa  généralité  à exercer  1’  hofpitaliré  à 
l’égard  de  tous  les  Etrangers  . Ifaac  fon  fils  & Jacob  fbn 
petit-fils , imitateurs  de  fa  foi  , vivent  avec  la  même  fimpli- 
cité  . Celui-ci  eft  le  Pere  des  douze  Patriarches  , dont  les 
douze  Tribus  du  Peuple  Hébreu  prennent  leur  nom . Jofeph , 
l’un  de  ces  Patriarches  , devient  odieux  à fes  freres  i eft 
vendu  par  eux  à des  Marchands  Egyptiens  j fa  chafteté  lui 
attire  des  perfécutions  > fou  mérite  l’éleve  peu  après  i il  ga- 
gne 1’  affêélion  du  Roi  Pharaon  , qui  le  rend  maître  abfolu 
en  Egypte  fon  pere  Jacob  vient  l' y trouver  avec  fes  en- 
fans  ; la  famille  de  ce  Patriarche  forme  enfin  un  Peuple  nom- 
breux qui  caufe  de  l’ombrage  aux  Egyptiens;  ils  veulent  le 
faire  périr.  Dieu  fufeite  Moife,  qui  delivre  Ifraël  de  la  ca- 
ptivité : la  Mer  Rouge  s’entr’ouvre  miraculeufement  pour 
lui  donner  un  libre  paffage,  & engloutit  dans  fes  eaux  Pha- 
raon & les  Egyptiens  qui  le  pourfuivoient . 

La  IV.*  Epoque  commence  au  tems  où  Moïfe  fe  trouve 
dans  le  Défert  avec!  le  Peuple  Hébreu  forti  d’ Egypte  . Ici 
finit  la  Loi  de  nature,  c’ eft-à-dire , ce  tems  où  les  hommes 
n’  avotent  pour  fe  gouverner  que  la  raifon  naturelle  , & les 
Traditions  de  leurs  Ancêtres  . Dieu  donne  à Moife  fa  Loi 
écrite  fur  la  pierre  ; c’eft  fur  c es  deux  Tables  fi  connues  , 
que  Dieu  grave  de  fa  main  les  dix  grands  Comma  idemens 
qui  contiennent  les  premiers  principes  du  culte  de  Dieu  , & 
des  devoirs  de  la  fociété  humaine  : le  Sacerdoce  eft  établi 
peu  après  ; Dieu  lui-même  régie  les  fondions  des  Prêtres  , 
& les  cérémonies  de  la  Religion  . Moife  écrit  le  premier 
l’ Hiftoirc  du  Peuple  de  Dieu , en  la  commençant  dès  l’ ori- 
gine du  monde  ; il  meurt  : cette  Hiftoire  eft  continuée  par 
Joftié,  & par  fes  fuccefleurs . Les  Ifraélites  dans  la  fuite  li- 
bres & captifs  tour  à tour  , félon  leur  fidélité  ou  leur  dés- 
obéiflànce  , ont  toujours  parmi  eux  des  Perfonnages  d’auto- 
rité, qui  conduits  par  la  main  de  Dieu  les  délivrent  de  leurs 
ennemis  : tels  font  entre  autres  la  Prophéteftè  Débora  , Ba- 
rac  , Gédéon  & Jephté  : fous  celui  ci  arrive  le  fameux  in- 
cendie de  Troye . 

La  ruine  de  Troye  , après  un  fiége  de  dix  ans  , forme 
la  V*  Epoque  . Ici  commence  ce  qu'  on  lit  de  plus  remar- 
quable dans  les  tems  fabuleux , & dans  les  fiélions  héroiques 
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d’ Homère  & de  Virgile,  les  deux  pins  grands  Poètes  de  la 
Grèce  & de  l’ Italie  . Sous  Laomédon  pere  de  Priam  Roi 
de  Troye,  paroirtènt  res  Héros  fameux  de  la.Toifon  d’Or, 
Jafon,  Hercule,  Orpbce,  &c.  Sous  Priant,  & dans  le  tems 
même  du  fiége  de  Troye,  Achilles,  Agamemnon,  Ménélas, 
Ulyflè  , Heélor  , &c.  & parmi  le  Peuple  de  Dieu  on  voit 
Satnfon,  fi  renommé  par  fa  force  & par  fa  foibleflè;  & Sa- 
rouel Juge  irréprochable  , Prophète  choifi  de  Dieu  pour  fa- 
crer  les  Rois  . Saul  eft  le  premier  de  ces  Rois  j David  lui 
fucccde»  après  lui  régne  Salomon,  Prince  fage , jufte,  paci- 
fique, jugé  digne  d’élever  un  Temple  au  Créateur. 

Le  régne  de  Salomon  commence  la  VI.*  Epoque  . Ce 
Prince  , fi  célébré  par  fa  fageflè  , donne  pendant  long-tems 
les  plus  grands  exemples  de  piété  , & finit  par  de  honteufes 
foi'olefics  qui  le  conduifent  à l’idolâtrie  . A fa  mort  fon 
Roiaume  eft  partagé:  les  douze  Tribus  fe  divifent  fous  Ro- 
boam  Ion  fils  . Cette  divifion  donne  la  naiflance  à deux 
Roiaumes  , celui  d’Ifraël  & celui  de  Juda  : l’Idolâtrie  ré- 
gné dans  le  premier , la  Religion  fe  foutient  dans  le  fécond  , 
mais  avec  bien  des  traverfes.  Ici  M.  de  Meaux  parle  de  dif- 
férens  Roiaumes  qui  floriflbient  dans  ce  tems-là . 

La  VII.*  Epoque  commence  à la  fondation  de  Rome  par 
Romnlus  , pendant  que  Joathan  fils  d'Oiias  régnoir  en  Ju- 
dée . Rome  naifiante  voit  l’ Empire  des  Alfyriens  fe  dé- 
truire.: fur  ces  ruines  s’élèvent  trois  grands  Roiaumes  , ce- 
lui des  Médes,  de  Ninive  & de  Babylonc  . L'impie  Achaz 
fils  de  Joathan  régne  en  Judee  ; le  pieux  Ezéchias  fon  fils 
lui  fucccde  ; après  fa  mort  Manaflès  parvient  au  Trône  : 
alors  les  crimes  fe  multiplient  parmi  le  Peuple  de  Dieu  . Jo- 
fias  fils  d’Amon  , & petit-fils  de  Manafles  , fufpend  pour 
quelque  tems  la  punition  dont  le  Seigneur  menace  fon  Peu- 
ple ; mais  bientôt  le  tems  de  la  miféricorde  eft  écoulé  . Na- 
buchodonofor  II.  fils  de  Nabopolafi'ar  , Roi  des  Chaldéens  , 
attaque  Jérufaletn  , la  prend  , la.  ruine  & brûle  le  Tem- 
ple : cependant  la  puiffance  des  Ro'is  d’ Aftyrie  s’augmen- 
te ; les  Médes  fe  rendent  redoutables , & s’ aggrandiffent  du 
côté  de  1’  Orient  . Le  Roi  de  Babylone  déclare  la  guerre  à 
Ciaxare,  appelle  par  Daniel  Darius  le  Mede  ; celui-ci  nom- 
me pour  Général  de  fes  armées  le  jeune  Cyrus  , fils  de 
Cambyfe  Roi  de  Perfe . 
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C’eft  au  régne  de  Cyrix*  que  commence  la  VIII.*  Epo- 
que . Alors  finit  la  captivité  de  Babylone  , qui  avoit  du- 
ré 70.  ans  : le  Peuple  revient  à Jérufalem  : on  rebâtit  le 
Temple.  Les  cérémonies  de  la  Religion  s’y  obfervent  com- 
me auparavant  . Dans  ce  même  tems  Servius  Tullius  ag- 
grandit  Rome  , & veut  la  mettre  en  République  : arrivent 
alors  les  rcvo’utions  que  tout  le  monde  fait . Efdras  Doéleur 
de  la  Loi  , & Nèhémie  Gouverneur  du  Peuple  de  Dieu 
nouvellement  rétabli  en  Judée  , réforment  les  abus  , & font 
obferver  la  Loi  de  Moife  : Efdras  met  en  ordre  les  Livres 
faints  : il  ramafle  les  anciens  Mémoires  du  Peuple  de  Dieu , 
dont  il  forme  les  Paralipoménes  . M.  de  Meaux  repreod  ici 
I*  Hiftoire  profane  : on  voit  entre  autres  les  différentes  guer- 
res des  Romains  avec  les  Carthaginois  : ceux  ci  fuccombent 
fous  les  efforts  de  Scipion  , furnommé  1 \Afriquain  à caufe 
de  fes  conquêtes  en  Afrique. 

La  IX.*  Epoque  fe  prend  à la  ruine  de  Carthage . Anni- 
bal  Général  des  Carthaginois  veut  fe  relever  de  fa  défaite . 
Ce  grand  Capitaine  , réduit  à chercher  un  afiie  ch«  les 
Etrangers,  remue  tout  l’Orient  contre  les  Romains!  il  atti- 
re leurs  armes  en  Allé  ; par  fes  confoils  Anriochus  Roi  de 
Syrie  leur  fait  la  guerre;  il  eft  vaincu  . Antiochus  Epipha- 
nes  fon  fils  fe  rétablit  , après  avoir  efluié  bien  des  traver- 
fes  : il  tourne  fes  armes  contre  les  Juifs  & entreprend  de 
détruire  la  Loi  de  Moife  , le  Temple  & la  Nation  . Les 
Machabées  lui  rclîftent.  il  meurt  en  impie  : fon  fils  Antio- 
chus Eupator  recommence  la  guerre  contre  les  Juifs:  les  vi- 
ctoires des  Machabées  continuent.  Démétrius  fuccéde  à Eu- 
pator , & perfécute  les  Juifs  : Simon  Machabée  prend  leur 
défenfe , & eft  protégé  par  les  Romains;  avec  ce  fecours  il 
fe  rend  redoutable  , & parvient  enfin  à chaflèr  les  ennemis 
de  toutes  les  Places  de  la  Judée  . Ses  enfans  fuccédcnt  au 
Pontificat:  tout  le  Peuple  fe  foumet  à eux.  Pendant  ce  tems, 
les  Romains  continuent  d’aggrandir  leur  domination  : les 
guerres  intellines  déchirent  le  foin  de  la  République  i cha- 
cun veut  dominer  : Marius  & Sylla  excitent  des  troubles  ; 
Catilina  forme  une  conjuration  i Pompée  régne  dans  le  Sé- 
nat i Céfar  devient  fon  rival  , & le  défait  à la  bataille  de 
Pharfale  : Brutus  & Caffius  croient  garantir  la  République 
de  la  tirannie,  en  tuant  Céfar:  Rome  fe  voit  expolée  à de 


• Digitized  by  Google 


nouveaux  troubles  fous  le  Triumvirat  de  Lépide  , de  Marc- 
Antoine  , & du  jeune  Céfar  O&avien  . Ces  deux  derniers 
ruinent  le  parti  de  Lépide  i ils  tournent  enfuite  leurs  armej 
l’ un  contre  l’ autre  . Antoine  eft  défait  à la  bataille  d’Aélium  : 
tout  cède  à la  fortune  de  Céfar:  la  paix  eft  rendue  à l’Uni- 
vers : JESUS-CHRIST  vient  au  monde . 

La  Naiflance  de  JESUS-CHRIST  forme  la  X.*  Epoque , la 
plus  conlidérable  de  toutes  , non-feulement  par  l’ importance 
d' un  fi  grand  événement  , mais  encore  parce  que  c’  eft  par 
elle  que  toute  la  Chrétienté  commence  à compter  fes  an- 
nées . M.  Boffuet  donne  ici  une  explication  bien  claire  & 
bien  firnple  des  70.  Semaines , dont  il  eft  parlé  dans  le  Pro- 
phète Daniel  , fans  entrer  dans  les  détails  embarrafiàns  des 
differentes  fupputations  des  Chronologiftes  . Après  la  mort 
de  JESUS-CHRIST  commencent  les  perfécutions  faites  aux 
Chrétiens  . Saint  Etienne  eft  lapidé  : cependant  les  Gentils 
fe  convertiflent  . Saint  Pierre  & faint  Paul  font  martirifés 
fous  Néron . On  refpire  un  peu  fous  Tite  & Vefpafien  . La 
perfécution  recommence  . Domitien  régne  : fous  cet  Empe- 
reur faint  Jean  eft  exilé  à Pathmos  , oh  il  écrit  fon  Apo- 
calypfe:  quelque  tems  après  il  écrit  l’Evangile  qui  porte  fon 
nom  . Depuis  ce  tems  les  perfécutions  continuent  i la  Reli- 
gion fe  répand  ; l’ Eglife  encore  naifTante  , rendue  féconde 
par  le  fang  des  Martirs  , remplit  toute  la  terre  ; pourfuivie 
& maltraitée  pendant  près  de  trois  cens  ans  , elle  donne  les 
plus  grands  exemples  de  ferveur  & de  patience.  La  paix  lui 
eft  enfin  accordée  par  l’Empereur  Conftantin  , qui  erobraffè 
publiquement  le  Chriftianifme. 

Cette  célèbre  converfion  qui  arriva  l’an  3 ta.  de  Notre-* 
Seigneur,  forme  la  XI.* Epoque.  La  Croix  de  JESUS-CHRIST 
devient  alors  un  Signe  honorable  . Cinquante  ans  après  , 
l’Empereur  Julien  fe  rend  fameux  par  fon  apoftafie  ; il  per- 
fécute  les  Chrétiens  , & ceux-ci  lui  demeurent  fidèles  . Cet 
Empereur  périt  miférablement  dans  la  guerre  contre  les  Per- 
fes.  L’ Eglife  dans  la  fuite  eft  affligée  par  lesHéréfies,  con- 
tre lefquelles  on  tient  plufieurs  Conciles  généraux  . L’Em- 
pire Romain  eft  déchiré  par  diverfes  révolutions  , qui  enfin 
1’  anéannffent  . 

La  XII.*  & dernière  Epoque  eft  fixée  au  tems  de  Char- 
lemagne . Ce  Prince  eft  appelle  à l’Empire  s il  l’accepte  , 
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& lui  donne  une  nouvelle  forme  : prôteêleur  de  1*  Eglife 
& de  la  Religion  , il  rétablit  la  Difcipline  eccléfiaflique  , 
aflcmble  des  Conciles  , & fonde  la  grandeur  temporelle  du 
foint  Siège . 

SECONDE  PARTIE. 

M-  de  Meaux  s’attache  ici  uniquement  à démontrer  la 
fuite  confiante  de  la  Religion  depuis  le  commencement  du. 
monde  . Il  expofe  les  diffeiens  états  du  Peuple  de  Dieu  * 
d’abord  fous  la  Loi  de  nature  , & fous  les  Patriarches  :.jj. 
palTe  enfuite  à Moïfe  , & à la  Loi  écrite  ; de  là  il  vient  à 
David  & aux  Prophètes  ; il  fait  voir  l'état  de  la  Religion 
dans  le  tems  de  la  captivité  des  Juifs  , & après  leur  re- 
tour . JESUS-CHRIST  paroîc  : l’ Evangile  eft  publié  ; les  per- 
sécutions s’éleveat  > la  Religion  fubfifte  toujours  : en  vain 
les  hommes  font  les  derniers  efforts  pour  l’abattre  > l’enfer 
qui  les  foutient  , ne  peut  faire  reuflir  leurs  projets  > l’Egii- 
fe  d’ abord  viélorieufe  de  l’ Idolâtrie.  , triomphe  enfuite  de 
toutes  les  erreurs. 

M.  Bortuet  finit  cette  Seconde  Partie  par  une  rcfléxion  très-, 
importante  fur  l’authenticité  des  Livres  faims,  & fur  le  rap- 
port qu’  ils  ont  entre  eux . 

Les  Miracles  éclatans  que  les  Hébreux  ont  vus  de  leurs 
yeux  , & qui  fervent  à préfent  à confirmer  notre  foi  , font 
confervcs  encore  aujourd’hui  dans  des  Aéles  authentiques 
que  ce  même  Peuple  nous  a tranfmis  : ces  Aétes  font  les  Li- 
vres de  l’ Ancien  Teftament  , les  plus  anciens  qu'  il  y ait 
au  monde  , & les  ièuls  de  l’ Antiquité  où  la  connoilfance 
du  vrai  Dieu  foit  enfeignee . Les  Livres  que  les  autres  Peu- 
ples regardaient  comme  divins  , ont  difparu  même  avant  la 
fin  de  l' Idolâtrie . Les  Romains  eux-méraes  ont  été  les  pre- 
miers à détruire  ceux  où  Nurna  avoir  écrit  les  Mifléres  de 
la  Religion  qu’il  avoit  inventée:  on  a parlé  long- tems  par- 
mi eux  des  Livres  des  Sibylles  , mais  on  n’a  jamais  pu  en 
montrer  un  feul  , ni  même  aucun  Oracle  qui  en  eut  été  ti- 
ré . Les  Juifs  font  donc  les  feuls  dont  les  Livres  aient  été 
conftamment  en  vénération  : on  ne  les  a point  cachés  m'rté- 
rieufement  aux  yeux  de*  Peuples  j ils  ont  été  , & font  en- 
core aujourd’  hui  dans  les  mains  de  tout  le  monde . 
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Les  Miracles  de  JESUS-CHRIST  ont  etc  écrits  avec  la  mê- 
me exactitude:  les  Actes  en  (ont  répandus  par  toute  la  ter- 
re i on  les  a examinés  ; on  les  a combattus;  on  n'a  pu  ni 
les  détruire,  ni  les  ébranler.  Les  diffcrcns  Livres  qui  cotn- 
pofent  le  Nouveau  Teftament  ont  entre  eux  un  rapport  évi- 
dent: les  Actes  des  Apôtres  font  une  fuite  de  l’Hiftoire  de 
I*  Evangile  : leurs  Epîtres  ont  avec  eux  une  liaifon  néceffai- 
re  ; & la  collection  de  ces  Ecritures  fe  rapporte  à l'Ancien 
Teftament,  qu'elles  réclament  prefque  à chaque  page  : tout 
y par!e  de  Moïfe  , tout  y eft  fondé  fur  Moife  i c’eft  lui 
qui  a dit  > c’eft  lui  qui  a écrit  ; fon  témoignage  eft  sûr  . 
JESUS  Christ  lui-même  rappelle  toujours  la  Loi  de  Moïfe  , 
les  Ecrits  des  Prophètes  & des  Pfeaumes . Ce  font  autant  de 
témoins , qui  dépofent  en  fa  faveur . 

M.  de  Meaux  fe  propofe  ici  les  objections  que  l’incrédu- 
lité forme  contre  la  vérité  des  Ecritures  , & il  les  détruit 
avec  autant  de  folidité  que  de  précifion . Je  n’  entrerai  point 
dans  ce  détail  ; il  faut  le  lire  dans  l’Ouvrage  même  . Je 
rapporterai  feulement  ce  qu’  il  dit  de  1*  objection  générale  ; 
qu'il  y a des  difficultés  dans  les  faintes  Ecritures.  II  y en 
a fans  doute  , dit  M.  Boffuet  , qui  n’  y feroient  pas  fi  le 
Livre  étoit  moins  ancien  , & fi  l’on  eût  été  moins  ferupu- 
leux  à le  donner  tel  qu’on  le  trouvoit , ou  enfin  fi  l’on  eût 
pris  la  liberté  d’ y corriger  ce  qui  faifoit  de  la  peine  . Il  y 
a des  difficultés  qui  naiiTent  de  l’ancienneté , Iorfque  les  lieux 
ont  changé  de  nom,  ou  de  fituation  , Iorfque  les  dates  font 
oubliées  , Iorfque  les  généalogies  ne  font  plus  connues  , & 
qu’il  eft  impoffible  de  remédier  aux  fautes  d’unCopifie  négli- 
gent > mais  trouve-t-on  de  réelles  difficultés  dans  le  fond  ou 
dans  la  fuite  de  l’ Hiftoire  ? Non . Tout  y eft  fuivi , & l’ob- 
feurité  même  que  l'on  y trouve  , ne  fert  qu'à  rendre  fon 
antiquité  plus  vénérable.  Les  difficultés  que  l’on  forme  con- 
tre les  Livres  du  Nouveau  Teftament  n'ont  pas  plus  de  for- 
ce : aucune  n’attaque  ni  le  fond  de  la  DoCtrine  , ni  la  vé- 
rité de  l’Hiftoire  ; pourquoi  donc  ce  Livre  faint  trouve-t-il 
tant  d’ adverfaires  ? Eft-ce  après  un  mur  examen  qu'on  s’élè- 
ve contre  lui  ? a-t-on  jufqu'à  préfent  propofé  quelque  obje- 
ction férieufe  , qui  puifTe  détourner  lin  elprit  raifonnable  de 
s’ y foumettre  ? Nullement . La  plus  forte  objection  eft  dans 
la  dépravation  du  cœur  de  l’ homme  : on  veut  rejetter  ce 
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Livre,  parce  qu’on  le  regarde  en  quelque  façon  comme  l’en- 
nemi du  genre  humain  > il  oblige  les  hommes  à foumettre 
leur  efprît  à Dieu  , & à réprimer  leurs  pallions  : c’en  eft 
affez  ,*  on  lui  déclare  une  guerre  continuelle  , & on  le  fa- 
crifîe  à l’incrédulité  & au  libertinage. 

TROISIEME  PARTIE. 

M.  de  Meaux  ne  parle  ici  que  des  Empires  & des  révo- 
lutions qu’  ils  ont  effuiées  : 1*  élévation  & la  chute  des  Em- 
pires , & les  caufcs  qui  ont  produit  de  fi  fameux  évene- 
mens  , forment  un  fpeftacle  intcreffant  pour  tout  le  mon- 
de, mais  bien  plus  encore  pour  un  Prince  deftiné  à occuper 
un  Trône. 

M.  Bofluet  pâlie  rapidement  fur  les  Roiaumes  de  Scythie 
& d’Ethiopie  , pour  s’arrêter  aux  Egyptiens  , qui  font  les 
premiers  Peuples  policés  . II  fait  une  defcription  magnifique 
de  leurs  moeurs,  de  leur  prudence  , de  leur  gouvernement  » 
& de  leur  amour  pour  les  fciences  : amis  de  la  paix,  ils  fe 
confervent  durant  1300.  ans  , fans  connoître  la  guerre  . Sé- 
foftris  eft  le  premier  de  leurs  Rois  qui  fe  rend  redoutable 
par  les  armes  : l’Empire  fubfîfte  encore  300.  ans  après  lui: 
il  eft  enfin  aftoibli  par  les  Rois  de  Babylone  , & entière- 
ment détruit  par  Cambyfe . 

On  voit  enfuite  les  Empires  des  Aftyriens , anciens  & nou- 
veaux, c’eft-à-dire,  les  Roiaumes  de  Ninive  & de  Babylo- 
ne , détruits  1’  un  & l’ autre  par  les  Médes  & les  Perles  , 
fous  la  conduite  du  grand  Cyrus . L’Empire  des  Perfes  , fi 
redoutable  fous  le  régne  de  ce  Prince,  fe  ferait  peut-être  ac- 
cru fous  fes  fuccellèurs  > fi  un  fafte  excelfif  & l’amour  des 
plaifirs  n’avoient  pas  contribué  à corrompre  les  moeurs  de 
leurs  fujets . Us  furent  affez  long-tems  guerriers , & ils  jette- 
rent  l’épouvante  parmi  certains  Peuples  qui  ne  la  voient  point 
faire  la  guerre  . C’eft  ainfi  qu’ils  conquirent  l’Egypte  , 
TAfie  Mineure  , & quelques  Colonies  Grecques  que  le  luxe 
Afiatique  avoit  amollies  . Us  n’  eurent  pas  les  mêmes  lucccs 
contre  les  Grecs:  ils  firent  d’abord  quelques  conquêtes , mais 
ils  trouvèrent  bien-tôt  de  puilfans  obftacles  . Agéfilas  Roi  de 
Lacédémone  fit  voir  dans  l’Afie  Mineure  qu’on  pouvoit  bat- 
tre les  Perfes  . Alexandre  le  Grand  , Prince  d*  une  fermeté 
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& d'un  courage  au-deflus  de  tous  les  obftacles  > ruine  en- 
tièrement l’ Empire  des  Pcrfes  : il  meurt  à la  fleur  de  foa 
âge  : l'a  mort  détruit  toutes  fês  conquêtes  r Tes  propres  Etats 
deviennent  le  partage  de  nouveaux  Princes  , qui  font  eux* 
mêmes  obligés  dans  la  fuite  de  recevoir  la  loi  des  Romains* 
Dans  toutes  ces  révolutions  , M.  Bofluet  fait  remarquer  les 
caufes  qui  les  ont  occalionnées  , & les  deflèins  particuliers 
de  la  Piovidence  , devant  laquelle  les  Empires  & les  Con- 
quérans  font  comme  un  vil  amas  de  pouffiere  qu'elle  dilflpe 
d’un  fouffle,  quand  elle  le  veut. 

M.  de  Meaux  finit  fon  Difcours  par  l'Empire  Romain  ; 
il  en  raconte  Torigine,  les  progrès,  les  variations , la  déca- 
dence . Cet  Empire  , formé  d’ abord  par  une  troupe  de  bri- 
gands »reconnoît.  Romulus  pour  fon  Chef:  il  établit  desLoix, 
Numa  les  perfectionne  » Tullius  Hoftilius  forme  une  difei- 
pline  militaire  , à laquelle  Ancus  Martius  joint  des  cérémo- 
nies de  Religion  . Tarquin  l’Ancien  établit  un  Sénat i Ser- 
vius  Tullius  forme  le  projet  de  l'éta blifièinent  d’une  Ré- 
publique ; la  Roiauté  eft  abolie  les  Confuls  commandent 
tour  à tour;  les  guerres  font  heureufes;  les  conquêtes  s'aug- 
mentent y les  diviiîons  inteftines  s élèvent  ; on  fait  des  Loix 
pour  les.  réprimer. 

Carthage  menace  V Empire  Romain , & le  met  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  : Scipion  délivre  fa  Patrie , ruine  Cartha- 
ge, & mérite  le  furnom  d’Afriquairr . Les  guéri  es  civiles  naUP 
fent  dans  la  fuite  par  T ambition  des  trois  plus  grands  hom- 
mes de  l’Etat.  Céfar  fe  défait  de  fes  concunens»  & fe  fait 
Empereur  . Les  régnes  de  fes  fuccefleurs  font  agités  par  les 
guerres  civiles.  L’Empire  dans  la  fuite  eft  trouvé  un  fardeau 
trop  péfant  pour  un  feul  homme  : on  voit  pendant  long-tems 
la  Couronne  fur  la  tête  de  deux  Empereurs  qui  commandent 
en  même  tems  . L'Empire  eft  affoibli  par  les  Barbares i Ro- 
me & l'Italie  font  abandonnées  par  les  Empereurs  qui  fe 
renferment  en  Orient  . Rome  réduite  à l’extrémité  par  les 
Lombards»  fe  livre  aux  François:  Pépin  Roi  de  France  paf- 
Je  les  Monts  , & réduit  les  Lombards  . Charlemagne  vient 
enfuite  : il  éteint  entièrement  leur  domination  y & fe  fait 
couronner  Roi  d'Italie.  Ce  Prince  eft  élu  Empereur  par  les 
Romains  l'an  Soo.  il  fonde  alors  un  nouvel  Empire. 

M.  Bofluet  > en  finiflânt  ce  Difcours  , fait  des  rcfléxioni 
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très-folides  fur  les  caufes  de  l’ élévation  & de  la  chute  de 
l’Empire  Romain;  &en  général,  quoiqu’il  ne  s’ agi fTc  point 
ici  direélement  de  la  Religion,  ce  Prélat  y ramine  fon  Le- 
éieur  de  tems  en  teins  : il  fait  voir  le  doigt  de  Dieu  mar- 
que dans  toutes  les  variations  que  dilicrcns  Etats  ont  efluiées: 
elles  ont  toutes  fervi  à la  Religion,  & à la  coiifervation  du 
Peuple  de  Dieu.  En  effet,  pendant  que  les  plus  puiifantes  Mo- 
narchies font  abattues  fous  les  coups  violens  qu'on  leur  por- 
te ; la  Religion  , quoique  fou  vent  attaquée  , fe  foutient  par 
fes  propres  forces  : marque  certaine  que  c’cll  dans  elle  feule 
que  confiée  la  véritable  grandeur  , que  c’  ell  fur  elle  feule 
que  i’on  peut  fonder  de  folides  errances  . 

Cet  Ouvrage  a été  imprimé  pour  la  première  fois  en  1681. 
iff-4.  On  en  a enfuite  multiplié  les  éditions  à Paris,  à Lyon 
& à Amfterdam . M.  de  la  Barre,  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  M.  de  la  Barre  , de  l’Académie  des  Infcriprions  fie 
Belles  Lettres , a donné  la  Suite  de  cet  Ouvrage  depuis  Char- 
lemagne jufqu’à  Louis  XIV. 

Le  Comte  Tbilippe  Fcrzano  publia  à Modéne  en  1713. 
une  TraduéHon  qu’  il  avoir  faire  en  Italien  du  Difcours  de 
M.  Boffuet  , fit  de  la  Continuation  dont  on  vient  de  parler. 
La  même  année  il  parut  à Vcnife  une  nouvelle  Traduélion 
de  l’un  fit  de  l'autre  par  un  Carme  qui  s’eft  caché  fous  le 
nom  de  Selvaggio  Cantulini . (1) 

En  17x8.  M.  l’Abhé  de  Tartenay , Aumônier  de  Madame 
la  Duchefle  de  Berri  , en  publia  une  Traduélion  en  La- 
tin (2),  fous  ce  titre:  Commcntarii  Uuiverfam  compleclentes  Hi- 
floriam  ab  orbe  eondito  ad  Carolum  Magnum  , &c.  Cet  Ouvra- 
ge eft  dédié  à M.  le  Duc  d’ Orléans  , alors  Régent  . L’ ha- 
bile Traduéfeur,  loin  de  refrer  au-deffous  de  fon  Original  , 
a trouvé  le  moien , par  la  variété  & l’ élégance  de  lés  ex- 
preffioas  , d’ ajouter  de  nouvelles  grâces  à un  Ouvrage  déjà 
û excellent  par  lui-même.  “M.  l’Abbé  de  Partenay  , direnc 
„ les  JournaJifles de  Trévoux,  (Mvril  1718.)  a fait  un  choix 
„ très-jufte  pour  exercer  Je  talent  qu’il  a pour  la  Langue 

(1)  L’Editeur  de  Paris  » copié  dans  cet  endroit  la  Bibliothèque  îles  Au. 
teurs  Je  Bourgogne,  Tom.  I.  pag.  S5.  n.  10.  fit  en  fuivant  M.  l’Abbé  Pa. 
piUon  qui  a publié  cette  Bibliothèque , il  a défiguré,  comme  lui,  les  noms 
de  ces  deux  Tradufteurs  Italiens . Nous  les  avons  redrefsés  dans  l’Aver- 
tiltement  précédent,  pag.  xiv.  n.  xxu.  xxui. 

(a)  Yoier  ti-defsus , pag.  xxv.  *.  xxu 
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„ Latine  : fon  nom  ira  avec  celui  du  célébré  Bolfuet  en 
„ tous  lieux , & paflera  à tous  les  teins . Que  fait-on  ? peut- 
„ être  T Original  fouffrira  du  changement , a quoi  notre  Lan- 
„ gue  eft  fujette  , & vieillira  i & cependant  la  Traduélion 
„ confervera  ce  qu’elle  a de  beauté.  „ Les  Journalises  rap- 
portent enfuite  quelques  endroits  de  la  Traduction  Latine  , 
afin  que  le  LeCteur  l'oie  en  état  d’en  juger  par  lui-même  . 
Nous  avons  cru  à leur  exemple  en  devoir  donner  auflt  une 
idée:  nous  nous  contenterons  de  citer  feulement  la  Traduction 
d’un  endroit  de  la  Première  Partie , où  M.  BofTuet  en  parlant 
du  renouvellement  du  Monde  après  le  Déluge  , s’exprime 
ainfi  : Tout  commence  : il  ri  y a point  if  HiJIoirc  ancienne  où  il  ne 
paroijfe  , non-feulement , ùc.  ( pag.  n.  de  ce  Volume.  ) Voici 
comment  M.  l’Abbé  de  Partenay  l’a  rendu  en  Latin: 

Tune  cunflarum  exor  du  rerum . Huila  prifea  Hijloria  exflabat , 
qua  non  tantum  bis  primis  temporibur , fed  etiam  multo  pojl , mun- 
di  recens  nati  certa  figna  non  continerct . Conflitutis  Legibus  cjfera 
bominum  corda  manfutfeunt  ; regnis  nova  forma  accedit  ; paulatim 
mortalcs  , experientia  duce  , dofli  evadunt  & inventas  perficiunt 
sArtes . Quo  magis  crefcunt , eo  nu  gis  fmitimas  terras  excolunt  : 
montes  tranfeendunt , flumina  traiiciunt , & fluElibus  maris  audaEler 
fe  credunt  . Tellus  , initio  borrida  fyhia  , aliam  induit  formam  : 
campi  fe  fe  explicant , pafeua  ameena  apparent , villa  & oppidaaf- 
furgunt  . Quxdam  animalia  laquco  capiuntur  , a lia  cicurantur  , ér 
ad  ufus  bumanos  accommodantur . Ferarum  domandarum  flatim  cu- 
ra fubit  . Trimi  Heroes  in  bis  bellis  fibi  famam  comparant  . Hinc 
arma  , poflea  tôt  bominum  millibus  exitiofa , excogitantur  & fabri- 
cants . Nemrodus  , primus  bellator  & vif  for , in  Scripturis  (a)  ro- 
buftus  venator  nuncupatur . 

M.  l’Abbé  de  Partenay  a fait  auffi  une  élégante  Tradu- 
ction de  l’ H irtoire  des  Variations  de  M.  de  Meaux  . Il  fe- 
roit  à fouhaiter  pour  l’ honneur  des  Lettres , & plus  encore 
pour  le  bien  des  Proteftans  étrangers  , que  l’Auteur  fe  dé- 
terminât à la  faire  imprimer. 

Après  le  Difcours  fur  f Hifloire  univtrfelle  , on  trouvera  le 
Sermon  fur  l’Unité  de  tEglife  (3).  M.  de  Meaux  aiant  été  prié 

(3)  Tiré  de  V Avertiftement  de  la  nouvelle  Collection  de  Paris , Tom.  V. 
pag.  xxtv.  & fuir. 
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de  faire  le  Sermon  de  l’ ouverture  de  1*  Aflemblée  Générale 
du  Clergé  de  France  le  g.  Novembre  1681  , ce  Prélat  prit 
pour  fujet  l’Unité  de  l’Eglifc.  Il  partagea  fon  Difcours  en 
trois  Parties  . Dans  la  première  , il  fit  voir  la  beauté  & 
l’unité  de  l’Eglifc  dans  fon  tout  , c’ert-à-dire  , dans  l’jf- 
femblage  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  qui  font  unies  de 
communion  avec  celle  de  Rome  . Dans  la  fécondé,  il  parla 
de  la  beauté  & de  l’unité  de  l’Egüfe  dans  chacun  de  fes 
membres  , & de-là  il  prit  occafion  de  parier  de  J’ Eglife  Gal- 
licane en  particulier.  Dans  la  troiliéne  Partie , il  prouva  que 
la  beauté  & l’unité  de  l’ Eglife  en  gêner. 1 éroienc  des  qua- 
lités permanentes  promifes  à Elle  feule  & durables  jufqu'à 
la  fin  des  ficelés  , fuivant  les  promelïès  de  JF.SUS-CHRIST  . 
L’ Orateur  finit  par  faire  voir  les  avantages  que  les  Particu- 
liers trouvent  dam  leur  attachement  à 1’  Unité  Catholique  : 
exempts  des  perplexités  qui  emportent  toujours  avec  fol 
l’examen  particulier,  ils  trouvenr  dans  le  fein  de  l' Eglife 
le  moien  le  plus  fur  pour  éclaircir  leurs  doutes  & fixer  leur 
foi;  fa  refpcélable  autorité  applanit  toutes  les  difficultés  ; & 
Elle  fournit  à fes  enfans  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour 
diffiper  toutes  les  femences  de  diviiion  & de  trouble  (4) . 

Nous  avons  placé  enfuite  le  Sermon  que  M.  Bofluet  pro- 
nonça aux  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint-Jacques  , le  jour 

Î[ue  Madame  la  Ducheflè  de  la  yalliere  y fit  profeffion  . Le 
acrifice  que  l’on  fait  en  entrant  en  Religion  , ell  une  vé- 
ritable mort  , qui  forme  un  fpeélacle  plus  ou  moins  atten- 
driflànt  à proportion  que  la  viélime  a été  plus  attachée  au 
monde,  ou  qu’  elle  y a paru  avec  plus  d’éclat. 

Françoife  de  la  Baume-lc  Blanc  de  la  yalliere  , Fille-d'  hon- 
neur de  Henriette  d’Angleterre»  devint  en  1661.  la  Favori- 
te de  Louis  XIV.  pour  lequel  elle  avoit  conçu  une  tendref- 
fe  qu’elle  n’eut  pas  le  courage  de  diffimuler.  Le  Roi  la  fie 
Ducheflè  deVaujour,  Paire  de  France  & Baronne  de  S.Cri- 
ftophe  en  Anjou.  Au  polie  près  qu’elle  occupoit  à la  Cour» 


{ 4 ) Le  Sermon  fur  l'Unité  de  l' Erlife  parut  pour  ta  première  fois  1 
Paris  en  i«8j.  chez  Leonard  in-4-  Cette  éduio  qui  eft  très-belle  , eft 
auiïi  très-rare  . II.  Ir.  Paris  , la  même  année  i«8a.  in-ta.  chez  le  mê- 
me Leonard , III.  Ir.  Paris  1 7a 5.  in-ia.  chez  Deluÿeux . IV.  I».  Paris  1744. 
dans  le  Tome  V.  des  Oeuvres  de  Mr.  Boffuet . 


Digitized  by  Google 


i-XXXI 

elle  fe  conduire  avec  une  fageffe  & une  douceur  qtû  la  fi- 
rent aimer  de  tout  le  monde  ; généreufe,  défintéreffée  » elle 
ne  fit  ufage  de  fa  faveur  que  pour  rendre  tous  les  fervices 
dont  elle  fut  capable  . Dieu  1’  aiant  éclairée  fur  fon  état  , 
elle  ne  différa  point  d’ en  faire  pénitence  ; elle  alla  fe  jetter 
dans  le  Couvent  des  Carmélites  où  elle  prit  l’habit  fous  le 
nom  de  Sœur  L ouife  de  la  Miféricorde  : la  Reine  lui  don- 
na folcmnellcment  le  voile  le  jour  de  fa  Profêflion  qui  fut  le 
4.*  Juin  1675.  elle  y a vécu  35.  ans  dans  les  plus  grandes 

aufterités  & dans  h pratique  de  T humilité  la  plus  profon- 

de : la  veille  de  fa  mort  elle  fe  leva  à trois  heures  du  ma- 
tin pour  aller  adorer  le  faint  Sacrement  , mais  elle  fe  trou- 
va fi  mal  en  chemin  qu  il  fallut  la  rapporter  - Elle  mourut 

le  6.  Juin  1710. 

M.  Boffuet  prit  potr  texte  de  fbn  Sermon  ce  paflige  de 
l’Ecriture  : Ecce  nova  facio  otnnia  : Je  vais  renouveller  toutes 
tbofes  . Ces  paroles  qtî  s’entendent  du  grand  changement 
qui  doit  fe  faire  à la  tonfommation  des  ficelés  , font  appli- 
quées ici  au  changemert  que  1'  Efprit  Saint  opère  dans  un 
cœur  qu'  il  convertit  : on  avoit  alors  un  exemple  illuftre 
d'une  converfion  bien  frapante  . Quatre  mots  fuffifent  à 
M.  Boffuet  pour  exprimer  le  contrafte  étonnant  d’ une  vie 
pafféc  dans  les  délices , & d’ une  vie  qu  on  confacroit  à une 
pénitence  qui  ne  devoit  finir  qu’à  la  mort  . Qu  avons-nous 
vu?  Que  voions-nuus  ? Quel  t'tat , & quel  état  ! Je  n ai  fas  be- 
foin  de  parler  ; les  ebofes  parlent  ajfcz  d' elles-mêmes  . Madame  , 
s’ écrie-t-il  » en  adrdfant  la  parole  à la  Reine  qui  étoit  pré- 
fente : voici  un  objet  bien  digne  de  votre  piété , &c.  Le  re- 
lie du  Difcours  eft  rempli  d' une  morale  évangélique  , pro- 
pre à porter  l'effroi  dans  le  cœur  des  gens  du  monde  & 
à encourager  l’ illuftre  Pénitente  qui  venoit  fe  facriüer  . Sur 
la  fin  de  fon  Difcours  il  adrefTe  la  parole  à Madame  de  la 
Vallîere  qui  étoit  à une  Tribune  d’en-haut  avec  la  Reine: 
Difccndcz  y lui  dit-il  ; allez  à f ^4 uni  : viSltme  de  la  péniten- 
ce , allez  achever  votre  facrifite  le  feu  ejf  allumé  , l'encens 

efl  prêt  y le  glaive  ejl  tiré le  faire  Tontift  vous  attend 

avec  ce  voile  mijlérteux  que  vous  demandez  : etive topez- vous 
dans  ce  voile  > vivez  cachée  à vous-même  y aujjjt  bien  qu  à 
tout  le  monde  ; èr  connue  de  Dieu  , étbapez  vous  à vous-mê- 
me y foriez  de  vous-même  , & prenez  un  fi  noble  ejfor  , que 
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vous  ne  trouviez  de  repos  que  dans  t ejjente  éternelle  du  Te- 
re  , du  Fils  , & du  Saint-Efprit  (y). 

Après  ces  deux  Sermons  fuivent  les  Oraifons  Funèbres  que 
ce  grand  Prélat  a prononcées  en  différentes  circonftances  . 
On  y verra  dans  un  grand  jour  toute  la  beauté  & la  foli- 
dité  de  fon  génie  . Plus  attentif  à toucher  qu'à  plaire  , il 
s’élève  au-deflus  de  l’art  pour  fe  livrer  à la  nature,  qui  eft 
fi  féconde  en  riches  produirions  , lorfqu'on  fait  la  conful- 
ter,  & qu’on  eft  en  état  de  l’entendre.  M.  Boffuet  ne  con- 
noifloit  point  la  gêne  de  ces  ornemens  compaffés , de  ces  an- 
tithéfes  , de  ces  chutes  de  mots  , qui  ie  font  ordinairement 
que  chatouiller  les  oreilles,  & amufer  agréablement  l’efprit. 
Sa  mâle  & vive  éloquence  trouvoit  dms  le  fond  même  de 
fon  fujet  de  quoi  éclairer  l’efprit  , & fraper  le  cœur  . Les 
traits  lumineux  qu’il  lançoit  , étoieit  autant  d’éclairs  qui 
pénétraient  jufqu’à  l’ame,  & qui  y portoient  la  vive  lumiè- 
re de  la  vérité  & de  la  Religion  : jeu  efclave  du  ftile  , il 
le  négligeoit  quelquefois  , & fon  D.fcours  alors  n’en  étoit 
que  plus  énergique  . C’eft  ce  que  l’on  a toujours  remar- 
qué dans  fes  Ouvrages,  & principalement  dans  fes  Oraifons 
Funèbres. 

La  première  , eft  celle  de  Henriette- Marie  de  France  , fille 
de  Henri  IV.  & de  Marie  de  Médicis,  mariée  à Charles  I. 
Roi  d’ Angleterre  , qui  eut  la  tête  tranchée  à Londres  en 
1649.  Ilyavoit  déjà  quelques  années  que  les  troubles  d’An- 
gleterre avoient  obligé  cette  Princefiè  de  fe  réfugier  en  Fran- 
ce . Elle  fouffrit  tous  fes  malheurs  avec  une  confiance  vrai- 
ment héroïque  » & quelques  années  avant  fa  mort  , elle  eut 
la  confolation  de  voir  fon  fils  Charles  II.  rétabli  fur  le  Trô- 
ne de  fes  Peres  . Cette  Princefiè  mourut  fubitement  à Co- 


( J ) Ni  celui  qui  a dreffé  le  CataUgue  ex* B des  Ouvrages  de  Mr.  Bof- 
Jue[  ■>  Jeté  du  Recueil  des  Qraifons  funèbres  de  notre  Auteur 

publié  à Paris  chez  Dufuit  en  1731.  in.R.  ni  les  Bénédiains  de  U Con- 
grégation de  S.  Maur  dans  leur  Galli, 1 Cbrifliana , Tom.  VIII.  pag.  i««o. 
m enfin  M.  1*  Abbé  Papillon  dans  là  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourra 
gne,  Tom.  I.  pag.tfa.  & fuiv.  ont  rois  fur  le  compte  de  Mr.  Boffuet  le 
Sermon  , qu  A a prêché  pour  la  Profeflîon  de  Madame  la  DuchelTe  * 
la  Valltere  . Je  1 ai  trouvé  lculement  imprimé  dans  la  iv.  Partie  ( oaee 
**-«*•  >„  ÿ de  i.rerfe,  Or  a, fon,  fUre,  , Har.n\Uê,  Dtfcourt^ 

. a t Ut-  cmru  AKteurt  • de  l’ édition  de  Ltsle 

xs9*-  chez  Jean  Henry,  4.  vol.  m u. 
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lombe  , près  Paris  : Ton  Corps  fut  porté  à faint  Denys  , 
& fon  Cœur  en  TEglife  des  Rel'gieufes  • de  faintc  Marie 
de  Cliailiot  . Ce  fut  là  que  M.  BofTuet  , alors  Evêque 
de  Condom,  prononça  Ion  Oraifon  Funèbre  le  1 6.  Novem- 
bre 1669.  en  préfence  de  Monfieur  , Frere  de  Louis  XIV. 
& de  Madame . 

En  1670.  Henriette- ^Anne  , fille  de  Charles  I.  & de  la 
Reine  d’Angleterre  dont  on  vient  de  parler  , & femme  de 
Philippe  de  France  Duc  d’Orléans  frere  du  Roi  , mourut 
à faint  Cloud  le  30. Juin:  fon  Corps  fut  porté  à faint  De- 
nis le  4.  Juillet;  & le  y si.  d’Août  il  y eut  un  Service  fo- 
lemnel , où  M.  BofTuet  fit  T Oraifon  Funèbre  de  cette  Prin- 
cefTe,  en  préfence  de  M.  le  Prince. 

Maric-tbercfc  d’ Autriche , fille  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpa- 
gne  & d’Elifaberh  de  France  , mariée  à Louis  XIV.  en 
166 o.  mourut  à Verfailles  le  30.  Juillet  1683.  On  fit  fon 
Service  à faint  Denys  le  i.r  Septembre  fuivant  . M.  de 
Meaux  prononça  fon  Oraifon  Funèbre  en  préfence  de  M.  le 
Dauphin  . 

L’ Oraifon  Funèbre  d’Anne  de  Gonzague  de  CUves  , Prin- 
cefle  Palatine  , fut  prononcée  par  M.  BofTuet  dans  T Eglife 
des  Carmélites  du  Fauxbourg  faint  Jacques  le  9.  Août  id8f. 
en  préfence  de  M.  le  Duc  , de  Madame  la  Ducheflc,  & de 
M.  le  Duc  de  Bourbon . Elle  ctoit  fille  de  Charles  de  Gon- 
zague , Duc  de  Nevers  , de  Rhétel  & de  Mantoue , & de 
Catherine  de  Lorraine.  Elle  avoit  epoufé  le  Prince  Edouard, 
Comte  Palatin  du  Rhin  . Cette  Princeflè  demeurée  veuve 
dans  un  âge  peu  avancée,  fc  livra  au  monde,  & perdit  de 
vue  pendant  quelque  tems  la  voie  de  la  Religion  & de  la 
piété  . Elle  revint  enfin  à elle-même  ; elle  fit  une  pénitence 
fincére  de  fon  incrédulité  , & elle  fe  rendit  célèbre  dans  la 
fuite  de  fa  vie  , par  fon  efprit  , fa  piété  Sc  fa  charité  en- 
vers les  pauvres  . Les  contraries  de  la  vie  de  cette  Princef- 
fe  font  dépeints  dans  le  Difcours  de  M.  de  Meaux  avec 
une  force,  une  énergie  & une  onétion  digues  des  tems  Apo- 
ftoliques  . 

En  id86.  le  26.  Janvier  , M.  BofTuet  prononça  à faint 
Gervais  T Oraifon  Funèbre  de  M.  Le  Ttllier  Chancelier  de 
France  , fon  ancien  ami  . Ce  Magifîrat  , après  avoir  pafl'é 
fucccffivemcnt  dans  fa  jeu  nèfle  par  plufieurs  Charges  de  la 
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Judicature  j dans  lefquelles  il  s’étoit  diftingué  par  fa  droi- 
ture & fon  habilité  , fut  appelle  à la  Cour  fur  Ij  fin  du 
régne  de  Louis  XIII.  Il  eut  la  confiance  de  la  Reine  Ré- 
gente & du  Cardinal  Mazatin  , fous  la  Minorité  de  Louis 
XIV.  Il  fut  alors  emploié  dans  les  affiires  les  plus  délica- 
tes . Il  foutint  au  milieu  des  troubles  de  ce  teras-là  la  mê- 
me réputation  d'intégrité  , de  dé.intcrelTement  & de  probité 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  des  tenis  moins  agités.  Louis  XIV. 
1’  honora  d’une  eftitne  & d’une  affeéïion  particulière  : il  lui 
en  donna  des  preuves  à la  mort  de  M.  d'Aligre  , Chance- 
lier de  France  . Ce  Monarque  nomma  M.  Le  Tellier  pour 
lui  fuccéder  dans  cette  place  , dont  il  remplit  dignement  le* 
fonctions  jufqu’  à fa  mort  . M BolTuet  obferve  djns  fou 
Oraifon  Funèbre  que  la  dernière  fond! ion  dont  il  s’eft  acquit- 
té dan*  l’exercice  de  fa  Chirge,  a été  de  fceller  la  révoca- 
tion du  fameux  Edit  de  Nantes  . Ce  digne  Magiftrat  dit 
alors  j qu’  après  ce  triomphe  de  la  Foi  , & un  fi  glorieux 
monument  de  la  piété  du  Roi  , il  ne  fe  foucioit  plus  de 
voir  finir  fes  jours  . II  mourut  le  28.  O&obre  ié8j.  âgé 
de  83.  ans. 

L’ année  fuivante  on  célébra  dans  l’ Eglife  de  Notre-Dame 
le  Service  folcmnel  de  Louis  de  Bourbon , Prince  de  Condé  & 
premier  Prince  du  Sang  . Toutes  les  années  de  la  vie  glo- 
rieufe  de  ce  Prince  ont  été  lignalées  par  des  explors  héroï- 
ques qui  lui  ont  acquis  un  nom  immortel  : ii  ne  s’ell  pas 

moins  rendu  célébré  par  les  vifs  fentimens  de  piété  qu’il  a 

fait  paraître  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  . La  vie  hé- 

roïque de  ce  Prince  toujours  couronné  par  la  viéioire  , & 
fa  vie  pénitente  fur  la  fin  de  fes  jours  font  peintes  dans 
le  Difcours  funèbre  avec  ces  couleurs  exprelïives  x qui  nepou- 
voient  être  emploiécs  que  par  un  génie  aulïî  fublime  & aufli 
pénétré  de  la  Religion  que  l’ étoit  M.  de  Meaux . Ce  Prélat 
donne  à.  la  valeur  du  Héros  le  tribut  de  louange  qui  lui 
eft  dû  > mais  ce  n eft  point  un  ftérile  tableau,  de  la  gloire 
des  Conquérans  » expofé  aux  yeux  d’ un  fpeéïateur  curieux  : 
l’Orateur  ramène  tout  à la  Religion;  & en  même  tems  qu’il 
remplit  de  la  maniéré  la  plus  fublime  la  fonétion  de  Panégy- 
rifte  , il  s’acquite  des  devoirs  d’ un  Orateur  Chrétien  . 

C’  eft  la  derniere  Pièce  que  M.  BolTuet  ait  prononcé  dans 
ce  genre.  Quoiqu’on  y apperçoive  par-tout  le  meme  feu  2c 
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la  même  vivacité  que  dans  toutes  fes  autres  Pièces  d’élo- 
quence , ce  Prélat  dit  en  finiflant  qu’  il  n’  éprouvoit  plus  la 
même  force  , & que  le  poids  des  années  commençoit  à fe 
faire  fentir  : migriez  , dit-il  , en  s’adreflànt  au  Prince  dont 
il  fait  1’  éloge  , agréez  ces  derniers  efforts  £ une  voix  qui  vous 
fut  connue  : vous  mettrez  fin  à tous  ces  Difcours . -/tu  lieu  de  dé- 
plorer la  mort  des  autres , Grand  'Prince , dorénavant  je  veux  ap- 
prendre de  vous  d rendre  la  mienne  fainte  : heureux  , fi  aver- 
ti par  ces  cheveux  blancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de  mon 
adminiftration  , je  riferve  au  troupeau  que  je  dois  nourrir  de  la 
parole  de  vie  , les  refies  £ une  voix  qui  tombe  6-  £ une  ar- 
deur qui  / éteint . 

Ce  Volume  eft  terminé  par  le  Difcours  que  M.  Boffuet 
prononça  à l’Académie,  lorfqu’il  y fut  reçu  à la  place  de 
M.  du  Châtelet  le  8.  Juin  1671.  ( 6 ) 

(S)  La  première  édition  de  ce  Difcours  parut  1 Paris  chez  lt  Petit 
en  1671.  in-4.  & pag.  I4j.  des  Difcours  de  Réception  in-4.  ic  pag.  a 66- 
de  1711.  in-ia.  II.  Il  fut  réimprimé  avec  le  Recvtil  des  Harangues  pro- 
noncées par  Me/fiturs  de  F Academie  Trattfoife  , a.  vol.  in  8. 1 Amfterdam 
1705.  & il  fe  trouve  dans  le  Tome  I.  pag.  aitf-213.  III.  It.  Avec  le  même 
Recueil  des  Harangues,  4 Puis  chez  Coignard  pn  1714.  ).  vol.  ia.4. 
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DISCOURS 

SUR 

L’  HISTOIRE 

UNIVERSELLE- 

Pour  expliquer  la  fuite  de  la  Religion , 
et  les  changemens  des  Empires. 

A M O N S S 1 G -N  E V R. 

LE  T)  .A  U T H 1 N. 

AVANT-PROPOS. 

Dejfein  général  de  cet  Ouvrage  : fa  D'wifion 
en  trois  Parties. 

QUand  1*  Hiftoire  feroit  inutile  aux  autres 
hommes  , il  faudroit  la  faire  lire  aux 
^.Princes.  Il  n’y  a pas  de  meilleur  moien 
de  leur  découvrir  ce  que  peuvent  les  pallions  & 
les  intérêts,  les  tems  & les  conjonctures , les  bons 
Fol.  VU.  A 
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& les  mauvais  confeils.  Les  Hiftoires  ne  font  com- 
pofées  que  des  a&ions  qui  les  occupent,  & tout 
lèmble  y être  fait  pour  leur  ufage.  Si  l’ expérien- 
ce leur  eft  néceflaire  pour  acquérir  cette  prudence 
qui  fait  bien  régner,  il  n’eft  rien  de  plus  utile  à 
leur  inftrudtion,  que  de  joindre  aux  exemples  des 
fîécles  pa/fes  les  expériences  qu’  ils  font  tous  les 
jours.  Au  lieu  qu’ ordinairement  ils  n’apprennent 
qu’aux  dépens  de  leurs  Sujets  & de  leur  propre 
gloire  , à juger  des  affaires  dangereufes  qui  leur 
arrivent;  par  le  fecours  de  l’Hiftoire,  ils  forment 
leur  jugement  , fans  rien  luzarder  , fur  les  évé- 
nemens  pafTés.  Lorlqu’ ils  voient  julqu'aux  vices 
les  plus  cachés  des  Princes  , malgré  les  faulfes 
louanges  qu’on  leur  donne1  pendant  leur  vie,  ex- 
polés  aux  yeux  de  tous  les  hommes,  ils  ont  hon- 
te de  la  vaine  joie  que  leur  caule  la  flaterie,  & 
ils  connoilfent  que  la  vraie  gloire  ne  peut  s’  acr 
corder  qu’avec  le  mérite. 

D’ailleurs  il  leroit  honteux,  je  ne  dis  pas  à un 
Prince,  mais  en  général  à tout  honnête  homme, 
d’ ignorer  le  genre  humain  , & les  changemens 
mémorables  que  la  fuite  des  tems  a faits  dans  le 
monde.  Si  l’on  n’apprend  de  l’Hiftoire  à diftin- 
guer  les  tems,  on  repréfentera  les  hommes  fous 
la  Loi  de  nature  , ou  fous  la  Loi  écrite  , tels 
qu’  ils  font  fous  la  Loi  évangélique  ; on  parlera 
desPerles  vaincus  fous  Alexandre,  comme  on  par- 
le des  Perles  victorieux  lous  Cyrus  ; on  fera  la 
Grèce  aufli  libre  du  tems  de  Philippe  , que  du 
tems  de  Thémiftocle , ou  de  Miltiade;  le  Peuple 
Romain  aufïî  fier  lous  les  Empereurs  que  fou?  les 
Coniuls  ; 1’  Eglile  auffi  tranquille  fous  Dioclétien 
que  fous  Conliantin  ; & la  France  agitée  de  guer- 
res civiles  du  tems  de  Charles  IX.  & d’Henri  III. 
aufh  puiffante  que  du  tems  de  Louis  XIV.  où 
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réunie  fous  un  fi  grand  Roi,  feule  elle  triomphe 
de  toute  l’Europe. 

C’ eft  , Monseigneur,  pour  éviter  ces  in- 
convéniens  , que  vous  avez  lu  tant  d’  Hiftoires 
anciennes  & modernes  . Il  a fallu  avant  toutes 
choies  vous  faire  lire  dans  1’  Ecriture  1'  Hiftoire 
du  Peuple  de  Dieu,  qui  fait  le  fondement  de  la 
Religion.  On  ne  vous  a pas  laiflé  ignorer  1’  Hi- 
ftoire  Grecque,  ni  la  Romaine:  &,  ce  qui  vous 
étoit  plus  important,  on  vous  a montré  avec  foin 
1’  Hiftoire  de  ce  grand  Roiaume  , que  vous  êtes 
obligé  de  rendre  heureux  . Mais  de  peur  que  ces 
Hiftoires  , & celles  que  vous  avez  encore  à ap- 
prendre, ne  le  confondent  dans  vôtre  el prie  , il 
n’y  a rien  de  plus  néceflaire  que  de  vous  repré- 
fenter  diftinftement , mais  en  recourci  , toute  la 
fuite  des  fîécles. 

Cette  maniéré  d’ Hiftoire  univerfelle  eft  à l’é- 
gard des  Hiftoires  de  chaque  Païs  & de  chaque 
Peuple  , ce  qu’  eft  une  Carte  générale  à 1’  égard 
des  Cartes  particulières.  Dans  les  Cartes  particu- 
lières vous  voiez  tout  le  détail  d’ un  Roiaume  , 
ou  d’une  Province  en  elle-même  : dans  les  Car- 
tes univerfelles  vous  apprenez  à fituer  ces  parties 
du  monde  dans  leur  tout:  vous  voiez  ce  que  Pa- 
ris ou  l’isle  de  France  eft  dans  le  Roiaume  , ce 
que  le  Roiaume  eft  dans  l’Europe,  ce  que  l’Eu- 
rope eft  dans  l’Univers. 

Ainfi  les  Hiftoires  particulières  repréfentent  la 
fuite  des  chofes  qui  font  arrivées  à tout  un  Peu- 
ple dans  tout  leur  détail  ; mais  afin  de  tout  en- 
tendre, il  faut  lavoir  le  rapport  que  chaque  Hi- 
ftoire peut  avoir  avec  les  autres  : ce  qui  fe  fait 
par  un  abrégé  ou  l’on  voit  comme  d’ un  coup 
d’œil  tout  l’ordre  des  tems. 

Un  tel  abrégé.  Monseigneur  , vous  pro- 

A z 
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pofe  un  grand  fpc&acle.  Vous  voiez  tous  les  fié- 
cles  précédens  fe  déveloper,  pour  ainfi  dire  , en 
peu  d’heures  devant  vous:  vous  voiez  comme  les 
Empires  fe  fuccédent  les  uns  aux  autres,  & com- 
me la  Religion  dans  fes  différens  états  fe  foutient 
également  depuis  le  commencement  du  monde 
)ufqu’à  notre  tems. 

C’eft  la  fuite  de  ces  deux  chofes,  je  veux  dire 
celle  de  la  Religiou  & celle  des  Empires  , que 
vous  devez  imprimer  dans  vôtre  mémoire  : & 
comme  la  Religion  & le  Gouvernement  politique 
font  les  deux  points  fur  Iefquels  roulent  les  cho- 
fes humaines  , voir  ce  qui  regarde  ces  chofes 
renfermé  dans  un  abrégé , & en  découvrir  par  ce 
moien  tout  l’ordre  & toute  la  fuite,  c’eft  com- 
prendre dans  fa  penfée  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
parmi  les  hommes,  & tenir,  pour  ainfi  dire,  le 
fil  de  toutes  les  affaires  de  l’Univers. 

Comme  donc  en  confidérant  une  Carte  univer- 
felle,  vous  fortez  du  Pais  où  vous  ères  né  & du 
lieu  qui  vous  renferme , pour  parcourir  toute  la 
terre  habitable  que  vous  embraffez  par  la  penfée 
avec  toutes  fes  Mers  & tous  fes  Païs  : ainfi  en 
confidérant  1'  abrégé  chronologique  , vous  fortez 
des  bornes  étroites  de  vôtre  âge  , & vous  vous 
étendez  dans  tous  les  fiécles. 

Mais  de  même  que  pour  aider  fa  mémoire  dans 
la  connoiflànce  des  lieux , on  retient  certaines  vil- 
les principales , autour  defquelles  on  place  les  au- 
tres, chacune  lelon  fa  diftance:  ainfi  dans  l’ordre 
des  fiécles  , il  faut  avoir  certains  tems  marqués 
par  quelque  grand  événement  auquel  on  rappor- 
te tout  le  relte. 

C’eft  ce  qui  s’appelle  Epoque,  d’un  mot  Grec 
qui  fignifie  , s’  arrêter  , parce  qu’  on  s’  arrête  là 
pour  confidcrer  comme  d’un  lieu  de  repos,  rout 
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ce  qui  eft  arrivé  devant  ou  après,  & éviter  par  ce 
moien  les  anachronifmes,  c’eft-à-dire,  cette  forte 
d’erreur  qui  fait  confondre  les  tems. 

Il  faut  d’ abord  s’  attacher  à un  petit  nombre 
d’ Epoques , telles  que  font  dans  les  tems  de  l' Hi- 
ftoire  ancienne,  Adam,  ou  la  Création  ; Noé,  ou 
le  Déluge  : la  vocation  d’ Abraham , ou  le  com- 
mencement de  l’ Alliance  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes.’ Moïfe,  ou  la  Loi  écrite:  la  prife  de  Troye: 
Salomon  , ou  la  fondation  du  Temple  : Rorau- 
lus , ou  Rome  bâtie  : Cyrus , ou  le  Peuple  de  Dieu 
délivré  de  la  captivité  de  Babylone:  Scipion,  ou 
Carthage  vaincue  : la  Nailfance  de  Jésus-Christ  ; 
Conftantin,  ou  la  Paix  de  l'Eglife:  Charlemagne, 
ou  T établiflement  du  nouvel  Empire  . 

Je  vous  donne  cet  étabiilfement  du  nouvel  Em- 
pire fous  Charlemagne  , comme  la  fin  de  1'  Hi- 
ftoire  ancienne,  parce  que  c’eft  là  que  vous  ver- 
rez finir  tout-à-fait  1’  ancien  Empire  Romain  : 
c’eft  pourquoi  je  vous  arrête  à un  point  fi  confi- 
dérabfe  de  l’Hiftoire  univerfelle.  La  fuite  vous  en 
fera  propofée  dans  une  fécondé  Partie,  qui  vous 
mènera  julqu'  au  ficelé  que  nous  voions  illuftré 
par  les  aûions  immortelles  du  Roi  vôtre  Pere  , 
& auquel  1’  ardeur  que  vous  témoignez  à fuivre 
un  fi  grand  exemple,  fait  encore  elpérer  un  nou- 
veau luftre. 

Apres  vous  avoir  expliqué  en  général  le  def- 
fein  de  cet  Ouvrage,  j’ai  trois  choies  à faire  pour 
en  tirer  toute  l’utilité  que  j’en  efpére. 

Il  faut  premièrement  que  je  parcoure  avec  vous 
les  Epoques  que  je  vous  propofe  ; & que  vous 
marquant  en  peu  de  mots  les  principaux  événe- 
mens  qui  doivent  être  attachés  a chacune  d’ elles  , 
j’accoutume  vôtre  efprit  à mettre  ces  événemens 
dans  leur  place  , fans  y regarder  autre  chofe  que 
Vol.  Vil.  A 3 
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I’  ordre  des  tems  . Mais  comme  mon  intention 
principale  eft  de  vous  faire  obfervcr  dans  cette 
fuite  des  tems,  celle  de  la  Religion,  & celle  des 
Empires  : après  avoir  fait  aller  enfemble  , félon 
le  cours  des  années  , les  faits  qui  regardent  ces 
deux  chofes,  je  reprendrai  en  particulier  avec  les 
réflexions  néceflaires,  premièrement  ceux  qui  nous 
font  entendre  la  durée  perpétuelle  de  la  Religion, 
& enfin  ceux  qui  nous  découvrent  les  caufes  des 
grands  changemens  arrivés  dans  les  Empires . 

Après  cela  , quelque  partie  de  T Hiftoire  an- 
cienne que  vous  lifiez,  tout  vous  tournera  à pro- 
fit. Il  ne  paflera  aucun  fait  dont  vous  n'  apper- 
ceviez  les  conféquences  . Vous  admirerez  la  fuite 
des  confeils  de  Dieu  dans  les  affaires  de  la  Reli- 
gion : vous  verrez  auffl  1’  enchaînement  des  af- 
faires humaines  , & par-là  vous  connoîtrez  avec 
combien  de  réflexion  & de  prévoiance  elles  doi- 
vent être  gouvernées. 
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LES  EPOQUES,  OU  LA  SUITE  DES  TEMS, 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jufqu’à 
l’Empire  de  Charlemagne. 

PREMIERE  EPOQUE. 

Adam  , oh  la  Création  . 


Premier  Age  do  Monde. 


T A première  Epoque  vous  préfente  d’ abord 
I . un  grand  fpedacle:  Dieu  qui  crée  le  Ciel 
4°°4'  & la  Terre  par  fa  parole , & qui  fait  l' Hom- 

me à fon  image.  C’  eft  par  où  commence  Moï- 
fe,  le  plus  ancien  des  Hiltoriens  , le  plus  fubli- 
me  des  Philofophes  , & le  plus  fage  des  Légis- 
lateurs . 

Il  pofe  ce  fondement  tanc  de  fon  hiftoire,  que 
de  fa  dottrine  & de  lès  loix.  Après  il  nous  fait 
voir  tous  les  hommes  renfermés  en  un  feul  hom- 


An* 

du  monde . 
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me,  & fa  femme  même  tirée  de  lui:  la  concor- 
de  des  mariages  & la  fociété  du  genre  humain  éta- da“onde* 
blie  lur  ce  fondement  : la  perfection  & la  puif- 
fance  de  1’  homme  , tant  qu'  il  porte  1’  image  de 
Dieu  en  fon  entier:  fon  empire  furies  animaux; 
fon  innocence  tout  enfemble  & fa  félicité  dans  le 
Paradis  , dont  Ja  mémoire  s eft  confervée  dans 
l’âge  d’ or  des  Poëtes  : le  précepte  divin  donné 
â nos  premiers  parens;  la  malice  de  l’Elprit  ten- 
tateur , & fon  apparition  fous  la  forme  du  fer- 
pent:  la  chute  d’Adam  & d’Eve,  funefle  â tou- 
te leur  poftérité  ; le  premier  homme  juftement 
puni  dans  tous  fes  enfans  , & le  genre  humain 
maudit  de  Dieu  : la  première  promeffe  de  la  Ré- 
demption , & la  victoire  future  des  hommes  fur 
le  Démon  qui  les  a perdus . 

La  rerre  commence  à fe  remplir  , & les  cri- 
mes s’augmentent.  Caïn,  le  premier  enfant  d’ A- 
dam  & d’ Eve,  fait  a voir  au  monde  naiffant  la 
première  aCtion  tragique  y & la  vertu  commence 
dès-lors  à être  perfécutée  par  le  vice . Là  paroif- 
fent  les  mœurs  contraires  des  deux  freres  - l’in- 
nocence d’Abel  , fa  vie  paftorale  , & fes  offran- 
des agréables:  celles  de  Caïn  rejettées,  fon  avari- 
ce, fon  impiété,  fon  parricide,  & la  jaloufie  mè- 
re des  meurtres  ; le  châtiment  de  ce  crime  : la 
confcience  du  parricide  agitée  de  continuelles 
fraieurs;  la  première  ville  bâtie  par  ce  méchant, 
qui  fe  cherchoit  un  afile  contre  la  haine  & l’hor- 
reur du  genre  humain  ; 1’  invention  de  quelques 
Arts  par  fes  enfans  : la  tirannie  des  paffions  , & 
la  prodigieufe  malice  du  cœur  humain  toujours 
jporté  â faire  le  mal  .*  la  poftérité  de  Seth  fidèle 
a Dieu  malgré  cette  dépravation  : le  pieux  Hé-  9* 7* 
noch  miraculeufement  tiré  du  monde  qui  n’étoit 
pas  digne  de  le  pofféder  : la  diftinCtion  des  enfans 
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de  Dieu  d’avec  les  enfans  des  hommes  , c ell-à- 


-eT'J*f,c  dire,  de  ceux  qui  vivoienc  félon  l’efprit,  d’ avec  du 
ceux  qui  vivoienc  félon  la  chair  ; leur  mélange , 

& la  corruption  univerfelle  du  monde:  la  ruine 
des  hommes  réfolue  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu  ; fa  coIere  dénoncée  aux  pécheurs  par  fon 
x&t.  fèrviteur  Noé  : leur  impénitence,  & leur  endur- 
2348.  cifferaent  puni  enfin  par  le  Déluge  : Noé  & fa 
famille  rélervés  pour  la  réparation  du  genre  hu- 


main 


iî3** 

1656. 


Voilà  ce  qui  s’cft  paffé  en  16$ G.  ans.  Tel  effc 
le  commencement  de  toutes  les  Hiftoires,  où  fe 
découvre  la  toute- puilTance , la  fagefTe,  & la  bon- 
té de  Dieu  : l’innocence  heureufe  fous  fa  prote- 
<5lion:  fa  juftice  à venger  les  crimes,  & en  mê- 
me tems  fa  patience  à attendre  la  converfion  des 
pécheurs:  la  grandeur  & la  dignité  de  l’homme 
dans  fa  première  inftitution  : le  génie  du  genre 
humain,  depuis  qu’il  fut  corrompu  ; le  naturel 
de  la  jaloufie,  & les  caufes  fecrétes  des  violences 
& des  guerres,  c’  eft-à-dire  , tous  les  fondemens 
de  la  Religion  & de  la  Morale. 

Avec  le  genre  humain,  Noé  conferva  les  Arts, 
tant  ceux  qui  fervoient  de  fondement  à la  vie 
humaine  & que  les  hommes  favoient  dès  leur 
origine  , que  ceux  qu’  ils  avoient  inventés  de- 
puis.. Ces  premiers  Arts  que  les  hommes  appri- 
rent d’abord,  & apparemment  de  leur  Créateur, 
font  4 l’Agriculture,  l’Art  b paftoral,  celui  c de»c».^r. 
fe  vêtir,  & peut-être  celui  de  fe  loger.-  aufli  ne  Su. «i. 
voions-nous  pas  le  commencement  de  ces  Arts  b utittr* 
en  Orient  vers  les  lieux  d’où  le  genre  humain  cX^uu 
s’e  fl:  répandu. 

La  tradition  du  Déluge  univerfel  fe  trouve  par 
toute  la  terre.  L’Arche  où  le  fauverent  les  relies 
du  genre  humain,  a été  de  tout  tems  célébré  en 
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--  ■■■  Orient  , principalement  dans  les  lieux  , où  elle  - 
s'arrêta  après  le  Déluge  . Plufieurs  autres  circon-  A,**rf*‘ 
Itances  de  cette  fameufe  Hiftoire  a fe  trouvent 
‘ït/lt'ct.  marquées  dans  les  Annales  Sc  dans  les  Traditions 
Æjî/ri-  ’ des  anciens  peuples  .•  les  teins  conviennent  , & 
tout  fe  raPPorte  autant  qu’on  le  pouvoir  efpérer 
dans  une  antiquité  fi  reculée. 

XCV/.  , Aiyd.  it  Med.  & Affyr.  mf.  Jef.  Ait t if,  tik,  t.  t*f,  if.  Ô*  tit.  I-  ttmtr.  Afin.  OH  Emfeé. 
lit.  IX.  ftéf.  Ev  t.  XI-  XII  , Fl  ta.  Cf»]*'  fit* fit  felert.  ttrr.  *n  tqtua.  , Ltui*».  le  Dr*  Syi. 

SECONDE  EPOQUE. 

Hoc  , ou  le  Déluge . 

Second  Age  du  Monde. 

■*î4^  T)Rès  du  Déluge  fe  rangent  le  clécroiflement  is^«. 
X de  la  vie  humaine  : le  changement  dans  le 
vivre,  & une  nouvelle  nourriture  lubftituée  aux 
2j47.  fruits  de  la  terre  : quelques  préceptes  donnés  à i«j7- 
**47-  Noc  de  vive  voix  feulement  : la  confufion  des  1757- 
Langues  arrivée  à la  Tour  de  Babel,  premier  mo- 
nument de  l’orgueil  Sc  de  la  foibîefle  des  hom- 
mes : le  partage  des  trois  enfans  de  Noé , & la 
première  diftribution  des  terres. 

La  mémoire  de  ces  trois  premiers  auteurs  des 
Nations  & des  Peuples  s’  eft  confervée  parmi  les 
hommes  . Japhet  , qui  a peuplé  la  plus  grande 
partie  de  l’Occident,  y eft  demeuré  célébré  fous 
le  nom  fameux  de  Japet.  Cham  âc  fon  fîlsChanaan 
n'ont  pas  été  moins  connus  parmi  les  Egyptiens 
Si  les  Phéniciens:  & la  mémoire  de  Sem  a toujours 
duré  dans  le  peuple  Hébreu,  qui  en  eft  forti. 

Un  peu  après  ce  premier  partage  du  genre  hu- 
1. 1».  x.  main , Nemrod  b homme  farouche,  devient  par 
* ” fon  humeur  violente  , le  premier  des  Conqué- 

rans  : & telle  eft  l’origine  des  conquêtes.  Il  éta- 
blit Ion  Roiaume  à Babylone,  au  même  lieu  où 
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- la  Tour  avoit  cté  commencée , Sc  déjà  élevée  fort  — — 
haut  » mais  non  pas  autant  que  le  fouhaitoit  la 
vanité  humaine.  Environ  dans  le  même  tems  Ni- 
nive  fut  bâtie,  & quelques  anciens  Roiaumes  éta- 
blis . Ils  étoient  petits  dans  ces  premiers  tems  ; 

& on  trouve  dans  la  feule  Egypte  quatre  Dyna- 
fties  ou  Principautés  , celle  de  Thébes  , celle  de 
Thin,  celle  de  Memphis  & celle  de  Tanis:  c’é- 
toit  la  Capitale  de  la  balle  Egypte.  On  peut  aufli 
rapporter  à ce  tems  les  commencemens  des  loix 
& de  la  police  des  Egyptiens;  celui  de  leurs  Py- 
ramides qui  durent  encore,  & celui  des  observa- 
tions agronomiques  tant  de  ces  peuples,  que  des 
Chaldéens.  Audi  voit-on  remonter  julqua  ce  tems,  t77i. 
ôc  pas  plus  haut  , les  obfervations  que  les  Chal- 
déens, c’ cil -à-dire,  lans  conteftation , les  premiers 
observateurs  des  Altres,  donnèrent  a dans  Baby-  * 
lone  à Califthéne  pour  Ariftote. 

Tout  commence:  il  n y a point  d hiftoire  an- 
cienne où  il  ne  paroilfe  non-feulement  dans  ces 
premiers  tems,  mais  encore  long-tems  après,  des 
vertiges  manifelles  de  la  nouveauté  du  monde  . 

On  voit  les  loix  s'établir,  les  mœurs  le  polir,  & 
les  Empires  fe  former.  Le  genre  humain  fort  peu 
à peu  de  l’ignorance;  l'expérience  l’inftruit,  & 
les  Arts  font  inventés  ou  perfectionnés.  A mefu- 
re  que  les  hommes  fe  multiplient  , la  terre  le 
peuple  de  proche  en  proche  ••  on  palfc  les  mon- 
tagnes & les  précipices;  on  traverle  Jes  fleuves  , 

& enfin  les  mers  ; & on  établit  de  nouvelles  ha- 
bitations. La  terre  qui  n'étoit  au  commencement 
qu’  une  forêt  immenfe , prend  une  autre  forme  : 
les  bois  abattus  font  place  aux  champs,  aux  pâ- 
turages , aux  hameaux , aux  bourgades , & enfin 
aux  villes.  On  s’  inftruit  à prendre  certains  ani- 
maux , à apprivoifer  les  autres  , & à les  accou- 
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tu  mer  au  fervice  . On  eut  ci  abord  a combattre  ^n, 
les  bêtes  farouches.  Les  premiers  Héros  fe  figna- 4o"",le 
lerenc  dans  ces  guerres . Elles  firent  inventer  les 
armes  , que  les  hommes  tournèrent  après  contre 
leurs  femblables  . Nemrod  , le  premier  guerrier 
& le  premier  conquérant  , eft  appelle  dans  1’  E- 
criture  a un  fort  chafleur  . Avec  les  animaux 
f homme  fçut  encore  adoucir  les  fruits  & les 
plantes  : il  plia  jufqu’  aux  métaux  à fon  ufage  , 

& peu  à peu  il  y fit  fervir  toute  la  nature . Com- 
me il  étoit  naturel  que  le  tems  fîc  inventer  beau- 
coup de  chofes  , il  devoir  auflï  en  faire  oublier 
d’ autres  , du  moins  à la  plupart  des  hommes  . 

Ces  premiers  Arts  que  Noé  avoit  confervés  , & 
qu’on  voit  aulïi  toujours  en  vigueur  dans  les  con- 
trées où  fe  fit  le  premier  établiftement  du  genre 
humain  , fe  perdirent  à mefure  qu’  on  s’  éloigna 
de  ce  pais . Il  fallut  , ou  les  rapprendre  avec  le 
tems,  ou  que  ceux  qui  les  avoient  confervés , les 
reportafTent  aux  autres  . C’  eft  pourquoi  on  voit 
tout  venir  de  ces  terres  toujours  habitées,  où  les 
fondemens  des  Arts  demeurèrent  en  leur  entier; 

& là  même  on  apprenoit  tous  les  jours  beaucoup 
de  chofcs  importantes  . La  connoiflance  de  Dieu 
& la  mémoire  de  la  création  s’y  conferva,  mais 
elle  alloit  s’  affoibliffant  peu  à peu  . Les  ancien- 
nes Traditions  s’ oublioient  & s’obfcurcifl’oient,  les 
Fables  qui  leur  fuccéderent , n’  en  retenoient  plus 
que  de  groflïeres  idées  ; les  fauflès  Divinités  fe 
multiplioient  : & c’eft  ce  qui  donna  lieu  à la  vo- 
cation d’ Abraham . 
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TROISIEME  E P O Q_U  E.  JST 

La  'vocation  d' Abraham,  ou  le  commencement  du  Peuple 
de  Dieu,  O'  de  l Alliance. 

Troisième  Ace  du  Monde. 


OUatre  cens  vingt-fix  ans  après  le  Déluge  , 
comme  les  peuples  marchoient  chacun  en 
la  voie  , & oublioienc  celui  qui  les  avoit  faits  ; 
ce  grand  Dieu,  pour  empêcher  les  progrès  d’un  fi 
grand  mal,  au  milieu  de  la  corruption  commença 
à fe  féparer  un  Peuple  élu.  Abraham  fur  choifi  »<>*?• 
pour  être  la  tige  & le  Pere  de  tous  les  croians. 

Dieu  1'  appella  dans  la  terre  de  Chanaan  où  il 
vouloit  établir  fon  culte  & les  enfans  de  ce  Pa- 
triarche, qu’il  avoit  réfolu  de  multiplier  comme 
les  étoiles  du  Ciel  & comme  le  fable  de  la  mer. 

A la  promefie  qu’il  lui  fit  de  donner  cette  terre 
à fes  defeendans,  il  joignit  quelque  chofe  de  bien 
plus  illuftre  ; & ce  fut  cette  grande  Bénédiction 
qui  devoit  être  répandue  fur  tous  les  peuples  du 
monde  en  Jesus-Christ  forti  de  fa  race  . G’  eft 
ce  Jesus-Christ  , qu'  Abraham  a honore  en  la  a Hd.rn. 
perlonne  du  grand  Pontife  Melchifédec  qui  le  re-  *>■%• 
préfente  ; c’  elk  à lui  qu’  il  paie  la  dîme  du  bu- 
tin qu’il  avoit  gagné  fur  les  Rois  vaincus;  & c’efl: 
par  lui  qu'il  etl  oéni.  Dans  des  richefles  immen- 
îes  , & dans  une  puiflânee  qui  égaloit  celle  des 
Rois,  Abraham  conferva  les  mœurs  antiques  : il 
mena  toujours  une  vie  fimple  & paftoraïe  , qui 
toutefois  avoit  fa  magnificence  , que  ce  Patriar- 
che faifoit  paroître  principalement  en  exerçant 
1'  hofpitalité  envers  tout  le  monde  . Le  Ciel  lui 
donna  des  hôtes  : les  Anges  lui  apprirent  les  con-  1148- 
feil  de  Dieu;  il  y crut,  & parut  en  tout,  plein 
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de  foi  & de  piété.  De  fon  tems,  Inachus  le  plus  — 
ancien  de  tous  les  Rois  connus  par  les  Grecs  , <i«  . 

fonda  le  Roiaume  d'Argos.  Après  Abraham,  on 
trouve  Ifaac  fon  fils,  & Jacob  Ion  petit-fils,  imi- 
tateurs de  fa  foi  & de  la  (implicite  dans  la  mê- 
me vie  paftorale.  Dieu  leur  réitéré  aufli  les  mê- 
mes promefles  qu’  il  avoit  faites  à leur  pere  , &c 
les  conduit  comme  lui  en  toutes  choies.  Ilaac  bé-  «45. 
nit  Jacob  au  préjudice  d’Efaü  fon  frere  aîné  ; & 
trompé  en  apparence,  il  exécuta  en  effet  les  con- 
feils  de  Dieu,  (*&  régla  la  dellinée  des  deux  Peu- 
ples. Elaü  eut  encore  le  nom  d’Edom,  d'où  font 
nommés  les  Iduméens  dont  il  effc  le  pete.)  Jacob 
que  Dieu  protégeoit  , excella  en  tout  au-dellus 
d’Efaii.  Un  Ange,  contre  qui  il  eut  un  combat 
plein  de  myftéres  , lui  donna  le  nom  d’  llraêl  , 
d’ où  fes  enfans  font  appel  lés  Ifraëli tes  . De  lui 
naquirent  les  douze  Patriarches,  peres  des  douze 
Tribus  du  Peuple  Hébreu  : entre  autres  Levi , d’où 
dévoient  fortir  les  Miniltres  des  choies  lacrées  ; 

Juda  , d’ où  devoir  lortir  avec  la  race  Roïale  le 
Chrift,  Roi  des  Rois,  & Seigneur  des  Seigneurs} 

& Jolcph , que  Jacob  aima  plus  que  tous  les  au- 
tres enfans  . Là  le  déclarèrent  de  nouveaux  le- 
crets  de  la  Providence  divine  . On  y voit  avant 
toutes  choies  , l’innocence  &c  la  fageile  du  jeune 
Joleph  toujours  ennemi  des  vices,  & loigneux  de 
les  réprimer  dans  les  freres  } fes  longes  myfté- 
rieux  & prophétiques;  lés  freres  jaloux,  & la  ja- 
loufie  , caufe  pour  la  fécondé  fois  d’ un  parrici-  n 

* Ce  qu'  on  trouve  Sel  renfermé  entre  deux  crochets  , eft  une  addition  qu’  on  lit  dan» 
la  nouvelle  édition  de  Pari»  cher.  Mithtl-Etientte  David  y qui  parut  en  1719.  In  11.  & 
dan»  la  dernière  qu*  on  publia  1 .Y- inc  me  en  1744.  iu  4-  c'cfl-i-dire  dans  le  VIII  Tome 
de  la  Colle  r ion  des  Oeuvres  de  M.  Bofnet  ; pulfquc  dans  Ici  éditions  précédentes  ( du 
moins  dans  celles  d*  Atulierdao»  des  années  1704.  & 1717.  que  nous  avons  confulré  ) on 
lit  tout  de  luire  : Ifaac  ....  exécute  Ut  tonfelh  Je  Üiem  . Jacob  pue  Die»  prot/geoit  , &c. 

Nom  avons  lieu  de  douter  fi  ce»  additions  viennent  de  la  uuio  de  l'Auteur  , parce  que 
le*  édxcurs  de  Paris  n’ eurent  pas  le  fuin  de  nous  en  avenir  . Cependant  comme  il  y a 
pluficur»  autres  changement  6e  aidaient  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , fi  on  confère  en- 
fetnble  les  éditions  ae  Paris  fit  de  Hollande  qu'on  vient  de  marqncr  ••  nous  nous  enua- 
reons  de  copier  fidèlement  la  dernière  édition  de  Paris  ; nuis  nous  ferons  autfi  foi.qneux 
d inteter  chaque  addition  entre  deux  crochets  , Ce  d'en  avertir  tou;our*  nos  Lecteur». 


Digitized  by  Google 


PREMIERE  PARTIE.  i; 

• A[i;~~  de;  la  vente  de  ce  grand  homme;  la  fidelité  qu’il 
garde  à Ion  maître  & la  chafieté  admirable  ; les 
1717.  perfécutions  qu'elle  lui  attire;  la  priion  & fa  con- 
I7I  j-  fiance  y les  prédirions  ; (a  délivrance  miraculeu- 
fe;  cette  fameule  explication  des  longes  de  Pha- 
raon ; le  mérite  d'un  li  grand  homme  reconnu; 
Ion  génie  élevé  & droit,  & la  protection  de  Dieu 
qui  le  fait  dominer  par  tout  où  il  efi  ; fa  pré- 
170$.  voiance;  fes  lages  conleils  , & fon  pouvoir  ablo- 
lu  dans  le  Roiaume  de  la  bafle  Egypte  ; par  ce 
moien  le  lalut  de  Ion  pere  Jacob  & de  fa  famil- 
le . Cette  famille  chérie  de  Dieu  s’  érablit  ainli 
dans  cette  partie  de  1’  Egypte  , dont  Tanis  croit 
la  capitale  , & dont  les  Rois  prenoient  tous  le 
i«8j.  nom  de  Pharaon  . Jacob  meurt  , & un  peu  de- 
vant la  mort,  il  fait  cette  célébré  Prophétie,  où 
découvrant  à fes  enfans  l’état  de  leur  poftérité  , 
il  découvre  en  particulier  à Juda  le  tems  du 
Meflîe  qui  devoir  lortir  de  fa  race.  La  maifon  de 
ce  Patriarche  devient  un  grand  peuple  en  peu  de 
tems  : cette  prodigieufe  multiplication  excite  la 
jaloufie  des  Egyptiens:  les  Hébreux  font  injufte- 
ment  haïs,  & impitoiablement  perlécutés:  Dieu 
rt7»-  fait  naître  Moïle  leur  libérateur  , qu’  il  délivre 
des  eaux  du  Nil,  & le  fait  tomber  entre  les  mains 
de  la  fille  de  Pharaon  : elle  1'  éléve  comme  fon 
fils  , &c  le  fait  infiruire  dans  toute  la  fagefle  des 
ijjis.  Egyptiens  . En  ces  tems  les  peuples  d’  Egypte 
s’  établirent  en  divers  endroits  de  la  Grèce  . La 
colonie  que  Cecrops  amena  d' Egypte , fonda  dou- 
ze villes  ou  plutôt  douze  bourgs  , dont  il  com- 

{)ofa  le  Roiaume  d'Athènes,  &:  où  il  établit  avec 
es  loix  de  fon  païs,  les  Dieux  qu’on  y adoroit. 
Un  peu  après  arriva  le  Déluge  de  Deucalion  dans 
la  Theflalie  , confondu  par  les  Grecs  a avec  le 
Déluge  univerlel  . Hellcn  fils  de  Deucalion  re- 
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15  DISCOURS  SUR  L’  HISTOIRE  UNIV. 
gna  en  Phtie,  pais  de  la  Theflalie,  & donna  Ton  An7 
nom  à la  Grèce.  Ses  peuples,  auparavant  appelles  ia “’“**• 
Grecs , prirent  toujours  le  nom  d' Hellenes , quoi- 
que les  Latins  leur  aient  confervé  leur  ancien 
nom.  Environ  le  meme  tems,  Cadmus  fils  d’A- 
genor  tranfporta  en  Grèce  une  colonie  de  Phé- 
niciens, & fonda  la  ville  de  Thébes  dans  la  Béo- 
cie.  Les  Dieux  de  Syrie  6c  de  Phénicie  entrèrent 
avec  lui  dans  la  Grèce.  Cependant  Moïfe  s’avan-  *475- 
çoit  en  âge  . A quarante  ans  , il  méprifa  les  ri- 
chefles  de  la  Cour  d'Egypte,  & touché  des  maux 
de  fes  freres  les  Ifraëlites , il  fe  mit  en  péril  pour 
les  foulager  . Ceux-ci  , loin  de  profiter  de  fon 
zélé  6c  de  fon  courage  , I’expoferent  à la  fureur 
de  Pharaon  qui  rélolut  fa  perte  . Moïfe  fe  fauva 
d’ Egypte  en  Arabie  , dans  la  terre  de  Madian  , 
où  la  vertu  , toujours  fecourable  aux  oppreffés  , 
lui  fit  trouver  une  retraite  aiTurée  . Ce  grand 
homme  perdant  1’  efpérance  de  délivrer  fon  peu- 

?>le  , ou  attendant  un  meilleur  tems  , avoit  pal- 
é 40.  ans  à paître  les  troupeaux  de  fon  beau- 
pere  Jethro,  quand  il  vit  dans  le  défert  le  buif-  *jij. 
Ion  ardent  , 6c  entendit  la  voix  de  Dieu  de  fes 
peres,  qui  le  renvoioit  en  Egypte  pour  tirer  fes 
freres  de  la  fervitude.  Là  paroiflent  l’humilité  , 
le  courage  & les  miracles  de  ce  divin  Législa- 
teur , 1’  endurciffement  de  Pharaon , & les  terri- 
bles châdmens  que  Dieu  lui  envoie;  la  Pâque  , 

& le  lendemain  le  palfage  de  la  Mer  Rouge  : 
Pharaon,  & les  Egyptiens  enfevelis  dans  les  eaux, 

6c  l'entière  délivrance  des  Ifraëlites. 
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*Æc.  QUATRIEME  EPOQJJE. 

■Moifc , o»  la  Lot  écrite. 

Quatrième  Age  du  Monde. 

LEs  tems  de  la  Loi  écrite  commencent  . Elle 
fut  donnée  a Mode  43  o.  ans  après  la  vo- 
cation d’ Abraham,  8;6.  ans  après  le  Déluge,  & 

U9u  la  même  année  que  le  peuple  Hébreu  lortit  d^E-  *,tî. 
gypee  . Cette  date^  eft  remarquable  , parce  qu’  on 
s’en  fert  pour  défigner  tout  le  tems  qui  s’écoule 
depuis  Moïfe  jufqu’à  Jesus-Christ  . Tout  ce  tems 
eft  appellé  le  tems  de  la  Loi  écrire,  pour  le  di- 
ftinguer  du  tems  précédent,  qu’on  appelle  le  tems 
de  la  Loi  de  nature  , où  les  hommes  n’  avoienc 
pour  fc  gouverner,  que  la  raifon  naturelle,  & les 
traditions  de  leurs  ancêtres  . 

Dieu  donc  aiant  affranchi  fon  peuple  de  la  ti- 
rannie  des  Egyptiens  pour  le  conduire  en  la  ter- 
re où  il  veut  être  fervi  ; avant  que  de  l’y  éta- 
blir , lui  propolè  la  Loi  félon  laquelle  il  y doit 
vivre.  Il  écrit  de  là  propre  main  fur  deux  Tables 
qu’il  donne  à Moïfe  au  haut  du  mont  Sinaï,  le 
fondement  de  cette  Loi  , c’eft-i-dire,  le  Décalo- 
gue, ou  les  dix  Commandemens , qui  contiennent 
les  premiers  principes  du  culte  de  Dieu  & de  la 
lociété  humaine  . Il  diète  au  même  Moïfe  les  au- 
tres préceptes , par  lefquels  il  établit  le  Taberna- 
cle,  figure  a du  tems  futur ,•  l’Arche  où  Dieu  fe*»'<-  /x. 
montroic  préfent  par  fes  Oracles,  &c  où  les  Tables  * 
de  la  Loi  étoient  renfermées  y l’élévation  d’Aaron 
frété  de  Moïfe  y le  louverain  Sacerdoce  , ou  le 
Pontificat  , dignité  unique  donnée  à lui  & à fes 
enfansy  les  cérémonies  de  leur  facre  , & la  forme 
de  leurs  habits  myftérieux  j les  fonctions  des  Prê- 
Vol.  VIL  B 
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- très  , enfans  d’ Aaron  ; celles  des  Levites  , avec  — ‘Ani  • 
]es  autres  obfervances  de  la  Religion  y & ce  qu’  il 
y a de  plus  beau  , les  régies  des  bonnes  mœurs, 
la  police  & le  gouvernement  de  Ton  peuple  élu, 
dont  il  veut  être  lui-même  le  Législateur . Voilà 
ce  qui  eft  marqué  par  I’  Epoque  de  la  Loi  écri- 
te . Après  on  voit  Je  voiage  continué  dans  le  dé- 
fert , les  révoltes  , les  idolâtries , les  châtimens  , 
les  confolations  du  peuple  de  Dieu,  que  ce  Lé- 
. gislateur  tout-puiffant  forme  peu  à peu  par  ce 
mm-  moien  ; le  facre  d’ Eléazar , fouverain  Pontife,  2c  ajj*. 
la  mort  de  Ton  pere  Aaron  ; le  zélé  de  Phinées, 
fils  d' Eleazar , & le  Sacerdoce  alluré  à Tes  defcen- 
dans  par  une  promefle  particulière  . 

Durant  ce  tems,  les  Egyptiens  continuent  l’éta- 
blilTement  de  leurs  colonies  en  divers  endroits  , 
principalement  dans  la  Grèce,  où  Danaüs  Egyptien 
le  fait  Roi  d' Argos , & dépolTéde  les  anciens  Rois 
i4jx.  venus  d’Inachus.  Vers  la  fin  des  voiages  du  peuple  jjjj. 
de  Dieu  dans  le  défert , on  voit  commencer  les  com- 
bats , que  les  prières  de  Moïfe  rendent  heureux . 

Il  meurt  , & lailTe  aux  Ifraëlites  toute  leur  Hi- 
ftoire, qu’il  avoir  foigneufcment  digérée  dès  l’ori- 
gine du  monde  jufques  au  tems  de  fa  mort.  Cet- 
te Hiftoire  eft  continuée  par  1’  ordre  de  Jofué  &c 
de  fès  fuccelTeurs  . On  la  divifa  depuis  en  piu- 
fieurs  livres;  & c’eft  de-là  que  nous  font  venus 
le  livre  de  Jofué,  le  livre  des  Juges,  & les  qua- 
tre livres  des  Rois  . L’  Hiftoire  que  Moïfe  avoic 
écrite  , 2c  où  toute  la  Loi  étoit  renfermée  , fut 
aufli  partagée  en  cinq  livres,  qu’on  appelle  Pen- 
tateuque  , & qui  font  le  fondement  de  la  Reli- 
gion . Après  la  mort  de  1'  homme  de  Dieu  , on 
trouve  les  guerres  de  Jofué  , la  conquête  & le 
i44j.  partage  de  la  Terre-fainte  , & les  rébellions  du  IÎJP. 
peuple  châtié  &c  rétabli  à plufieurs  fois  . Là  fe 
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voient  les  vi&oires  d’Othoniel,  qui  le  délivre  de 
la  tirannie  de  Chufan  Roi  de  Méfopotamie  , 
& 80.  ans  après  celle  d'Aod  fur  Eglon  Roi  de 
Moab  . Environ  ce  tems  , Pelops  Phrygien  fils 
de  Tantale  régné  dans  le  Péloponnéfe , & donne 
fon  nom  à cette  fameufe  contrée  . Bel  Roi  des 
Chaldéens,  reçoit  de  fes  peuples  les  honneurs  di- 
vins. Les  Iiraëlites  ingrats  retombent  dans  la  fer- 
vitude  . Jabin  Roi  de  Chanaan  les  alfujettic  ; 
mais  Débora  , la  Prophétdfe  qui  jugeoit  le  peu- 
ple, &:  Barac  fils  d’ Abinoem , défont  Silara  Géné- 
ral des  armées  de  ce  Roi.  Quarante  * ans  après, 
Gédéon  vi&orieux  fans  combattre  , pourfuit  & 
abat  les  Madianites  . Abimelech  fon  fils  ufurpe 
1’  autorité  par  le  meurtre  de  les  freres  , 1’  exerce 
tiranniquement  , & la  perd  enfin  avec  la  vie  . 
Jephté  enfanglante  la  victoire  par  un  facrifice  qui 
ne  peut  être  excufé  que  par  un  ordre  fecret  de 
Dieu,  fur  lequel  il  ne  lui  a pas  plû  de  nous  rieu 
faire  connoître. 

Durant  ce  fiécle  , il  arrive  des  chofes  très— 
confidérables  parmi  les  Gentils  , Car  en  lui- 
vant  la  lupputation  d’  Hérodote  a,  qui  paroît  la 
plus  exaète  , il  faut  placer  en  ces  tems  , y 14. 
ans  devant  Rome,,  & du  tems  de  Débora,  Ni- 
nus  fils  de  Bel  , & la  fondation  du  premier 
Empire  des  AlTyriens  . Le  fiége  en  fut  établi  à 
Ninive  b , ville  ancienne  & déjà  célébré  , mais 
ornée  & illuilrée  par  Ninus  . Ceux  qui  donnent 
1300.  ans  aux  premiers  AlTyriens,  ont  leur  fon- 
dement dans  1’  antiquité  de  la  ville  ; & Héro- 
dote qui  ne  leur  en  donne  que  joo.  , ne  parle 

f Le*  quatre  éditions  dont  nous  avons  parié  dans  la  Note  cl-dcffes  , pag.  f°r* 
tent  unanimement  : Trtntt  ont  stris  . Peut-être  que  cette  faute  ne  fe  fuit  pas  gliflée 
dans  la  première  édition  , mais  feulement  dans  les  fuivantes  . Au  lieu  de  rremtt  , nous 
avons  reftJtué  quarante  . Ce  mot  cfk  réclame  par  les  chiffres  des  années  du  inonde 
1719  * & par  ceux  des  années  devant  J.  C.  ix?f  - 1147.  qui  font  tels  à P0!®1  no®* 

me  dans  toutes  les  mêmes  éditions  . Au  relie  cette  correction  cft  conforme  au  Texte  de 
I fcentute  , JuÂ'tr.  V.  jx.  Vçicx  auffi  le»  Annales  d’ Ufferims , là-même. 
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— — que  de  la  durée  de  1’  Empire  qu  ils  ont  com-- 
^v. jef.c.  licence  Tous  Ninus  fils  de  Bel*  a ctendie  dans  Ia^ 
a l'/XIX'  haute  A fie  . Un  peu  après  , 6c  durant  le  régné 
An%h:  de  ce  conquérant  , on  doit  mettre  a la  fonda- 
tion  , ou  le  renouvellement  de  1’  ancienne  ville 
de  Tyr  , que  la  navigation  6c  fes  colonies  ren- 
dent fi  cclcbre  . Dans  la  fuite  , 6c  quelque  tems 
après  Abimelech  , on  trouve  les  fameux  combats 
d’  Hercule  fils  d’  Amphitrion  , 6c  ceux  de  Thé- 
fée  Roi  d’  Athènes , qui  ne  fit  qu’  une  feule  vil- 
le des  douze  bourgs  de  Cecrops  , 6c  donna  une 
meilleure  forme  au  gouvernement  des  Athéniens. 
Durant  le  tems  de  Jephté  , pendant  que  Semira- 
mis  , veuve  de  Ninus  , 6c  tutrice  de  Ninias  , 
augmentoit  1’  Empire  des  Aflyriens  par  fes  con- 
quêtes, la  célébré  ville  de  Troye,  déjà  prife  une 
fois  par  les  Grecs  fous  Laomédon  Ion  troifiéme 
Roi  , fut  réduite  en  cendre  encore  par  les  Grecs, 
h84.  fous  Priam  fils  de  Laomédon,  après  un  fiége  de 
dix  ans  . 

CINQUIEME  EPOQUE. 

La  prife  de  Troye  . 

Quatrième  Age  i>u  Monde. 

X1S4.  y^Ette  Epoque  de  la  ruine  de  Troye,  arrivée 
environ  l’an  308.  après  la  lortie  d’Egypte, 
6c  1 1 64.  ans  après  le  Déluge  , e(l  confidcrable  , 
tant  à caufe  de  1’  importance  d’ un  fi  grand  évé- 
nement célébré  par  les  deux  plus  grands  Poëtes 
de  la  Grèce  6c  de  l’ Italie,  qu’à  caule  qu’on  peut 
rapporter  à cette  date  ce  qu’  il  y a de  plus  re- 
marquable dans  les  tems  appelles  fabuleux  ou  hé- 
roïques j fabuleux  , «à  caule  des  fables  dont  les 
Hiiàoires  de  ces  tems  font  envelopces,  héroïques. 
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• à caufe  de  ceux  que  les  Poctes  ont  appelle  les  en- 
cans des  Dieux  & les  Héros  . Leur  vie  n’eft  pas 
éloignée  de  cette  prilé  ; car  du  tems  de  Laomé- 
don  pere  de  Priam  , paroifTent  tous  les  Héros 
de  la  Toifon  d’or,  Jafon , Hercule,  Orphée,  Ca- 
ftor  & Pollux , & les  autres  qui  font  connus;  Sc 
du  tems  de  Priam  même  , durant  le  dernier  liè- 
ge de  Troye  , on  voit  les  Achilles , les  Agarne- 
mnon  , les  Ménélas,  les  Ulyfles,  Heétor  , Sarpe- 
don  fils  de  Jupiter,  Enée  fils ‘de  Venus,  que  les 
Romains  reconnoiflfent  pour  leur  fondateur  , Sr 
tant  d’ autres  , dont  des  familles  i Huîtres  & des 
nations  entières  ont  fait  gloire  de  defcendre.  Cet- 
te Epoque  efl  donc  propre  pour  raflembler  ce  que 
les  tems  fabuleux  ont  de  plus  certain  & de  plus 
beau.  Mais  ce  qu’on  voit  dans  l’Hiiloire  fainte , 
eft  en  toutes  façons  plus  remarquable  : la  force 
prodigieufe  d’ un  Samfon  , & la  foiblelfe  éton- 
nante : Eli  fouverain  Pontife  , vénérable  par  la 
piété,  & malheureux  par  le  crime  de  les  enfans; 
Samuel  , Juge  irréprochable  , & Prophète  choili 
de  Dieu  pour  lacrer  les  Rois  : Saül  premier  Roi 
du  peuple  de  Dieu , fes  victoires,  fa  prélomption 
à facrifier  fans  les  Prêtres  , fa  délobéiflànce  mal 
exeufée  par  le  prétexte  de  la  Religion,  fa  répro- 
bation, la  chute  funefte. 

En  ce  tems  , Codrus  Roi  d’  Athènes  fe  dé- 
voua à la  mort  pour  le  falut  de  Ion  peuple  , 
& lui  donna  la  vi&oire  par  fa  mort  . Ses  en- 
fans  , Medon  & Nilée  , difputerent  entre  eux 
Je  Roiaume.  A cette  occafion  les  Athéniens  abo- 
lirent la  Roiauté  , & déclarèrent  Jupiter  le  feul 
Roi  du  peuple  d’  Athènes  . Ils  créèrent  des 
Gouverneurs  ou  Prcfidens  perpétuels  , mais  fu- 
jets  à rendre  compte  de  leur  adminiftration  . 
Ces  Magiftrats  furent  appelles  Archontes  . Me- 
Foi  VU.  B 3 
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fAni—  don  fils  de  Codrus  , fut  le  premier  qui  exer-  A™‘- 
in.ucc.  ça  cctte  Magiftrature,  & elle  demeura  long-tems  d"n“'mlc- 
dans  fa  famille  . Les  Athéniens  répandirent  leurs 
colonies  dans  cette  partie  de  l’Afie  Mineure,  qui 
fut  appellée  Jonie.  Les  colonies  Æoliennes  le  fi- 
rent a peu  près  dans  le  même  tems  , & toute 
1’  A fie  Mineure  fe  remplit  de  villes  Grecques  . 

«°ïî-  Après  Saiil,  paroît  un  David,  cet  admirable  Ber-  1*49. 
ger,  vainqueur  du  fier  Goliath  & de  tous  les  en- 
nemis du  peuple  de  Dieu  , grand  Roi  , grand 
Conquérant  , grand  Prophète  , digne  de  chanter 
les  merveilles  de  la  toute-puiflance  divine  j hom- 
me enfin  félon  le  cœur  de  Dieu  , comme  il  le 
1034.  nomme  lui-même  , & qui  par  la  pénitence  a ,S70. 

fait  même  tourner  Ion  crime  à la  gloire  de  fon 
1014.  Créateur  . A ce  pieux  guerrier  fuccéda  fon  fils  Sa-  1990. 

lomon  , fage  , julfe  , pacifique  , dont  les  mains 
ion.  pures  de  iang  furent  jugées  dignes  de  bâtir  le  1991. 
Temple  de  Dieu. 

SIXIEME  E P O Q_U  E. 

Salomon,  ou  le  Temple  achevé . 

Cinquième  Age  du  Monde. 

1004.  /^E  fut  environ  l’an  3000.  du  monde,  le  488.  3°°°- 
depuis  la  (ortie  d’ Egypte  > & pour  ajulter 
les  tems  de  l’Hiftoire  fainte  avec  ceux  de  la  pro- 
fane, 180.  ans  après  la  prifc  deTroye,  xjo.  de- 
vant la  fondation  de  Rome,  & tooo.  ans  devant 
Jesus-Christ  , que  Salomon  acheva  ce  merveil- 
«005.  jeux  édifice  . Il  en  célébra  la  dédicace  avec  une  3001. 
piété  & une  magnificence  extraordinaires  . Cette 
célébré  adlion  ell  (uivie  des  autres  merveilles  du 
régné  de  Salomon  , qui  finit  par  de  honteufes 
foibleffes  . Il  s’  abandonne  à 1’  amour  des  fem- 
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— : — mes  j Ton  efprit  baille  , Ton  cœur  s’  afïoiblit  , 8c  — : — - 
dtv.jecc.  piete  dégénéré  en  idolâtrie  . Dieu  juftement  ir- dnn,oide‘ 
rite,  T épargne  en  mémoire  de  David  ion  fervi- 
teur  i mais  il  ne  voulue  pas  lai  lier  ion  ingratitiw 
de  entièrement  impunie;  il  partagea  ion  Roiau- 
975*  me  après  fa  morr , 8c  ious  Ton  fils  Roboam  ; 3 029- 
L’  orgueil  brutal  de  ce  jeune  Prince  lui  lit  per- 
dre dix  Tribus  , que  jéroboam  iépara  de  leur 
Dieu»  8c  de  leur  Roi.  De  peur  qu’ils  ne  retour- 
naflent  aux  Rois  de  Juda  , il  défendit  d’aller  fa- 
crifïer  au  Temple  de  Jéruialem,  8c  il  érigeai  fes *"/;**• 
Veaux  d’ or  auiquels  il  donna  le  nom  du  Dieu 
d’ Ilracl  , afin  que  le  changement  parût  moins 
étrange  . La  même  raifon  lui  fit  retenir  la  Loi 
de  Moïfe,  qu’il  interprétoit  à fa  mode  i mais  il 
en  failoit  obferver  prelque  toute  la  police  , tant 
civile  que  religieufe  : de  lorte  que  le  Pentateu- 
que  demeura  toujours  en  vénération  dans  les  Tri- 
bus féparées. 

Ainfi  fut  élevé  le  Roiaume  d’ Ifraël  contre  le 
Roiaume  de  Juda.  Dans  celui  d’Ifrael  triomphè- 
rent l’impiété  & l’ idolâtrie.  La  Religion  fouvent 
obfcurcie  dans  celui  de  Juda,  ne  laifla  pas  de  s’y 
conferver  . En  ces  rems  les  Rois  d’ Egypte  écoient 
puiflans.  Les  quatre  Roiaumes  avoient  été  réunis 
fous  celui  de  Thébes.  On  croit  que  Séloftris,  ce 
fameux  conquérant  des  Egyptiens  , eft  le  Sefac 
Roi  d’Egypte  , dont  Dieu  fe  fervit  pour  châtier 
9 71.  1’  impiété  de  Roboam  . Dans. le  régné  d’ Abiam  JC33. 
fils  de  Roboam  , on  voit  la  fameufe  victoire  que 
la  piété  de  ce  Prince  lui  obtint  fur  les  Tribus 
917*  fehifmatiques  . Son  fils  Afa  , dont  la  piété  eft  3°87- 
louée  dans  1’  Ecriture  , y eft  marqué  comme  un 
homme  qui  fongeoit  plus  dans  fes  maladies  au 
fecours  de  la  médecine,  qu’à  la  bonté  de  Dieu. 

914.  De  fon  tems,  Amri  Roi  d’Ifracl  bâtit  Samarie  , 3oSo* 
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- — où  il  établie  le  fiége  de  fon  Roiaume  . Ce  tems  ~ ■ 

eft  fuivi  du  régné  admirable  de  Jolaphac  , où  i* 

9I4'  fleuriflent  la  piétc  , la  juftice  , la  navigation  & J°9  ' 
1‘  arc  militaire  . Pendant  qu’  il  failoit  voir  au 
Roiaume  de  Juda  un  autre  David  , Achab  & la 
femme  Jézabel  qui  regnoient  en  Ifraël,  joignoienc 
à l’idolâtrie  de  Jéroboam  toutes  les  impiétés  des 
*59-  Gentils  . Ils  périrent  tous  deux  miférablement  . 3i°ï* 
Dieu  qui  avoit  lùpporté  leurs  idolâtries  , réfolut 
de  venger  fur  eux  le  fang  de  Naboth  , qu  ils 
avoient  fait  mourir  , parce  qu’  il  avoit  refufé  , 
comme  1'  ordonnoit  la  Loi  de  Moïfe  > de  leur 
vendre  à perpétuité  l’héritage  de  fes  peres  . Leur 
fentence  fut  prononcée  par  la  bouche  du  Prophé- 
*97.  te  Elie.  Achab  fut  tué  quelque  tems  après,  mal-  5107. 

gré  les  précautions  qu'il  prenoit  pour  le  fauver. 

«si.  Il  faut  placer  vers  ce  tems  la  fondation  de  Car-  311*. 
thage,  que  Didon  venue  de  Tyr  bâtit  en  un  lieu, 
où  à 1’  exemple  de  Tyr  , elle  pouvoit  trafiquer 
avec  avantage  , & alpirer  à l'empire  de  la  mer. 

Il  cil  mal  ailé  de  marquer  le  tems  où  elle  fe  for- 
ma en  République;  mais  le  mélange  des  Tyriens 
& des  Africains  , fit  qu’  elle  fut  tout  enfemble 
guerriere  & marchande  . Les  anciens  Hiftoriens 
qui  mettent  fon  origine  devant  la  ruine  de  Troye, 
peuvent  faire  conjecturer  que  Didon  l'avoir  plu- 
tôt augmentée  &c  fortifiée,  qu’elle  n’en  a voie  po- 
fé  les  fondemens . Les  affaires  changèrent  de  fa- 
sss.  ce  dans  le  R.oiaume  de  Juda.  Athalie  fille  d’ A-  jn«. 
chab  & de  Jézabel,  porta  avec  elle  l’impiété  dans 
la  maifon  de  Jolaphac.  Joram,  fils  d’ un  Prince 
fi  pieux  , aima  mieux  imiter  Ion  beau-pere  que 
fon  pere.  La  main  de  Dieu  fut  fur  lui.  Son  re- 
*85.  gne  fut  court,  & fa  fin  fut  affreufe.  Au  milieu  3119. 
de  ces  châtimens,  Dieu  failoit  des  prodiges  inouïs, 
même  en  faveur  des  Ifraëlites  qu’  il  vouloir  rap- 
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An,  * peller  à la  pénitence  . Ils  virent , fans  fe  conver-  •—  ♦ 

tjr  } jes  nicrvcjl|es  d’ Hlie  & d’ Elifée  , qui  pro-  <i"  «.-"‘j* . 
phétiferent  durant  les  régnés  d’ Achab  & de  cinq 
de  les  fuccefleurs. 

En  ce  tems  a Homere  fleurit , & Héfiode  flo-  » 
riflbit  trente  ans  avant  lui  . Les  mœurs  antiques 
qu'  ils  nous  repréfentent  , & les  vertiges  qu’  ils 
gardent  encore,  avec  beaucoup  de  grandeur  , de 
P ancienne  (Implicite,  ne  fervent  pas  peu  à nous 
faire  entendre  les  antiquités  beaucoup  plus  recu- 
lées , & la  divine  (implicite  de  1’  Ecriture  . Il 
y eut  des  (pe&acles  effroiables  dans  les  Roiau- 
*84.  mes  de  Juda  & d’ Ilraël  . Jézabel  fut  précipitée  rjuo. 
du  haut  d’  une  Tour  par  ordre  de  Jéhu  . Il  ne 
lui  lervit  de  rien  de  s’  être  parée  ; Jéhu  la  fit 
fouler  aux  pieds  des  chevaux  . Il  fît  tuer  Jo- 
ram  Roi  d’ Ilraël , fils  d' Achab  : toute  la  maiion 
d’ Achab  fut  exterminée,  & peu  s’en  fallut  qu’el- 
le n’entraînât  celle  des  Rois  de  Juda  dans  fa  rui- 
ne. Le  Roi  Ochozias,  fils  de  Joram  Roi  de  Juda 
& d’Athalie,  fut  tué  dans  Samarie  avec  (es  frè- 
res , comme  allié  & ami  des  enfans  d’ Achab  . 
Aufli-tôt  que  cette  nouvelle  fut  portée  à Jérufa- 
lem,  Athalie  réfolut  de  faire  mourir  tout  ce  qui 
relloic  de  la  famille  Roiale,  fans  épargner  fes  en- 
fans,  & de  regner  par  la  perte  de  tous  les  liens. 

Le  feul  Joas  fils  d’ Ochozias  , enfant  encore  au 
berceau  , fut  dérobé  à la  fureur  de  fon  aïeule  . 
Jéfabeth  (œur  d’ Ochozias  , & femme  de  Joïada 
louverain  Pontife  , le  cacha  dans  la  maifon  de 
Dieu  , & lauva  ce  précieux  refte  de  la  maiion  de  \ 
David.  Athalie  qui  le  crut  tué  avec  tous  les  au- 
tres , vivoit  (ans  crainte  . 

Lycurgue  donnoic  des  loix  à Lacédémone  . Il 
eft  repris  b de  les  avoir  fait  toutes  pour  la  guer-  b f/",* 
je  , a 1'  exemple  de  Minos  dont  il  avoit  fui-  J£«.î 
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vi  les  inftitutions  , & d’ avoir  a peu  pourvu  à ~ Aat  ~ 
<kr.]cf.c,  ]a  modeftie  des  femmes  , pendant  que  pour  fai-  d»  . 
* îïti'Zu.  re  des  foldats  , il  obligeoit  les  hommes  à une 
"f  *'  vie  fi  laborieule  & fi  tempérante  . Rien  ne  re-, 
muoic  en  Judée  contre  Athalie  .*  elle  le  croioit 
affermie  par  un  régné  de  fix  ans*  mais  Dieu  lui 
nourriffoic  un  vengeur  dans  1’  afile  facré  de  fon 
Temple.  Quand  il  eut  atteint  l’âge  de  lept  ans, 

S78.  Joïada  le  fit  connoître  à quelques-uns  des  prin- 
cipaux  Chefs  de  1’  armée  Roiale  qu  il  avoir  loi- 
gneulement  ménagés;  & alfifté  des  Lévites,  il  fa- 
cra  le  jeune  Roi  dans  le  Temple  . Tout  le  peu- 
ple reconnut  lans  peine  l'héritier  de  David  & de 
Jofaphat.  Athalie  accourue  au  bruit  pour  dilliper 
la  conjuration,  fut  arrachée  de  l’ enclos  du  Tem- 
ple , & reçut  le  traitement  que  fes  crimes  méri- 
toient.  Tant  que  Joïada  vécut,  Joas  fit  garder  la 
Loi  de  Moïfe.  Après  la  mort  de  ce  laine  Ponti-r 
fe  , corrompu  par  les  flateries  de  fes  courtifans  , 

*40-  il  s’abandonna  avec  eux  à 1’  idolâtrie.  Le  Ponti-  31*4- 
fe  Zacharie  fils  de  Joïada , voulut  le  reprendre  j 
& Joas,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  devoit  à Ion 
pere,  le  fit  lapider.  La  vengeance  fuivit  de  près. 

S39.  L’année  fuivante  Joas  battu  par  les  Syriens  & tom-  3itfj. 

bé  dans  le  mépris , fut  affalfiné  par  les  liens  ; & 

*J5-  Amafias  Ion  fils  , meilleur  que  lui  , fut  mis  fur  3r7 s>- 
le  trône  . Le  Roiaume  d’  Ifracl  abattu  par  les 
vi&oires  des  Rois  de  Syrie,  & par  les  guerres  ci- 
viles, reprenoit  les  forces  fous  Jéroboam  II.  plus 
pieux  que  fes  prédéceffeurs  . Ozias  , autrement 
nommé  Azarias  , fils  d’ Amafias  , ne  gouvernoic 
pas  avec  moins  de  gloire  le  Roiaume  de  Juda  . 

*io.  C’eft  ce  fameux  Ozias  frapé  de  la  lèpre  , & tant  3*94- 
de  fois  repris  dans  l’  Ecriture  pour  avoir  en  les 
derniers  jours  , ofé  entreprendre  fur  1’  office  Sa- 
cerdotal , & contre  la  défenfe  de  la  Loi  , avoir 
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■ An~  lui-même  offert  de  1’  encens  fur  1'  Autel  des  par-  ' 

fums#  il  fallut  le  féqueltrer,  tout  Roi  qu’il  étoit,  • 
lelon  la  Loi  de  Moïie  ; & Joatham  fon  fils , qui 
fut  depuis  fon  fuccefleur  , gouverna  lagement  le 
Roiaume  . Sous  le  régné  d’Ozias  , les  laints  Pro- 
phètes , dont  les  principaux  en  ce  tems  furent 
Ofée  & Ifaïe  , commencèrent  a à publier  leurs  * \ ;• 

Prophéties  par  écrit  & dans  des  Livres  particuliers, 
dont  ils  dépoloient  les  originaux  dans  le  Tem- 
ple , pour  lervir  de  monument  à la  poftericé  . 

Les  Prophéties  de  moindre  étendue,  & faites  feu- 
lement de  vive  voix  , s’  enregiftroient  félon  la 
coutume  dans  les  Archives  du  Temple  avec  l’Hi- 
ftoire  du  tems. 

Les  Jeux  Olympiques  inftitués  par  Hercule  , 

775.  & long-tems  dilcontinués  , furent  rétablis  . De  jn*. 
ce  rétabliffement  font  venus  les  Olympiades  , par 
où  les  Grecs  comptoient  les  années  . A ce  ter- 
me finiflênt  les  tems  que  Varron  nomme  fabu- 
leux , parce  que  jufqu’  à cette  date  les  Hiftoi- 
res  profanes  font  pleines  de  confufion  & de  fa- 
bles ; & commencent  les  tems  hiftoriques  , où 
les  affaires  du  monde  font  racontées  par  des  re- 
lations plus  fidèles  & plus  préciles.  La  première 
Olympiade  eft  marquée  par  la  vi&oire  de  Coré- 
be.  Elles  le  renouvelloient  tous  les  cinq  ans  , & 
après  quatre  ans  révolus.  Là,  dans  l'aflèmblée  de 
toute  la  Grèce,  à Pile  premièrement,  & dans  la 
luite  à Elide,  fe  célébroient  ces  fameux  combats, 
où  les  vainqueurs  étoient  couronnés  avec  des  ap« 
plaudiflemens  incroiables  . Ainfi  les  exercices  é- 
toient  en  honneur  , & la  Grèce  devenoir  tous  les 
jours  plus  forte  & plus  polie  . L’  Italie  étoir  en- 
core prefque  toute  fauvage  . Les  Rois  Latins  de 
la  poltériré  d’  Enée  regnoient  en  Albe  . Phul 
étoit  Roi  d'  Affyrie  . On  le  croit  pere  de  Sar- 
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- A||<-  danapale  , appelle , félon  la  coutume  des  Orien-  n;  • 
a«».j«i-.c.  taux  , Sardan  Pul  , c’  eft-à-dire  , Sardan  fils  de  <1* 
Phul  . On  croit  aufli  que  ce  Phul  , ou  Pul  , a 
771.  été  le  Roi  de  Ninive,  qui  fit  pénitence  avec  tout  3 *33. 
fon  peuple  à la  prédication  de  Jonas  . Ce  Prince 
attire  par  les  brouïlleries  du  Roiaume  d’ Ifraël  , 
venoit  1*  envahir  -,  mais  appaifé  par  Manahem  , 
il  1’  affermit  dans  le  trône  qu  il  venoit  d’  ufur- 
per  par  violence  , & reçut  en  reconnoiflance  un 
tribut  de  mille  talens  . Sous  fon  fils  Sardanapa- 
le  , & après  Alcmæon  dernier  Archonte  perpé- 
tuel des  Athéniens  , ce  peuple  que  Ion  humeur 
conduiloit  inienfiblement  à 1’  état  populaire  , di- 
minua le  pouvoir  de  les  Magiftrats  , & réduifit 
à dix  ans  î adminiftration  des  Archontes.  Le  pre- 
mier de  cette  iorte  fut  Charops.  Romulus  8c  Re- 
mus iortis  des  anciens  Rois  d’ Albe  par  leur  me- 
re  Ilia,  rétablirent  dans  le  Roiaume  d’ Albe  leur 
grand-pere  Numitor  , que  fon  frere  Amulius 
en  avoit  dépofTedé,  & incontinent  après  ils  fon- 
dèrent Rome  , pendant  que  Joatham  regnoit  en 
Judée  . 

SEPTIEME  EPOQJJE. 

Romulus  , ou  Rome  fondée . 

7ï4-  Etre  Ville  qui  devoir  être  la  maîtrefTe  de  l’U-  3»î°- 

\±_j  ni  vers,  & dans  la  fuite  le  fiége  principal  de  An. 
la  Religion  , fut  fondée  fur  la  fin  de  la  troifié-  ' i!"*  " 
me  année  de  la  VI.  Olympiade  , 430.  ans  envi- 
ron après  la  prife  de  Troye,  de  laquelle  les  Ro- 
mains croioient  que  leurs  ancêtres  étoient  fortis , 

& 7 y 3.  devant  Jésus-Christ  . Romulus  nourri  du- 
rement avec  les  bergers,  & toujours  dans  les  exer- 
cices de  la  guerre  , confacra  cette  ville  au  Dieu 
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Ani  » de  la  guerre,  qu’il  difoit  Ton  pere.  Vers  les  tems  — ^7- 

<l"74gf'C’  ^ naiffance  de  Rome  , arriva  par  la  molleffe  j€ 

de  Sardafiapale  la  chute  du  premier  Empire  des 

Affyriens  . Les  Médes  peuples  belliqueux  animés 
par  les  difcours  d’Arbace  leur  Gouverneur,  don- 
nèrent à tous  les  fujets  de  ce  Prince  efféminé 
1’  exemple  de  le  méprifer  . Tout  fe  révolta  con- 
tre lui  , & il  périt  enfin  dans  fa  ville  capitale  , 

où  il  le  vit  contraint  à le  brûler  lui-même  avec 

fes  femmes  , fes  eunuques  & les  richeffes  . Des 
ruines  de  cet  Empire  on  voit  lortir  trois  grands 
Roiaumes.  Arbace  ou  Orbace  , que  quelques-uns 
appellent  Pharnace  , affranchit  les  Médes  , qui 
après  une  affez  longue  Anarchie  eurent  des  Rois 
747.  très-puiffans  . Outre  cela  , incontinent  après  Sar-  7. 
danapale  , on  voit  paroître  un  lecond  Roiaume 
des  Affyriens,  dont  Ninive  demeura  la  Capitale, 

& un  Roiaume  de  Babylone  . Ces  deux  derniers 
Roiaumes  ne  font  pas  inconnus  aux  Auteurs  pro- 
fanes, & font  célébrés  dans  l’Hiftoire  fainte. 

Le  fécond  Roiaume  de  Ninive  eft  fondé  par 
Thilgath  ou  Theglatli  fils  de  Phalalar  , appelle 
pour  cette  raifon  Theglathphalafar,  à qui  on  don- 
ne auffi  le  nom  de  Ninus  le  jeune  . Baladan  , 
que  les  Grecs  nomment  Belcfis , établit  le  Roiau- 
me de  Babylone  , où  il  eft  connu  fous  le  nom 
de  Nabonaffar  . De-là  1’  Ere  de  Nabonaffar  , cé- 
lébré chez  Ptolomée  & les  anciens  Aftronomes , 
qui  comptoient  leurs  années  par  le  régné  de  ce 
Prince.  Il  eft  bon  d’avertir  ici  que  ce  mord’ Ere 
fignifie  un  dénombrement  d’ années  , commencé 
à un  certain  point  que  quelque  grand  événement 
740.  fait  remarquer  . Achaz  Roi  de  Juda  impie  & 14- 

méchant  , preffé  par  Rafin  Roi  de  Syrie  & par 
Phacée  fils  de  Roméiias  Roi  d’Ifrael , au  lieu  de 
recourir  à Dieu  qui  lui  lufeitoit  ces  ennemis  pour 
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- —■•••  le  punir  , appella  Theglathphalafar  premier  Roi 
*»•  Jc,c-  d' Aflyrie  ou  de  Ninive  , qui  réduifit  à 1*  extrê-  ***  Ro“ • 
mité  Je  Roiaume  d’Ifrael , & détruifit  tout-à-fait 
celui  de  Syrie  : mais  en  même  teins  il  ravagea 
celui  de  Juda  qui  avoit  imploré  fon  afliftance  . 

Ainli  les  Rois  d' Aflyrie  apprirent  le  chemin  de 
la  Terre-fainre,  & en  réfolurent  la  conquête.  Ils 
ni.  commencèrent  par  le  Roiaume  d'Ifracl,  que  Sal-  }J. 
manafar  fils  & fuccefleur  de  Theglathphalafar  , 
détruifit  entièrement  . Oféc  Roi  d' Ilrael  s’  étoit 
fié  au  fecours  de  Sabacon  , autrement  nommé 
Sua,  ou  Soüs  Roi  d’Ethiopie,  qui  avoit  envahi 
l’Egypte.  Mais  ce  puilfant  conquérant  ne. put  le 
tirer  des  mains  de  Salmanafar  . Les  dix  Tribus 
où  le  culte  de  Dieu  s’  étoit  éteint , furent  trans- 
portées à Ninive  ; & difperfées  parmi  les  Gen- 
tils, s’  y perdirent  tellement,  qu’on  ne  peut  plus 
en  découvrir  aucune  trace  . Il  en  relia  quelques- 
uns , qui  furent  mêlés  parmi  les  Juifs,  & firent 
une  petite  partie  du  Roiaume  de  Juda. 

715.  En  ce  tems  arriva  la  mort  de  Romulus.  Il  fut  3». 
toujours  en  guerre , & toujours  victorieux  ; mais 
au  milieu  des  guerres  il  jetta  les  fondemens  de 
la  Religion  & des  Loix  . Une  longue  paix  don- 
7m-  na  moicn  à Numa  fon  luccefleur  d’achever  l’ou-  40. 
vrage.  Il  forma  la  Religion,  & adoucit  les  mœurs 
farouches  du  peuple  Romain  . De  fon  tems  les 
colonies  venues  de  Corinthe  & de  quelques  au- 
tres villes  de  Grèce  , fondèrent  Syracule  en  Si- 
cile, Crotone,  Tarente,  & peut-être  quelques  au- 
tres villes  dans  cette  partie  d’ Italie  , à qui  de 
plus  anciennes  colonies  Grecques  répandues  dans 
tous  les  pais  avoient  déjà  donné  le  nom  de  Gran- 
de-Grece  . Cependant  Ezéchias  le  plus  pieux  & 
le  plus  jufte  de  tous  les  Rois  après  David  , re- 
710.  gnoit  en  Judée.  Sennachérib  fils  ôc  fuccefleur  de  44. 
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Salmanafar  , 1’  alTiégca  dans  Jérnfalem  avec  une  • Ani— 
armée  immenfe  : elle  périr  en  une  nuit  par 
main  d’  un  Ange  . Ezechias  délivré  d’ une  ma- 
niéré fi  admirable  , fervit  Dieu  , avec  tout  fon 
>euple  , plus  fidèlement  que  jamais  . Mais  après 
a mort  de  ce  Prince,  & fous  fon  fils  Manafles, 
e peuple  ingrat  oublia  Dieu,  & les  défordres  s’y 
multiplièrent  . L’  état  populaire  fe  formoit  alors  «7- 
parmi  les  Athéniens , & ils  commencèrent  à choi- 
fir  les  Archontes  annuels  , dont  le  premier  fut 
Créon.  Pendant  que  l’impiété  s’ augmentoit  dans 
le  Roiaume  de  Juda  , la  puiflance  des  Rois  d’ Af- 
lyrie  qui  dévoient  en  être  les  vengeurs,  s’accrut 
fous  Afaraddon  fils  de  Sennachérib  . Il  réunit  le  73- 
Roiaume  de  Babylone  à celui  de  Ninive,  & éga- 
la dans  la  grande  Afie  la  puiflance  des  premiers 
Aflyriens . Sous  fon  régné  les  Cuthéens , peuples  77- 

d’Aflyrie,  depuis  appelles  Samaritains,  furent  a en-  • iv. 

..  J ,*  . . 1 * . ....  . xrj/i <• 

voies  pour  habiter  Samarre.  Ceux-ci  joignirent  le  /y  fa- 
culté de  Dieu  avec  celui  des  Idoles  , & obtinrent 
d' Afaraddon  b un  Prêtre  Ifraclite  qui  leur  apprit  b 
le  fervice  du  Dieu  du  païs,  c’eft-a-dire,  les  ob- 
lervances  de  la  Loi  de  Moïfe  . Dieu  ne  voulut 
pas  que  fon  nom  fût  entièrement  aboli  dans  une 
terre  qu’  il  avoit  donnée  à fon  Peuple  , & il  y 
laifla  la  Loi  en  témoignage.  Mais  leur  Prêtre  ne 
leur  donna  que  les  Livres  de  Moïfe,  que  les  dix 
Tribus  révoltées  avoient  retenus  dans  leur  fchifme  . 

Les  Ecritures  compofées  depuis  par  les  Prophètes 
qui  facrifioient  dans  le  Temple,  étoient  déteftées 
parmi  eux  : & c’  eft  pourquoi  les  Samaritains  ne 
reçoivent  encore  aujourd’hui  aue  le  Pentateuque . 

Pendant  qu’  Afaraddon  & les  Aflyriens  s’  éta- 
blifloient  fi  puiflamment  dans  la  grande  Afie  , 
les  Médes  commençoicnt  auffi  à fe  rendre  confi- 
dérables  . Déjocérs  leur  premier  Roi  , que  quel- 
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— ques-uns  prennent  pour  l’Arohaxad  nommé  dans  ” ■"  u;  ™ 
jc,.Aj"c.  le  Livre  de  Judith,  fonda  la  fuperbe  ville  d' Ecba- Je  R,“c* 
ranes,  & jetta  les  fondemens  d’un  grand  Empi- 
re . Ils  1’  avoient  mis  fur  le  trône  pour  couron- 
ner fes  vertus  , & mettre  fin  aux  défordres  que 
l’Anarchie  caufoit  parmi  eux.  Conduits  a par  un 
'<%■ «i.  fi  grand  Roi,  ils  le  foutenoient  contre  leurs  voi- 
lins  , mais  ils  ne  s’ étendoient  pas  . Rome  s’ ac- 
67t.  croilîbit,  mais  foiblement.  Sous  Tullus  Hoftilius  *î. 
Ion  troiliéme  Roi , Se  par  le  fameux  combat  des 
Horaces  & desCuriaces,  Albe  fut  vaincue  Si  rui- 
née : lès  citoiens  incorporés  à la  ville  vi&orieu- 
ie,  l’agrandirent  & la  fortifièrent.  Romulus  avoit 
pratiqué  le  premier  ce  moien  d’augmenter  la  vil- 
le , où  il  reçut  les  Sabins  Si  les  autres  peuples 
vaincus  . Ils  oublioient  leur  défaite  , Si  deve- 
noient  des  fujets  affectionnés.  Rome  en  étendant 
les  conquêtes  , régloit  la  milice  ; & ce  fut  fous 
Tullus  Hoftilius  qu’elle  commença  à apprendre 
cette  belle  difeipline,  qui  la  rendit  dans  la  fuite 
maîtreffe  de  1’  Univers  . Le  Roiaume  d’ Egypte 
670-  afloibli  par  fes  longues  divifions  , le  rétablilfoit  *4. 
lous  Pfammetique  . Ce  Prince  qui  dévoie  Ion  fa- 
lut  aux  Ioniens  & aux  Cariens  , les  établit  dans 
1’  Egypte  , fermée  jufqu’  alors  aux  étrangers  . A 
cette  occalion  les  Egyptiens  entrèrent  en  commer- 
ce avec  les  Grecs  > & depuis  ce  tems  auflr  1’  Hi- 
ftoire  d’Egypte,  ju(ques-li  mêlée  de  fables  pom- 
peufes  par  l’artifice  des  Prêtres,  commence,  fe- 
*on  Hérodote  b,  à avoir  de  la  certitude. 

•‘t-  'u.  Cependant  les  Rois  d’  Affyrie  devenoient  de 
plus  en  plus  redoutables  à tout  l' Orient.  (*Saofdu- 


* Ce  paflaite  dans  les  éditions  préce'dentes  eft  drefle  d'une  antre  façon.  Le  voici  tout 
entier  : 5 Mofdmthin  fils  d' A/oraddoa  » MffelU  Nobuchodnuofor  du*/  le  Livre  de  Judith  , 
défit  en  tnt  Mille  rougit  Arfkuxed  Roi  des  Mi  des  . En  fié  de  te  f sûtes  , il  eut  reprit  de  ton* 
fuerrr  toute  U terre  , êtc.  Il  femblc  que  cette  leçon  folt  rlus  claire  fit  plu*  fui  vie  : cepen- 
dant nou*  avons  retenue  celle  des  deux  dernières  éditions  de  Paris  , pour  les  ralfons  In- 
diquées dans  1a  Note  çi-deffus , pas-  14- 
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chin  fils  d’Afaraddon,  qu’on  croie  être  le  Nabu-  ~~~ 
chodonofor  du  Livre  de  Judith , défit  en  batail-  <** Knu  ■ 
le  rangée  Arphaxad  Roi  des  Médes  , quel  qu’il  97‘ 
loit  . Si  ce  n’  eft  pas  Déjocés  lui-même  premier 
fondateur  d’ Ecbatanes  , ce  peut  être  Phraorte  ou 
Aphraarte  fon  fils  qui  en  leva  les  murailles.  En- 
flé de  fa  viétoire,  le  luperbe  Roi  d’Aifyrie  entre- 
prit de  conquérir  toute  la  terre  . ) Dans  ce  def- 
lein  il  pafla  l’Euphrate,  6c  ravagea  tout  jufqu’en  *s. 
Judée.  Les  Juifs  avoient  irrité  Dieu  , 6c  s' croient 
abandonnés  à 1’  idolâtrie  à l’exemple  de  Manaf- 
fés  ; mais  ils  avoient  fait  pénitence  avec  ce  Prin- 
ce: Dieu  les  prit  aufli  en  la  protedion . Les  con- 
quêtes de  Nabuchodonofor  6c  d’  Holoplierne  fon 
Général,  furent  tout-à-coup  arrêtées  par  la  main 
d’une  femme.  Déjocés,  quoique  battu  par  les  Af- 
fyriens,  laifla  fon  Roiaume  en  état  de  s’accroître 
lous  fes  fuccelfeurs.  Pendant  que  Phraorte  fon  fils,  > li- 
ée Cyaxare  fils  de  Phraorte,  fubjuguoient  la  Per- 
le, 6c  poufloient  leurs  conquêtes  dans  l’Afic  Mi- 
neure julques  aux  bords  de  l’Halys,  la  Judée  vit 
pafTer  le  régné  déteftable  d’Amon  flls  de  Manaf-  nj. 
lés;  6c  Jofias  fils  d'Amon  , fage  dès  l’enfance  , 
travailloit  à réparer  les  défordres  caufés  par  l’im- 
piété des  Rois  les  prédécefTeurs . Rome  qui  avoit 
pour  Roi  Ancus  Marcius  , domtoit  quelques  La- 
tins fous  fa  conduite;  6c  continuant  à le  faire  des 
Citoiens  de  fes  ennemis,  elle  les  renfermoit  dans 
fes  murailles  . Ceux  de  Veiès  déjà  affoiblis  par 
Romulus,  firent  de  nouvelles  pertes.  Ancus  pouf- 
fa fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer  voifine,  6c  bâtit  n*. 
la  ville  d’Oftie  à l’embouchure  du  Tibre. 

En  ce  tems  le  Roiaume  de  Babylone  fut  en- 
vahi par  Nabopolalfar  . Ce  traître  cjue  Chinala- 
dan,  autrement  Sarac  , avoit  fait  Général  de  fes 
armées  contre  Cyaxare  Roi  des  Médes,  fe  joignit 
Vol  Vil.  C 


Digitù 


f \ 

by  Google , 


i 


34  DISCOURS  SUR  L’ HISTOIRE  UNIV. 

■ avec  Aftyage  fils  de  Cyaxare  , prit  Chinaladan  - -Aat  ■» 
4.F.j«tc.  jans  Ninive,  détruifit  cette  grande  ville  fi  long-  * • 

tems  maîtreffe  de  l’Orient,  & le  mit  lur  le  trô- 
ne de  fon  maître  . Sous  un  Prince  fi  ambitieux 


Babylone  s’  enorgueillit.  La  Judée  dont  1’  impié- 
té croiffoit  fans  mefure  , avoir  tout  à craindre  . 
Le  faint  Roi  Jofias  fulpendit  pour  un  peu  de 
tems  , par  fon  humilité  profonde , le  châtiment 
«io.  que  fon  peuple  avoir  mérité/  mais  le  mal  s’au- 
gmenta lous  fes  enfans.  Nabuchodonofor  II.  plus 
6oj.  terrible  que  fon  pere  Nabopolaffar , lui  fucceda. 
Ce  Prince  nourri  dans  l’orgueil  & toujours  exer- 
cé à la  guerre , fit  des  conquêtes  prodigieufes  en 
Orient  & en  Occident > & Babylone  menaçoit  tou- 
te la  terre  de  la  mettre  en  fervitude.  Ses  mena- 


I JO. 

I44> 

147- 


ces  eurent  bientôt  leur  effet  à l’égard  du  Peuple 
de  Dieu  . Jérufalem  fut  abandonnée  à ce  luper- 
be  vainqueur , qui  la  prit  par  trois  fois  : la  pre- 
mière au  commencement  de  fon  régné  , & a la 
. jv.xxr quatrième  année  du  régné  de  Joakim,  d’où  com- 
xx«.’  mencent  les  70.  ans  de  la  captivité  de  Babylone 
”99.  marqués  par  le  Prophète  Jéremie  a : la  fécondé  ijt. 

fous  Jéchonias,  ou  Joachin  fils  de  Joakim  ; & la 
*s8.  derniere  fous  Sédécias , où  la  ville  fut  renverfee  as<* 
de  fond  en  comble  , le  Temple  réduit  en  cen- 
dre , & le  Roi  mené  captif  à Babylone  avec  Sa- 
raïa  fouverain  Pontife  &c  la  meilleure  partie  du 
Peuple.  Les  plus  illuftres  de  ces  captifs  furent  les 
Prophètes  Ezéchiel  & Daniel  . On  compte  aufli 
parmi  eux  les  trois  jeunes  hommes  que  Nabucho- 
donofor  ne  put  forcer  à adorer  la  ftatue,  ni  les 
confumer  par  les  flammes. 

La  Grèce  étoit  floriffanre  , & fes  fept  Sages  fe 
rendoient  illuftres.  Quelque  tems  devant  la  der- 
J94.  niere  défolation  de  Jérufalem,  Solon,  l’un  de  ces  i«#. 
lept  Sages , donnoit  des  loix  aux  Athéniens , & 
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<**- — établiffoir  la  liberté  fur  la  juftice  : les  Phocéens  — ; — 
<«.jrf.c.  d Ionie  menoient  a Marlcille  leur  première  Co-,UIUbi*- 
578.  Ionie  . Tarquin  1'  ancien  , Roi  de  Rome  , après  176. 
avoir  lubjugué  une  partie  de  la  Tofcane,  & or- 
né la  ville  de  Rome  par  des  ouvrages  magnifi- 
ques , acheva  fon  régné  . De  Ion  tems  les  Gau- 
lois conduits  par  Bellovefe , occupèrent  dans  l’ Ita- 
lie rous  les  environs  du  Pô  , pendant  que  Ségo- 
vele  ion  frere  mena  bien  avant  dans  la  Germa- 
nie un  autre  elfaim  de  la  Nation  . Servius  Tul- 
5 «•  lius  , fuccefleur  de  Tarquin,  établit  le  Cens,  ou  1S8. 
le  dénombrement  des  Citoiens  diltribués  en  certai- 
nes clalTes,  par  où  cette  grande  ville  le  trouva  ré- 
glée comme  une  famille  particulière. 

Nabuchodonolor  embellifloit  Babylone,  qui  s’é- 
toit  enrichie  des  dépouilles  de  Jéruialem  & de»  aw 
l’Orient.  Elle  n’en  jouit  pas  long-tems.  Ce  Roi  m'm*" 
qui  1 avoit  ornee  avec  tant  de  magnificence , vit  a»»*. 

* I i-i  r "I >•  *#. 

5 6z.  en  a mourant  la  perte  prochaine  de  cette  luper-  iju. 
be  ville.  Son  fils  Evilmerodac  que  les  débauches 
rendoient  odieux  , ne  dura  guéres,  & fut  tué  par 
Nériglilfor  fon  beau-frere,  qui  ulurpa  le  Roiau- 
5*».  me  . Pillftrate  ulurpa  aulli  dans  Athènes  1’  auto-  194. 
rité  fouveraine  , qu’  il  lçut  conlerver  trente  ans 
durant  parmi  beaucoup  de  vicilütudes  , & qu’  il 
lailTa  même  à les  enfans.  Nériglilfor  ne  put  louf- 
frir  la  puilfance  des  Médes,  qui  s’ agrandilfoient 
en  Orient  , & leur  déclara  la  guerre  . Pendant 
qu’  Altyage  fils  de  Cyaxare  I.  le  préparoit  à la 
ïsp-  réfiltance  , il  mourut,  & lailfa  cette  guerre  à lou-  194. 
tenir  à Cyaxare  II.  Ion  fils,  appellé  par  Daniel, 

Darius  le  Méde  . Celui-ci  nomma  pour  Général 
de  fon  armée  Cyrus,  fils  de  Mandane  fa  lœur  &c 
de  Cambyle  Roi  de  Perle , fujet  à 1’  Empire  des 
Médes.  La  réputation  de  Cyrus  qui  s’étoit  figna- 
lé  en  diverfes  guerres  lous  Altyage  Ion  grand- 

C a 
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pere  , réunit  la  plupart  des  Rois  d’  Orient  fous- 


An* 


54?» 


53*. 


JÎ7- 


5J«. 


ai  S. 


ai7. 


<i.,.jcr.c.  [cs  étendards  de  Cyaxare.  Il  prit  dans  fa  ville  ca-d*  R#“ 
54®-  pitale  Crocfus  Roi  de  Lydie  , & jouit  de  fes  ri-  ao g. 
chefses  immenfes  : il  donna  les  autres  alliés  des  an. 
Rois  de  Babylone,  & étendit  fa  domination  non- 
feulement  fur  la  Syrie  , mais  encore  bien  avant 
dans  l'Afie  Mineure.  Enfin  il  marcha  contre  Ba- 
bylone , il  la  prit  , & la  fournit  à Cyaxare  fon 
oncle,  qui  n’étant  pas  moins  touché  de  fa  fidé- 
lité que  de  fes  exp  oits  , lui  donna  fa  fille  uni- 
que & fon  unique  héritière  en  mariage.  Dans  le 
régné  de  Cyaxare  , Daniel  déjà  honoré  fous  les 
régnés  précedens  de  plufieurs  céleftes  vifions,  où 
il  vit  paffer  devant  lui  en  figures  fi  manifeftes 
tant  de  Rois  & tant  d’ Empires , apprit  par  une 
nouvelle  révélation  ces  feptante  fameufes  Semai- 
nes, où  les  tems  du  Christ  & la  deftinée  du  Peu- 
ple Juif  font  expliquées  . C’  étoit  des  femaines 
d'années,  fi  bien  qu’elles  comenoient  490.  ans; 

& cette  maniéré  de  compter  étoit  ordinaire  aux 
Juifs  , qui  obfervoient  la  feptiéme  année  aufli- 
bien  que  le  feptiéme  jour  avec  un  repos  religieux. 
Quelque-tems  après  cette  vifion  , Cyaxare  mou- 
rut auffi-bien  que  Cambyfe  pere  de  Cyrus;  Si  ce 
grand  homme  qui  leur  fuccéda,  joignit  le  Roiait- 
me  de  Perfe,  obfcur  jufqu' alors,  au  Roiaume  des 
Médes  fi  fort  augmenté  par  fes  conquêtes.  Ainfi 
il  fut  maître  paifible  de  tout  l’Orient,  & fonda 
le  plus  grand  Empire  qui  eût  été  dans  le  mon- 
de . Mais  ce  qu  il  faut  le  plus  remarquer  pour 
la  fuite  de  nos  Epoques , c’  eft  que  ce  grand  Con- 
quérant , dès  la  première  année  de  fon  régné , don- 
na fon  décret  pour  rétablir  le  Temple  de  Dieu  en 
Jérufalem,  & les  Juifs  dans  la  Judee  . 

Il  faut  un  peu  s'arrêter  en  cet  endroit,  qui  eft 
le  plus  embrouillé  de  toute  la  Chronologie  an- 


ai*. 
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ciennc  , par  la  difficulté  de  concilier  1’  Hiftoire 
profane  avec  1'  Hiftoire  fainte  . Vous  aurez  fans 
doute.  Monseigneur  , déjà  remarqué  que  ce 
que  je  raconte  de  Cyrus  eft  fort  différent  de  ce 
que  vous  en  avez  lu  dans  Juftin  ; qu’il  ne  par- 
le point  du  fécond  Roiaume  des  Affyriens  , ni 
de  ces  fameux  Rois  d’  Affyrie  & de  Babylone  , 
ft  célébrés  dans  1‘ Hiftoire  fainte;  & qu’enfin  mon 
récit  ne  s’accorde  guéres  avec  ce  que  nous  racon- 
te cet  Auteur  des  trois  premières  Monarchies;  de 
celle  des  Affyriens,  finie  en  la  perfonne  de  Sarda- 
napale  ; de  celle  des  Médes , finie  en  la  perfon- 
ne d’Aftyage,  grand-pere  de  Cyrus;  & de  celle 
des  Perfes,  commencée  par  Cyrus  & détruite  par 
Alexandre. 

Vous  pouvez  joindre  à Juftin,  Diodore  avec  la 
plupart  des  Auteurs  Grecs  & Latins,  dont  les  é- 
crits  nous  lont  reftés  , qui  racontent  ces  hiftoi- 
res  d’ une  autre  maniéré  que  celle  que  j'  ai  fui- 
vie,  (*  comme  plus  conforme  à l’Ecriture. 

Mais  ceux  qui  s’étonnent  de  trouver  l’ Hiftoi- 
re profane  en  quelques  endroits  peu  conforme  à 
1’  Hiftoire  fainte  , dévoient  remarquer  en  même 
tems  qu  elle  s’  accorde  encore  moins  avec  elle- 
même.  Les  Grecs  nous  ont  raconté  les  adlions  de 
Cyrus  en  plufieurs  maniérés  différentes.  Hérodo- 
te a en  remarque  trois  , outre  celle  qu’  il  a fui- 
vic  ; & il  ne  die  pas  qu’  elle  foit  écrite  par  des 
Auteurs  plus  anciens,  ni  plus  recevables  que  les 
autres  . Il  remarque  b encore  lui-même  , que  la 
mort  de  Cyrus  eft  racontée  diverfement , & qu’il 
a choifi  la  maniéré  qui  lui  a paru  la  plus  vrai- 
lemblable,  iâns  l’autorifer  davantage.  Xenophon 

• C*eft  alnfi  qu'on  llr  dam  Ici  deux  dcrnJcrei  ddltlom  de  Parla  : mali  dam  Ica  pd- 
cldcntcs  on  lUolt  de  ceira  forte  : D’aire  autre  maniéré  f ut  tell*  fut  j'  ai  fulvia  . Pturie 
1*i  regarde  Cyrus  , les  Auteurs  profanes  ne  font  feint  d' uteerd  fur  feu  kifteire  : muit  f ui 
eru  devoir  tfûiàr  fuiwt  XencpUon  axee  fai  ut  Jéibme  , f ut  C te  fus  auteur  feluUux  , 4c. 
Voie»  la  Note  ci-deffna  , paj.  14. 
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oui  a été  en  Perfe  au  fcrvice  du  jeune  Cyrus  , 
frere  d' Artaxerxès,  nommé  Mnémon,  apus’in- 
ftruire  de  plus  près  de  la  vie  &c  de  la  mort  de 
1’  ancien  Cyrus  dans  les  Annales  des  Perfes  , & 
dans  la  Tradition  de  ce  Paï's;  & pour  peu  qu’on 
foit  inftruic  de  l’Antiquité,  on  n héfitera  pas  à 
> préférer  avec  faint  Jérôme  a , Xenophon  un  II 
iage  Philofophe  , aufll-bien  qu’un  fi  habile  Ca- 
pitaine, à Ctéfias  Auteur  fabuleux,  ) que  la  plu- 
part des  Grecs  ont  copié  , comme  Juftin  & les 
Latins  ont  fait  les  Grecs,  & plutôt  même  qu  Hé- 
rodote, quoiqu’il  foit  très- judicieux . Ce  qui  me 
détermine  à ce  choix,  c’  eft  que  l’Hiftoire  de  Xe- 
nophon, plus  fuivie  & plus  vraifemblable  en  el- 
le-même, a encore  cet  avantage  qu’ elle  eft  plus 
conforme  à 1'  Ecriture  , qui  par  ion  antiquité  & 
par  le  rapport  des  affaires  du  Peuple  Juif  avec 
celles  de  1’  Orient  , mériteroit  d’ être  préférée  à 
toutes  les  Hiftoires  Grecques  , quand  d’  ailleurs 
on  ne  fauroit  pas  qu’  elle  a été  didtée  par  le 
Saint-Eiprit . 

Quant  aux  trois  premières  Monarchies  , ce  qu’ 
en  ont  écrit  la  plupart  des  Grecs  a paru  douteux 
!»  aux  plus  fages  de  la  Grece  . Platon  b fait  voir 
en  général  ious  le  nom  des  Prêtres  d’  Egypte  , 
que  les  Grecs  ignoroient  profondément  les  anti- 
. quités  : & Ariftote  c a rangé  parmi  les  conteurs 
’ de  fables,  ceux  qui  ont  écrit  les  Affyriaques. 

C’  eft  que  les  Grecs  ont  écrit  tard  , & qu’  en 
voulant  divertir  par  les  Hiftoires  anciennes  la  Grè- 
ce toujours  curieufe  , ils  les  ont  compoiées  iur 
des  Mémoires  confus,  qu'ils  fe  iont  contentés  de 
mettre  dans  un  ordre  agréable,  fans  fe  trop  fou- 
cier  de  la  vérité. 

Et  certainement  la  maniéré  dont  on  arrange  or- 
dinairement les  trois  premières  Monarchies , eft  vi- 
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fihlement  fabuleufe . Car  apres  qu  on  a faic  pé- 
rir fous  Sardanapale  1’  Empire  des  Aflyriens  , on 
faic  paroître  fur  le  théâtre  les  Médes,  & puis  les 
Perfes  ; comme  fi  les  Médes  avoient  fuccédc  à tou- 
te la  puifl'ance  des  Aflyriens,  & que  les  Perfes  le 
fuflenc  établis  en  ruinant  les  Médes. 

Mais  au  contraire,  il  paroîc  certain  que  lorfqu’ 
Atbace  révolta  les  Médes  contre  Sardanapale  , il 
ne  fit  que  les  affranchir,  fans  leur  foumetere  l’Em- 
pire d’Affyrie.  (*  Hérodote  a diftingue  le  tems 
de  leur  aftranchifl'ement  d’avec  celui  de  leur  pre- 
mier Roi  Déjocés  ; &c  félon  la  fupputation  des 
plus  habiles  Chronologiftes , l’intervalle  entre  ces 
deux  tems  doit  avoir  été  environ  de  quarante 
ans . ) Il  ell  d’ ailleurs  confiant  par  le  témoigna- 
gne  uniforme  de  ce  grand  Hifborien  b & de  Xe- 
nophon  c , pour  ne  point  ici  parler  des  autres  , 
que  durant  le  tems  qu’on  attribue  à l’Empire  des 
Médes , il  y avoir  en  Aflyrie  des  Rois  très-puif- 
fans  que  tout  1’  Orient  redoutoit , & dont  Cyrus 
abattit  l’Empire  par  la  prife  de  Babylone. 

Si  donc  la  pluparc  des  Grecs  & les  Latins  qui 
les  ont  fui  vis,  ne  parlent  point  de  ces  Rois  Ba- 
byloniens i s’ils  ne  donnent  aucun  rang  à ce  grand 
Roiaume  parmi  les  premières  Monarchies  dont 
ils  racontent  la  fuite  } enfin  fi  nous  ne  voions 
prefque  rien  dans  leurs  ouvrages  de  ces  fameux 
Rois  Téglathphalafar  , Salmanafar,  Sennachérib  , 
Nabuchodonolor  , & de  tant  d’ autres  fi  renom- 
més dans  l’ Ecriture , & dans  les  Hiftoires  Orien- 
tales : il  le  faut  attribuer  , ou  à l’ignorance  des 
Grecs  , plus  éloquens  dans  leurs  narrations  que 
curieux  dans  leurs  recherches  , ou  à la  perte 
que  nous  avons  faite  de  ce  qu’  il  y avoir  de 

* Antrefoif  : Heraiote  , fmtvi  en  eeU  far  1er  fins  habile t CkrcMchgifltt  , fait  f droit re 
lent  Premier  Rai  LHjetéi  fo.  art j afrii  leur  rtVPitt  £ io*  U eji  £ »\Ue*U  (•»$**$  *CC.  Volet 

la  Note  ci-dcffiit , gag.  i* 
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plus  recherché  & de  plus  exadt  dans  leurs  Hi- 
stoires . 

En  effet  , Hérodote  a avoit  promis  une  Hi- 
tMpp.  1*6.  itoire  particulière  des  ASfyriens  que  nous  n avons 
pas,  foit  qu’  elle  ait  été  perdue  , ou  qu’  il  n aie 
pas  eu  le  tems  de  la  faire  ; & on  peut  croire 
d’un  Hiftorien  fi  judicieux,  qu’il  n’y  auroit  pas 
oublié  les  Rois  du  fécond  Empire  des  ASfyriens,  ' 
puifque  même  Sennachérib  qui  en  étoit  1’  un  , 
k le  trouve  encore  nommé  dans  les  Livres  b que 
!%.£i  nous  avons  de  ce  grand  Auteur,  comme  Roi  des 
ASfyriens  & des  Arabes. 

c sttab.  Strabon  c qui  vivoit  du  tems  d’ Augufte,  rap- 
1m*7’  porte  ce  que  Mégafténe,  Auteur  ancien  & voifin 
des  tems  d’  Alexandre  , avoir  laifTé  par  écrit  fur 
les  fameufes  conquêtes  de  Nabuchodonoior  Roi 
des  Chaldéens  , à qui  il  fait  traverler  1’  Europe  , 
pénétrer  l’Efpagne,  & porter  les  armes  jufqu’ aux 
iÆJu».  Colomnes  d’ Hercule  . Ælien  d nomme  Thilga- 
mus  Roi  d’  ASfyrie  , c’  eft-à-dire  , fans  difficulté 
le  Thilgath  , ou  le  Theglath  de  1’  Hiltoire  Sain- 
te » & nous  avons  dans  Ptolomée  un  dénombre- 
ment des  Princes  qui  ont  tenu  les  grands  Empi- 
res, parmi  lefquels  le  voit  une  longue  fuite  des 
Rois  d’ ASfyrie  inconnus  aux  Grecs,  & qu’il  eSt 
aifé  d’accorder  avec  1’  HiStoire  facrée . 

Si  je  voulois  rapporter  ce  que  nous  racontent 
les  Annales  des  Syriens,  un  Bérofe,  un  Abyde- 
nus  , un  Nicolas  de  Damas  , je  ferois  un  trop 
long  diScours  . Jofeph  e & Eulébe  f de  CéSarce 
jx.  'mp.  nous  ont  confervé  les  précieux  fragmens  de  tous 
*».’  ces  Auteurs  , &c  d’ une  infinité  d’ autres  qu’  on 
#*3w^  avoir  entiers  de  leurs  tems  , dont  le  témoignage 
confirme  ce  <lue  nous  dit  l’Ecrituie  Sainte  touchant 
les  Antiquités  Orientales,  & en  particulier  touchant 
les  Hiftoires  Aifyriennes . 
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Pour  ce  qui  cft  de  la  Monarchie  des  Médes  , 
que  la  plupart  des  Hiftoriens  profanes  mettent  la 
féconde  dans  le  dénombrement  des  grands  Em- 
pires, comme  féparée  de  celle  des  Perfes  , il  eft 
certain  que  l'Ecriture  les  unit  toujours  enlemble  -, 
& vous  voiez,  Monseigneur,  qu’outre  l’au- 
torité des  Livres  faints  , le  leul  ordre  des  faits 
montre  que  c’eft  à cela  qu’il  s’en  faut  tenir. 

Les  Médes  avant  Cyrus  ,.  quoique  puiflans  & 
confidcrables , étoient  effacés  par  la  grandeur  des 
Rois  de  Babylone . Mais  Cyrus  aiant  conquis  leur 
Roiaume  par  les  forces  réunies  des  Médes  & des 
Perfes,  dont  il  eft  enluite  devenu  le  maître  par 
une  fucceflion  légitime,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué aptes  Xenophon  ; il  paroît  que  le  grand 
Empire  dont  il  a été  le  fondateur,  a dû  prendre 
fon  nom  des  deux  Nations:  de  lorte  que  celui  des 
Médes  & celui  des  Perfes  ne  font  que  la  même 
chofe , quoique  la  gloire  de  Cyrus  y ait  fait  préva- 
loir le  nom  des  Perfes, 

^ On  peut  encore  penfer  qu’  avant  la  guerre  de 
Babylone,  les  Rois  des  Médes  aiant  étendu  leurs 
conquêtes  du  côté  des  Colonies  Grecques  de  i’Afic 
Mineure,  ont  été  par  ce  moien  célébrés  parmi  les 
Grecs,  qui  leur  ont  attribué  l’Empire  de  la  gran- 
de Afie,  parce  qu’ils  ne  connoifloient  qu’eux  de 
tous  les  Rois  d’ Orient  . Cependant  les  Rois  de 
Ninive  & de  Babylone  , plus  puiffans,  mais  plus 
inconnus  à la  Grèce  , ont  été  prefque  oubliés 
dans  ce  qui  nous  refte  d’ Hiftoires  Grecques  > & 
tout  le  tems  qui  s’  eft  écoulé  depuis  Sardanapale 
jufqu’à  Cyrus,  a cté  donné  aux  Médes  feuls. 

Ainfi  il  ne  faut  plus  tant  fe  donner  de  peine 
à concilier  en  ce  point  1’  Hiftoire  profane  avec 
1’  Hiftoire  facrée.  Car  quant  à ce  qui  regarde  le 
premier  Roiaume  des  Aflyriens,  l’Ecriture  n’en 


Digitized  by  Google 


4 jl  DISCOURS  SUR  L’HISTOIRE  UNIV. 
dit  qu’un  mot  en  pafsant,  & ne  nomme  ni  Ni- 
nus  fondateur  de  cet  Empire  , ni , à la  réferve  de 
Phul  , aucun  de  fes  fucceffeurs  , parce  que  leur 
Hiftoire  n’a  rien  de  commun  avec  celle  du  Peu- 
ple de  Dieu.  Pour  les  féconds  AlTyriens , la  plu- 
part des  Grecs  ou  les  ont  entièrement  ignorés,  ou 
pour  ne  les  avoir  pas  afsez  connus  , ils  les  ont 
confondus  avec  les  premiers. 

Quand  donc  on  objectera  ceux  des  Auteurs 
Grecs  qui  arrangent  à leur  fantailie  les  trois  pre- 
mières Monarchies , & qui  font  fuccéder  les  Mé- 
des  à l'ancien  Empire  d'Affyrie,  fans  parler  du 
nouveau  que  1’  Ecriture  fait  voir  fi  puiifant , il 
n’  y a qu’  à répondre  qu’  ils  n’  ont  point  connu 
cette  partie  de  1'  Hiftoire  , & qu’  ils  ne  font  pas 
moins  contraires  aux  plus  curieux  & aux  mieux 
inftruits  des  Auteurs  de  leur  Nation  , qu’  à 1’  E- 
criture  . 

Et  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  la  difficul- 
té , les  Auteurs  facrés , plus  voifins  par  les  tems 
& par  les  lieux  des  Roiaumes  d'Orient;  écrivant  ^ 
d’ailleurs  1’  Hiftoire  d'un  Peuple,  donc  les  affai- 
res font  fi  mêlées  avec  celles  des  grands  Empi- 
res, quand  ils  n'auroient  que  cet  avantage,  pour- 
roient  faire  taire  les  Grecs  & les  Latins  qui  les 
ont  fuivis. 

Si  toutefois  on  s’  obftine  à foutenir  cet  ordre 
célébré  des  trois  premières  Monarchies  , & que 

f)our  garder  aux  Médes  leuls  le  fécond  rang  qui 
eur  eft  donné,  ou  veuille  leur  affujettir  les  Rois 
de  Babylone  , en  avouant  toutefois  qu’  après  en- 
viron cent  ans  de  lujétion  , ceux-ci  fe  font  af- 
franchis par  une  révolte  : on  fauve  en  quelque 
façon  la  fuite  de  1’  Hiftoire  fainte  , mais  on  ne 
s’ accorde  guéres  avec  les  meilleurs  Hiftoriens  pro- 
fanes , aiulquels  1'  Hiftoire  fainte  eft  plus  favora- 
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bie,  en  ce  qu’elle  unit  l'Empire  des  Médes  à ce- 
lui des  Perfes. 

Il  refte  encore  à vous  découvrir  une  des  caufes 
de  1’  obfcurité  de  ces  anciennes  Hiftoires  . C’  eft 
que  comme  les  Rois  d’ Orient  prenoient  plufieurs 
noms,  ou  fi  vous  voulez  plufieurs  titres,  qui  en- 
fuite  leur  tenoient  lieu  de  nom  propre  , & que 
les  Peuples  les  traduiloient,  ou  les  prononcoienc 
différemment,  félon  les  divers  idiomes  de  chaque 
Langue  ; des  Hiftoires  fi  anciennes  dont  il  refte 
fi  peu  de  bons  Mémoires,  ont  dû  être  par-là  fort 
obicurcies  . La  confufion  des  noms  en  aura  fans 
doute  beaucoup  mis  dans  les  chofes  mêmes  & dans 
les  perlonnes:  & de-là  vient  la  peine  qu’on  a de 
fituer  dans  l’Hiftoire  Grecque,  les  Rois  qui  ont  eu 
le  nom  d’ Affuérus  , autant  inconnu  aux  Grecs  , 
que  connu  aux  Orientaux. 

Qui  croiroit  en  effet  que  Cyaxare  fût  le  même 
nom  qu’  Affuérus , compofé  du  mot  Ki , c’eft-à- 
dire  , Seigneur  , & du  mot  Axare  , qui  revient 
manifeftement  à Axuérus  ou  Affuérus  ? Trois  ou 
quatre  Princes  ont  porté  ce  nom  , quoiqu’  ils  en 
euffent  encore  d’ autres  . ( * Ainfi  il  n'  y a nul 
doute  que  Darius  le  Méde  ne  puiffe  avoir  été  un 
Affuérus  ou  Cyaxare  ; & tout  quadre  à lui  don- 
ner un  de  ces  deux  noms.  ) Si  on  n’étoit  aver- 
ti que  Nabuchodonofor  , Nabucodrolor  , & Na- 
bocholaffar  ne  font  que  le  même  nom  , ou  que 
le  nom  du  même  homme  , on  auroit  peine  à le 
croire;  & cependant  la  chofe  eft  certaine.  (C’eft 
un  nom  tiré  de  Nabo  , un  des  Dieux  que  Ba- 
bylone  adoroit,  & qu’  on  inféroit  dans  les  noms 
des  Rois  en  différentes  maniérés . ) Sargon  eft 

• Depuis  ce  pafsage  jufqa’l  la  fin  de  cette  fepti^me  Epoque  , II  y a fia  Mddititnj  que 
nous  avons  inférées  entre  deux  crochets  , fit  que  nous  remarquons  Ici  toutes  cnfcmblc 
pour  ne  multiplier  pas  les  Notes  . Il  fuffit  que  le  Lcilcur  en  foie  arerti  . Voici  U Note 
ci-defsus , pag.  14-  ... 
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Sennachérib;  Ozias  eft  Azarias;  Sédécias  eft  Ma- 
thanias  ; Joachas  s’  appelloit  aufli  Scllum  . ( Oa 
croit  que  Soüs , ou  Sua,  eft  le  même  que  Saba- 
con  Roi  d' Ethiopie  . ) Aiaraddon  , qu’  on  pro- 
nonce indifféremment  Efar-Haddon  , ou  Afor- 
Haddan  , eft  nommé  Aiénaphar  a par  les  Cu- 
théens  . ( On  croit  que  Sardanapale  eft  le  même 
que  quelques  Hiftoriens  ont  nommé  Sarac  : ) & 
par  une  bizarrerie  dont  on  ne  fait  point  l’origi- 
ne, ce  même  Roi  fe  trouve  nommé  par  les  Grecs 
Tonos  Concoléros.  ( Nous  avons  défa  remarqué  , 
que  Sardanapale  étoit  vraifemblablement  Sardan 
fils  de  Phul  ou  Pul  . Mais  qui  fait  fi  ce  Pul  ou 
Phul  , dont  H eft  parlé  dans  l'Hiftoire  fainte  b , 
n’  eft  pas  le  même  que  Phalafar  t car  une  des 
maniérés  de  varier  ces  noms  étoit  de  les  abréger, 
de  les  allonger  , de  les  terminer  en  diverfes  in?- 
iîexions  félon  le  génie  des  Langues  t ainfi  The- 
glath  Phalafar,  c’eft-à-dire,  Theglath  fils  de  Pha- 
fafar,  pourroit  être  un  des  fils  de  Phul,  qui  plus 
vigoureux  que  fon  frere  Sardanapale,  auroit  con- 
ietvé  une  partie  de  l’Empire  qu’on  auroit  ôte  à 
fa  maifon  . ) On  pourroit  faire  une  longue  lifte 
des  Orientaux  , dont  chacun  a eu  dans  les  Hi- 
ftoires  plufieurs  noms  différens  : mais  il  fuffit 
d’être  inftruit  en  général  de  cette  coutume  . El- 
le n’eft  pas  inconnue  aux  Latins  , parmi  lefquels 
les  titres  & les  adoptions  ont  multiplié  les  noms 
en  tant  de  fortes  . Ainfi  le  titre  d’  Augufte  & 
celui  d’ Africain  font  devenus  les  noms  propres 
de  Céfar  Otftavien  & des  Scipions  : ainfi  les  Né- 
rons  ont  été  Céfars.  La  choie  n'eft  pas  douteufe, 
& une  plus  longue  difeuflion  d’ un  fait  fi  con- 
fiant eft  inutile. 

(Pour  ceux  qui  s’étonneront  de  ce  nombre  in- 
fini d’ années  que  les  Egyptiens  fe  donnent  eux- 
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mêmes  , je  les  renvoie  à Hérodote  qui  nous  af- 
fure  prccifément  a , comme  on  vient  de  voir  , 
que  leur  Hiftoire  n'  a de  certitude  que  depuis  le 
tems  de  Pfammetique  , c eft-à-dire  , fix  à fept 
cens  ans  avant  Jésus-Christ  . Que  fi  1’  on  fe  trou- 
ve embarrafle  de  la  durée  que  le  commun  don- 
ne au  premier  Empire  des  AiTyriens  , il  n"  y a 
qu’  à fe  fouvenir  qu'  Hérodote  b 1’  a réduite  à 
jzo.  ans  , & qu  il  eft  fuivi  par  Denys  d‘  Hali- 
carnafle  le  plus  do&e  des  Hiftoriens , & par  Ap- 
pien.  Et  ceux  qui  après  tout  cela  fe  trouvent  trop 
reflerrés  dans  la  fupputation  ordinaire  des  années, 
pour  y ranger  à leur  gré  tous  les  événemens  & 
toutes  les  dates  qu’ils  croiront  certaines,  peuvent 
fe  mertre  au  large  tant  qu’il  leur  plaira  dans  la 
fupputation  des  Septante  que  1’  Eglife  leur  laide 
libre  : pour  y placer  à leur  aife  tous  les  Rois 
qu'on  veut  donner  à Ninive  avec  toutes  les  an- 
nées qu'on  attribue  à leur  régné  i toutes  les  Dy- 
nafties  des  Egyptiens  en  quelque  forte  qu’  ils  les 
veulent  arranger  ,•  & encore  toute  1’  Hiftoire  de 
la  Chine  , fans  même  attendre  , s’ ils  veulent  , 
qu’elle  foit  plus  éclaircie. ) 

Je  ne  prétens  plus  , Monseigneur  , vous 
embarrafier  dans  la  fuite  des  difficultés  de  Chro- 
nologie , qui  vous  font  très-peu  nécefliires . Cel- 
le-ci étoit  trop  importante  pour  ne  la  pas  éclair- 
cir en  cet  endroit}  & après  vous  en  avoir  dit  ce 
qui  fuffit  à notre  deflein  , je  reprens  la  fuite  de 
nos  Epoques. 


HrrtJ. 

ns.  n. 
“pin- 


IM 
JH.  j. 
t*p.  zi. 


Digitized  by  Google 


Ans 

d«  Rome  • 


46  DISCOURS  SUR  L*  HISTOIRE  UNIV. 

4e*AjIf.C,  HUITIEME  EPOQUE. 

i 

Cyrus , ou  les  Juifs  rétablis. 

Sixième  Age  do  Monde. 

CE  fut  donc  xi 8.  ans  apres  la  fondation  de 
Rome,  J36.  ans  avant  Jésus  Christ , après 
les  70.  ans  de  la  captivité  de  Babylone  , & la 
môme  année  que  Cyrus  fonda  l’Empire  des  Per- 
fes,  que  ce  Prince  choifi  de  Dieu  pour  être  le  li- 
bérateur de  fon  Peuple  & le  reilaurateur  de  fon 
Temple  , mit  la  main  à ce  grand  ouvrage  . In- 
jj 6.  continent  après  la  publication  de  fon  Ordonnan-  ai», 
ce,  Zorobabel  accompagné  de  Jefus  fils  de  Jofé- 
dec  fouverain  Pontife  , ramena  les  captifs  qui 
135.  rebâtirent  l’Autel,  & poferene  les  fondemens  du  ai», 
fécond  Temple  . Les  Samaritains  jaloux  de  leur 
gloire  , voulurent  prendre  part  à ce  grand  ou- 
vrage ; & fous  prétexte  qu’  ils  adoraient  le  Dieu 
d’Ilraêl,  quoiqu’ils  en  joignifTenc  le  culte  à celui 
* de  leurs  faux  Dieux,  ils  prièrent  Zorobabel  a de 

leur  permettre  de  rebâtir  avec  lui  le  Temple  de 
Dieu  . Mais  les  enfans  de  Juda  qui  déteiloient 
leur  culte  mêlé , rejetterent  leur  propofition . Les 
Samaritains  irrités  , traverferent  leur  defsein  par 
toute  forte  d’ artifices  & de  violences . 

Environ  ce  tems,  Servius  Tullius,  après  avoir 
aggrandi  la  ville  de  Rome,  conçut  le  defiein  de 
533-  la  mettre  en  République  . Il  périt  au  milieu  de  an. 
fes  penfées  , par  les  confeils  de  fa  fille  , & par 
le  commandement  de  Tarquin  e Superbe  Ion  gen- 
dre. Ce  Tiran  envahit  le  Roiaume  , où  il  exer- 
ça durant  un  long-tems  toute  forte  de  violences. 
Cependant  1’  Empire  des  Perfes  alloit  croiflânt  ; 
outre  ces  Provinces  immenfes  de  la  grande  Afie , 
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— tout  ce  vafte  Continent  de  l’ Afie  inférieure  leur 

obéit;  les  Syriens  & les  Arabes  furent  afiùjettis  ; ** • 
Î1J'  l'Egypte,  fi  jaloufe  de  fes  Loix,  reçut  les  leurs.  **9‘ 
jïï.  La  conquête  s’  en  fit  par  Cambyfe  , fils  de  Cy-  *j*. 
rus . Ce  brutal  ne  lurvécut  guéres  à Smerdis  fon 
frere  , qu’  un  fonge  ambigu  lui  fit  tuer  en  fe- 
j»i.  cret  . Le  Mage  Smerdis  régna  quelque  rems  fous 
le  nom  de  Smerdis  frere  de  Cambyfé  ; mais  fa 
fourbe  fut  bientôt  découverte  . Les  fept  princi- 
paux Seigneurs  a conjurèrent  contre  lui,  & l’un**^ 
d’eux  fut  mis  fur  le  trône  . Ce  fut  Darius  fils  «/*»»• 
d’Hyftafpe,  qui  s’appelloit  dans  fes  Infcriptions, 
le  meilleur  & le  mieux  fait  de  tous  les  hom- 
mes . Plufieurs  marques  le  font  reconnoîcre  pour 
1’  Affuérus  du  Livre  d’ Efther  , quoiqu’  on  n’  en 
convienne  pas . Au  commencement  de  fon  régné 
le  Temple  b fut  achevé  , après  diverfes  inter-  krayar. 
ruptions  caufées  par  les  Samaritains  . Une  haine 
irréconciliable  fe  mit  entre  les  deux  Peuples,  & 
il  n’  y eut  rien  de  plus  oppolé  que  Jérulalem  & 
Samarie . 

Ceft  du  tems  de  Darius  que  commence  la  Ii-’ 
berté  de  Rome  & d’Athènes,  & la  grande  gloi-1 
ftj.  re  de  la  Grèce . Harmodius  & Ariftogiton  Athé-  io- 
niens délivrent  leur  Pais  d’Hipparque  fils  de  Pi- 
fiftrate,  & font  tués  par  fes  Gardes.  Hippias  fre- 
re d' Hipparque  tâche  en  vain  de  fe  foutenir.  Il 
jio.  eft  châtié.  La  tirannie  des  Pififtratides  eft  entié-  i*4- 
rement  éteinte.  Les  Athéniens  affranchis  dreffent 
des  flatues  à leurs  libérateurs,  & rétablifTenc  l'E- 
tat Populaire  . Hippias  fe  jette  entre  les  bras  de 
Darius , qu’  il  trouva  déjà  difpofé  à entreprendre 
la  conquête  de  la  Grèce,  & n'a  plus  d' efpèraa- 
ce  qu’  en  fa  protection  . Dans  le  tems  qu’  il  fut 
chafle  , Rome  fe  défit  auffi  de  fes  Tirans  . Tar- 
quin  le  Superbe  avoit  rendu  par  fes  violences  la 
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1 Roiauté  odicufe  : 1’  impudicité  de  Sexte  Ton  fils  ~~Aay~ 
itr.  jecc.  acheva  de  la  détruire  . Lucrèce  déshonorée  fe  tua  d« Rome  • 
5°*  elle-même  : Ton  lang  ôc  les  harangues  de  Brutus  *45’ 
animèrent  les  Romains.  Les  Rois  furent  bannis, 

Ôc  l’Empire  Confulaire  fut  établi  (uivant  les  pro- 
jets de  Servius  Tullius  : mais  il  fut  bientôt  af- 
foibli  par  la  jaloufie  du  Peuple.  Dès  le  premier 
Confulat  , Publius  Valérius  Conful  , célébré  par 
fes  victoires,  devint  fufpedl  à fes  Citoiensj  ôc  il 
fallut  pour  les  contenter  , établir  la  Loi  qui  per- 
mit d’ appeller  au  Peuple  du  Sénat  ôc  des  Con- 
luls  dans  toutes  les  caules  où  il  s’agifloit  de  châ- 
tier un  Citoien  . Les  Tarquins  chalfés  trouvèrent 
des  défenleurs:  les  Rois  voifins  regardèrent  leur 
bannilfement  comme  une  injure  faite  à tous  les 
Roisi  ôc  Porfenna  Roi  des  Clufiens,  Peuples  d’E- 
507.  trurie  , prit  les  armes  contre  Rome  . Réduite  à 147. 
l’extrémité,  ôc  prefque  prife,  elle  fut  fauvée  par 
la  valeur  d’ Horatius  Codes.  Les  Romains  firent 
des  prodiges  pour  leur  liberté:  Scévola  jeune  Ci- 
toien , fe  brûla  la  main  qui  avoir  manqué  Por- 
fenna i Clélie  , une  jeune  fille  , étonna  ce  Prince 
par  fa  hardielTe  : Porfenna  laifTa  Rome  en  paix  j 
Ôc  les  Tarquins  demeurèrent  lans  refiource. 

5o».  Hippias  pour  qui  Darius  fe  déclara  , avoir  de  as4* 
meilleures  elpérances  . Toute  la  Perfe  le  remuoit 
en  fa  faveur  , ôc  Athènes  étoit  menacée  d’  une 
grande  guerre  . Durant  que  Darius  en  failoit  les 
49j.  préparatifs  , Rome  qui  s’  étoit  fi  bien  défendue  atf*. 
contre  les  étrangers  , penfa  périr  par  elle-mcme  : 
la  jaloufie  s’  étoit  réveillée  entre  les  Patriciens  ôc 
le  Peuple  : la  puifiance  Confulaire , quoique  déjà 
modérée  par  la  Loi  de  P.  Valérius  , parut  enco- 
re trop  excefiive  à ce  Peuple  trop  jaloux  de  fa 
liberté  . Il  le  retira  au  Mont-Aventin  : les  con- 
fêfls  violens  furent  inutiles  : le  Peuple  ne  put 
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• A|— 1 être  ramené  que  par  les  paifibles  remontrances  de 
frr.icfc.  Ménênius  Agrippa  ; mais  il  fallut  trouver  des  tem-  '■'* 
>éramens,  & donner  au  Peuple  des  Tribuns  pour 
e défendre  contre  les  Conluls  . La  Loi  qui  éta- 
îlit  cette  nouvelle  Magiftrature  , fut  appellée  la 
Loi  Sacrée  ; & ce  fut  là  que  commencèrent  les 
Tribuns  du  Peuple.  Darius  avoit  enfin  éclaté  con- 
tre la  Grèce.  Son  gendre  Mardonius,  après  avoir 
traverfé  1’  Allé  , croioit  accabler  les  Giecs  par  le 
490.  nombre  de  fes  ioldats  -,  mais  Miltiade  défit  cette  i«4- 
armée  immenfè  dans  la  plaine  de  Marathon,  avec- 
dix  mille  Athéniens  . Rome  battoit  tous  les  en- 
nemis aux  environs  y & lembloit  n’avoir  à crain- 
dre que  d’elle-même.  Coriolan  , zélé  Patricien  , 

Si  le  plus  grand  de  fes  Capitaines  , chaflé  mal- 
gré fes  fervices  par  la  fa&ion  Populaire,  médita 
489-  la  ruine  de  fa  Patrie  , mena  les  Vollques  contre  *s5. 

elle,  la  réduifît  à l’extrémité.  Si  11e  put  être  ap- 
4*8.  paifé  que  par  fa  mere.  *««• 

La  Grèce  ne  jouit  pas  long-tcms  du  repos  que 
la  bataille  de  Marathon  lui  avoit  donné  . Pour 
venger  1’  affront  de  la  Perfe  Si  de  Darius  , Xer- 
xes  ion  fils  & Ion  fucceflèur,  & petit-fils  de  Cy- 
4*0-  rus  jîar  fa  mere  Atofië  , attaqua  les  Grecs  avec  *74* 
onze  cens  mille  combattans,  (d’autres  dilent  dix- 
fep  t cens  mille,)  fans  compter  fon  armée  nava- 
le de  douze  cens  vaifleaux.  Léonidas  Roi  de  Spar- 
te, qui  n’ avoit  que  trois  cens  hommes,  lui  en  tua 
vingt  mille  au  pafsage  des  Thermopyles , & pé- 
rit avec  les  fiens  . Par  les  confeils  de  Thémifto- 
cle  Athénien , 1’  armée  navale  de  Xerxes  eft  dé- 
faite la  même  année,  près  de  Salamine.  Ce  Prin- 
ce repafse  1 Hellefpont  avec  fraieur  ; Si  un  an 
479.  après  , fon  armée  de  terre  que  Mardonius  com-  a7j. 
mandoit  , eft  taillée  en  pièces  auprès  de  Platée, 
par  Paufanias  Roi  de  Lacédémone  , & par  Ari- 
Vol.  VIL  D 
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— ftide  Athénien , appelle  le  Julie  . La  bataille  le  Au, 
J,f-C  donna  le  matin}  & le  foir  de  cette  fameule  jour-  4‘  Rs“e  ■ 
née , les  Grecs  Ioniens  qui  avoient  fecoué  le  joug 
des  Perfes , leur  tuerent  trente  mille  hommes  dans 
la  bataille  de  Mycale , fous  la  conduite  de  Léoty- 
chides.  Ce  Général,  pour  encourager  fes  foldats, 
leur  dit  que  Mardonius  venoit  d’être  défait  dans 
la  Grèce  . La  nouvelle  fe  trouva  véritable  , ou 
par  un  effet  prodigieux  de  la  renommée,  ou  plu- 
tôt par  une  heureufè  rencontre;  & tous  les  Grecs 
de  1‘  Afie  Mineure  fe  mirent  en  liberté  . Cette 
Nation  remportoit  par-tout  de  grands  avantages; 

& un  peu  auparavant  les  Carthaginois,  puifsans 
alors  , furent  battus  dans  la  Sicile  , où  ils  vou- 
loient  étendre  leur  domination  à la  follicitation 
des  Perfes.  Malgré  ce  mauvais  fuccès,  ils  ne  cef- 
ferent  depuis  de  faire  de  nouveaux  deffeins  fur 
une  Isle  fi  commode  à leur  affurer  1’  empire  de 
la  Mer , que  leur  République  affe&oit  . La  Grè- 
ce le  tenoit  alors  , mais  elle  ne  regardoit  que 
477-  l’Orient  & les  Perlés.  Paufanias  venoit  d’ affran-  *77. 

chir  l’ Isle  de  Chypre  de  leur  joug  , quand  il 
47 s.  conçut  le  defTein  d' afTervir  fon  païs  . Tous  fes  *78. 
projets  furent  vains , quoique  Xerxes  lui  promît 
tout  : le  traître  fut  trahi  par  celui  qu’  il  aimoit 
474.  le  plus , & fon  infâme  amour  lui  coûta  la  vie  . *8o. 

» A.#.?*.  La  même  année  Xerxes  a fut  tué  par  Arraban 
">.y.  Capitaine  des  Gardes  , foit  que  ce  perfide 

voulût  occuper  le  trône  de  fon  Maître,  ou  qu’il 
craignît  les  rigueurs  d’ un  Prince  dont  il  n’avoit 
pas  exécuté  affez  promptement  les  ordres  cruels. 

Artaxerxe  à U longue  main  fon  fils  commença 
471-  fon  régné  , & reçut  peu  de  tems  après  une  Let-  »**• 
tre  de  Thémiftocle,  qui  profcrit  par  fes  Citoiens, 
lui  offroit  fes  fervices  contre  les  Grecs.  Il  fut  efti- 
mer  autant  qu’  il  devoit  un  Capitaine  fi  renom- 
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*— — — mé,  & lui  fit  un  grand  établifl'ement  malgré  la — r — » 
<u«kc.  jaloulic  des  Satrapes.  Ce  Roi  magnanime  proie- • 
*67'  gea  le  Peuple  Juif,  a &c  dans  fa  vingtième  an-  * 

4J4.  née  que  les  fuites  rendent  mémorable  , il  per-  300. 
mit  à Néhémias  b de  rétablir  Jérufalem  avec  fes  t>  n.  eu. 
murailles.  Ce  décret  d’Arraxerxe  diffère  de  celui 
de  Cyrus,  en  ce  que  celui  de  Cyrus  regardoit  le 
Temple  c , & celui-ci  étoit  fait  pour  la  Ville  . c 1. eu  r. 
A ce  décret  prévu  par  Daniel  , & marqué  dans  ’ *’ 
fa  Prophétie  d , les  490.  ans  de  fes  Semaines  com-  <zw.  ix. 
mencent.  Cette  importante  date  a de  folides  fon- 
demens . Le  banniftemenc  de  Thémiftocle  eft  pla- 
cé dans  la  Chronique  d’Eufébe  à la  derniere  an- 
née de  la  7 6.  Olympiade,  qui  revienc  à l’an  180. 
de  Rome  . Les  autres  Chronologiftes  le  mettent 
nn  peu  au-defTous:  la  différence  eft  petite,  &c  les 
circonftances  du  tems  affurent  la  date  d’Eufébe. 

Elles  fe  tirent  de  Thucydide  e,  Hiftorien  très-  * 
exa<ft*  &c  ce  grave  Auteur  contemporain  prefque, 
auffi-bien  que  concitoien  de  Thémiftocle,  lui  fait 
écrire  fa  Lettre  au  commencement  du  régné  d’Ar- 
taxerxe.  Cornélius  Népos  , Auteur  ancien  & ju- 
dicieux autant  qu  élégant  , ne  veut  pas  f qu’  on 
doute  de  cette  date  après  l’autorité  de  Thucydi-  T*™^ 
der  raifonnement  d’autant  plusfolide,  qu’un  au- 
tre Auteur  plus  ancien  encore  que  Thucydide  , 
s’accorde  avec  lui . C'  eft  Charon  de  Lampfaque, 
cité  par  Plutarque  ; & Plutarque  ajoute  lui-mê-  **£££_ 
me,  que  les  Annales , c eft-à-dire,  celles  de  Per- 
le, font  conformes  à ces  deux  Auteurs  , Il  ne  les 
fuit  pourtant  pas  , mais  il  n’  en  dit  aucune  rai- 
fon  y &c  les  Hiftoriens  qui  commencent  huit  ou 
neuf  ans  plus  tard  le  régné  d’Artaxerxe,  ne  font 
ni  du  tems,  ni  d’une  fi  grande  autorité.  Il  pa- 
roît  donc  indubitable  qu  il  en  faut  placer  le  com- 
mencement vers  la  fin  de  la  7 6.  Olympiade,  & 
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— approchant  de  l’année  180.  de  Rome,  par  où  la  ’ Ani 
«tct.jcLC.-  vingtième  année  de  ce  Prince  doit  arriver  vers 
la  fin  de  la  81.  Olympiade,  & environ  l’an  300. 
de  Rome  . Au  relie  ceux  qui  rejettent  plus  bas 
le  commencement  d’Artaxerxe  pour  concilier  les 
Auteurs,  lont  réduits  à conjeélurer  que  fon  pere 
l’avoit  du  moins  afTocié  au  Roiaume,  quand  Thé- 
miftocle  écrivit  fa  Lettre  ; & en  quelque  façon 
que  ce  foit,  notre  date  eft  affurée.  Ce  fondement 
étant  po(é,  le  relie  du  compte  ell  aifé  à faire  , 

& la  fuite  le  rendra  fenfible.  Après  le  décret  d’Ar- 
raxcrxe,  les  Juifs  travaillèrent  à rétablir  leur  vil- 
le & fes  murailles  , comme  Daniel  1’  avoit  pré- 
» f" /x- dit  a.  Néliémias  conduifit  l’ouvrage  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  fermeté  au  milieu  de  la 
réfiitance  des  Samaritains,  des  Arabes  & des  Am- 
monites. Le  Peuple  fit  un  effort,  & Eliafib  iou- 
verain  Pontife  l’anima  par  fon  exemple. 

Cependant  les  nouveaux  Magiftrats  qu’on  avoit 
donnés  au  Peuple  Romain,  augmentaient  les  di- 
vifions  de  la  ville  , & Rome  formée  fous  des 
Rois  , manquoit  des  Loix  néceffaires  à la  bonne 
conftitution  d’une  République.  La  réputation  de 
la  Grèce  , plus  célébré  encore  par  fon  gouverne- 
ment que  par  fes  viéloires  , excita  les  Romains 
45*-  à fe  régler  fur  ion  exemple.  Ainfi  ils  envoierent  3°** 
des  Députés  pour  rechercher  les  Loix  des  villes 
451.  de  Grèce,  & iur-tout  celles  d’Athènes,  plus  con-  303. 
formes  à l’érat  de  leur  République.  Sur  ce  mo- 
dèle, dix  Magiftrats  abfolus  qu’on  créa  l’année 
4jo.  d' après  fous  le  nom  de  Décemvirs  , rédigèrent  304. 
les  Loix  des  XII.  Tables  qui  font  le  fondement 
du  Droit  Romain  . Le  Peuple  ravi  de  1’  équité 
avec  laquelle  ils  les  compoferent,  leur  laiffa  em- 
piéter le  pouvoir  fuprême  , dont  ils  uferent  ti- 
449.  ranniquement . Il  le  fit  alors  de  grands  mouve-  305. 
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^7“  mens  par  l’intempérance  d’Appius  Clodius,  un 
j't.c.  des  Dccemvirs  , & par  le  meurtre  de  Virginie  , 
que  fon  pere  aima  mieux  tuer  de  fa  propre  main 
que  de  la  laiflèr  abandonnée  à la  paflion  d’Ap- 
pius . Le  lang  de  cette  féconde  Lucrèce  réveil- 
la le  Peuple  Romain  } 8c  les  Décemvirs  furent 
chafles  . • 

Pendant  que  les  Loix  Romaines  fe  formoient 
fous  les  Décemvirs , Efdras  a Do&eur  de  la  Loi, 
& Néhémias  Gouverneur  du  Peuple  de  Dieu  nou- 
vellement rétabli  dans  la  Judée , réformoient  les 
abus,  & faifoient  obferver  la  Loi  de  Moïfe  qu’ils 
obfervoicnt  les  premiers  . Un  des  principaux  ar- 
ticles de  leur  reformation  , fut  d' obliger  b tout 
le  Peuple,  & principalement  les  Prêtres,  à quit- 
ter les  femmes  étrangères  qu’ils  avoient  époulées 
contre  la  défenfe  de  la  Loi  c . Efdras  mit  en  or- 
dre les  Livres  faims  , dont  il  fit  une  exa&e  ré- 
vifion , 8c  ramafTa  les  anciens  Mémoires  du  Peu- 
ple de  Dieu,  pour  en  compofer  les  deux  Livres 
des  Paralipomenes  ou  Chroniques  , aufquels  il 
ajouta  1’  Hiftoire  de  fon  tems  , qui  fut  achevée 
par  Néhémias.  C’cft  par  leurs  Livres  que  fe  ter- 
mine cette  longue  Hiftoire  que  Moïfe  avoit  com- 
mencée, 8c  que  les  Auteurs  fuivans  continuèrent 
fans  interruption  jufqu’  au  rétablifTement  de  Jé- 
rufalem  . Le  refte  de  1’  Hiftoire  faime  n’  eft  pas 
écrit  dans  la  même  fuite . 

Pendant  qu  Efdras  8c  Néhémias  faifoient  la  der- 
nière partie  de  ce  grand  Ouvrage , Hérodote  que 
les  Auteurs  profanes  appellent  le  Pere  de  1’  Hi- 
ftoire , commençoit  à écrire  . Ainfi  les  derniers 
Auteurs  de  1’  Hiftoire  fainte  fe  rencontrent  avec 
le  premier  Auteur  de  1’  Hiftoire  Grecque  : & 
quand  elle  commence,  celle  du  Peuple  de  Dieu, 
à la  prendre  feulement  depuis  Abraham,  enfer- 
Vol.  VU.  D 3 
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— — — moit  dcja  quinze  fiécles.  Hérodote  n’avoit  garde  ‘~‘A  i * 
d»T.j«£c  parier  des  Juifs  dans  I’ Hiftoire  qu’il  nous  ad*  Ro“** 
laiflee  : & les  Grecs  n’  avoienc  befoin  d’ être  in- 
formés que  des  Peuples  que  la  guerre  , le  com- 
merce, ou  un  grand  éclat  leur  faifoit  connoître. 

La  Judée  qui  commençoit  à peine  à fe  relever 
de  fa  ruine  , n’  attiroic  pas  les  regards  . Ce  fut 
dans  des  tems  fi  malheureux  que  la  Langue  Hé- 
braïque céda  d'être  vulgaire  . Durant  la  captivi- 
té, & enfuite  par  le  commerce  qu’il  fallut  avoir 
avec  les  Chaldéens  , les  Juifs  apprirent  la  Lan- 
gue Chaldaïque  , allez  approchante  de  la  leur  » 

& qui  avoit  prelque  le  même  génie  . Cette  rai- 
fon  leur  fit  changer  l’ancienne  figure  des  lettres 
Hébraïques  , & ils  écrivirent  1’  Hébreu  avec  les 
lettres  des  Chaldéens,  plus  ufitees  parmi  eux,  & 
plus  aifees  à former . Ce  changement  fut  aifé  en- 
tre deux  Langues  voifines,  dont  les  lettres  croient 
de  même  valeur  , & ne  différoient  que  dans  la 
figure  . Depuis  ce  tems  on  ne  trouve  1’  Ecriture 
faintc  parmi  les  Juifs  qu’en  lettres  Chaldaïques; 
mais  les  Samaritains  retinrent  toujours  1’  ancien- 
ne maniéré  de  l’écrire.  Leurs  defeendans  ont  per- 
févéré  dans  cet  ulage  jufqu'à  nos  jours,  & nous 
ont  par  ce  moien  coniervé  le  Pentateuque  qu’on 
appelle  Samaritain , en  anciens  cara&eres  Hébraï- 
ques, tels  qu’on  les  trouve  dans  les  médailles  & 
dans  les  monu mens  des  fiécles  palfés. 

Les  Juifs  vivoient  avec  douceur  fous  l’autori- 
té d’Arraxerxe.  Ce  Prince  réduit  par  Cimon  fils 
de  Miltiade  Général  des  Athéniens  , à faire  une 

{)aix  honteufe,  défefpéra  de  vaincre  les  Grecs'  par 
a force , &c  ne  fongea  plus  qu’à  profiter  de  leurs 
divifions.  Il  en  arriva  de  grandes  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  . Ces  deux  Peuples 
jaloux  l’un  de  l’autre,  partagèrent  toute  la  Grc- 
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- Ab7—  ce.  Péricles  Athénien  commença  la  guerre  du  Pc- 
loponnefe  ,.  durant  laquelle  Thcramene  , Thrafy- 
bule,  8c  Alcibiade  Athéniens  le  rendent  célébrés. 
Brafidas  8c  Myndare  Lacédémoniens  y meurent  en 
combattant  pour  leur  pais  „ Cette  guerre  dura 
vingt-lept  ans  , 8c  finit  à I’  avantage  de  Lacédé- 
mone, qui  avoir  mis  dans  Ton  parti  Darius,  nom- 
mé le  "Bâtard y fils  8c  luccelfeur  d’ Artaxerxe.  Ly- 
4°4«  fandre  , Général  de  1’  armce  navale  des  Lacédé- 
moniens , prit  Athènes  , 8c  en  changea  le  gou- 
vernement . Mais  la  Perle  s’  apperçut  bientôt  qu 
elle  avoit  rendu  les  Lacédémoniens  trop  puillans. 
Iis  foutinrent  le  jeune  Cyrus  dans  fa  révolte  con- 
tre  Artaxerxe  fon  aîné,  appelle  Mnèmon  à caufe 
de  Ion  excellente  mémoire  , fils  & fuccelfeur  de 
Darius  . Ce  jeune  Prince  fauve  de  la  prifon  8c 
de  la  mort  par  fa  mere  Parylatis,  fonge  à la  ven- 
geance , gagne  les  Satrapes  par  fes  agrémens  in- 
finis , traverfe  ï Afie  Mineure  , va  préfenter  la 
bataille  au  Roi  fon  frere  dans  le  cœur  de  fon 
Empire  , le  blelfe  de  fa  propre  main  , & le 
croiant  trop  tôt  vainqueur  , périt  par  fa  téméri- 
té , Les  dix  mille  Grecs  qui  le  fervoienc  , font 
cette  retraite  étonnante,  où  commandoit  à la  fin 
Xénophon  , grand  Philofophe  8c  grand  Capitai- 
39 s.  ne,  qui  en  a écrit  l'hiftoire.  Les  Lacédémoniens 
continu  oient  à attaquer  l’Empire  des  Perfes  , qu’ 
Agéfilas  Roi  de  Sparte  fit  trembler  dans  1’  Afie 
Mineure/  mais  les  divifions  de  la  Grèce  le  rap- 
pellerent  en  fon  païs. 

En  ce  tems  la  ville  de  Véies  qui  égaloit  pref- 
que  la  gloire  de  Rome  , après  un  fiége  de  dix 
ans,  8c  beaucoup  de  divers  luccès,  fut  prile  par 
* les  Romains  fous  la  conduite  de  Camille.  Sa  gé- 
nérofité  lui  fit  encore  une  autre  conquête  . Les 
19 4*  Falîfques  qu’il  afliégeoit  fe  donnèrent  à lui,  tou- 
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— ^ — chés  de  ce  qu’il  leur  a voit  renvoié  leurs  enfans,  ' Aoi 
a„:"Ù(.c.  qU'  un  maître  d’ école  lui  avoit  livrés  . Rome  ne  ie  Ro”t  • 
vouloir  pas  vaincre  par  des  trahifons  , ni  profi- 
ter de  la  perfidie  d’  un  lâche  qui  abufoit  de 
3s>i*  l’obéiffance  d’un  âge  innocent.  Un  peu  après,  les  3 «3- 
Gaulois  Sénonois  entrèrent  en  Italie,  6c  affiégerent 
Clufium  . Les  Romains  perdirent  contre  eux  la 
39°.  fameule  bataille  d’ Allia.  Leur  ville  fut  prife  & 3 «4* 
brûlée.  Pendant  qu’ils  fe  défendoient  dans  le  Ca- 

Întole  , leurs  affaires  furent  rétablies  par  Camil- 
e a qu’ils  a voient  banni  . Les  Gaulois  demeu- 
^rerent  fept  mois  maîtres  de  Rome  y & appellés 
“•  ailleurs  par  d'autres  affaires,  ils  fe  retirèrent  char- 
gés de  butin.  Durant  les  brouilleries  de  la  Gré- 
371.  ce  , Epaminondas  Thébain  fe  fignala  par  fon  é-  3*3- 
quitc  6c  par  fa  modération  , autant  que  par  fes 
victoires.  On  remarque  qu’il  avoit  pour  régie  de 
ne  mentir  jamais  , même  en  riant  . Ses  grandes 
aCtions  éclatent  dans  les  dernieres  années  de  Mné- 
mon  , 6c  dans  les  premières  d’ Ochus  . Sous  un 
fi  grand  Capitaine,  les  Thébains  font  victorieux, 

& la  puiffance  de  Lacédémone  eft  abattue. 
îî9.  Celle  des  Rois  de  Macédoine  commence  avec  395. 
Philippe  pere  d’ Alexandre  le  Grand  . Malgré  les 
oppofitions  d’ Ochus  & d’ Arfes  fon  fils  , Rois 
des  Perfes  , & malgré  les  difficultés  plus  grandes 
encore  que  lui  fufeitoit  dans  Athènes  1’  éloquen- 
ce de  Démofthénes  , puiffant  défenfeur  de  la  li- 
berté, ce  Prince  victorieux  durant  vingt  ans,  af- 
fujettit  toute  la  Grèce  ; où  la  bataille  de  Chéro- 
33S.  née  qu’  il  gagna  fur  les  Athéniens  6c  fur  leurs  4'tf* 
alliés  , lui  donna  une  puiffance  abfolue  . Dans 
cette  fameufe  bataille,  pendant  qu’il  rompoit  les 
Athéniens  , il  eut  la  joie  de  voir  Alexandre  à 
1’  âge  de  dix-huit  ans  enfoncer  les  troupes  Thé- 
baines  de  la  difeipline  d’ Epaminondas  , & entre 
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autres  la  Troupe  Sacrée  , qu’  on  appelloit  des  — Am- 
d*».j.f.c.  Amis,  qui  fe  croioic  invincible.  Ainfi  maître  de d* IUnie- 
la  Grèce  , & foutenu  par  un  fils  d’ une  fi  gran- 
de efpérance,  il  conçût  de  plus  hauts  defleins  , 

& ne  médita  rien  moins  que  la  ruine  des  Per- 
îî7*  fes  , contre  lefquels  il  fut  déclaré  Capitaine  gé-  4' 7- 
néral  . Mais  leur  perte  étoic  réfervée  à Alexan- 
dre . Au  milieu  des  folemnités  d’ un  nouveau 
îî<r.  mariage  , Philippe  fut  a (l'affiné  par  Paufanias  , 418. 
jeune  homme  de  bonne  maifon,  à qui  il  n’ avoir 
pas  rendu  juftice . L’Eunuque  Bagoas  tua  dans  la 
même  année  Arfes  Roi  de  Perie  , Si  fit  régner 
à fa  place  Darius  fils  d’Arfame  , furnommé  Co- 
domanus  . Il  mérite  par  fa  valeur  qu’  on  fe  ran- 
ge à l’opinion»  d’ailleurs  la  plus  vraifemblable , 
qui  le  fait  lortir  de  la  famille  Roiale.  Ainfi  deux 
Rois  courageux  commencèrent  enfemble  leur  ré- 
gne, Darius  fils  d’Arfame,  & Alexandre  fils  de 
Philippe.  Ils  fe  regardoient  d’un  œil  jaloux,  & 
fembloient  nés  pour  fe  difputer  l’Empire  du  mon- 
de. Mais  Alexandre  voulut  s’affermir  avant  que 
d’ entreprendre  fon  rival  . Il  vengea  la  mort  de 
fon  pere;  il  domta  les  Peuples  rebelles  qui  mé- 
îjj.  prifoient  fa  jeuncfTey  il  battit  les  Grecs,  qui  ten-  4x9. 
terent  vainement  de  fecouer  le  joug  ; & ruina 
Thébes  , où  il  n’  épargna  que  la  Maifon  & les 
defeendans  de  Pindare  , dont  la  Grèce  admiroit 
les  Odes.  PuifTant  & victorieux,  il  marche  après 
354.  tant  d’exploits  à la  tête  des  Grecs  contre  Darius,  4*°- 
33j.  qu’il  défait  en  trois  batailles  rangées;  entre  triom-  4»»- 
331.  phant  dans  Babylone  Si  dans  Suie,  détruit  Perfé-  4*î- 
P°l‘s  ancien  fiége  des  Rois  de  Perfe  , pouffe  fes  £* 
314!  conquêtes  jufqu’ aux  Indes,  & vient  mourir  à Ba-  4î°* 
bylone  âgé  de  trente-trois  ans. 

De  fon  tems  Manaffes  , frere  de  Jaddus  fou- 
verain  Pontife  , excita  des  brouillerics  parmi  les 
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• Ant-  Juifs»  Il  avoit  cpoufé  la  fille  de  Sanaballat  Sama-  —7;, 1 
<*»■  j«i.c»  jîcain , que  Darius  avoir  fait  Satrape  de  ce  paï's . il*4^*“* 
iih  Plutôt  que  de  répudier  cette  étrangère  , à quoi  le 
Confeii  de  Jerufalem  & fon  frere  Jaddus  vouloient 
l’obliger,  il  embrafla  le  Schifme  des  Samaritains. 
Plufieurs  Juifs,  pour  éviter  de  pareilles  cenfures, 
fc  joignirent  à lui . Dès-lors  , il  réfolut  de  bâtir 
un  Temple  près  de  Samarie  fur  la  montagne  de 
Garizim  , que  les  Samaritains  croioienc  bénite  , 

& de  s’en  faire  le  Pontife  . Son  beau-pere  très- 
accrédité  auprès  de  Darius  , I'  adura  de  la  pro- 
tection de  ce  Prince  , & les  fuites  lui  furent  en- 
î3*..  cote  plus  favorables.  Alexandre  s’éleva:  Sanabal-  4,*. 
lac  quitta  fon  Maître  , & mena  des  troupes  aux 
victorieux  durant  le  fiége  de  Tyr„  Ainfi  il  obtint 
tout  ce  qu’il  voulut:  le  Temple  de  Garizim  fut 
bâti  , &c  1’  ambition  de  Marrafles  fut  fatisfaitc  . 

Les  Juifs  cependant  toujours  fidèles  aux  Perles 
refuferent  à Alexandre  le  fecours  qu’il  leur  de- 
mandoic.  Il  alloit  à Jérufalem , réfolu  de  fe  ven- 
ger , mais  il  fut  changé  à la  vue  du  fouverain 
Pontife  , qui  vint  au-devant  de  lui  avec  les  Sa- 
crificateurs revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,, 

& précédés  de  tout  le  Peuple  habillé  de  blanc  . 

On  lui  montra  des  Prophéties  qui  prédifoient  fes 
victoires:  c’étoit  celles  de  Daniel.,  Il  accorda  aux 
Juifs  toutes  leurs  demandes  y 8c  ils  lui  gardèrent 
la  même  fidélité  qu’ils  avoienc  toujours  gardée  aux 
Rois  de  Pcrfe» 

jjff.  Durant  fes  conquêtes  , Rome  étoit  aux  mains  +»*■- 
324!  avec  Ie5  Samniies  fes  voifins  , & avoit  une  pei-  ^2 
ne  extrême  à les  réduire,  malgré  la  valeur  & la 
conduite  de  Papyrius  Curfor  , le  plus  illufire  de 
fes  Généraux  : Après  la  mort  d’ Alexandre  , fon 
3*4-  Empire  fut  partagé.  Perdiccas  , Ptolomée  fils  de  43®- 
Lagus  , Antigonus  , Seleucus,  Lyfîmaque  , Anti- 
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— parer  , Ôc  fon  fils  Cafiànder  , en  un  mot  , tous 
Jej  Capitaines  nourris  dans  Ja  guerre  fous  un  fi 
grand  Conquérant,  fongerenc  à s'en  rendre  maî- 
3*4-  très  par  les  armes  : ils  immolèrent  à leur  ambi- 
yfg  tion  toute  la  famille  d’Alexandre,  fon  frere,  fa 
mere  , fes  femmes  , fes  enfans  , & jufqu’  à fes 
310-  feeurs:  on  ne  vit  que  des  batailles  fanglantes  ôc 
i0$'  d’ effroiables  révolutions  . Au  milieu  de  tant  de 
défordres  , plufieurs  peuples  de  1’  Afie  Mineure 
ôc  du  voiiinage  s’affranchirent,  ôc  formèrent  les 
Roiaumes  de  Pont , de  Bichynie  ôc  de  Pergame . 
La  bonté  du  pais  les  rendit  enfuite  riches  ôc  puif- 
fans.  L’Arménie  fecoua  aufli  dans  le  môme  tems 
le  joug  des  Macédoniens  , Sc  devint  un  grand 
Roiaume.  Les  deux  Mithridates,  pere  ôc  fils,  fon- 
dèrent celui  de  Cappadoce  . Mais  les  deux  plus 
puiffantes  Monarchies  qui  fe  foient  élevées  alors , 
313.  furent  celle  d’Egypte  fondée  par  Ptolomée  fils  de 
Lagus,  d’où  viennent  les  Lagides;  ôc  celle  d’Afic 
3i*.  ou  de  Syrie  fondée  par  Scleucus,  d’ où  viennent 
les  Seleucides.  Celle-ci  comprenoit,  outre  la  Sy- 
rie , ces  vaftes  ôc  riches  provinces  de  la  haute 
Afie,  qui  compofoient  l’Empire  des  Perfes:  ainfi 
tout  l’Orient  reconnut  la  Grèce,  ôc  en  apprit  le 
langage . 

La  Grèce  elle-même  étoit  opprimée  par  les  Ca- 
pitaines d’ Alexandre  . La  Macédoine  fon  ancien 
Roiaume  , qui  donnoit  des  Maîtres  à 1'  Orient  , 
étoit  en  proie  au  premier  venu  . Les  enfans  de 
Caffander  fe  chafferent  les  uns  les  autres  de  ce 
*9«.  Roiaume.  Pyrrhus  Roi  des  Epirores,  qui  en  avoit 
*94.  occupé  une  partie  , fut  chaffé  par  Démétrius  Po- 
liorcète fils  d’ Antigonus , qu’  il  chaffa  aufiî  à fon 
*89»  tour  : il  efl.  lui-même  chaffé  encore  une  fois  par 
*8<$.  Lyfimaque,  ôc  Lyfimaque  par  Scleucus,  que  Pto- 
a*i.  lomée  Ccraunus  chaffé  d’Egypte  par  fon  pere  Pco- 
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lomée  I.  rua  en  traître , malgré  fcs  bienfaits . Ce  ~ 
perfide  n’eut  pas  plutôt  envahi  la  Macédoine  , ^ 
qu’  il  fut  attaqué  par  les  Gaulois  , Sc  périt  dans  477'. 
un  combat  qu’  il  leur  donna  . Durant  les  trou- 
bles de  l’Orient,  ils  vinrent  dans  l’Afie  Mineu- 
re , conduits  par  leur  Roi  Brennus  , & s’  établi- 
rent dans  la  Gallogréce  ou  Galatie,  nommée  ainfi 
de  leur  nom  , d’ où  ils  fe  jetterent  dans  la  Ma- 
cédoine qu’  ils  ravagèrent , & firent  trembler  tou- 
te la  Grèce;  mais  leur  armée  périt  dans  l’entre-  47*. 
prife  facrilége  du  Temple  de  Delphes.  Cette  Na- 
tion remuoit  par-tout,  & par- tout  elle  étoit  mal- 
heureufe.  Quelques  années  devant  l’affaire  de  Del-  471. 
phes,  les  Gaulois  d’Italie,  que  leurs  guerres  a con- 
tinuelles & leurs  victoires  fréquentes  rendoient  la 
terreur  des  Romains  , furent  excités  contre  eux 
par  les  Samnites  , les  Brutiens  & les  Etruriens  . 

Ils  remportèrent  d'abord  une  nouvelle  vidoire  , 
mais  ils  en  fouillèrent  la  gloire  en  tuant  des  Am- 
bafladeurs.  Les  Romains  indignés  marchent  con- 
tre eux,  les  défont,  entrent  dans  leurs  terres  où  47*- 
ils  fondent  une  Colonie,  les  battent  encore  deux 
fois,  en  afTujettifTent  une  partie,  & réduifent  l’au- 
tre à demander  la  paix  . 

Après  que  les  Gaulois  d’Orient  eurent  été  chaf- 
fés  de  la  Grèce  , Antigonus  Gonatas  fils  de  Dé-  477- 
métrius  Poliorcète,  qui  regnoit  depuis  douze  ans 
dans  la  Grèce  , mais  fort  peu  paifible  , envahit 
fans  peine  la  Macédoine  . Pyrrhus  étoit  occupé 
ailleurs.  Chaflè  de  ce  Roiaume,  il  efpéra  de  con-  474. 
tenter  fon  ambition  par  la  conquête  de  l’Italie  , 
où  il  fut  appellé  par  les  Tarentins  . La  bataille 
que  les  Romains  venoient  de  gagner  fur  eux  & 
fur  les  Samnites  , ne  leur  laifloit  que  cette  ref- 
fource  . Il  remporta  contre  les  Romains  des  vi-  477. 
doires  qui  les  ruinoient  . Les  éléphants  de  Pyr- 
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1 j™'  rhus  les  étonnèrent  : mais  le  Conful  Fabrice  fit 
a«».jef.c  bientôt  voir  aux  Romains  que  Pyrrhus  pouvoit11'  Rcn'e- 
être  vaincu  . Le  Roi  & le  Conful  fennbloient  fe 
diipurer  la  gloire  de  la  générofité  , plus  encore 
*7*.  que  celle  des  armes  : Pyrrhus  rendit  au  Conful  47«- 
tous  les  prifonniers  fans  rançon,  difant  qu’il  fal- 
loit  faire  la  guerre  avec  le  fer,  & non  point  avec 
1’  argent  : & Fabrice  renvoia  au  Roi  ion  perfide 
Médecin,  qui  croit  venu  lui  offrir  d’empoifonner 
fon  maître . 

En  ce  tems  la  Religion  & la  Nation  Judaïque 
commencent  à éclater  parmi  les  Grecs.  Ce  Peu- 
ple bien  traité  par  les  Rois  de  Syrie,  vivoit  tran- 
quillement félon  fesLoix.  Antiochus,  furnommc 
le  Dieu,  petit-fils  de  Seleucus  les  répandit  a dans» 5^7* 

1’ Afie  Mineure,  d’où  ils  s'étendirent  dans  la  Gré-  xu.n. 
ce  , & jouirent  par-tout  des  mêmes  droits  & de 
la  même  liberté  que  les  autres  Citoiens  . Ptolo- 
mée  fils  de  Lagus  les  avoir  déjà  établis  en  Egy- 
»77.  pte.Sous  fon  fils  Ptolomée  Philadelphe,  leurs  E-  477- 
critures  furent  tournées  en  Grec  ; & on  vit  pa- 
« roître  cette  célébré  Verfion  , appellce  la  Verfion 
des  Septante.  C’ctoit  de  favans  vieillards,  qu’E- 
leazar  louverain  Pontife  envoia  au  Roi  qui  les 
demandoit.  Quelques-uns  veulent  qu’ils  n’aient 
traduit  que  les  cinq  Livres  de  la  Loi  . Le  telle 
des  Livres  facrés  b pourroit  dans  la  fuite  avoir  été b 
mis  en  Grec  pour  l’ufage  des  Juifs  répandus  dans  ’Ü'Zn. 
l’Egypte  & dans  la  Grèce,  où  ils  oublièrent  non-  ",  x 
feulement  leur  ancienne  Langue  qui  étoit  1’  Hé- 
breu , mais  encore  le  Chaldéen  que  la  captivité 
leur  avoit  appris  . Ils  fe  firent  un  Grec  mêlé 
d’Hébraïfme,  qu’on  appelle  le  langage  Heiléni- 
ftique  : les  Septante  & tout  le  Nouveau  Tella- 
ment  elt  écrit  en  ce  langage.  Durant  cette  dilper- 
fion  des  Juifs,  leur  Temple  fut  célébré  par  tou- 
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- a [ te  la  terre  , & tous  les  Rois  d’ Orient  y préfen-  ~ 
j«.  ]t‘cc.  toient  leurs  offrandes.  j*Rx>me 

L’  Occident  étoit  attentif  à la  guerre  des  Rô- 
i7j,  mains  & de  Pyrrhus.  Enfin  ce  Roi  fut  défait  par  479- 
le  Conful  Curius  , & repaffa  en  Epire  .Il  n’  y 
demeura  pas  long-tems  en  repos  , & voulut  le 
rccompenler  fur  la  Macédoine  des  mauvais  fuc- 
474«  cès  d’Italie.  Antigonus  Gonatas  fut  renfermé  dans  4*°- 
Theflalonique,  & contraint  d’abandonner  à Pyr- 
rhus tout  le  relie  du  Roiaume  - Il  reprit  cœur 
171.  pendant  que  Pyrrhus  inquiet  & ambitieux  , fai-  481. 
Toit  la  guerre  aux  Lacédémoniens  & aux  Argiens. 

Les  deux  Rois  ennemis  furent  introduits  dans  Ar- 
gos  en  même  tems  par  deux  cabales  contraires  , 

& par  deux  portes  différentes  . Il  fe  donna  dans 
la  ville  un  grand  combat  : une  mere  qui  vit  ion 
fils  pourfuivi  par  Pyrrhus  qu’il  avoit  bleifé,  écra- 
fa  ce  Prince  d’ un  coup  de  pierre.  Antigonus  dé- 
fait d’un  tel  ennemi,,  rentra  dans  la  Macédoine, 
qui  après  quelques  changemens  demeura  paifible 
à fa  famille.  La  ligue  des  Achéens  l’empêcha  de 
s’  accroître  . C’  étoit  le  dernier  rempart  de  la  li-  • 
berté  de  la  Grèce,  & ce  fut  elle  qui  en  produi- 
sit les  derniers  Héros  avec  Aratus  & Philopœ- 
men  . Les  Tarentins  , que  Pyrrhus  entretenoit 
d^efpérance  , appeilerent  les  Carthaginois  après  fa 
mort . Ce  Secours  leur  fut  inutile  : ils  furent  bat- 
tus avec  les  Brutiensfic  les  Samnites  leurs  alliés. 
Ceux-ci  après  foixante-douze  ans  de  guerres  con- 
tinuelles , furent  forcés,  à fubir  le  joug  des  Ro- 
mains . Tarente  les  fuivit  de  près  1 les  Peuples 
voifins  ne  tinrent  pas;  ainfi  tous  les  anciens  Peu- 
ples d’ Italie  furent  fubjugués  . Les  Gaulois  fou- 
vent  battus  n’ofoient  remuer., 

» jÿf Après  quatre  cens  quatre-vingt  ans  dé  guerre  a, 

*•  les  Romains  fe  virent  les  maîtres  en  Italie  , 8c 
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— commencèrent  à regarder  les  affaires  du  dehors  . ~"m— 
a.,.j«r.c.  ijs  entrèrent  en  jaloufie  contre  les  Carthaginois1* R""'  • 
trop  puiflfans  dans  leur  voifinage  par  les  conquê- 
tes qu’  ils  faifoient  dans  la  Sicile  , d’ où  ils  ve- 
noient  d’entreprendre  fur  eux  & fur  l’Italie,  en 
fecourant  les  Tarentins  . La  République  de  Car- 
thage tenoit  les  deux  côtés  de  la  Mer  Méditer- 
ranée . Outre  celle  d’ Afrique  qu’  elle  pofsédoit 
prefque  toute  entière,  elle  s’étoit  étendue  du  cô- 
té d’Efpagne  par  le  Détroit.  MaîtrelTe  de  la  Mer 
& du  commerce  , elle  avoir  envahi  les  Isles  de 
Corfe  8c  de  Sardaigne  . La  Sicile  avoit  peine  à 
le  défendre , & l’ Italie  étoit  menacée  de  trop  près 
pour  ne  pas  craindre  . De-là  les  guerres  Puni- 
i«4.  ques  , malgré  les  Traités  mal  obfervés  de  part  & 4*0. 
*60.  d’autre.  La  première  apprit  aux  Romains  à com-  494. 
battre  fur  Mer . Ils  furent  maîtres  d’ abord  dans 
un  art  qu’ils  ne  connoifloient  pas  ; & le  Conful 
*j 9-  Duilius  qui  donna  la  première  bataille  navale  , 4?s- 
la  gagna . Regulus  loutint  cette  gloire , & abor- 
*s«.  da  en  Afrique  , où  il  eut  à combattre  ce  prodi- 
gieux  Serpent  contre  lequel  il  fallut  emploier  tou- 
te fon  armée  . Tout  cede  : Carthage  réduite  a 
4jï.  1’  extrémité  , ne  fe  fauve  que  par  le  fecours  de  499- 
Xantippe  Lacédémonien.  Le  Général  Romain  eft 
battu  & pris  : mais  fa  prifon  le  rend  plus  illu- 
ftre  que  les  vi&oires.  Renvoié  fur  fa  parole  pour 
ménager  l’échange  des  prifonniers,  il  vient  fou- 
tenir  dans  le  Sénat  la  Loi  qui  ôtoit  toute  efpé- 
rance  à ceux  qui  fe  laifToient  prendre  , & re- 
tourne à une  mort  alTurée  . Deux  épouvantables 
naufrages  contraignirent  les  Romains  d’abandon- 
ner de  nouveau  l’empire  de  la  Mer  aux  Cartha- 
ginois . La  vi&oire  demeura  long-rems  douteufe 
entre  les  deux  Peuples  ; & les  Romains  furent 
prêts  à céder  , mais  ils  réparèrent  leur  Flotte  . 
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Une  feule  bataille  décida  , & le  Conful  Lura- 
icy.jccc.  tius  acheva  la  guerre  . Carthage  fut  obligée  à 
paier  tribut,  & à quitter  avec  la  Sicile  toutes  les 
Isles  qui  croient  entre  la  Sicile  & 1’  Italie  . Les 
*4r*  Romains  gagnèrent  cette  Isle  toute  entière  , à la 
rélcrve  de  ce  qu’y  tenoit  Hiéron  Roi  de  Syracu- 
ie  leur  allié. 

% nl'n'.t  Après  la  guerre  achevée,  les  Carthaginois  a pen- 
tiVli.  ^erenc  périr  par  le  foulevemcnt  de  leur  armée  . 
“>  l-  Ils  1’  avoient  compofée  , félon  leur  coutume  , 
de  troupes  étrangères  qui  le  révoltèrent  pour  leur 
paie  . Leur  cruelle  domination  fît  joindre  à ces 
troupes  mutinées  prefque  toutes  les  villes  de 
aj*.  leur  Empire;  & Carthage  étroitement  aflîegée  é- 
toit  perdue  fans  Amilcar  furnommé  Barcas  . Lui 
feul  avoir  foutenu  la  derniere  guerre  . Ses  Ci- 
t r.(r*.  toiens  b lui  durent  encore  la  viâoire  qu’ils  rem- 
n ïi  iï.  porterenc  fur  les  rebelles  : il  leur  en  coûta  la  Sar- 
daigne , que  la  révolte  de  leur  garnilon  ouvrit 
aux  Romains  . De  peur  de  s’  embarraffer  avec 
eux  dans  une  nouvelle  querelle  , Carthage  céda 
malgré  elle  une  Isle  fi  importante,  & augmenta 
fon  tribut  . Elle  fongeoit  à rétablir  en  Elpagne 
fon  Empire  ébranlé  par  la  révolte.  Amilcar  paf- 
130-  fa  dans  cette  Province  avec  fon  fils  Annibal  âgé 
de  neuf  ans,  & y mourut  dans  une  bataille.  Du- 
rant neuf  ans  qu’  il  y fit  la  guerre  avec  autant 
d’adreffe  que  de  valeur,  ion  fils  le  formoit  fous 
un  fi  grand  Capitaine,  & tout  enfemble  il  con- 
cevoir une  haine  implacable  contre  les  Romains. 
Son  allié  Afdrubal  fut  donné  pour  fucceflèur  à 
Ion  pere.  Il  gouverna  ia  Province  avec  beaucoup 
de  prudence  , & y bâtit  Carthage  la  Neuve  qui 
tenoit  l’ Efpagne  en  iujétion . 

Les  Romains  étoienc  occupés  dans  la  guerre 
contre  Teuta  Reine  d' Illyrie  , qui  exerçoit  im- 


A ni 

de  Rome  » 
51*. 

sis* 

ji«. 


514. 


Digitized  by  Google 


PREMIERE  PARTIE.  C ; 


— puncment  la  piraterie  fur  route  la  Côte  . Enflée 
4cT.itcc.dii  butin  qu’elle  faifoit  fur  les  Grecs  & fur  les 
Epirotes  , elle  méprifa  les  Romains  & tua  leur 
Ambafladeur.  Elle  fur  bientôc  accablée:  les  Ro- 
jjj.  mains  ne  lui  laiflérent  qu’  une  petite  partie  de 
«8.  1'  Illyrie,  & gagnèrent  l’Jsle  de  Corfou  que  cet- 
te Reine  avoit  ufurpée.  Ils  le  firent  alors  refpe- 
Cter  en  Grèce  par  une  folemnelle  Ambaflade,  Sc 
ce  fut  la  première  fois  qu’on  y connut  leur  puif- 
fance.  Les  grands  progrès  d’Aidrubal  a leur  don- 
noit  de  la  jaloufie  : mais  les  Gaulois  d’ Italie  les 
empêchoient  de  pourvoir  aux  affaires  de  1’  Elpa- 
gne  . Il  y avoit  quarante-cinq  ans  b qu’  ils  de- 
meuroienr  en  repos.  La  jeunefle  qui  s’étoit  éle- 
vée durant  ce  tems  ne  longeoit  plus  aux  pertes 
palfées  , &c  commençoit  à menacer  Rome  . Les 
Romains  pour  attaquer  avec  lurcté  de  fi  turbu- 
lens  voifins  , s’  aflurerent  des  Carthaginois  . Le 
Traité  fut  conclu  avec  Afdrubal,  qui  promit  de 
ne  paifer  point  au-delà  de  l'Ebre.  La  guerre  en- 
«4.  tre  les  Romains  & les  Gaulois  le  fit  avec  fureur 
de  part  & d’autre:  les  Tranialpins  le  joignirent 
aux  Cilalpins:  tous  furent  battus.  Concolitanus , 
un  des  Rois  Gaulois  , fut  pris  dans  la  bataille  : 
Aneroeftus,  un  autre  Roi,  fe  tua  lui-même.  Les 
Romains  victorieux  palTerenc  le  Pô  pour  la  pre- 
mière fois,  rélolus  d’ ôter  aux  Gaulois  les  envi- 
rons de  ce  Fleuve  dont  ils  étoient  en  polfelfion 
depuis  tant  de  fiécles.  La  victoire  les  fuivit  par- 
ût,. tout  : Milan  fut  pris  ; prelque  tout  le  pais  fut 
alfujetti . 

En  ce  tems  Afdrubal  mourut  ; & Annibal  , 
il  n’  eût  encore  que  vingt-cinq  ans  , fuc 
fa  place  . Dès-lors  on  prévit  la  guerre  . 
Le  nouveau  Gouverneur  entreprit  ouvertement  de 
domter  l’Efpagne  fans  aucun  refpeCt  des  Traites. 
Vol.  VU.  E 
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Rome  alors  écouta  les  plaintes  de  Sagonte  fon  al-  Aoi 
A’^cliée.  Les  Ambaffadeurs  Romains  vont  à Cartha-  de^”“c 
ge.  Les  Carthaginois  rétablis  n’ croient  plus  d’hu- 
meur à céder . La  Sicile  ravie  de  leurs  mains , la 
Sardaigne  injuftement  enlevée  , Ôc  le  tribut  au- 
gmenté, leur  tenoienc  au  cœur  . Ainfi  la  fa&ion 
qui  vouloir  qu’on  abandonnât  Annibal,  fe  trou- 
va foible  . Ce  Général  fongeoit  à tout  . De  fe- 
crettes  Ambaffades  1‘  avoient  afluré  des  Gaulois 
d’Italie,  qui  n’étant  plus  en  état  de  rien  entre- 
prendre par  leurs  propres  forces  , embraflerent 
ai*,  cette  occalion  de  lé  relever  . Annibal  travcrle  g , 

1’  Ebre,  les  Pyrénées  , toute  la  Gaule  Tranfalpi- 
ne , les  Alpes , ôc  tombe  comme  en  un  moment 
fur  1’  Italie  . Les  Gaulois  ne  manquent  point  de 
fortifier  ion  armée,  & font  un  dernier  eftort  pour 
a 17.  leur  liberté  . Quatre  batailles  perdues  font  croire  557. 
que  Rome  alloit  tomber  . La  Sicile  prend  le  par- 
ti du  vainqueur.  Hieronyme  Roi  de  Syracule  fe 
ai 6.  déclare  contre  les  Romains  : prefque  toute  1’  Ita-  sjg. 
ai j.  lie  les  abandonne  .*  & la  derniere  reflource  de  la  539, 
aia.  République  iemble  périr  en  Lfpagnc  avec  les  s4a. 
deux  Scipions.  Dans  de  telles  extrémités , Rome 
dut  fon  ialut  à trois  grands  hommes  . La  con- 
fiance de  Fabius  Maximus  , qui  fe  mettant  au- 
deffus  des  bruits  populaires  , faifoit  la  guerre  en 
a 14.  retraite  , fut  un  rempart  à fa  Patrie  . Marcellus  î40, 
qui  fit  lever  le  fiége  de  Noie  , ôc  prit  Syracu-  *+*• 
ie  , donnoit  vigueur  aux  troupes  par  fies  avions . 

Mais  Rome  qui  admirolt  ces  deux  grands  hom- 
mes , crut  voir  dans  le  jeune  Scipion  quelque 
chofe  de  plus  grand  . Les  merveilleux  fuccès  de 
les  confeils  confirmèrent  1’  opinion  qu’  on  avoir 
qu’  il  étoir  de  race  divine  , ôc  qu’  il  converfoic 
au.  avec  les  Dieux  . A 1’  âge  de  vingt-quatre  ans  il  54). 
entreprend  d’  aller  en  Elpagne  , où  fon  pere  ôc 
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“■r — & fon  oncle  venoienc  de  périr  : il  attaque  Car-  — - — ■ 

j 1 \ r>  I | - . ».ia  . 1 • /'  . An* 

410.  t“age  k Neuve  * comme  s il  eut  agi  par  înlpi-  * Rome , 
ration  , &c  les  ioldats  1’  emportent  d’  abord  . ï44‘ 
Tous  ceux  qui  le  voient  , fout  gagnés  au  Peu- 
aotf.  pie  Romain:  les  Carthaginois  lui  quittent  l'Elpa-  748. 
*oj.  gne  : à Ion  abord  en  Afrique  les  Rois  le  don-  »i. 
nent  à lui.*  Carthage  tremble  à Ion  tour,  & voit 
fes  armées  défaites  : Annibal  victorieux  durant 
*01.  feize  ans  eft  vainement  rappelle,  & ne  peur  dé-  re- 
fendre la  Patrie  : Scipion  y donne  la  loi  : le  nom 
d’ Africain  elt  fa  récompenie  : Je  Peuple  Romain 
aianc  abattu  les  Gaulois  & les  Africains,  ne  voit 
plus  rien  à craindre , & combat  dorénavant  fans 
péril . 

Au  milieu  de  la  première  guerre  Punique  , 

*î<j-  Théodore  Gouverneur  de  la  BaCtrienne  enleva  504. 
mille  vilfes  à Antiochus  appelle  le  Dieu  , fils 
d’  Antiochus  Soter  Roi  de  Syrie  . Prelque  tout 
1’  Orienc  luivit  cet  exemple  . Les  Parthes  fe  ré- 
voltèrent fous  la  conduite  d’ Arlace  , Chef  de 
la  Maifon  des  Arlacides  , & fondateur  d’ un 
Empire  qui  s étendit  peu  à peu  dans  toute  la 
haute  A lie  . 

Les  Rois  de  Syrie  & ceux  d’  Egypte  , achar- 
nés les  uns  contre  les  autres,  ne  longeoienr  qu’à 
fe  ruiner  mutuellement  ou  par  la  force , ou  par 
la  fraude.  Damas  & ion  territoire  qu’on  appel- 
loit  la  Cœielyrie  , ou  la  Syrie  balfe,  & qui  con- 
finoit  aux  Roiaumes,  fut  le  lu  jet  de  leurs  guer- 
res ; & les  affaires  de  1'  Afie  éioieuc  entièrement 
féparées  de  celles  de  l’Europe. 

Durant  tous  ces  tems  k Philofophie  florilToic 
dans  la  Grece.  La  Secte  des  Philofophes  Italiques, 

& celle  des  Ioniques  , la  rempliifoient  de  grands 
hommes,  parmi  lefquels  il  le  mêla  beaucoup  d ex- 
travagans  à qui  la  Grece  curieule  ne  lailli  pas  de 

£ 2. 
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donner  le  nom  de  Philofophes.  Du  tems  de  Cy-  -An<  - 
rus  & de  Cambyfe,  Pythagore  commença  la  Se<âe 
Italique  dans  la  grande  Grèce  aux  enviions  de  Na- 
ples. A peu  près  dans  le  même  tems  Thaïes  Mi- 
léfien  forma  la  Se&e  Jonique  . De-là  font  fortis 
ces  grands  Philofophes  , Heraclite  , Démocrite  , 
Empedocle,  Parmenides,  Anaxagorer  qui  un  peu 
avant  la  guerre  du  Péloponnèfe  fit  voir  le  monde 
eonftruit  par  un  Efpric  éternel  ; Socrate  , qui  un 
peu  après  ramena  la  Philolophie  à l'  étude  des 
bonnes  mœurs,  &c  fut  le  pere  de  la  Philofophie 
morale  > Platon  fon  difciple  , Chef  de  1’  Acadé- 
mie ; Ariftote  difciple  de  Platon  & précepteur 
d’ Alexandre , Chef  des  Péripatéticiens  : fous  Jes 
fucceflèurs  d’Alexandre,  Zenon  nommé  Cittien  y 
d'une  ville  de  l’Isle  de  Chypre  où  il  étoit  né  ,, 

Chef  des  Stoïciens  ; & Epicure  Athénien , Chef 
des  Philofophes  qui  portent  fon  nom  , fi  toute- 
fois on  peut  nommer  Philofophes  ceux  qui  nioienc 
ouvertement  la  Providence , & qui  ignorant  ce  que 
e’eft  que  le  devoir,  definifloient  la  vertu  par  le 
plaifir  . On  peut  compter  parmi  les  plus  grands 
Philofophes  Hippocrate  le  pere  de  la  Médecine  , 
qui  éclata  au  milieu  des  autres  dans  ces  heureux 
tems  de  la  Grèce . Les  Romains  avoient  dans  le 
même  tems  une  autre  efpece  de  Philofophie , qui 
ne  confiftoit  point  en  difpute  , ni  en  diieours  , 
mais  dans  la  frugalité  , dans  la  pauvreté  y dans 
les  travaux  de  la  vie  ruftiaue  , & dans  ceux  de 
la  guerre,  où  ils  faifoient  leur  gloire  de  celle  de 
leur  Patrie  & du  nom  Romain  : ce  qui  les  ren- 
dit enfin  maîtres  de  l’ Italie  & de  Carthage- 
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Scipion  , ou  Carthage  ^vaincue . 


L’  An  j j 2..  de  la  fondation  de  Rome  , envi- 
ron zfo.  ans  après  celle  de  la  Monarchie 
iox.  des  Perfes,  & 101.  ans  avant  Jesus-Christ,  Car-  551. 
thage  fut  aflujettie  aux  Romains.  Annibal  ne  laif- 
foit  pas  fous  main  de  leur  lulciter  des  ennemis 
par-tout  où  il  pouvoir  : mais  il  ne  Ht  qu’  en- 
traîner tous  fes  amis  anciens  & nouveaux  dans 
la  ruine  de  fa  Patrie  ôc  dans  la  fienne  . Par  les 
ipS.  vi&oires  du  Conlul  Flaminius  , Philippe  Roi  de  jj s. 
»5>«.  Macédoine  allié  des  Carthaginois  fut  abattu  , les  yjS. 
Rois  de  Macédoine  réduits  à l’étroit,  & la  Grè- 
ce affranchie  de  leur  joug  . Les  Romains  entre- 
prirent de  faire  périr  Annibal,  qu’ ils  trou  voient 
encore  redoutable  après  fa  perte  . Ce  grand  Ca- 
ip5.  pitaine  réduit  à le  lauver  de  Ion  pais  , remua  55». 

1 Orient  contre  eux  , & attira  leurs  armes  en 
I9J-  Allé  . Par  les  puiflans  railonnemens  , Antiochus  561. 
furnommé  le  Grand  , Roi  de  Syrie  , devint  ja- 
loux de  leur  puilTance  , & leur  fit  la  guerre  : 
mais  il  ne  fuivit  pas  en  la  faifanc  les  conleils 
d' Annibal,  qui  l’y  avoit  engagé.  Battu  par  mer 
& par  terre  , il  reçut  la  loi  que  lui  impofa  le 
Conlul  Lucius  Scipion  , frere  de  Scipion  1’  Afri- 
cain , & il  fut  renfermé  dans  le  Mont-Taurus  . 
iïj.  Annibal  réfugié  chez  Prufias  Roi  de  Bithynie  , 57*. 
échapa  aux  Romains  par  le  poilon . Ils  font  re- 
doutés par  toute  la  terre , & ne  veulent  plus  fouf- 
frir  aucune  puilTance  que  la  leur.  Le  Rois  étoient 
obligés  de  leur  donner  leurs  enfans  pour  otage 
de  leur  foi.  Antiochus,  depuis  appelle  l’Illuftre 
ou  Epiphanes  , fécond  fils  d’ Antiochus  le  Grand 
Roi  de  Syrie  , demeura  loog-tems  à Rome  en 
VoL  y 11.  E 3 
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- Aa~  cette  qualité  : mais  fur  la  fin  du  régné  de  Se- 
dtV« C leucus  Philopator  fon  frere  aine  , il  fut  rendu  5 
1 & les  Romains  vouloient  avoir  en  fa  place  Dé- 

mctrius  Soter  fils  du  Roi,  alors  âgé  de  dix  ans. 
m.  Dans  ce  contre-tems  , Seleucus  mourut  ; & An- 
tiochus  ufurpa  le  Roiaume  fur  fon  neveu  . Les 
Romains  étoient  appliqués  aux  affaires  de  la  Ma- 
cédoine , où  Perlé  inquiétoit  fes  voifins  , & ne 
vouloir  plus  s’  en  tenir  aux  conditions  impofées 
au  Roi  Philippe  fon  pere. 

i7}>  Ce  fut  alors  que  commencèrent  les  perfécu- 
tions  du  Peuple  de  Dieu  . Antiochus  1’  Illuftre 
xegnoit  comme  un  furieux  ; il  tourna  toute  fa 
fureur  contre  les  Juifs,  & entreprit  de  ruiner  le 
Temple,  la  Loi  de  Moïfe,  & toute  la  Nation  . 
• 71-  L'autorité  des  Romains  l’empêcha  de  le  rendre 
maître  de  l'Egypte.  Ils  failoient  la  guerre  à Per- 
fé,  qui  plus  prompt  à entreprendre  qu'à  exécu- 
ter, perdoit  les  alliés  par  fon  avarice,  & les  ar- 
is*.  mées  par  fa  lâcheté  . Vaincu  par  le  Conful  Paul 
Emile  , il  fut  contraint  de  le  livrer  entre  fes 
mains  . Gentius  Roi  de  1’  Illyrie  fon  allié,  abat- 
tu en  trente  jours  par  le  Préteur  Anicius,  venoit 
d’ avoir  un  fort  fcmblablc  . Le  Roiaume  de  Ma- 
cédoine qui  avoit  duré  700.  ans  , & avoir  pen- 
dant près  de  100.  ans  donné  des  Maîtres  non- 
feulement  à la  Grèce,  mais  encore  à tout  l’Orient, 
ne  fut  plus  qu’  une  Province  Romaine  . Les  fu- 
reurs d' Antiochus  s’  augmentoient  contre  le  Peu- 
ple de  Dieu  . On  voit  paroître  alors  la  réfiftan- 
ce  de  Mathatias  facrificateur  , de  la  race  de  Phi- 
nées  & imitateur  de  fon  zélé  s les  ordres  qu’  il 
*^7»  donne  en  mourant  pour  le  falut  de  fon  Peuple  ; 
i6«.  les  victoires  de  Judas  le  Machabée  fon  fils  , mal- 
gré le  nombre  infini  de  fes  ennemis;  l’élévation 
de  la  famille  des  Afmonéens,  ou  des  Machabées; 
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An<  - la  nouvelle  Dédicace  du  Temple  que  les  Gentils 
<rr.j«f.c aVOicnt  profané  ; le  * Gouvernement  de  Judas, 
i*l.  & la  gloire  du  Sacerdoce  rétablie  ; la  mort  d’ An- 
tiochus  digne  de  fon  impiété  & de  fon  orgueil; 
fa  faufie  converfion  durant  la  derniere  maladie  , 
& 1’  implacable  colere  de  Dieu  fur  ce  Roi  luper- 
be  . Son  fils  Antiochus  Eupator  encore  en  bas 
âge  lui  fuccéda,  lous  la  tutele  de  Lyfias  fon  Gou- 
verneur. Durant  cette  minorité,  Démétrius  Soter 
qui  étoit  en  otage  à Rome  , crut  le  pouvoir  ré- 
tablir ; mais  il  ne  put  obtenir  du  Sénat  d’ être 
renvoié  dans  Ion  Roiaume  : la  politique  Romai- 
ne aimoit  mieux  un  Roi  enfant, 
idj.  Sous  Antiochus  Eupator  la  perlécution  du  Peu- 
ple de  Dieu , & les  victoires  de  Judas  le  Macha- 
bée  continuent.  La  divifion  le  met  dans  le  Roiau- 
» 62.  me  de  Syrie.  Démétrius  s’échape  de  Rome  ; les 
Peuples  le  reconnoifient  ; le  jeune  Antiochus  ell 
tué  avec  Lyfias  Ion  tuteur.  Mais  les  Juifs  ne  lont 
pas  mieux  traités  lous  Démétrius  que  lous  les  pré- 
décelleurs  ; il  éprouve  le  même  lort  5 les  Géné- 
raux lont  battus  par  Judas  le  Machabée  s & la 
main  du  luperbe  Nicanor , dont  il  avoir  fi  fouvent 
menacé  Je  Temple,  y ell  attachée.  Mais  un  peu 
idi.  après  Judas  accablé  par  la  multitude,  fut  tué  en 
combattant  avec  une  valeur  étonnante  . Son  fre- 
re  Jonathas  fuccede  à fa  charge  , &(  foutient  la 
réputation  . Réduit  à 1’  extrémité  , fon  courage 
ne  1’  abandonna  pas  . Les  Romains  ravis  d’ hu- 
milier les  Rois  de  Syrie  , accordèrent  aux  Juifs 
leur  protection;  & l’alliance  que  Judas  avoit  en- 
voié  leur  demander  , fut  accordée  , fans  aucun 
fecours  toutefois:  mais  la  gloire  du  nom  Romain 
ne  laifl'oit  pas  d’ être  un  grand  fupport  au  Peu- 
ple affligé.  Les  troubles  de  la  Syrie  croilfent  tous 

• Autrefois  : le  Peatifirst  de  J ad  a s . Voici  U Note  ci-defToe  > pif.  14. 

L 4 


A ni 

de  F orne . 
5 

JÿO. 


S9I. 


ïÿi. 


Î9Î- 


Digitized  by  Google 


7z  DISCOURS  SUR  L’HISTOIRE  UNIV. 

les  jours  . Alexandre  Balas  qui  fe  vantoic  d’ être 
itr.jci.c.  fjls  d’ Antiochus  l’Illuftre,  fut  mis  fur  le  trône  par  **££* 
1,4  ceux  d’Antioche.  Les  Rois  d’Egypte,  perpétuels 
ennemis  de  la  Syrie  , le  mêloient  dans  les  divi- 
jjo.  lions  pour  en  profiter.  Ptolomée  Philométor  lou-  <04. 
tint  Balas  . La  guerre  fut  fanglantc  : Démétrius 
Soter  y fut  tué,  & ne  lailfa  pour  venger  la  mort, 
que  deux  jeunes  Princes  encore  en  bas  âge,  Dé- 
métrius Nicator  , & Antiochus  Sidetes  . Ainlî 
f uiurpateur  demeura  pailibie,  & le  Roi  d’Egy- 
pte lui  donna  la  fille  Cléopâtre  en  mariage.  Ba- 
las qui  le  crut  au-delfus  de  tout  , le  plongea 
dans  la  débauche  , & s’  attira  le  mépris  de  tous 
les  lu  jets. 

ijo-  En  ce  tems  Philométor  jugea  le  fameux  procès  «04. 
que  les  Samaritains  firent  aux  Juifs.  Ces  Ichilma- 
tiques  toujours  oppolés  au  Peuple  de  Dieu  a,  ne 
trtanquoient  point  de  le  joindre  à leurs  ennemisi 
& pour  plaire  à Antiochus  1’  illutlre  leur  perfé- 
ijo.  cutcur,  ils  avoient  conlacté  leur  Temple  de  Ga-  604. 
rizim  à Jupiter  Hofpiralier  . Malgré  cette  profa- 
nation , ces  impies  ne  lailferent  pas  de  foutenir 
quelque-tems  après  à Alexandrie  devant  Ptolomée 
Philométor  , que  ce  Temple  dévoie  1’  emporter 
fur  celui  de  Jérulalem  . Les  parties  contelîerent 
devant  le  Roi,  & s’engagèrent  de  part  & d’au- 
tre à peine, de  la  vie  à jullifier  leurs  prétentions 
par  les  termes  de  la  Loi  de  Moïle.  Les  Juifs  ga- 
o gnerent  leur  caufe  b , & les  Samaritains  furent 
xîtu.i.  punis  de  mort  lelora  la  convention  . Le  même 
t un.  !Roi  c permit  à Onias  de  k race  Sacerdotale  de 
bâtir  en  Egypte  le  Temple  d’ Héliopolis  , fur  le 
modelé  de  celui  de  Jérulalem  : entreprile  qui  fut 
condamnée  par  tout  le  Confeil  des  Juifs,  & ju- 
gée contraire  à 1a  Loi. 

Cependant  Carthage  remuoit  & fouffroit  avec 
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- A- - - peine  les  loix  que  Scipion  1'  Africain  lui  avoit 
icr.jtf.c.  impofces  . Les  Romains  réfolurcnt  là  perte  tota- 
u».  le  , & la  troifiéme  guerre  Punique  fut  entrepri- 
le  . Le  }cune  Démétrius  Nicator  lorti  de  1'  en- 
fance longeoit  à le  rétablir  lur  le  trône  de  les 
ancêtres  , & la  molleffe  de  1’  ulurpateur  lui  fai- 
«*«.  foit  tout  eipérer.  A ion  approche  Balas  le  trou- 
bla : Ion  beau-pere  Philométor  le  déclara  contre 
lui  , parce  que  Balas  ne  voulut  pas  lui  laiffer 
prendre  Ion  Roiaume  : 1’  ambitieuie  Cléopâtre  fa 
femme  le  quitta  pour  cpouier  ion  ennemi  ; 6c  il 
périt  enfin  de  la  main  des  fiens  , apres  la  perte 
d’ une  bataille.  Philométor  mourut  peu  de  jours 
après  des  bleilurcs  qu’il  y reçut,  6c  la  Syrie  fut 
délivrée  de  deux  ennemis.  On  vit  tomber  en  ce 
même  tems  deux  grandes  villes  . Carthage  fut 
priie  , & réduite  en  cendre  par  Scipion  Æmi- 
îien,  qui  confirma  par  cette  victoire  le  nom  d’A- 
fricain dans  fa  Maiion  , 6c  le  montra  digne  hé- 
ritier du  grand  Scipion  fon  aïeul  . Corinthe  eur 
la  même  deftinée;  & la  République  * , ou  la  Li- 
gue des  Achéens  périt  avec  elle.  Le  Confiai  Murn- 
mius  ruina  de  fond  en  comble  cette  ville  la  plus 
voluptueule  de  la  Grèce,  6c  la  plus  ornée,  lien 
tranlporta  à Rome  les  incomparables  Statues,  fans 
en  connoxtre  le  prix.  Les  Romains  ignoroient  les 
Arts  de  la  Grèce  , & fe  contenroienc  de  lavoir 
la  Guerre,  la  Politique,  & l'Agriculture. 

Durant  les  troubles  de  Syrie  les  Juifs  fe  for- 
tifièrent: Jonathas  fe  vit  recherché  des  deux  par- 
tis , de  Nicator  victorieux  le  traita  de  frere  . îl 
144,  en  fut  bientôt  récompenfé  . Dans  une  fédition  , 
les  Juifs  accourus  le  tirèrent  d’entre  les  mains  des 
rebelles  . Jonathas  fut  comblé  d’ honneurs;  mais 
quand  le  Roi  fe  crut  afluré,  il  reprit  les  dedans. 

• Autrefois  : U Rtfnttifue  ht  A'ehfens  f:/it , &r.  Vulci  la  Note  ci-deffu* , fag  >4, 
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— - — de  fes  ancêtres  , & les  Juifs  furent  tourmentés  — ; — 

An»  9 » I I i • An* 

i"  i,£c  comme  auparavant.  Les  troubles  de  Syrie  recom-  u K°at- 
mencerent  : Diodore  , furnommé  Tryphon  , éle- 
va un  fils  de  Balas  qu’  il  nomma  Antiochus  le 
Dieu  , & lui  fervit  de  tuteur  pendant  fon  bas 
143.  âge  . L’  orgueil  de  Démétrius  louleva  les  Peu-  <»». 
pies  : toute  la  Syrie  étoit  en  feu  : Jonathas  fçut 
profiter  de  la  conjoncture , & renouvclla  l’allian- 
ce avec  les  Romains.  Tout  lui  fuccédoit  ; quand 
Tryphon,  par  un  manquement  de  parole,  le  fit 
périr  avec  fes  enfans  . Son  frere  Simon,  le  plus 
prudent  & le  plus  heureux  des  Machabées  , lui 
iuccéda;  & les  Romains  le  favorilerent , comme 
ils  avoient  fait  fes  prédécefTeurs . Tryphon  ne  fut 
tas  moins  infidèle  à fon  pupille  Antiochus,  qu’il 
i’  avoir  été  à Jonathas  . Il  hc  mourir  cet  enfant 
par  le  moien  des  Médecins,  lous  prétexte  de  le 
faire  tailler  de  la  pierre  qu’il  n’ avoir  pas,  & fe 
rendit  maître  d’ une  partie  du  Roiaume.  Simon 
prit  le  parti  de  Démétrius  Nicator  , Roi  légiti- 
me ; & après  avoir  obtenu  de  lui  la  liberté  de 
Ion  Païs  , il  la  foutint  par  les  armes  contre  le 
rebelle  Tryphon  . Les  Syriens  furent  chalTés  de 
la  citadelle  qu’  ils  tenoient  dans  Jérufalem  , & 
enfuite  de  toutes  les  places  de  la  Judée  . Ainfi 
t4*.  les  Juifs  affranchis  du  joug  des  Gentils  par  la  tfw. 
valeur  de  Simon  , accordèrent  les  droits  Roiaux 
à lui  & à la  famille;  & Démétrius  Nicator  con- 
lentit  à ce  nouvel  établiffement  . Là  commence 
le  nouveau  Roiaume  du  Peuple  de  Dieu  , & la 
Principauté  des  Almonéens  toujours  jointe  au  fou- 
verain  Sacerdoce. 

En  ces  tems  l’Empire  des  Partîtes  s' étendit  fur 
la  Ba&rienne  & fur  les  Indes  par  les  victoires 
de  Mithridate  le  plus  vaillant  des  Arfacides.  Pen- 
14».  dant  qu’il  s’avançoit  vers  l’Euphrate,  Démétrius  6 13. 
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— — — Nicator,  appelle  par  les  Peuples  de  cette  contrée  - Ani"- 
jtex.  que  Mithridate  venoit  de  foumettre,  efpéroit  de*1*Rü“- 
réduire  à 1’  obéiflancc  les  Partîtes  que  les  Syriens 
traitoient  toujours  de  rebelles  . Il  remporta  plu- 
fleurs  vi&oires  ; & prêt  à retourner  dans  la  Sy- 
rie pour  y accabler  Tryphon , il  tomba  dans  un 
piège  qu’un  Général  de  Mithridate  lui  avoit  ten- 
du : ainfi  il  demeura  prilonnier  des  Partîtes  . 
Tryphon  , qui  le  croioit  alluré  par  Je  malheur 
de  ce  Prince  , fe  vit  tout-d’ un-coup  abandonné 
des  liens . Ils  ne  pouvoient  plus  fouflfrir  Ion  or- 
140.  gueil  . Durant  la  prifon  de  Démétrius  leur  Roi  <514. 
légitime  , ils  le  donnèrent  à fa  femme  Cléopâ- 
tre & à fes  enfans  ; mais  il  fallut  chercher  un 
défenfeur  à ces  Princes  encore  en  bas  âge  . Ce 
loin  regardoit  naturellement  Antiochus  Sidetes 
frere  de  Démétrius  : Cléopâtre  le  fit  reconnoître 
dans  tout  le  Roiaume  . Elle  fit  plus  : Phraate  , 
frere  & fuccelfeur  de  Mithridate  , traita  Nicator 
en  Roi , & lui  donna  la  fille  Rodogune  en  ma- 
riage. En  haine  de  cette  rivale , Cléopâtre  à qui 
elle  ôtoit  la  Couronne  avec  fon  mari  , epoufa 
Antiochus  Sidetes,  & fe  réfolut  à regner  par  tou- 
ij9.  te  forte  de  crimes . Le  nouveau  Roi  attaqua  Try-  «i,. 
phon  : Simon  fe  joignit  à lui  dans  cette  entre- 
prife  ; & le  Tiran  forcé  dans  toutes  fes  places  , 
ijj*  finit  comme  il  le  méritoit  . Antiochus  maître  <si». 
du  Roiaume  , oublia  bientôt  les  fervices  que  Si- 
mon lui  avoit  rendus  dans  cette  guerre  , & le 
fit  périr  . Pendant  qu’  il  ramalToit  contre  les 
Juifs  toutes  les  forces  de  la  Syrie  , Jean  Hyr- 
can  fils  de  Simon  fuccéda  au  Pontificat  de  Ion 
pere  , & tout  le  Peuple  fe  fournit  à lui  . Il 
loutint  le  fiége  dans  Jérufalem  avec  beaucoup 
de  valeur  ; & la  guerre  qu  Antiochus  médiroic 
contre  les  Parthes  pour  délivrer  fon  frere  captif, 
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- At~  lui  fie  accorder  aux  Juifs  des  conditions  fuppor- 
a*'  M-c.  tables . 

En  même  rems  que  cette  ^aix  fe  conclut,  les 
Romains  qui  commençoient  a être  trop  riches  , 
trouvèrent  de  redoutables  ennemis  dans  la  mul- 
titude effroiable  de  leurs  efclaves  . Eunus  elcla- 
ve  lui-même  les  fouleva  en  Sicile  ; Sc  il  fallut 
cmploier  à les  réduire  toute  la  puiffance  Romai- 
»}}•  ne  . Un  peu  apres  , la  fuccelhon  d’ Attalus  Roi 
de  Perganie,  qui  fit  par  fon  teftament  le  Peuple 
Romain  fon  héritier,  mit  la  divifion  dans  la  vil- 
le. Les  troubles  des  Gracques  commencèrent.  Le 
léditieux  Tribunat  de  Tibérius  Gracchus,  un  des 
premiers  hommes  de  Rome  , le  fit  périr  ; touc 
le  Sénat  le  tua  par  la  main  de  Scipion  Nafica  , 
& ne  vit  que  ce  moien  d' empêcher  la  dange- 
reufe  diftribution  d’argent  dont  cet  éloquent  Tri- 
bun flatoit  le  peuple  . Scipion  Æmilien  rétablif- 
foit  la  dilcipline  militaire  ; &c  ce  grand  hom- 
me qui  avoit  détruit  Carthage  , ruina  encore  en 

15*.  Efpagne  , Numance,  la  féconde  terreur  des  Ro- 

mains . 

Les  Parthes  fe  trouvèrent  foibles  contre  Side- 
tes:  les  troupes,  quoique  corrompues  par  un  lu- 
xe prodigieux,  eurent  un  fuccès  iurprenant.  Jean 
Hyrcan  qui  1’  avoit  luivi  dans  cette  guerre  avec 
les  Juifs,  y fignala  la  valeur  , & fit  refpecler  la 
■ Nf.Bs.  Religion  Judaïque,  lorlque  1’ armée  s'arrêta  a. 

pour  lui  donner  le  loifir  de  célébrer  # un  jour 

‘'de  fête.  Tout  cédoit  , & Phraate  vit  fon  Empi- 
re réduit  à les  anciennes  limites  ; mais  loin  de 
défelpérer  de  fes  affaires,  il  crut  que  Ion  prifon- 
nier  lui  ferviroit  à les  rétablir  , & à envahir  la 
Syrie.  Dans  cette  conjoncture,  Démétrius  éprou- 


* Dans  les  éditions  de  Hollande  : Je  té  liber  U jour  le  Ref»/  , On  a anfsl  omis  1a  cita* 
tion  marginale  , Vq'ki  la  Note  cl'defsus , jag.  14. 
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A”«  va  un  fort  bizarre  . Il  fut  fouvent  relâché  , & — 
<i«».j«r.c.  autanc  de  fois  retenu,  fuivant  que  l’elpérance  ou 
la  crainte  prévaloient  dans  l’elprit  de  fon  beau- 
pere:  enfin  un  moment  heureux,  où  Phraate  ne 
vit  de  reilource  que  dans  la  divifion  qu’  il  vou- 
*î°-  loit  faire  en  Syrie  par  fon  moien  , le  mit  tout-  Si4- 
à-fait  en  liberté  . A ce  moment  le  fort  tourna  : 
Sidetes  qui  ne  pouvoit  foutenir  fes  effroiables  dé- 
penles  que  par  des  rapines  iniupportables  , fut 
accablé  tout  d’ un  coup  par  un  ioulevement  gé- 
néral des  Peuples  , & périt  avec  fon  armée  tant 
de  fois  vi&orieufe . Ce  fut  en  vain  que  Phraate 
fit  courir  apres  Dcmétrius:  il  n’étoit  plus  tems;  ce 
Prince  éroit  rentré  dans  fon  Roiaume.  Sa  femme 
Cléopâtre  qui  ne  vouloir  que  regner  , retourna 
bientôt  avec  lui,  & Rodogune  fut  oublié. 

Hyrcan  profita  du  tems  . Il  prit  Sichem  aux 
Samaritains  , & renverfa  de  fond  en  comble  le 
Temple  de  Garizim  , deux  cens  ans  apres  qu’  11 
avoit  été  bâti  par  Sannabalat  . Sa  ruine  n’  empê- 
cha pas  les  Samaritains  de  continuer  leur  culte 
fur  cette  montagne;  & les  deux  Peuples  demeu- 
xiÿ.  rerent  irréconciliables.  L’année  d’apres  toute  l’I-  tfj?. 
dumée  unie  par  les  vi&oires  d’ Hyrcan  au  Roiau- 
me de  Judée , reçut  la  Loi  de  Moïie  avec  la  Cir- 
concifion  . Les  Romains  continuèrent  leur  pro- 
jiS.  teééion  à Hyrcan  , & lui  firent  rendre  les  villes 
que  les  Syriens  lui  avoient  ôtées  . L’  orgueil  & 
les  violences  de  Dcmétrius  Nicator  ne  laiifercnt 
pas  la  Syrie  long-tems  tranquille  . Les  Peuples 
le  révoltèrent.  Pour  entretenir  leur  révolte,  I’E- 
**j.  gypte  ennemie  leur  donna  un  Roi  : ce  fut  Ale-  619. 
xandre  Zébina,  fils  de  Balas.  Dcmétrius  fut  bat- 
tu ; & Cléopâtre  qui  crut  regner  plus  ablolument 
fous  les  enfans  que  fous  ion  mari,  le  fit  périr  . 
ll4.  Elle  ne  traita  pas  mieux  ion  fils  ainé  Selcucus  , <îjo. 
qui  vouloit  regner  malgré  elle  . Son  fécond  fils 
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Antiochus  appelle  Grypus  avoir  défait  les  rebel-  —^7- 
les  , ôc  revenoir  victorieux  : Cléopâtre  lui  pré-  * »•«*'' 
lenta  eu  cérémonie  la  coupe  empoilonnée,  que 
Ion  fils  averti  de  Tes  deiTeins  pernicieux  lui  fit 
avaler . Elle  laifla  en  mourant  une  femence  éter-  6 j*. 
nclle  de  drvifion  entre  les  enfans  qu’  elle  avoir 
eu  des  deux  freres,  Démétrius  Nicatory  & Antio- 
chus Sidetes  . La  Syrie  ainfr  agitée  ne  fut  plus 
en  état  de  troubler  les  Juifs  . Jean  Hyrcan  prit  64 y. 
Samatrie,  & ne  pur  convertir  les  Samaritains.  Cinq 
ans  aptes  il  mourut  : la  Judée  demeura  paiiible  65cr. 
à les  deux  enfans  Ariltobule  &c  Alexandre  Jannée, 
qui  regnerent  l’un  après  l’autre  lans  être  incom- 
modes  des  Rois  de  Syrie. 

Les  Romains  laiflfoient  ce  riche  Roiaume  fe  con- 
fumer  par  lui-même,  & s’ étendoienr  du  côté  de 
T Occident.  Durant  les  guerres  de  Démétrrus  Ni- 
cator  & de  Zébina , ils  commencèrent  à s’  éten- 
dre au-delà  des  Alpes»  & Sextius  vainqueur  des 
Gaulois  nommés  Saliens  , établit  dans  la  ville  *$<>•. 
d’ Aix  une  colonie  qui  porte  encore  fon  nom  , 

Les  Gaulois  lé  défendaient  mal  . Fabius  domra  tfjr. 
les  Allobroges  & rous  les  Peuples  voifïns  » & la 
même  année  que  Grypus  fit  boire  à fa  mere  le 
poifon  qu’  elle  lui  avoic  préparé  , la  Gaule  Nar- 
bonnoife  réduite  en  Province  reçut  le  nom  de 
Province  Romaine.  Ainfî  l’Empire  Romain  s’ag- 
grandifloit,  tk  occupoit  peu  à peu  toutes  les  terres 
& toutes  les  mers  du  monde  connu.  Mais  autant 
que  la  face  de  la  République  paroilToic  belle  au- 
dehors  par  Tes  conquêtes,  autant  étoit-ellc défigurée 
par  l’ ambition  délordonnée  de  fes  Ciroiens  & par 
îes  guerres  inteftines  . Les  plus  illuffres  des  Ro- 
mains devinrent  les  plus  pernicieux  au  bien  pu- 
blic. Les  deux  Gracques  en  Eatant  le  Peuple  com- 
mencèrent les  divilions,  qui  ne  finirent  qu'avec  la 
République . Caius  frere  de  Tibérius  ne  put  fouf- 
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frit*  qu‘  on  eût  fait  mourir  un  fi  grand  homme 
d’ une  maniéré  tragique  . Animé  à ia  vengean- 
ce par  des  mouvemens  qu’  on  crut  infpircs  par 
J’ombre  de  Tibérius,  il  arma  tous  les  Citoiens  les 
uns  contre  les  autres  -,  & à la  veille  de  tout  dé- 
truire, il  périt  d’une  mort  femblable  à celle  qu’il 
vouloir  venger. 

L’  argent  faifoit  tout  à Rome  . Jugurtha  Roi 
de  Numidie  , fouillé  du  meurtre  de  les  freres 
que  le  Peuple  Romain  prorégeoit  , le  défendit 
plus  long-rems  par  les  largelTcs,  que  par  les  ar- 
mes ; & Marius  qui  acheva  de  le  vaincre  , ne 

Î>ut  parvenir  au  commandement,  qu’en  animant 
e Peuple  contre  la  Noblell'e . Les  elclaves  armè- 
rent encore  une  fois  dans  la  Sicile  , & leur  fé- 
condé révolte  ne  coûta  pas  moins  de  fang  aux 
Romains  que  la  première.  Marius  battit  les  Teu- 
tons, les  Cinabres  &c  les  autres  Peuples  du  Nord 
qui  pénétroient  dans  les  Gaules  , dans  1’  Elpagne 
& dans  l’ Italie  . Les  victoires  qu’  il  en  rempor- 
ta, furent  une  occallon  de  propofer  de  nouveaux 
partages  de  terre:  Métellus  qui  s’y  oppoloit,  fut 
contraint  de  céder  au  rems  } & les  aivifions  ne 
furent  éteintes  que  par  le  fang  de  Saturninus  Tri- 
bun du  Peuple  . Pendant  que  Rome  protégeoit 
la  Cappadoce  contre  Mithridate  Roi  de  Pont  , 
& qu’  un  fi  grand  ennemi  cédoit  aux  forces  Ro- 
maines avec  la  Grèce  qui  étoit  entrée  dans  les 
intérêts  > 1’  Italie  exercée  aux  armes  par  tant  de 
guerres  foutenues  contre  les  Romains  ou  avec 
eux  , mit  leur  Empire  en  péril  jpar  une  révolte 
univerlelle  . Rome  le  vit  déchirée  dans  les  mê- 
mes tems  par  les  fureurs  de  Marius  & de  Sylla, 
dont  l’un  avoir  fait  trembler  le  Midi  & le  Nord, 
& 1’  autre  étoit  vainqueur  de  la  Grèce  & de  l’ A- 
fie.  Sylla  qu’on  nommoit  l’Heureux,  le  fut  trop 
contre  fa  Patrie , que  1a  Dictature  tirannique  mit 
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* en  fervitude.  Il  pue  bien  quitter  volontairement  la 
dev.  jefc  iOUVeraine  puiffance  > mais  il  ne  put  empêcher 
T effet  du  mauvais  exemple.  Chacun  voulut  do- 
miner. Serrorius  zélé  partifan  de  Marius,  le  can- 
74.  tonna  dans  1’  Elpagne  , & fe  ligua  avec  Mithri- 
date.  Contre  un  fi  grand  Capitaine,  la  force  fut 
7$.  inutile,  & Pompée  ne  put  réduire  ce  parti  qu’en 
y mettant  la  divifion  . Il  n’  y eut  pas  jufqu  à 
Spartacus  Gladiateur  , qui  ne  crût  pouvoir  afpi- 
7i.  rer  au  commandement  . Cet  elclave  ne  fit  pas 
moins  de  peine  aux  Préteurs  &c  aux  Confins  , 
que  Mithridate  en  faifoit  à LucuIIus  . La  guerre 
des  Gladiateurs  devint  redoutable  à la  puiffance 
Romaine  : Craffus  avoir  peine  à la  finir,  & il  fal- 
lut envoier  contre  eux  le  grand  Pompée . 

*g.  LucuIIus  prenoit  le  defîus  en  Orient  . Les  Ro- 
mains pafferent  1’  Euphrate  > mais  leur  Général 
invincible  contre  1’  ennemi  , ne  put  tenir  dans 
le  devoir  fes  propres  foldats  . Mithridate  lou- 
vent  battu  , fans  jamais  perdre  courage  , fe  re- 
levoit  *.  & le  bonheur  de  Pompée  fembloit  né- 
ceflaire  à terminer  cette  guerre  . Il  venoit  de 
<57.  purger  les  mers  des  Pirates  qui  les  infeltoient 
depuis  la  Syrie  jufqu  aux  Colonnes  d’  Hercule  , 
quand  il  fut  envoie  contre  Mithridate  . Sa  gloi- 
re parut  alors  élevée  au  comble  . Il  achevoit  de 
foumettre  ce  vaillant  Roi,  1’  Arménie  ou  il  s’é- 
toit  réfugié  , 1’  Ibérie  & 1’  Albanie  qui  le  fou- 
43.  tenoient  , la  Syrie  déchirée  par  fes  factions  , la 
Judée  où  la  divifion  des  Almonéens  ne  laifia  à 
Hyrcan  IL  fils  d’ Alexandre  Jannée  qu’  une  om- 
bre de  puiffance  , & enfin  tout  1’  Orient  : mais 
il  n’  eût  pas  eu  où  triompher  de  tant  d’ enne- 
mis fans  le  Conful  Cicéron  , qui  fauvoit  la  vil- 
le des  feux  que  lui  préparoit  Catilina  , fuivi  de 
la  plus  illuflre  Nobleffe  de  Rome  . Ce  redouta- 
ble parti  fut  ruiné  par  P éloquence  de  Cicéron  , 
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plutôt  que  par  les  armes  de  C.  Antonius  fon 
dn.ittc.  Collègue  . La  liberté  du  Peuple  Romain  n’en 
fut  pas  plus  allurée.  Pompée  regnoit  dans  le  Sé- 
nat , ôc  ion  grand  nom  le  rendoic  maître  ablo- 
ï*.  lu  de  toutes  les  délibérations.  Jules-Céfar  en  dom- 
*3'lu'v•  tant  les  Gaules,  Ht  à fa  Patrie  la  plus  utile  con- 
quête qu'  elle  eût  jamais  faite . Un  fi  grand  fer- 
vice  le  mit  en  état  d’établir  fa  domination  dans 
fon  Pais  . Il  voulut  premièrement  égaler,  ôc  en- 
fuite  furpaflér  Pompée  . Les  immenles  richeffes 
de  Crafius  lui  firent  croire  qu  il  pourroir  parta- 
• ger  la  gloire  de  ces  deux  grands  hommes,  com- 
me il  partageoit  leur  autorité.  Il  entreprit  témé- 
' 54-  rairement  la  guerre  contre  les  Parthes  , funefte 
à lui  & à fa  Patrie  . Les  Ariacides  vainqueurs 
5$.  infulterent  par  de  cruelles  railleries  à 1’  ambition 
des  Romains  & à l’avarice  infatiable  de  leur  Gé- 
néral . Mais  la  honte  du  nom  Romain  ne  fut 
pas  le  plus  mauvais  effet  de  la  défaite  de  Cral- 
fus . Sa  puifTance  contre-balançoit  celle  de  Pom- 
pée ôc  de  Céfar  , qu  il  tenoit  unis  comme  mal- 
4S>.  grc  eux  . Par  fa  mort , la  digue  qui  les  retenoit 
fut  rompue  . Les  deux  rivaux  qui  avoient  en 
main  toutes  les  forces  de  la  République  , déci- 
4 s.  derent  leur  querelle  à Pharfalc  par  une  bataille 
fanglante.  Céfar  victorieux  parut  en  un  moment 
4 j.  par  rout  1’  Univers  , en  Egypte  , en  Afie  , en 
4 Mauritanie  , en  Efpagne  : vainqueur  de  tous  cô- 
45-  tés  , il  fut  reconnu  comme  Maître  à Rome  & 
dans  tout  1’  Empire  . Brutus  ôc  Craffius  crurenc 
44-  affranchir  leurs  Citoiens  en  le  tuant  comme  un 
Tiran  , malgré  fa  clémence  . Rome  retomba  en- 
tre les  mains  de  Marc-Antoine,  de  Lépide  & du 
jeune  Céfar  O&avien  , petit-neveu  de  Jules  Cé- 
far , & fon  fils  par  adoption  , trois  infupporta- 
4j*  blés  Tirans  , dont  le  Triumvirat  ôc  les  proferi- 
ptions  font  encore  horreur  en  les  lifanr  . Mais 
Fol.  VU.  F 
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■ ,Ani  -»  elles  furent  trop  violentes  pour  durer  long-tems . aL* 
itr.  j«f.c Ces  trois  hommes  partagent  l’Empire.  Célar  gar-  ^ - 

de  l’ Italie  , &:  changeant  incontinent  en  dou- 
ceur fes  premières  cruautés  , il  fait  croire  qu’  il 
y a etc  entraîné  par  fes  Collègues . Les  relies  de 
4*-  la  République  périlTent  avec  Brutus  & Caflïus  . 71*. 

3 6.  Antoine  & Céfar  , après  avoir  ruiné  Lépide  , fe  71*- 
34.  tournent  1’  un  contre  1’  autre  . Toute  la  puiflàn-  7**. 
3».  ce  Romaine  fe  met  fur  la  mer  . Céfar  gagne  la  7*3* 
bataille  ACtiaque  : les  forces  de  1’  Egypte  & de 
3°-  1’  Otient  qu  Antoine  menoit  avec  lui  , font  dif-  7*4»  ! 
iipées  : tous  fes  amis  1’  abandonnent  , & même 
fa  Cléopâtre  pour  laquelle  il  s’  étoit  perdu  . Hé- 
rode  Iduméen  qui  lui  devoir  tout , ell  contraint 
de  fe  donner  au  vainqueur,  & fe  maintient  par 
ce  moien  dans  la  pofleffion  du  Roiaume  de  Ju- 
dée, que  la  foibleffe  du  vieux  Hyrcan  avoir  fait 
perdre  entièrement  aux  Afmonéens  . Toux  cède 
à la  fortune  de  Céfar  : Alexandrie  lui  ouvre  les 
portes  : 1’  Egypte  devient  une  Province  Romai- 
ne : Cléopâtre  qui  délefpére  de  la  pouvoir  con- 
ferver  , fe  tue  elle-même  après  Antoine  : Rome 
*7,  tend  les  bras  à Céfar  , qui  demeure  fous  le  nom  747. 

d’  Augufte  Sc  fous  le  titre  d’  Empereur  , feul 
44-  Maître  de  tout  l’Empire.  Il  domte  vers  les  Py-  73°. 

rénées  , les  Cantabres  & les  Afturiens  révoltés  : 

44.  1’  Ethiopie  lui  demande  la  paix  : les  Parthes  c-  73*- 

*0.  pouvantes  lui  renvoient  les  étendards  pris  fur  734- 

Craflus  avec  tous  les  prifonniers  Romains  : les 
15.  Indes  recherchent  Ion  alliance:  fes  armes  fc  font  73 9- 
lentir  aux  Rhétes  ou  Grilons  , que  leurs  monta- 
gnes ne  peuvent  défendre  : la  Pannonie  le  re- 
14.  connoît  , la  Germanie  le  redoute  , & le  Vefer  74*- 

■ 7.  reçoit  fes  loix  . Victorieux  par  mer  & par  ter-  747- 

re  , il  ferme  le  Temple  de  Janus . Tout  1’  Uni-  743, 
vers  vit  en  paix  lous  fa  puifl'ancc  , & Jésus-  73* 
Christ  vient  au  monde. 
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DIXIEME  EPOQJJE, 

fiaijjance  de  ]ejus-C hjlist . 

SEPTIEME  ET  DERNIER  ACE  DU  MONDE. 

NOus  voilà  enfin  arrivés  à ces  tems  tant  defirés  ~~ÏZ 

par  nos  Peres,  de  la  venue  du  MeüTie.  Ce  nom  d*  *!'  c' 
veut  dire  le  Christ  ou  l’Oint  du  Seigneur  ; & Jesus- 
Christ  le  mérite  comme  Pontife  , comme  Roi  , & 
comme  Prophète  . On  ne  convient  pas  de  1’  année 
précife  où  il  vint  au  monde,  & on  convient  que  la 
vraie  Naiifance  devance  de  quelques  années  notre 
Ere  vulgaire  , que  nous  fuivrons  pourtant  avec  tous 
les  autres  pour  une  plus  grande  commodité  . Sans 
diiputer  davantage  fur  1’  année  de  la  Naiflànce  de 
Notre-Seigneur  , il  fuffit  que  nous  lâchions  qu  elle 
ell  arrivée  environ  l'an  quatre  mil  du  monde.  Les 
tins  k mettent  un  peu  auparavant  , les  autres  un 
peu  après , & les  autres  précilément  en  cette  année  : 
diverlité  qui  provient  autant  de  l’incertitude  des  an- 
nées du  inonde  , que  de  celle  de  la  Naiflancc  de 
Notre-Seigneur  . Quoiqù  il  en  foit , ce  fut  environ 
ce  tems  , mille  ans  apres  la  Dédicace  du  Temple  , 

& 1’  an  lept  cent  cinquante-quatre  de  Rome  , que 
Jésus  Christ,  Fils  de  Dieu  dans  l’éternité,  Fils  d’ A- 
braham  & de  David  dans  le  tems,  naquit  d’une  Vier- 
ge . Cette  Epoque  efl:  la  plus  confidérable  de  tou- 
tes , non-feulement  par  l’ importance  d’  un  fi  grand 
événement  , mais  encore  parce  que  c’eft  celle  d’où 
il  y a plulîeurs  fiécles  que  les  Chrétiens  commen- 
cent à compter  leurs  années  . Elle  a encore  ceci  de 
remarquable,  qu’elle  concourt  à peu  près  avec  le  tems 
où  Rome  retourne  à l’état  Monarchique  fous  l'Em- 
pire paihble  d’ Augulte  . Tous  les  Arts  fleurirent  de 
Ion  tems  , la  Pocfie  Latine  fut  portée  à fa  der- 
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■■  ---  niere  perfe&ion  par  Virgile  & par  Horace  , que 
<»*  jù  c-  ce  Prince  n’  excita  pas  feulement  par  fes  bienfaits  , 
mais  encore  en  leur  donnant  un  libre  accès  auprès 
de  lui. 

La  NaifTance  de  Jesus-Christ  fut  fuivie  de.  près 
de  la  mort  d' Hérode.  Son  Roiaume  fut  partagé  en- 
s.  tre  fes  enfans  , & le  principal  partage  ne  tarda  pas 
tomber  entre  les  mains  des  Romains.  Augufte  ache- 
*4-  va  fon  régné  avec  beaucoup  de  gloire  . Tibere  qu’il 
avcxit  adopté  lui  fuecéda  fans  contradiction , & l'Em- 
pire fut  reconnu  pour  héréditaire  dans  Ja  maifon  des. 
Céfars  . Rome  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  cruelle 
politique  de  Tibere  : le  refie  de  1’  Empire  fut  afîea 
tranquille  . Germanicus  neveu  de  Tibere  appaifa  les 
t6.  armées  rebelles  , refufa  I’  Empire  , battit  le  fier  Ar- 
1.7.  minius  , pouflà  fes  conquêtes,  jufqu  à,  1’  Elbe  ; & 
s’ étant  attiré  avec  I’  amour  de  tous  les  Peuples  la 
19.  jaloufie  de  fon  oncle  , ce  barbare  le  fit  mourir  , ou 
18.  de  chagrin , ou  par  le  poifon  . A la  quinziéme  .année 
ï°-  de  Tibere  , faint  Jean-Baptifte  paroît  : Jesus-Christ 
fe  fait  batifer  par  ce  divin  Précutfeur  : le  Pere  éter- 
nel reconnoît  Ion-  Fils  bien-aimé  par  une  voix  qui 
vient  d’ enhaut  : le  Saint-Efprit  defcend  fur  le  Sau- 
veur fous  la  figure  pacifique  d’ une  Colombe  : tou- 
te la  Trinité  fe  manifèfte  . Là  commence  , avec  la 
70.  Semaine  de  Daniel , la  prédication  de  JesuscChrist. 
Cette  derniexe  Semaine  étoit  la  plus  importante  & 
»d4».7ï.  ]a  p[us  malqUée.  Daniel  a,  l’avoit  féparée  des  autres, 
comme  la  Semaine  où  1’  Alliance  devoir  être  confir- 
mée , & au  milieu  de  laquelle  les  anciens  Sacrifices 
dévoient  perdre  leur  vertu.  Nous  la  pouvons  appel- 
ler  la  Semaine  des  Myfteres  . Jésus  Christ  y établie 
fa  miffion  & fa  doctrine  par  des  miracles  innombra- 
bles , & enfuite  par  fa  mort  . Elle  arriva  la  quatrié- 
3î.  me  année  de  fon  miniftere,  qui  fut  auffi  la  quatriè- 
me année  de  la  derniere  Semaine  de  Daniel;  & cet- 
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te  grande  Semaine  fe  trouve  de  cette  forte  juftement  — ^ — 
coupée  au  milieu  par  cette  mort.  a*  j.t.  c. 

Ainfi  le  compte  des  Semaines  eft  aifé  à faire,  ou 
plutôt  il  eft  tout  fait  . Il  n’  y a qu’à  ajouter  à 453. 
ans  , qui  fe  trouveront  depuis  1’  an  300.  de  Rome, 

6c  le  xo.  d' Artaxerxe  , julqu  au  commencement  de 
I’  Ere  vulgaire  , les  30.  ans  de  cette  Ere  qu’  on  voit 
aboutir  à la  quinziéme  année  de  Tibere  , 6c  au  Ba- 
rême de  Notre- Seigneur  : il  fe  fera  de  ces  deux  fom- 
mes  483.  ans  ; des  fepc  ans  qui  relie  encore  pour 
en  achever  490.  , le  quatrième  qui  fait  le  milieu  , 
eft  celui  où  Jésus-Christ  eft  mort  ; & tout  ce  que 
Daniel  a prophétifé  , eft  viliblement  renfermé  dans 
le  terme  qu’il  s' eft  preferit  . On  n auroic  pas  mê- 
me befoin  de  tant  de  juftclTe  , 6c  rien  ne  force  à 
prendre  dans  cette  extrême  rigueur  le  milieu  mar- 
qué par  Daniel  . Les  plus  difficiles  fe  contenteroient 
de  le  trouver  , en  quelque  point  que  ce  fût  , entre 
les  deux  extrémités  ; ce  que  je  dis  , afin  que  ceux 
qui  croiroient  avoir  des  raifons  pour  mettre  un  peu 
plus  haut  au  un  peu  plus  bas  Je  commencement 
d’ Artaxerxe  , x>u  la  mort  de  Notre-Seigneur  , ne  fe 
gênent  pas  dans  leur  calcul  , 6c  que  ceux  qui  vou- 
droient  tenter  d’embarralTer  une  chofe  claire  par  des 
chicanes  de  Chronologie  , fe  défalfent  de  leur  inu- 
tile fubdlicé. 

Les  ténèbres  qui  couvrirent  a toute  la  face  de  la  ter-  • 
re  en  plein  midi  , & au  momenr  que  Jesus-Christ  *>■ 
fut  crucifié  , font  prifes  pour  une  éclipfe  ordinaire 
par  les  Auteurs  Païens  h , qui  ont  remarqué  ce  mé-  Jfc1; 
morable  événement.  Mais  les  premiers  Chrétiens  c qui 
en  ont  parlé  aux  Romains,  comme  d’un  prodige  mar- 
qué  non-feulement  par  leurs  Auteurs  , mais  encore 
par  les  Regiftres  publics  , ont  fait  voir  que  ni  au  *• 

tems  de  la  pleine  Lune  où  jEsus-CHRtsT  étoit  mort,  c*"." 
ni  dans  toute  1’  année  où  cette  éclipie  eft  obfervée, 
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*■  il  ne  pouvoir  en  être  arrivé  aucune  qui  ne  fût  fur- 
jc  jet.  c.  naturejlc  . Nous  avons  les  propres  paroles  de  Phlé- 
gon  affranchi  d’ Adrien,  citées  dans  un  rems  où  fon 
Livre  étoit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , auflx- 
bien  que  les  Hiftoires  Syriaques  de  Thaius  qui  1’  a 
fuivi  : & la  quatrième  année  de  la  ioi.  Olympia- 
de marquée  dans  les  Annales  de  Phiégon  , elt  con- 
ftamment  celle  de  la  mort  de  Notre-Seigneur. 

Pour  achever  les  Myfteres  , Jïsus-Christ  fort  du 
tombeau  le  rroifiéme  jour  y il  apparoir  à fes  Difci- 
plesy  il  monte  aux  Cieux  en  leur  préfence  ; il  leur 
envoie  le  Saint-Eljprit  y 1’  Eglife  fe  fôrme  ; la  per- 
fécution  commence  ; faint  Etienne  eft  lapidé  ; laint 
37.  Paul  eft  converti.  Un  peu  après,  Tibere  meurt.  Ca- 
ligula  fon  petit  neveu.  Ion  fils  par  adoption,  &c  fon 
fuccefl'eur  , étonne  1’  Univers  par  fa  folie  cruelle  & 

40.  brutale  : il  fe  fait  adorer  , & ordonne  que  la  ftatuc 
foit  placée  dans  le  Temple  de  Jérufalem  . Chéreas 

41.  délivre  le  monde  de  ce  monftre  . Claudius  régné 
malgré  fa  ftupidité  . Il  eft  deshonoré  par  Meflàline 

4g.  fa  femme,  qu’  il  redemande  après  l’avoir  fait  mou- 
4 9-  rir  . On  le  remarie  avec  Agrippine  fille  de  Germa- 
so.  nicus  . Les  Apôtres  tiennent  le  Concile  de  Jérulà- 
*ah.xv.  lem  a , où  faint  Pierre  parle  le  premier  comme  il  fait 
par-tout  ailleurs  : les  Gentils  convertis  y font  affran- 
chis des  cérémonies  de  la  Loi  : la  fentence  en  eft 
prononcée  au  nom  du  Saint-Efprit  & de  1’  Eglife  : 
b /«.-A*,  faint  Paul  & laint  Barnabé  portent  b le  décret  du 
*■  Concile  aux  Eglifes,  & enfeignent  aux  Fidèles  à s’  y 
foumettre  . Telle  fut  la  forme  du  premier  Concile  . 
Le  ftupide  Empereur  déshérita  Ion  fils  Britannicus  , 
& adopta  Néron  fils  d'Agrippine.  En  récompenfe  el- 
54.  le  empoilonna  ce  trop  facile  mari  . Mais  F Empire 
de  fon  fils  ne  lui  fut  pas  moins  funefte  à elle-mê- 
me  , qu’  à tout  le  refte  de  la  République  . Corbu- 
4o‘  Ion  fit  rout  1’  honneur  de  ce  régné  par  les  viétoi- 
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res  qu’  il  remporta  fur  les  Parthes  & fur  les  Arme-  ~ ^ni  •• 
niens.  Néron  commença  dans  le  même  rems  la  guer- de  £'•  a 
re  contre  les  Juifs,  & la  perlécution  contre  les  Chré-  «j  iy.-. 
tiens  . C’  ett  le  premier  Empereur  qui  ait  perlccuré  66' 

1’  Eglile  . Il  fît  mourir  à Rome  faint  Pierre  & laint  67. 
Paul.  Mais  comme  dans  le  même  tems  il  perléeutoit 
tout  le  genre  humain  , on  le  révolta  contre  lui  de  as. 
tous  côtes:  il  appric  que  le  Sénat  l’avoit  condamné, 

& le  tua  lui-même  . Chaque  armée  fit  un  Empe- 
reur: la  querelle  le  décida  auprès  de  Rome  , & dans  69. 
Rome  même  , par  d' eftroiables  combats  . Galba  , 

Othon  ôc  Vitellius  y périrent:  l’Empire  affligé  le  re- 
pofa  fous  Velpafien  - 7°- 

Mais  les  Juifs  furent  réduits  à P extrémité  : Jé- 
tufalem  fut  prile  & brûlée.  Tire  fils  & iuccelfeur  de  79. 
Velpafien  donna  au  monde  une  courte  joie  : & fes 
jours  qu’  il  croioit  perdus  , quand  ils  n’  étoient  pas 
marqués  de  quelque  bienfait  , le  précipitèrent  trop 
vite  . On  vit  revivre  Néron  en  la  perlonne  de  Do-  »r. 
mirien,  La  perlécution  le  renon,velIa.  Saint  Jean  lor-  93- 
ti  de  1’  huile  bouillante  , fut  relégué  dans  1'  Isle  de 
Pathmos,  où  il  écrit  fon  Apocalypiè  . Un  peu  après  jj. 
il  écrivit  fon  Evangile  âgé  de  90.  ans,  & joignit  la 
qualité  d’  Evangélilte  à celle  d’  Apôtre  & de  Pro- 
phète . Depuis  ce  tems  les  Chrétiens  furent  toujours 
perlécutés  , tant  fous  les  bons  que  fous  les  mauvais 
Empereurs.  Ces  perfécutions  le  failoient  , tantôt  par 
les  ordres  des  Empereurs  & par  la  haine  particu- 
lière des  Magiftrats  , tantôt  par  le  foulevement  des 
Peuples,  Sc  tantôt  par  des  Decrets  prononcés  authen- 
tiquement dans  le  Sénat  fur  les  Relcrits  des  Princes, 
ou  en  leur  prélence  . Alors  la  perlécution  étoit  la 
plus  univerlelle  , & la  plus  langlante  > &c  ainfi  la 
naine  des  Infidèles  toujours  obftinés  à perdre  i’ Egli- 
le, s’excitoit  de  tems  en  tems  elle-même  à de  nou- 
velles fureurs  - C’ell  par  ces  renouvellemens  de  vio- 
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A--<-  lences  que  les  Hiftoires  Eccléfiaftiques  comptent  dix 
* l«f  c.  pcrfécutions  fous  dix  Empereurs  . Dans  de  fi  lon- 
gues fouffiances  , les  Chrétiens  ne  firent  jamais  la 
moindre  fédition  . Parmi  tous  les  Fidèles  , les  Evê- 
ques étoient  toujours  les  plus  attaques  . Parmi  tou- 
tes les  Egiifés,  l’Eglife  de  Rome  fut  perfécutée  avec 
le  plus  de  violence  ; ôc  les  Papes  confirmèrent  fou- 
vent  par  leur  fang  l’Evangile  qu’ils  annonçoient  à tou- 
te la  terre . 

Domitien  eft  rué  : 1'  Empire  commence  à refpi- 
rer  fous  Nerva  . Son  grand  âge  ne  lui  permet  pas 
de  rétablir  les  affaires  : mais  pour  faire  durer  le  re- 
97.  pos  public  , il  choific  Trajan  pour  fon  lucceffeur  . 

L’  Empire  tranquille  au-dedans  & triomphant  au- 
s*.  dehors , ne  ceffe  d’ admirer  un  fi  bon  Prince.  Aufli 
avoit-il  pour  maxime,  qu'il  falloir  que  fes  Citoiens 
le  trouvaflènt  tel  qu’  il  eût  voulu  trouver  1'  Empe- 
reur, s’il  eût  été  iimple  Citoien  . Ce  Prince  domta 
roi  les  Daces  & Décébale  leur  Roi  i étendit  fes  conquê- 
î^;  tes  en  Orient-,  donna  un  Roi  aux  Parthc9,  & leur  fit 
craindre  la  puiffance  Romaine  ; heureux  que  l’ ivro- 
gnerie & fes  infâmes  amours  , vices  fi  déteftables 
dans  un  fi  grand  Prince,  ne  lui  aient  rien  fait  en- 
treprendre contre  la  juftice  . A des  tems  fi  avanta- 
ri 7.  geux  pouT  la  République,  lucccderent  ceux  d’Adrien, 
mêles  de  bien  & de  mal.  Ce  Prince  maintint  la  di- 
feipline  militaire  , vécut  lui-même  militairement  & 
"7*  avec  beaucoup  de  frugalité,  foulagea  les  Provinces, 
fit  fleurir  les  Arts,  & la  Grèce  qui  en  étoit  la  me- 
re  . Les  Barbares  furent  tenus  en  crainte  par  fes  ar- 
ijo.  mes  & par  Ion  autorité  . Il  rebâtit  Jérufalem  à qui 
il  donna  fon  nom  , & c’  eft  delà  que  lui  vient  le 
nom  d'  Æfia  , mais  il  en  bannit  les  Juifs  toujours 
rebelles  à l’Empire.  Ces  opiniâtres  trouvèrent  en  lui 
un  impiroiable  vengeur . Il  deshonora  par  fes  cruau- 
tés 6c  par  fes  amours  monftrueufcs-  un  régné  fi  écla- 
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tant  . Son  infâme  Antinous  dont  il  fit  nn  Dieu  , ~Ani  - 
couvre  de  honte  toute  fa  vie  . L’  Empereur  fembla d*  J'£  c- 
réparer  les  fautes  , & rétablir  fa  gloire  effacée  , en 
adoptant  Antonin  le  Pieux  , qui  adopta  Marc-Au-  i?s. 
rele  le  Sage  & le  Philofophe  . En  ces  deux  Princes  135.161, 
paroiffent  deux  beaux  carafteres.  Le  pere  toujours  en 
paix,  eft  toujours  prêt  dans  le  befoin  à faire  la  guer- 
re : le  fils  ell  toujours  en  guerre  , toojours  prêt  à 
donner  la  paix  à les  ennemis  & à F Empire  . Son 
pere  Antonin  lui  avoir  appris  , qu’  il  valoir  mieux 
iauver  un  feul  Citoien,  que  défaire  mille  ennemis. 

Les  Parthes  & les  Marcomans  éprouvèrent  la  valeur  i*,. 
de  Marc-Aurele  : les  derniers  «oient  des  Germains  1 
que  cet  Empereur  achevoit  de  domrer  quand  il  mou-  »8o. 
rut  . Par  la  vertu  des  deux  Antonins,  ce  nom  de- 
vint les  délices  des  Romains.  La  gloire  d’un  fi  beau 
nom  ne  fut  effacée  , ni  par  la  molleffe  de  Lucius 
Verus  , frere  de  Marc-Aurele  & Ion  Collègue  dans 
1’  Empire  , ni  par  les  brutalités  de  Commode  fon 
fils  & fon  lucceffeur.  Celui-ci  indigne  d’avoir  un  tel 
pere  , en  oublia  les  enfeignemens  & les  exemples  . 

Le  Sénat  & les  Peuples  le  dérefterent  : fes  plus  alfi- 
dus  courtifans  & fa  mairreffe  le  firent  mourir  . Son  rjjv 
lucceffeur  Pertinax,  vigoureux  défenleur  de  la  dilci- 
pline  militaire  , fe  vit  immolé  à la  fureur  des  fol-  193 r. 
dats  lkentieux  , qui  T avoient  un  peu  auparavant 
élevé  malgré  lui  à la  fouveraine  puiïlance  . L’  Em- 
pire mis  à T encan  par  1’  armée  , trouva  un  ache- 
teur . Le  Jurifconfulte  Didius  Julianus  haïarda  ce 
hardi  marché  : il  lui  en  coûta  la  vie  .•  Severe  Afri- 
cain le  fit  mourir  ; vengea  Pertinax  ; pafla  de  I’  O-  1 s>4- 
rient  en  Occident  -,  triompha  en  Syrie,  en  Gaule  & 
dans  la  Grande-Bretagne.  Rapide  conquérant,  il  éga-  *°7- 
la  Céfar  par  fes  vi&oires  ; mais  il  n imita  pas  la 
clémence  . Il  ne  put  mettre  la  paix  parmi  les  en- 
fans  . Ballien  ou  Caracalla  Ion  fils  aîné  , faux  imi- 
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— tateur  d’  Alexandre  , aulfi-tôt  apres  la  more  de  forr 
d*  je.  c pere>  tua  {on  frere  Géta  Empereur  comme  lui,  dans 
jÎ];  le  fein  de  Julie  leur  mere  commune  , pafia  la  vie 
dans  la  cruauté  & dans  le  carnage,  & s’attira  à Jui- 
117.  même  une  more  tragique.  Severe  lui  avoic  gagné  le 
cœur  des  foldats  & des  peuples  , en  lui  donnant  le 
nom  d’ Anronin  ; mais  il  n'  en  Içut  pas  foutenir  la 
îiS.  gloire.  Le  Syrien  Héliogabale  , ou  plutôt  Alagabale 
Ion  fils  , ou  du  moins  réputé  pour  tel  , quoique  le 
nom  d’Antonin  lui  eût  donné  d’abord  le  cœur  des 
foldats  &c  la  vi&oire  lur  Macrin,  devint  aulli-tôt  après 
par  fes  infamies  1’  horreur  du  genre  humain  , & le 
iVi.  perdit  lui-même.  Alexandre  Severe  fils  de  Marnée, 
Ion  parent  ôc  fon  luccellcur  , vécut  trop  peu  poul- 
ie bien  du  monde  . Il  fe  plaignoit  d’ avoir  plus  de 
peine  à contenir  fes  foldats  , qu'  à vaincre  les  en- 
*jv  nemis  . Sa  mere  qui  le  gouvernoit  fut  caufc  de  la 
perte  , comme  elle  1’  avoir  été  de  la  gloire  . Sous 
ïjj-  lui  Artaxerxe  Perfien  tua  fon  maître  Artaban  der- 
nier Roi  des  Parthes,  & rétablit  1’  Empire  des  Per- 
les en  Orient. 

En  ces  tems  1’  Eglife  encore  naiflante  remplif- 
f°it  a toute  la  terre  , &c  non-feulement  l’Orient  où 
e^e  avo>c  commencé  , c’  eft-à-dire  , la  Paleftine  , la 
"•  Syrie,  1’  Egypte  , l’Alîe  Mineure  & la  Grèce  > mais 
encore  dans  l’Occident  , outre  l’Italie,  les  diverles 
Nations  des  Gaules , toutes  les  Provinces  d’ Efpagne , 
l’Afrique,  la  Germanie,  la  Grande-Bretagne  dans  les 
endroits  impénétrables  aux  armes  Romaines  ; Sc  en- 
core hors  de  l'Empire,  l’Arménie,  la  Perfc,  les  In- 
des, les  Peuples  les  plus  barbares,  les  Sarmares,  les 
Daces  , les  Scythes  , les  Maures  , les  Getuliens  , & 
jufqu’  aux  Isles  les  plus  inconnues  . Le  fang  de  les 
ioj.  Martyrs  la  rendoit  féconde.  SousTrajan,  laint  Igna- 
ce Evêque  d’ Antioche  fut  expofé  aux  bêtes  farou- 
ches. Marc-Aurele  malheureulement  prévenu  des  ca- 
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lomnics  donc  on  chargeoit  le  Chriftianifme,  fie  mou-  — 
rir  faine  Jultin  le  Philofophe,  & 1' Apologifte  de  la  de  i"1-  c- 
Religion  Chrétienne  . Saint  Polycarpe  Evêque  de  165 
Smyrne,  dilciple  de  faint  Jean,  à l’âge  de  80.  ans, 
fuc  condamné  au  feu  fous  le  même  Prince.  Les  faines  i«7- 
Martyrs  de  Lyon  & de  Vienne  endurèrent  des  fup-  1 77- 
plices  inouïs,  à l’exemple  de  faint  Photin  leur  Evê- 
que âgé  de  90.  ans.  L’Eglife  Gallicane  remplit  tout 
l’univers  de  la  gloire.  Saint  Irenée  , difciple  de  faint 
Polycarpe  & fuccefleur  de  faint  Photin  , imita  fon 
prédécelleur,  & mourut  Martyr  fous  Severe  avec  un  toi. 
grand  nombre  de  fidèles  de  Ion  Eglife.  Quelquefois 
la  perfécution  fe  ralentilfoit  . Dans  une  extrême  di- 
lèttc  d’ eau  que  Marc-Aurele  fouffrit  en  Germanie  , m- 
une  Légion  Chrétienne  obtint  une  pluie  capable 
d’étancher  la  foif  de  fon  armée,  & accompagnée  de 
coups  de  foudre  qui  épouvantèrent  fes  ennemis.  Le 
nom  de  Foudroiante  fut  donné  ou  confirmé  à la  Lé- 
gion par  ce  miracle  ..  L’  Empereur  en  fut  touché  , 

& écrivit  au  Sénat  en  faveur  des  Chrétiens  . A la 
fin  fes  devins  lui  perfuaderent  d’attribuer  à fes  Dieux 
& à les  prières  un  miracle  que  les  Païens  ne  s’avi- 
loient  pas  feulement  de  fouhaiter  . D‘  autres  caulès 
lufpendoient  ou  adoucilloient  quelquefois  la  perlécu- 
tion  pour  un  peu  de  tems  ; mais  la  fuperftition , vi- 
ce que  Marc-Aurele  ne  put  éviter  ; la  haine  publi- 
que, &c  les  calomnies  qu’on  impofoic  aux  Chrétiens, 
prévaloient  bientôt  . La  fureur  des  Païens  fe  rallu- 
moit , & tout  1’  Empire  ruifleloit  du  fang  des  Mar- 
tyrs. La  doctrine  accompagnoit  les  louftrances  . Sous 
Severe,  & un  peu  apres  , Tertullien  Prêtre  de  Car-  *15- 
thage,  éclaira  l’ Eglife  par  fes  écrits,  la  défendit  par 
un  admirable  Apologétique,  & la  quitta  enfin  aveu- 
glé par  une  orgueilleulè  lévérité  , & léduit  par  les 
vifions  du  faux  Prophète  Monranus  . A peu  près 
dans  le  même  tems  le  laine  Prêtre  Clément  Alexan- 
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—77 — drin  déterra  les  antiquités  du  Paganilme  pour  le  con- 
<ic..jcf.c.  fondre,  Origene  fils  du  faine  Martyr  Léonide  fe  ren- 
dit célébré  par  toute  l’Eglile  dès  la  première  jeunel- 
fe  , &c  enfeigna  de  grandes  vérités  qu’  il  mêloit  de 
beaucoup  d‘  erreurs  . Le  Philolophe  Ammonius  fit 
fervir  à la  Religion  la  Philofophie  Platonicienne , & 
s’  attira  le  refpeÔfc  même  des  Païens  . Cependant  les 
Valentiniens , les  Gnoftiques  , & d' autres  fetftes  im- 
pies combattoient  1’  Evangile  par  de  faufTes  tradi- 
a Iren.  tib,  tions:  laint  Irenée  a,  leur  oppole  la  Tradition  & l’au- 
toritc  des  Eglifes  Apoftoliques,  fur-tout  de  celle  de 
Rome  fondée  par  les  Apôtres  faint  Pierre  & faint 
s vtTrtfc.  Pâul  , & la  principale  de  toutes  . Tertullien  b fait 
‘v-i"'  la  même  choie  . L’  Eglife  n eft  ébranlée  ni  par  les 
héréfies,  ni  par  les  fchifmes,  ni  par  la  chute  de  fes 
Docteurs  les  plus  illuftres.  La  fainteté  de  fes  mœurs 
eft  fi  éclatante,  qu’elle  lui  attire  les  louanges  de  fes 
ennemis. 

Les  affaires  de  1’  Empire  fe  brouilloient  d’une  ter- 
,35.  rible  maniéré  . Après  la  mort  d’  Alexandre  , le  Ti- 
ran  Maximin  qui  l’ avoit  tué  1e  rendit  le  maître  , 
,36.-237.  quoique  de  race  Gothique.  Le  Sénat  lui  oppola  qua- 
tre Empereurs,  qui  périrent  tous  en  moins  de  deux 
ans  . Parmi  eux  croient  les  deux  Gordiens  pere  & 
,38.  fils  , chéris  du  Peuple  Romain  . Le  jeune  Gordien 
leur  fils,  quoique  dans  une  extrême  jeunefte  il  mon- 
ni.  trât  une  fageffe  conlommée , défendit  à peine  contre 
les  Perfes  1’  Empire  afFoibli  par  tant  de  divifions  . 
Il  avoit  repris  lur  eux  beaucoup  de  places  impor- 
,44.  tantes.  Mais  Philippe  Arabe  rua  un  fi  bon  Prince  ; 

& de  peur  d’ être  accablé  par  deux  Empereurs  que 
445.  le  Sénat  élut  l’un  après  l’autre,  il  fit  une  paix  hon- 
teufe  avec  Sapor  Roi  de  Perfe.  C’eft  le  premier  des 
Romains  qui  ait  abandonne  par  Traité  quelques  ter- 
«JV'C  res  de  1’  Empire  . On  dit  c qu’  il  embraflâ  la  Reli- 
•n  gion  Chrétienne  dans  un  tems  où  tout-à-coup  il  pa* 
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tut  meilleur  y 6c  il  eft  vrai  qu’  il  fut  favorable  aux  — ■ 
Chrétiens.  En  haine  de  cet  Empereur,  Déce  qui  le  d*  Jef- c- 
tua,  renouvella  la  perlécution  avec  plus  de  violence 
que  jamais  * 

L’ Eglife  s’étendit  de  tous  côtés , principalement  a a Cftx-Tur. 
dans  les  Gaules i & l’Empire  perdit  bientôt  Déce  qui  Fuuk2\  8. 
le  défendoit  vigoureufement.  Gallus  6c  Volufien  paf-  Z51‘ 
ferenc  bien,  vite  : Emilien  ne  fit  que  paraître  : la  234* 
fouveraine  puilfance  fut  donnée  à Valérien  , 6c  ce 
vénérable  vieillard  y monta  par  toutes  les  dignités  . 

Il  ne  fut  cruel  qu’  aux  Chrétiens  . Sous  lui  le  Pape  2*7. 
laint  Etienne  , 6c  faint  Cyprien  Evêque  de  Cartha- 
ge, malgré  toutes  leurs  difputes  qui  n’avoient  point 
rompu  la  communion,  reçurent  tous  deux  la  même 
couronne.  L’  erreur  de  faint  Cyprien  qui  rejettoic  le  25$. 
Batême  donné  par  les  Hérétiques,  ne  nuifir  ni  à lui, 
ni  à l’Eglife.  La  Tradition  du  faint  Siège  fe  foutint 
par  fa  propre  force  contre  les  fpécieux  raifonnemens, 

6c  contre  1’  autorité  d’ un  fi  grand  homme  , encore 
que  d’ autres  grands  hommes  défendirent  la  même 
dodlrine.  Une  autre  difpute  fit  plus  de  mal  * Sabel-  257- 
lius  confondit  enfemble  les  trois  Perfonnes  divines  , 

6c  ne  connut  en  Dieu  qu’  une  feule  perfonne  fous 
trois  noms.  Cette  nouveauté  étonna  l’ Egliie,  6c  laint 
Denys  b Evêque  d’Alexandrie  découvrit  au  Pape  faint 
Sixte  II.  les  erreurs  de  cet  Héréfiarque.  Ce  laint  Pa- 
pe  fui  vit  de  près  au  martyre  faint  Etienne  fon  pré- 
décelfeur  .‘  il  eut  la  tête  tranchée  , 6c  lailfa  un  plus  259. 
grand  combat  à foutenir  à Ion  Diacre  faint  Laurent. 

C’eft  alors  qu’on  voit  commencer  l’inondation  des 
Barbares.  Les  Bourguignons  & d’ autres  Peuples  Ger- 
mains, les  Gots  autrefois  appel  lés  les  Grecs,  & d’au- 
tres Peuples  qui  habicoient  vers  le  Pont-Euxin  6c 
au  de-là  du  Danube,  entrèrent  dans  l’Europe:  l’O- 
rient fut  envahi  par  les  Scythes  Afiatiques  6c  par 
les  Perfes  . Ceux-ci  défirent  Valérien  qu’  ils  prirent 
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- enfuite  par  une  infidélité  ; & après  lui  avoir  laifle 
^ c achever  fa  vie  dans  un  pénible  elciavage,  ils  l’ écor- 
chèrent pour  faire  fervir  fa  peau  déchirée  de  monu- 
x6i.  mène  à leur  vi&oire  . Gallicn  fon  fils  & fon  collè- 
gue acheva  de  tout  perdre  par  fa  mollefTe. 

Trente  Tirans  partagèrent  1’  Empire  . Odenat  Roi 
de  Palmyre,.  ville  ancienne  dont  Salomon  eft  le  fon- 
dateur, fut  le  plus  illuftre  de  tous:  il  fauva  les  Pro- 
vinces d’ Orient  des  mains  des  Barbares  , & s y fie 
reconnoître  . Sa  femme  Zénobie  marchoit  avec  lui  à 
la  tête  des  armées  qu’  elle  commanda  feule  après  fa 
mort  , & fe  rendit  célébré  par  toute  la  terre  pour 
avoir  jpint  la  chafteté  avec  la  beauté  , & le  lavoir 
î«8.  avec  la  valeur  . Claudius  II.  & Aurélien  après  lui  T 
î7°‘  rétablirent  les  affaires  de  1‘  Empire  . Pendanr  qu'  ils* 
abattoient  les  Gots  avec  les  Germains  par  des  viétoi- 
res  %na^es  , Zénobie  * conlervoit  à fes  enfans  les 
conquêtes  de  leur  pere  . Cette  Princeffe  penchoit  au 
.ïr.iï:  Judaïfme.  Pour  l’attirer  r Paul  Samofat  Evêque  d’An- 
tJ.lï*'  tioche , homme  vain  & inquiet  , enfeigna  fon  opi- 
nion  Judaïque  fur  la  perfonne  de  Jésus-Christ,  qu’il 
ne  failoit  qu’un  pur  homme.  Après  une  longue  dil- 
fimulation  d’ une  fi  nouvelle  do&rine  , il  fut  con- 
vaincu & condamné  au  Concile  d’Antioche.  La  Rei- 


J7j-  ne  Zénobie  foutint  la  guerre  contre  Aurélien  , qui' 
174.  ne  dédaigna  pas  de  triompher  d'une  femme  fi  célé- 
bré . Parmi  de  perpétuels  combats  il  fçut  faire  gar- 
der aux  gens  de  guerre  la  difeipline  Romaine  , &. 
montra  qu’en  fuivant  les  anciens  ordres  & l’ancien- 
ne frugalité  , on  pouvoir  faire  agir  de  grandes  ar- 
mées au-dedans  & au-dehors  fans  être  à charge  x 


s H t.A-t  * Empire. 

J;  Les  Francs  b commencèrent  alors  à fe  faire  crain- 
drè  . C’  étoit  une  ligue  de  Peuples  Germains  , qui 
habitoient  le  long  du  Rhin.  Leur  nom  montre  qu’ils 
oX'/.?,.  étoient  unis  par  l’amour  de  la  liberté  . Aurélien  les 
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avoir  battus  étant  particulier  , & les  tint  én  crainte  ■ ^ - 
«tant  Empereur  . Un  tel  Prince  Ce  fit  haïr  par  fes le  ,cf-  °- 
aélions  fanguinaires.  Sa  colere  trop  redoutée  lui  eau-  i7t- 
Ta  la  mort  . Ceux  qui  Ce  croioient  en  péril  le  pré- 
vinrent , 6c  Ion  Secrétaire  menacé  fe  mit  à la  tête 
de  la  conjuration  . L’  Armée  qui  le  vit  périr  par  la 
confpiration  de  tant  de  Chefs,  refula  d’élire  un  Em- 
pereur , de  ^peur  de  mettre  iur  le  trône  un  des  af- 
iaffins  d' Aurelien  ; & le  Sénat  rétabli  dans  fon  an- 
cien droit,  élut  Tacite.  Ce  nouveau  Prince  étoit  vé- 
nérable par  fon  âge  & par  là  vertu;  mais  il  devint 
odieux  par  les  violences  d’ un  parent  à qui  il  don- 
na le  commandement  de  l'Armee,  & périt  avec  lui  »;6. 
dans  une  fédition  le  fixiéme  mois  de  Ion  régné  . 

Ainfi  fon  élévation  ne  fit  que  précipiter  le  cours  de 
fa  vie  . Son  frere  Florien  prétendit  l’ Empire  par 
droit  de  fucceflion , comme  le  plus  proche  héritier. 

Ce  droit  ne  fut  pas  reconnu  : Florien  fut  tué  , 6c 
Probus  forcé  par  les  foldats  à recevoir  1’  Empire  , 
quoiqu  il  les  menaçât  de  les  faire  vivre  dans  l’ or- 
dre . Tout  fléchit  fous  un  fi  grand  Capitaine  : les  *77- 
Germains  6c  les  Francs  qui  vouloient  entrer  dans  les 
Gaules  , furent  repouflés  ; 6c  en  Orient  aufli-bien 
qu’  en  Occident  , tous  les  Barbares  refpe&erent  les 
armes  Romaines  . Un  guerrier  fi  redoutable  afpiroit 
à la  paix,  & fit  efpérer  à 1’  Empire  de  n’avoir  plus 
befoin  de  gens  de  guerre  . V Armée  fe  vengea  de 
cette  parole,  & de  la  régre  lévére  que  fon  Empereur 
lui  faifoic  garder  . Un  moment  après  étonnée  de  la 
violence  qu’elle  exerça  lur  un  fi  grand  Prince,  elle  ***. 
honora  fa  mémoire  , 6c  lui  donna  pour  fucceflèur 
Carus  , qui  n’  étoit  pas  moins  zélé  que  lui  pour  la 
difeipline  , Ce  vaillant  Prince  vengea  fon  prédécef- 
feur  , & réprima  les  Barbares  à qui  la  mort  de  Pro- 
bus avoit  rendu  le  courage.  Il  alla  en  Orient  com- 
battre les  Perfes  avec  Numéricn  fon  fécond  fils  ; 6c 
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— oppofa  aux  ennemis  du  côte  du  Nord , Ion  fils  aîné 
«•*  i«f-  c.  Carinus  qu’  il  fit  Céfar  . C’  étoit'  la  fécondé  dignité  , 
& le  plus  proche  degré  pour  parvenir  à 1’  Empire  . 
Tout  l’Orient  trembla  devant  Carus;  la  Méfopotamie 
le  fournit  ; les  Perles  divifés  ne  purent  lui  réfifter  . 
285*  Pendant  que  tout  lui  cédoit,  le  Ciel  l’arrêta  par  un 
coup  de  foudre  . A force  de  le  pleurer  , Numérien 
fut  prêt  à perdre  les  yeux.  Que  ne  fait  dans  les  cœurs 
l’envie  de  regner!  Loin  de  être  touché  de  fesmaux, 
fon  beau-pere  Aper  le  tua;  mais  Dioclétien  vengea 
iî4-  fa  mort,  & parvint  enfin  à l’Empire  qu’il  avoit  dé- 
liré avec  tant  d‘  ardeur  . Carinus  fe  réveilla  malgré 
. la  raollefle  , & battit  Dioclétien  mais  en  pourfui- 
iSs.  vant  les  fuiards  , il  fut  tué  par  un  des  ficus  donc 
il  avoit  corrompu  la  femme  . Ainii  1’  Empire  fut 
défait  du  plus  violent  & du  plus  perdu  de  tous  les 
hommes  . 

Dioclétien  gouverna  avec  vigueur,  mais  avec  une 
infupportable  vanité  . Pour  réfifter  à tant  d’ennemis 
qui  s’élevoient  de  tous  côtés  au-dedans  & au-dehors, 
*«<5.  il  nomma  Maximien  Empereur  avec  lui  , & fçue 
néanmoins  fe  conferver  l’autorité  principale.  Chaque 
Empereur  fit  un  Céfar  . Conftantius  Chlorus  & Ga- 
lérius  furent  élevés  à ce  haut  rang.  Les  quatre  Prin- 
ces foutinrent  à peine  le  fardeau  de  tant  de  guer- 
res . Dioclétien  fuit  Rome  qu’il  trouvoit  trop  libre, 
&c  s’ établit  à Nicomédie  , où  il  fe  fit  adorer  à la  mo- 
-97-  de  des  Orientaux  . Cependant  les  Perles  vaincus  par 
Galérius  abandonnèrent  aux  Romains  de  grandes  Pro- 
vinces & de  Roiaumes  entiers  . Après  de  fi  grands 
* ftijf' V fuçcès  a,  Galérius  ne  veut  plus  être  lujet,  & dédai- 
g ne  le  nom  de  Céfar.  Il  commence  par  intimider 
s°.ln“  Maximien  . Une  longue  maladie  avoit  fait  bailler 
b ’Ln' d,  1’  elpric  de  Dioclétien  ; & Galérius  b , quoique  Ion 
gendre  , le  força  de  quitter  1 Empire  . 11  falluc  que 
>°4-  Maximien  fuiyît  fon  exemple  . Ainfi  1’  Empire  vinç 
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entre  les  mains  de  Conftantius  Chlorus  &:  de  Gale-  * Aiii~- 
riusi  &:  deux  nouveaux  Céfars,  Severe  &c  Maximin, J* Iet  c* 
furent  créés  en  leur  place  par  les  Empereurs  qui  le 
dépofoicnt  . Les  Gaules  , f Efpagne  , ôc  la  Grande 
Bretagne  furent  heureufes,  mais  trop  peu  de  tems  , 
fous  Conftantius  Chlorus  . Ennemi  des  exactions,  & 
accufé  par-là  de  ruiner  le  Fifc  , il  montra  qu’il  avoic 
des  tréiors  immenfes  dans  la  bonne  volonté  de  les 
fujets  . Le  refte  de  1’  Empire  fouffroit  beaucoup  fous 
tant  d’ Empereurs  & tant  de  Céfars  : les  Officiers  fe 
multiplioicnt  avec  les  Princes  ; les  dépenfes  & les 
exactions  étoient  infinies.  Le  jeune  Conftanrin  a fils  * 
de  Conftantius  Chlorus  fc  rendoic  illuilre  : mais  il  £ 
fe  trouvoit  entre  les  mains  de  Galérius  . Tous  les 
jours  cet  Empereur  jaloux  de  fa  gloire,  1’  expofoit  à 
de  nouveaux  périls  . Il  lui  falloir  combattre  les  bê- 
tes farouches  par  une  efpece  de  jeu  ; mais  Galé- 
rius n’  ctoit  pas  moins  à craindre  qu  elles  . Con- 
ftantin  échapé  -de  fes  mains  , trouva  fon  pere  ex- 
pirant . 

En  ce  tems  Maxence  fils  de  Maximien  & gendre  j«s. 
de  Galérius  , fe  fit  Empereur  à Rome  malgré  fon 
bcau-pere  ; Sc  les  divifions  inteftines  fe  joignirent 
aux  autres  maux  de  1’  Etat  . L’ image  de  Conftan- 
tin  b qui  venoit  de  fuccéder  à fon  pere  , portée  à * 
Rome  félon  la  coutume  , y fut  rejettée  par  les  or-  ’ 
dres  de  Maxence  . La  réception  des  images  étoit  la 
forme  ordinaire  de  reconnoître  les  nouveaux  Prin- 
ces . On  fe  prépare  à la  guerre  de  tous  côtés  . Le 
Céfar  Severe  que  Galérius  envoia  contre  Maxence  , 
le  fit  trembler  dans  Rome.  Pour  fe  donner  de  l’ap- 
pui dans  fa  fraieur  , il  rappel  la  fon  pere  Max  imicn. 

Le  vieillard  ambitieux  quitta  fa  retraite  où  il  n’ étoit 
qu’  à regret  , &c  tâcha  en  vain  de  retirer  Dioclétien 
Ion  collègue  du  jardin  qu’  il  cultivoit  à Salone.  Au 
nom  de  Maximien,  Empereur  pour  la  fécondé  fois, 
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— — — les  foldats  de  Severe  le  quittent  . Le  vieil  Empereur 
a.  jef.c.  Je  fajc  tuer  } & en  même  tems  pour  s’appuier  con- 
307  tre  Galérius,  il  donne  à Constantin  fa  fille  Faufte  . 
Il  falloit  aulfi  de  1'  appui  à Galérius  après  la  mort 
a La/?.  <*  de  Severe:  c’eft  a ce  qui  Je  fit  réfoudre  à nommer 
Ap’ap"-  Licinius  Empereur;  mais  ce  choix  piqua  Maximin, 
’>  qui  en  qualité  de  Céfar  fe  croioit  plus  proche  du 
luprêrae  honneur  . Rien  ne  put  lui  perfuader  de  fe 
foumettre  à Licinius  , & il  fe  rendit  indépendant 
dans  1’  Orient  . Il  ne  reftoit  prefc^ue  à Galérius  que 
1’  Illyrie  , où  il  s’  étoit  retiré  apres  avoir  été  chaffé 
d' Italie  . Le  refte  de  1'  Occident  obéiffoit  à Maxi- 
mien, à fon  fils  Maxence,  &à  lôn  gendre  Conftan- 
tin  . Mais  il  ne  vouloir  non  plus  pour  compagnons 
de  1’  Empire  , fes  enfans  que  les  étrangers  . Il  tâcha 
de  chafler  de  Rome  fon  fils  Maxence , qui  le  chalfa 
lui-même.  Conftantin  qui  le  reçut  dans  les  Gaules, 
ne  le  trouva  pas  moins  perfide.  Après  divers  atten- 
b un.  tats,  Maximien  fit  un  dernier  complot  b,  où  il  crut 
«».  41 'avoir  engagé  fa  fille  Faufte  contre  Ion  mari.  Elle  le 
trompoit  ; &c  Maxiraien  qui  penfoit  avoir  tué  Con- 
ftantin , en  tuant  1’  Eunuque  qu  on  avoir  mis  dans 
310.  fon  lit,  fut  contraint  de  le  donner  la  mort  à lui-mê- 
me . Une  nouvelle  guerre  s’  allume  ; & Maxence  , 
fous  prétexte  de  venger  fon  pere  , fe  déclare  contre 
3u.  Conftantin  , qui  marche  à Rome  avec  fes  troupes  . 
En  même  tems  il  fait  renverfer  les  ftatues  de  Maxi- 
mien: celles  de  Dioclétien  qui  y étoient  jointes,  eu- 
rent le  même  fort.  Le  repos  de  Dioclétien  fut  troublé 
de  ce  mépris,  & il  mourut  quelque  tems  après,  au- 
tant de  chagrin  que  de  vieillelTe. 

' En  ces  tems,  Rome  toujours  ennemie  du  Chriftia- 

<j'£nifme  , fit  un  dernier  effort  pour  1’  éteindre  , & 
c—j». //*  acheva  de  l’établir  . Galérius  marqué  par  les  Hifto- 

l»w.  . .,  , , , *.  * n 

riens  c comme  1 auteur  de  la  dermerc  jperlecution  , 

&/£9’  deux  ans  devant  qu’il  eût  obligé  Dioclétien  à quit- 
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cer  1*  Empire  , le  contraignit  à faire  ce  fanglant  ~'A;„  ” 

Edit,  qui  ordonnoit  de  perlécurcr  les  Chrétiens  plus4'  ]o,L  c- 
violeramenr  que  jamais  . Maximien  qui  les  haïfloit,  ***** 

& n’  avoit  jamais  celle  de  les  tourmenter  , animoic 
les  Magillrats  & les  bourraux  > mais  la  violence  , 
quelqu’  extrême  qu’  elle  fut  , n égaloic  point  ceile 
de  Maximin  &c  de  Galérius  . On  invenroit  tous  les 
jours  de  nouveaux  lupplices  . La  pudeur  des  Vier- 
ges Chrétiennes  n'  étoit  pas  moins  attaquée  que  leur 
foi  . On  recherchoit  les  Livres  lacrés  avec  des  foins 
extraordinaires  pour  en  abolir  la  mémoire  i Sc  les 
Chrétiens  n’oloient  les  avoir  dans  leurs  maifons,  ni 
prefque  les  lire.  Ainfî  après  trois  cens  ans  de  perfé- 
cution,  la  haine  des  perlécureurs  devenoit  plus  âpre. 

Les  Chrétiens  les  laflerent  par  leur  patience.  Les  Peu- 
ples touchés  de  leur  lainte  vie,  le  convertilToient  en 
foule  . Galérius  délefpéra  de  les  pouvoir  vaincre  . 

Frapé  d’ une  maladie  extraordinaire  , il  révoqua  les 
Edits  , & mourut  de  la  mort  d’  Antiochus  , avec 
une  auffi  faufle  pénitence  . Maximin  continua  la 
perfécution  : mais  Conllantin  le  Grand  , Prince  fa- 
ge  & vi&orieux  , embrafla  publiquement  le  Chri-  3»1- 
llianifme . - • 

ONZIEME  EPO  Q^U  E. 

Conjlantin  ,•  ou  U Paix  de  f BghÇe. 

CEtte  célébré  Déclaration  de  Conllantin  arriva  l’an 
311.  de  Notre-Seigneur  * Pendant  qu’il  aflié- 
geoit  Maxence  dans  Rome,  une  Croix  lumineufe  lui 
parut  en  1’  air  devant  tout  le  monde  , avec  une  in- 
Icription  qui  lui  promettoit  la  vifloire  : la  même 
choie  lui  eft  confirmée  dans  un  longe  . Le  lende-  } 

main  il  gagna  cette  célébré  bataille  qui  défit.  Rome 
d’  un  Tiran,  & l’Eglife  d’un  Periécuteur.  La  Croix 

G 1 
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— fut  étalée  corne  la  défenfe  du  Peuple  Romain  & de 
* j*c  c.  tout  1'  Empire  . Un  peu  après  Maximin  fut  vaincu 
par  Licinius  qui  étoit  d’accord  avec  Conftancin,  & 
il  fit  une  fin  femblable  à celle  de  Galérius.  La  paix 
fut  donnée  à l’Eglife.  Conftantin  la  combla  d’ hon- 
neurs *.  La  vi&oire  le  fui  vit  par-tout,  & les  Barba- 
res furent  réprimés,  tant  par  lui  que  par  fes  enfans. 
ji5.  Cependant  Licinius  fe  brouille  avec  lui  , & renou- 
velle la  perfécution  . Battu  par  mer  & par  terre  , il 
314.  eft  contraint  de  quitter  1’  Empire  , & enfin  de  per- 
dre la  vie . 

3»j.  En  ce  tems  Conftantin  aifembla  à Nicée  eii  Bi- 
thynie  le  premier  Concile  Général  où  trois  cens  dix- 
huit  Evêques  qui  repréfentoient  toute  1’  Eglife  , con- 
damnèrent le  Prêtre  Arius  , ennemi  de  la  Divinité 
du  Fils  de  Dieu  , & dreiferent  le  Symbole  où  la  con- 
fubftantialité  du  Pere  & du  Fils  eft  établie.  Les  Prê- 
tres de  T Eglife  Romaine  envoiés  par  le  Pape  faint 
Silveftre,  précédèrent  tous  les  Evêques  dans  cette  af- 
Emblée  » & un  ancien  Auteur  Grec  a compte  par- 
c«r  Bli  les  Légats  du  faint  Siège  , le  célébré  Ofius  Evê- 
ÏÏf;  que  de  Cordoue  qui  préfida  au  Concile  . Conftan- 
v‘  tin  y prit  fa  léance,  & en  reçut  les  dédiions  com- 
me un  oracle  du  Ciel  . Les  Ariens  cachèrent  leurs 
erreurs  , &c  rentrèrent  dans  fes  bonnes  grâces  en  dif- 
fimulant . 

Pendant  que  fa  valeur  maintenoic  i’  Empire  dans 
une  fouveraine  tranquillité  , le  repos  de  fa  famille 
fut  troublé  par  les  artifices  de  Faufte  fa  femme  . 
Crifpe  fils  de  Conftantin  , mais  d’ un  autre  maria- 
ge , accufé  par  cette  marâtre  de  F avoir  voulu  cor- 
rompre, trouva  fon  pere  inflexible.  Sa  mort  fut  bien- 
tôt vengée  . Faufte  convaincue  fut  fuffoquée  dans  le 
bain  . Mais  Conftantin  deshonoré  par  la  malice  de 

• C’eû  ainfi  qu’on  Ht  dans  îei  deux  dernière*  éditions  de  Pari*  . Mali  dan*  le*  deux 
ftfcèdentc*  de  Hollande  on  llfolc  : O *fl*Mti*  U 4'  htnniMu  <r-  At  biens  . Voie*  U 
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fa  femme  , reçue  en  même  rems  beaucoup  d’ hon- 
neur par  la  piété  de  fa  merc  . Elle  découvrit  dans 
les  ruines  de  1’  ancienne  Jérufalem  la  vraie  Croix 
féconde  en  miracles.  Le  faint  Sépulcre  fut  auffi  trou- 
vé. La  nouvelle  ville  de  Jérulalem  qu’  Adrien  avoir 
fait  bâtir,  la  Grotte  où  étoit  né  le  Sauveur  du  mon- 
de , & tous  les  faints  Lieux  furent  ornés  de  Tem- 
ples fuperbes  par  Hélene  & par  Conftantin  . Quatre 
ans  après  l’Empereur  rebâtit  Byfance  , qu'  il  appella 
Conftantinople  , & en  fit  le  fécond  fiége  de  1'  Em- 
pire . L’  E^iife  paifible  fous  Conftantin  fut  cruelle- 
ment affligée  en  Pcrfe  . Une  infinité  de  Martyrs  fi- 
gnalerent  leur  foi.  L’Empereur  tâcha  en  vaind’ap- 
paifer  Sapor  , & de  1’  attirer  au  Chriftianifme  . La 
prote&ion  de  Conftantin  ne  donna  aux  Chrétiens 
perfécutés  qu’une  favorable  retraite  . Ce  Prince  béni 
de  toute  1’  Eglifè  , mourut  plein  de  joie  & d’ efpé- 
rance  , après  avoir  partagé  P Empire  entre  fes  trois 
fils  , Conftantin  , Confiance  & Confiant.  Leur  con- 
corde fut  bientôt  troublée  . Conftantin  périt  dans  la 
guerre  qu’il  eut  avec  fon  frere  Confiant  pour  les  li- 
mites de  leur  Empire.  Confiance  & Confiant  ne  fu- 
rent guéres  plus  unis.  Confiant  foutint  la  foi  de  Nicée 
que  Confiance  combattoit. 

Alors  1’  Eglife  admira  les  longues  fouffrances  de 
faint  Athanafe  Patriarche  d’Alexandrie,  & défenfeur 
du  Concile  de  Nicée  . ChafTé  de  fon  fiége  par  Con- 
fiance , il  fut  rétabli  <*  canoniquement  par  le  Pape 
faint  Jules  premier,  dont  Confiant  appuia  le  décret. 
Ce  bon  Prince  ne  dura  guéres  . Le  Tiran  Magnence 
le  tua  par  trahifon  j mais  bientôt  après , vaincu  par 
Confiance,  il  fe  tua  lui-même  . Dans  la  bataille  où 
fes  affaires  furent  ruinées,  Valens  Evêque  Arien,  fe- 
crettement  averti  par  fes  amis,  aflura  Confiance  que 
l’armée  du  Tiran  étoit  en  fuite,  & fit  croire  au  foi- 
ble  Empereur  qu’il  le  favoit  par  révélation.  Sur  cet- 
Vol  VIL  G 3 
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~ te  faulle  révélation  Confiance  fe  livre  aux  Ariens  . 
de  jet  c.  Lcs  Evêques  orthodoxes  font  chafTés  de  leurs  fiéges  : 
toute  1’  Eglife  ell  remplie  de  confufîon  de  de  rrou- 
35 7*  ble  : la  confiance  du  Pape  Libéré  cede  aux  ennuis 
de  l’exil:  les  tourmens  font  fuccomber  le  vieil  Ofîus, 
autrefois  le  foutien  de  l’ Eglife.  Le  Concile  de  Rimi- 
359.  ni  , fî  ferme  d’ abord  , fléchit  à la  fin  par  furprife 
de  par  violence  : rien  ne  fe  fait  dans  les  formes  : 
l’autorité  de  i’  Empereur  efl  la  feule  loi  : mais  les 
Ariens  qui  font  rout  par-là  , ne  peuvent  s accorder 
entre  eux  , de  changent  tous  les  jours  leur  Symbo- 
le : la  Foi  de  Nicée  lubfifle  : faint  Athanafe  de  faine 
Hilare  Evêque  de  Poitiers , les  principaux  défenfeurs, 
le  rendent  célébrés  par  toute  la  terre. 

Pendant  que  l’Empereur  Confiance  occupé  des  af- 
faires de  l’ Arianifme,  failoit  négligemment  celles  de 
l’Empire,  les  Perles  remportèrent  de  grands  avanta- 
357-Î5&*  ges.  Les  Allemands  de  les  Francs  tentèrent  de  toutes 
parts  1’  entrée  des  Gaules  ; Julien  parent  de  1'  Em- 
pereur les  arrêta,  de  les  battit.  L’Empereur  lui-mê- 
me défit  les  Sarmates,  de  marcha  contre  les  Perfes  . 
350.  Là  paroît  la  révolte  de  Julien  contre  1’  Empereur  , 

3*x.  fon  apoftafie  , la  mort  de  Confiance  , le  régné  de 

Julien  , fon  gouvernement  équitable,  de  le  nouveau 
genre  de  perlécution  qu’il  fit  fouffrir  à 1’  Eglile  . Il 
en  entretint  les  divifions  i il  exclut  les  Chrétiens 
non-feulement  des  honneurs  , mais  des  études  ; de 
en  imitant  la  fainte  difeipline  de  1’  Eglife  , il  crut 
tourner  contre  elle  fes  propres  armes  . Les  fupplices 
furent  ménagés , de  ordonnés  fous  d’ autres  prétextes 
que  celui  de  la  Religion . Les  Chrétiens  demeurèrent 
fidèles  à leur  Empereur  > mais  la  gloire  qu’  il  cher- 

3*3.  choit  trop  , le  fit  périr  : il  fut  tué  dans  la  Perfe  où 

il  s’  étoit  engagé  témérairement  . Jovien  fon  fuccef- 
feur  , zélé  Chrétien  , trouva  les  affaires  défefpérées  , 
de  ne  vécut  que  pour  conclure  une  paix  honteufe  . 
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Après  lui  Valentinien  fit  la  guerre  en  grand  Capi- 
taine ; il  y mena  Ion  fils  Gratien  des  la  première 
jeuneflê  , maintint  la  dilcipline  militaire  , battit  les 
Barbares,  fortifia  les  frontières  de  l’Empire,  & pro- 
tégea en  Occident  la  Foi  de  Nicée  . Valens  Ion  fré- 
té, qu’il  fit  Ion  Collègue,  la  periécutoit  en  Orient; 
& ne  pouvant  gagner  ni  abattre  faint  Baille  & laint 
Grégoire  de  Nazianze  , il  déielpéroit  de  la  pouvoir 
vaincre  . 

Quelques  Ariens  joignirent  de  nouvelles  erreurs 
aux  anciens  Dogmes  de  la  Sette.  Aërius  Prêtre  Arien 
elt  noté  dans  les  Ecrits  a des  laints  Peres  , comme 
l'auteur  d’une  nouvelle  Hérélie,  pour  avoir  égalé  la 
Prêtrife  à l’Epilcopat,  & avoir  juge  inutiles  les  Priè- 
res Sc  les  Oblations  que  toute  1’  Egliie  failoit  pour 
les  morts.  Une  troifiéme  erreur  de  cet  Héréfiarque, 
étoit  de  compter  parmi  les  lervicudes  de  la  Loi  , 
l’obfèrvance  de  certains  jeûnes  marqués  , & de  vou- 
loir que  le  jeûne  fût  toujours  libre.  Il  vivoit  encore 
quand  laint  Epiphane  le  rendit  célébré  par  fon  Hi- 
ltoire  des  Hérélîes,  où  il  elt  réfuté  avec  tous  les  au- 
tres. Saint  Martin  fut  fait  Evêque  de  Tours,  & rem- 
plit tout  l’Univers  du  bruit  de  la  fainteté  & de  fes 
miracles,  durant  fa  vie,  & après  fa  mort  . Valenti- 
nien mourut  après  un  dilcours  violent  qu’il  fit  aux 
ennemis  de  l’Empire  : Ion  impétueule  colere  qui  le 
failoit  redouter  des  autres  , lui  fut  fatale  à lui-mc- 
me  . Son  luccefleur  Gratien  vit  fans  envie  1’  éléva- 
tion de  Ion  jeune  frere  Valentinien  II.  qu’on  fit  Em- 
pereur , encore  qu’  il  n’  eût  que  neuf  ans  . Sa  mere 
Juftine,  protectrice  des  Ariens,  gouverna  durant  fon 
bas  âge  . On  voit  ici  en  peu  d’ années  de  merveil- 
leux événemens  : la  révolte  des  Gots  contre  Valens: 
ce  Prince  quitter  les  Perles  pour  réprimer  les  rebel- 
les: Gratien  accourir  à lui,  après  avoir  remporté  une 
viCfoire  fignalée  lur  les  Allemands.  Valens  qui  veut 
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Am-  vaincre  feul,  précipite  le  combat,  où  il  eft  tué  au- 
d* I,D*  c‘  près  d’ Andrinople  : les  Gots  victorieux  le  brûlent 
J7  dans  un  village  où  il  s’  étoit  retiré . Gratien  accablé 
37 9-  d’affaires  affocie  à 1’  Empire  le  grand  Théodofe  , 6c 
lui  laiffe  1’  Orient  . Les  Gots  font  vaincus  s tous  les 
Barbares  font  tenus  en  crainte  ; &c  ce  que  Théodofe 
n’  eftimoic  pas  moins  , les  Hérétiques  Macédoniens 
qui  nioient  la  Divinité  du  Saint-Elprit  , font  con- 
jSi.  damnés  au  Concile  de  Conftantinople . Il  ne  s’y  trou- 
va que  1’  Eglife  Grecque  ; le  conlentement  de  tour 
l'Occident  & du  Pape  faint  Damafe  , le  fit  appelles 
fécond  Concile  Général . 

Pendant  que  Théodofe  gouvernoit  avec  tant  de  for- 
ce 6c  tant  de  fuccès  , Gratien  qui  n’  étoit  pas  moins 
vaillant  ni  moins  pieux,  abandonné  de  fes  troupes, 
j&j.  toutes  compofées  d’ étrangers , fut  immolé  au  Tiran 
Maxime.  L' Eglife  & l’Empire  pleurèrent  ce  bon  Prin- 
i^s.ySj.  ce  . Le  Tiran  régna  dans  les  Gaules  , & fembla.  fe 
contenter  de  ce  partage  . L’  Impératrice  Juftine  pu- 
blia lous  le  nom  de  Ion  fils,  des  Edits  en  faveur  de 
l’Arianifmc.  Saint  Ambroife  Evêque  de  Milan  ne  lui 
oppofa  que  la  faine  doChine  , les  prières  6c  la  pa- 
tience ; & fçut  par  de  telles  armes  , non-feulement 
conferver  à 1’  Eglife  les  Bafiliques  que  les  Hérétiques 
vouloient  occuper  , mais  encore  lui  gagner  le  jeune 
Empereur.  Cependant  Maxime  remue;  & Juftine  ne 
trouve  rien  de  plus  fidèle  que  le  faint  Evêque,  qu’el- 
le traitoit  de  rebelle  . Elle  I’  envoie  au  Tiran  , que 
fes  difeours  ne  peuvent  fléchir  . Le  jeune  Valenti- 
nien eft  contraint  de  prendre  la  fuite  avec  là  mere. 
Maxime  fe  rend  maître  à Rome  , où  il  rétablit  les 
facrifices  des  faux  Dieux  par  complaifance  pour  le 
Sénat  prefquc  encore  tout  Païen  . Après  qu’  il  eut 
occupé  tout  l’ Occideîft  , 6c  dans  le  tems  qu’  il  fe 
croioit  le  plus  paifible  , Théodofe  affilié  des  Francs 
le  défit  dans  la  Pannonie  , l'ailiégea  dans  Aquilée  , 
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& le  laiffa  tuer  par  fes  foldats  . Maître  abfolu  des  '~;n;  - 
deux  Empires,  il  rendit  celui  d’Occident  à Valen- d‘ Jef- c- 
tinicn  qui  ne  le  garda  pas  long-tems.  Ce  )eune  Prin- 
ce éleva  & abaili’a  trop  Arbogalle,  un  Capitaine  des  394- 
Francs,  vaillant,  défintéreffé,  mais  capable  de  main- 
tenir par  toute  forte  de  crimes  le  pouvoir  qu’il  s’é- 
toit  acquis  fur  les  troupes  . Il  éleva  le  Tiran  Eugè- 
ne qui  ne  favoit  que  dilcourir  , & tua  Valentinien 
qui  ne  vouloir  plus  avoir  pour  maître  le  fuperbe 
Franc  . Ce  coup  déceftable  fut  fait  dans  les  Gaules 
auprès  de  Vienne.  Saint  Ambroife  que  le  jeune  Em- 
pereur avoit  mandé  pour  recevoir  de  lui  le  Barême, 
déplora  fa  perte  , &c  efpéra  bien  de  fon  falut  . Sa 
mort  ne  demeura  pas  impunie  . Un  miracle  vifible 
donna  la  victoire  à Théodofe  fur  Eu^ene,  & fur  les 
faux  Dieux  , dont  le  Tiran  avoit  rétabli  le  culte  . 
Eugene  fut  pris  : il  fallut  le  facrifier  à la  vengean- 
ce publique,  & abattre  la  rébellion  par  fa  mort.  Le 
fier  Aibogafle  fe  tua  lui- même  , plutôt  que  d' avoir 
recours  à la  clémence  du  vainqueur  que  tout  le  refte 
des  rebelles  venoit  d’éprouver. 

Théodofe  feul  Empereur  , fut  la  joie  & l’admira- 
tion de  tout  l’Univers.  Il  appuia  la  Religion;  il  fit 
taire  les  Hérétiques  y il  abolit  les  facrificcs  impurs 
des  Païens  ; il  corrigea  la  moliefTe  , & réprima  les 
depenfes  fuperflues.  Il  avoua  humblement  lès  fautes,  390. 

& il  en  fit  pénitence  . Il  écouta  faint  Ambroife  cé- 
lébré Dodteur  de  l’Eglife,  qui  le  reprenoit  de  fa  co- 
lère , feul  vice  d’ un  fi  grand  Prince  . Toujours  vi- 
ctorieux, jamais  il  ne  fit  la  guerre  que  par  ncceflitc. 

Il  rendit  les  Peuples  heureux  , & mourut  en  paix  , 395. 
plus  illuftre  par  la  Foi  , que  par  fes  victoires  . De 
Ion  tems  , faint  Jérôme  Prêtre,  retiré  dans  la  fainte  38C.3E7. 
Grotte  de  Bethléem  , entreprit  des  travaux  immen- 
fes  pour  expliquer  l’Ecriture,  en  lut  tous  les  Inter- 
prètes , déterra  toutes  les  Hiltoires  faintes  & profanes 
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— qui  la  peuvent  éclaircir,  & compola  fur  l'Original  Hé- 
ic  ]tù  c.  fireu  la  Verfion  de  la  Bible,  que  toute  l’Eglile  a reçue 
fous  le  nom  de  Vulgate . 

L’Empire  qui  paroilfoic  invincible  fous  Théodofe,, 
changea  tout-à-coup  fous  les  deux  fils  . Arcade  eut 
1’  Orient  , & Honorius  1’  Occident  : tous  deux  gou- 
vernés par  leurs  Miniftres,  ils  firent  fervir  leur  puif- 
jjj.  fance  à des  intérêts  particuliers  . Rufin  & Eutrope  , 
luccellivement  favoris  d’ Arcade  , & auflî  mèchans 
399.  l'un  que  l’autre,  périrent  bientôt  ; & les  affaires  n’en 
allèrent  pas  mieux  lous  un  Prince  foible.  Sa  femme 
403.404.  Eudoxe  lui  fit  perlécuter  faine  Jean  Chryiollome  , 
Patriarche  de  Conllantinople  & la  lumière  de  l’O- 
rient. Le  Pape  faint  Innocent  , & touc  l’Occident  ,. 

. loutinrent  ce  grand  Evêque  contre  Théophile  Patriar- 
c ' che  d’Alexandrie  , miniltre  des  violences  de  l’Im- 
pératrice. L’Occident  étoit  troublé  par  1’  inondation 
des  Barbares.  Radagaife,  Got  & Païen  , ravagea  l’Ita- 
lie. Les  Vandales,  Nation  Gothique  & Arienne,  oc- 
cupèrent une  partie  de  la  Gaule  , & le  répandirent 
dans  1’  Elpagne  . A tarie  Roi  des  Vifigots  , Peuples 
Ariens  , contraignit  Honorius  à lui  abandonner  ces 
grandes  Provinces  , déjà  occupées  par  les  Vandales  . 
Stilicon  embarraflé  de  tant  de  Barbares  , les  bat,  les 
ménage,  s’entend  & rompt  avec  eux,  lacrifie  tout  à 
fon  intérêt  , & conferve  néanmoins  i’  Empire  qu’  il 
avoir  deflèin  d’ulurper. 

40*.  Cependant  Arcade  mourut,  & crut  l’Orient  fi  dé- 
pourvu de  bons  lujets  , qu’  il  mit  fon  fils  Théodole 
âgé  de  huit  ans  lous  la  tutelle  d’ Ildegerde  Roi  de 
Perfe  . Mais  Pulchérie  , lceur  du  jeune  Empereur  , 
le  trouva  capable  des  grandes  affaires.  L’  Empire  de 
Théodofe  fe  ioutint  par  la  prudence  & par  la  piété 
de  cette  Princeffe  . Celui  d' Honorius  fembloit  pro- 
che de  fa  ruine  . Il  fit  mourir  Stilicon  , &:  ne  Içuc 
pas  remplir  la  place  d'un  fi  habile  Miniltre.  La  ré- 
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volte  de  Conflantin,  la  perte  entière  de  la  Gaule  & • 
de  I'  Efpagne  , la  prile  &c  le  Tac  de  Rome  par  les  *' J,f-  c- 
armes  d’Alaric  & des  Vilîgots,  furent  la  fuite  de  la  410. 
mort  de  Stilicon  . Atauiphe  , plus  furieux  qu'  Ala- 
ric, pilla  Rome  de  nouveau,  & il  ne  fongeoit  qu’à 
abolir  le  nom  Romain  ,•  mais  pour  le  bonheur  de 
1’  Empire  , il  prit  Placidie  , foeur  de  1’  Empereur  . 

Cette  Princefie  captive  qu’il  époufa  , l’adoucit.  Les  4ij. 
Gots  traitèrent  avec  les  Romains  , &c  s’  établirent  en  414.415* 
Efpagne,  en  le  réfervant  dans  les  Gaules  les  Provin- 
ces qui  tiroient  vers  les  Pyrénées . Leur  Roi  Vallia  con- 
duilit  fagement  ces  grands  defleins.  L’ Efpagne  mon- 
tra la  confiance,  & la  foi  ne  s’altéra  pas  lous  la  do- 
mination de  ces  Ariens. 

Cependant  les  Bourguignons  , Peuples  Germains  , 
occupèrent  le  voifînage  du  Rhin  , d’ où  peu  à peu 
ils  gagnèrent  le  Pais  qui  porte  encore  leur  nom  . 

Les  Francs  ne  s’  oublièrent  pas  : rélolus  de  faire  de  410. 
nouveaux  efforts  pour  s'ouvrir  les  Gaules,  ils  éleve- 
rent  à la  Roiauté  Pharamon  fils  de  Marcomir;  & la 
Monarchie  de  France  , la  plus  ancienne  ôc  la  plus 
noble  de  toutes  celles  qui  lont  au  monde,  commen- 
ça lous  lui  . Le  malheureux  Honorius  mourut  fans  415. 
enfans,  & fans  pourvoir  à l’Empire.  Théodofe  nom- 
ma Empereur  Ion  confin  Valentinien  III.  fils  de  Pla-  414- 
cidie  & de  Confiance  fon  fécond  mari,  & le  mit  du- 
rant ion  bas  âge  fous  la  tutelle  de  fa  mere  , à qui  il 
donna  le  titre  d’impératrice. 

En  ces  tems  Céleflius  & Pélage  nièrent  le  péché  4i*-4M. 
originel , & la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  Chré- 
tiens. Malgré  leurs  diffimulations,  les  Conciles  d’A- 
frique les  condamnèrent.  Les  Papes  fai nt  Innocent  & 4i<- 
faint  Zozime  , que  le  Pape  faint  Céleflin  lui  vit  de- 
puis , autoriferent  la  condamnation  , &c  1’  étendirent  417. 
par  tout  l’ Univers  . Saint  Auguilin  confondit  ces 
dangereux  Hérétiques  , & éclaira  toute  1’  Eglife  par 
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fes  admirables  Ecrits.  Le  même  Pere  fécondé  de  faine 
Profper  fon  Difciple  , ferma  la  bouche  aux  demi- 
Pélagiens  , qui  attribuoienc  le  commencement  de  la 
juftification  & de  la  foi  aux  feules  forces  du  Libre- 
Arbitre.  Un  fiécle  fi  malheureux  à l’Empire,  & où 
il  s’  éleva  tant  d' héréfies  , ne  lailTa  pas  d' erre  heu- 
reux au  Chriftianifme  . Nul  trouble  ne  1'  ébranla  , 
nulle  héréfie  ne  le  corrompit.  L’Eglife,  féconde  en 
grands  hommes , confondit  toutes  les  erreurs  . 

Après  les  perfécutions , Dieu  fe  plut  à faire  écla- 
ter la  gloire  de  fes  Martyrs  : toutes  les  Hiftoires  ôc 
tous  Jes  Ecrits  font  pleins  des  miracles  que  leur  fe- 
cours  imploré  & leurs  tombeaux  honorés  operoiene 
par  toute  la  terre  . Vigilance  qui  s'  oppofoit  à des 
îentimens  fi  reçus  , réfuté  par  faint  Jérôme  a , de- 
meura fans  fuite  . La  Foi  Chrétienne  s' affermi  (Toit  , 
& s’étendoit  tous  les  jours . Mais  I’  Empire  d’ Occi- 
dent n’  en  pouvoir  plus  . Attaqué  par  tant  d' enne- 
mis , il  fut  encore  afFoibli  par  les  jaloufies  de  fes 
Généraux.  Par  les  artifices  d'Aëtius,  Boniface  Com- 
te d' Afrique  devint  fufpedt  à Placidie  . Le  Comte 
maltraité  , fit  venir  d' Efpagne  Genféric  & les  Van- 
dales que  les  Gots  en  chafToient,  8c  fe  repentit  trop 
tard  de  les  avoir  appellés  . L’  Afrique  fut  ôtée  à 
1'  Empire  . L'  Eglife  fouffrit  des  maux  infinis  par  la 
violence  de  ces  Ariens  , & vit  couronner  une  infi- 
nité de  Martyrs.  Deux  furieufes  héréfies  s'élevèrent: 
Neftorius  Patriarche  de  Conftantinople  divifa  la  Per- 
fonne  de  Jesus-Christ  ; & vingt  ans  après  , Euty- 
ches  Abbé  en  confondit  les  deux  Natures.  Saint  Cy- 
rille Patriarche  d'  Alexandrie  s’  oppofa  à Neftorius  , 
qui  fut  condamné  par  le  Pape  faint  Céleftin  . Le 
Concile  d’Ephéfe  troifiéme  général,  en  exécution  de 
cette  fentence  , dépofa  Neftorius,  8c  confirma  le  Dé- 
cret de  faint  Céleftin  , que  les  Evêques  du  Concile 
appellent  leur  Pere  dans  leur  définition  b . La  fainte 
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Vierge  fut  reconnue  pour  Mere  de  Dieu,  & la  do- 
ctrine de  faint  Cyrille  fut  célébrée  par  toute  la  ter- 
re . Théodofe  , après  quelques  embarras  , fe  fournit 
au  Concile , & bannit  Neltorius  . Eutyches  , qui  ne 
put  combattre  cette  hcréfîe  qu’en  fe  jettant  dans  un 
autre  excès , ne  fut  pas  moins  fortement  rejetté  . Le 
Pape  faint  Léon  le  Grand  le  condamna,  & le  réfuta 
tout  enfemble  par  une  Lettre  qui  fut  révérée  dans 
tout  T Univers  . Le  Concile  de  Chalcédoine  quatriè- 
me général  , où  ce  grand  Pape  tenoit  la  première 
place  autant  par  fa  do&rine  que  par  1’  autorité  de 
Ion  Siège , anathématifa  Eutyches  & Diofcore  Patriar- 
che d’Alexandrie  fon  proteàeur.  La  Lettre  du  Con- 
cile a à faint  Léon  , fait  voir  que  ce  Pape  y préfi- 
doit  par  fes  Légats,  comme  le  Chef  à fes  membres. 
L’  Empereur  Marcien  affifta  lui-même  à cette  gran- 
de Aflemblée  , à 1’  exemple  de  Conftantin  , & en 
reçut  les  décifions  avec  le  même  refpeCt  . Un  peu 
auparavant  Pulchérie  1’  avoit  élevé  à 1*  Empire  en 
l’époufant.  Elle  fut  reconnue  pour  Impératrice  après 
la  mort  de  fon  frere  , qui  n’  avoit  point  Jai(Té  de 
fils.  Mais  il  falloir  donner  un  Maître  à l’Empire:  la 
vertu  de  Marcien  lui  procura  cet  honneur  . Durant 
le  tems  de  ces  deux  Conciles  , Théodoret  Evêque  de 
Cyr  fe  rendit  célébré  & fa  doélrine  leFoit  fans  ta- 
che, fi  les  Ecrits  violens  qu’il  publia  contre  faint  Cy- 
rille, n’avoient  eu  befoin  de  trop  grands  éclaircifle- 
mens.  Il  les  donna  de  bonne  foi,  & fut  compté  par- 
mi les  Evêques  Orthodoxes. 

Les  Gaules  commençoient  à reconnoître  les  Francs* 
Aetius  les  avoit  défendues  contre  Pharamon  & con- 
tre Clodion  le  Chevelu  i mais  Mérovée  fut  plus  heu- 
reux , & y fit  un  plus  folide  établiffement  , à peu 
près  dans  le  même  tems  que  les  Anglois  , Peuples 
Saxons,  occupèrent  la  Grande-Bretagne.  Us  lui  don- 
nèrent leur  nom  x & y fondèrent  plufieurs  Roiau- 
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— — — mes.  Cependant  les  Huns,  Peuples  des  Palus-Méoti- 
* j.7.  c des  } délolerent  tout  1’  Univers  avec  une  armée  im- 
menfe,  fous  la  conduite  d’ Attila  leur  Roi  y le  plus 
4ï».  affreux  de  tous  les  hommes.  Aëtius  qui  le  défît:  dans 
les  Gaules,  ne  put  l' empêcher  de  ravager  l’Italie.  Les 
Isles  de  la  Mer  Adriatique  fervirent  de  retraite  à plu- 
fieurs  contre  fa  fureur.  Venife  s’éleva  au  milieu  des 
eaux  . Le  Pape  faint  Léon  , plus  puiflant  qu’  Aëtius 
& que  les  armées  Romaines  , fe  fît  refpe&er  par  ce 
Roi  barbare  2c  païen  , & fauva  Rome  du  pillage  ; 
mais  elle  y fut  expofée  bientôt  après  par  les  débau- 
ches de  fon  Empereur  Valentinien  . Maxime  donc 
il  avoir  violé  la  femme  , rrouva  mofen  de  le  per- 
dre,, en  diffimulant  fa  douleur,  & le  faifant  un  mé- 
rite de  fa  complailance.  Par  fes  conleils  trompeurs, 
♦h-  l’aveugle  Empereur  fît  mourir  Aëtius  , le  feuî  rem- 
part de  1’  Empire  . Maxime  auteur  du  meurtre  eu 
455-  infpiie  la  vengeance  aux  amis  d’ Aëtius,  2c  fait  tuer 
l’Empereur.  Il  monte  fur  le  thrône  par  ces  degrés  , 
& contraint  1’  Impératrice  Eudoxe  fille  de  Théodofe 
le  jeune  à l’ époulèr  . Pour  fe  retirer  de  fes  mains  , 
elle  ne  craignit  point  de  fe  mettre  en  celles  de  Genfé- 
ric.  Rome  eft  en  proie  au  Barbare:  le  feul  faint  Léon 
l’empêche  d’y  mettre  tout  à feu  & à fang:  le  Peuple 
déchire  Maxime,  2c  ne  reçoit  dans  fes  maux  que  cet- 
te trifte  confolation. 

45 s.  Tout  le  brouille  en  Occident:  on  y voit  plufieurs 

Empereurs  s’élever,  2c  tomber  prefqu’cn  même  tems. 
457.  Majorien  fut  le  plus  illultre  . Avitus  foutint  mal  fa 
réputation  , & fe  fauva  par  un  Evêché  . On  ne  pue 
plus  défendre  les  Gaules  contre  Mérovée  , ni  contre 
Childéric  fon  fils;  mais  le  dernier  penla  périr  par  fes 
45s.  débauches.  Si  les  fujets  le  chafferent,  un  fidèle  ami 
4<5.  qui  lui  refta,  le  fit  rappeller.  Sa  valeur  le  fit  craindre 
de  fes  ennemis  , & les  conquêtes  s étendirent  bien 
avant  dans  les  Gaules. 
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L’Empire  d’Orient  étoic  paifible  fous  Léon  Thra-  — „ - 
tien  fuccefleur  de  Marcien,  & fous  Zenon  gendre  A:*1*  )'f'c 
fucceffeur  de  Léon . La  révolte  de  Bafîlilque  bien-tôt  47*! 
réprimée  , ne  caufa  qu’  une  courte  inquiétude  à cet 
Empereur}  mais  l’Empire  d’Occident  périt  fans  ref- 
fource  . Augufte  qu’on  nomme  Auguftule,  filsd’O- 
refte,  fut  le  dernier  Empereur  reconnu  à Rome,  & 
incontinent  après  il  fut  dêpoflédc  par  Odoacre  Roi  47«- 
des  Hérules  . C’  croient  des  Peuples  venus  du  Pont- 
Euxin  , dont  la  domination  ne  fut  pas  longue  . En 
Orient  , 1’  Empereur  Zenon  entreprit  de  fe  lîgnalcr 
d'une  maniéré  inouïe.  Il  fut  le  premier  des  Empe- 
reurs qui  fe  mêla  de  régler  les  queftions  de  la  Foi . 
Pendant  que  les  demi-Eutychiens  s oppofoient  au 
Concile  de  Chalcédoine  , il  publia  contre  le  Conci-  48*- 
le  fon  Hénotique  , c’  eft-à-dire,  fon  Décret  d’ union 
détefté  par  les  Catholiques,  & condamné  par  le  Pa-  483. 
pe  Félix  III. 

Les  Hérules  furent  bien-tôt  chafTés  de  Rome  par49°-49i- 
Théodoric  Roi  des  Oftrogots , c’  eft-à-dire  , Gots  O- 
rientaux,  qui  fonda  le  Roiaume  d’ Italie  , & laifla  , 
quoiqu’  Arien  , un  allez  libre  exercice  à la  Religion 
Catholique.  L’Empereur  Anaftafe  la  troubloit  en  O-  49*. 
rient.  Il  marcha  lur  les  pas  de  Zenon  fon  prédécef- 
feur  , & appuia  les  Hérétiques  . Par-là  il  aliéna  les 
efprits  des  Peuples  , & ne  put  jamais  les  gagner  , 493. 
même  en  ôtant  des  impôts  fâcheux  . L’  Italie  obéif- 
foit  à Théodoric  . Odoacre  preffé  dans  Ravenne  tâ- 
cha de  fe  fauver  par  un  Traité  que  Théodoric  n’ob- 
ferva  pas  , &c  les  Hérules  furent  contraints  de  tout 
abandonner.  Théodoric  outre  l’ Italie  tenoit  encore  la 
Provence  . De  fon  tems  faint  Benoît  retiré  en  Italie  494- 
dans  un  défert,  commençoit  dès.  fes  plus  tendres  an- 
nées à pratiquer  les  faintes  maximes  , dont  il  com- 
pofa  depuis  cette  belle  Régie  que  tous  les  Moines 
d’ Occident  reçurent  avec  le  même  refpedt  , que  les 
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—77—  Moines  d’ Orient  ont  pour  celle  de  Paint  Bafile . 
u r«c  c.  Les  Romains  achevèrent  de  perdre  les  Gaules  par 
«5.  les  victoires  de  Clovis  fils  de  Childéric  . Il  gagna 
aufli  fur  les  Allemans  la  bataille  de  Tolbiac,  par  le 
vœu  qu’il  fit  d’embrafler  la  Religion  Chrétienne,  à 
laquelle  Clotilde  fa  femme  ne  celToit  de  le  porter  . 
Elle  étoit  de  la  Maifon  des  Rois  de  Bourgogne  , & 
Catholique  zélée,  encore  que  fa  famille  & la  nation 
îo 6.  fut  Arienne.  Clovis  inftruit  par  faine  Vaaft,  fut  bâ- 
tifé  à Reims,  avec  fes  François,  par  Paint  Remi  Evê- 
que de  cette  ancienne  Métropole  . Seul  de  tous  les 
Princes  du  monde  , il  foutint  la  Foi  Catholique , &c 
mérita  le  Titre  de  Très-Chrétien  à fes  fuccefTeurs.  Par 
507.  la  bataille  où  il  rua  de  fa  propre  main  Alaric  Roi 
des  Vifigots,  Touloufe  & l’Aquitaine  furent  jointes  à 
foS.  fon  Roiaume  . Mais  la  vi&oire  des  Oftrogots  i’  em- 
pêcha de  tout  prendre  jufqu’aux  Pyrénées,  & la  fin 
jio.  de  fon  régné  ternit  la  gloire  des  commencemens  . Ses 
quatre  enfans  partagèrent  le  Roiaume,  & ne  ceffcrent 
d’entreprendre  les  uns  fur  les  autres. 
ji8.  Analiafe  mourut  frapé  de  la  foudre.  Juftin,  de  baf- 
fe naiflance,  mais  habile  & très-Catholique,  fut  fait 
Empereur  par  le  Sénat  . Il  fe  fournit  avec  tout  fon 
Peuple  , aux  Décrets  du  Pape  laint  Hormifdas  , Si 
mit  fin  aux  troubles  de  1’  Eglife  d’ Orient  . De  fon 
5,tf.  tems  Bocce  , homme  célébré  par  fa  doârine  auffi- 
bien  que  par  fa  naiflance  , & Symmaque  Ion  beau- 
pere,  tous  deux  élevés  aux  Charges  les  plus  éminen- 
tes, furent  immolés  aux  jaloufies  de  Théodoric,  qui 
les  foupçonna  fans  fujet  de  confpirer  contre  i’Erat  . 
Le  Roi  troublé  de  fon  crime  , crut  voir  la  tête  de 
Symmaque  dans  un  plat  qu’on  lui  fervoit,  Si  mou- 
rut quelque  tems  apres.  Amalafonte  fa  fille  & mere 
d’ Atalaric  , qui  devenoir  Roi  par  la  mort  de  fon 
aïeul  , eft  empêchée  par  les  Gots  de  faire  inftruire 
le  jeune  Prince  , comme  mériroit  fa  naiflance  ; Si 
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contrainte  de  l’abandonner  aux  gens  de  fon  âge . el-  • ; > 

le  voit  qu  il  ie  perd  , lans  pouvoir  y apporter  de d' J,f-  a 
remède.  L’année  d’après  Juftin  mourut,  après  avoir  517. 
aflbcié  à l’Empire  fon  neveu  Juftinien,  dont  le  long 
régné  eft  célèbre  par  les  travaux  de  Tribonien  com- 
pilateur du  Droit  Romain  , &c  par  les  exploits  de 
Bélifaire  & de  l’Eunuque  Narfes  . Ces  deux  fameux 
Capitaines  réprimèrent  les  Perfes  , défirent  les  Oftro- 
gots  & les  Vandales,  rendirent  à leur  maître  l’ Afri-  533.534. 
que,  l’Italie  & Rome  ; mais  l’Empereur  jaloux  de 
leur  gloire,  lans  vouloir  prendre  part  à leurs  travaux, 
les  embarrafloit  toujours  plus  qu’  il  ne  leur  donnoit 
d’ aftiftance . 

Le  Roiaume  de  France  s’  augmentoit  . Après  une 
longue  guerre,  Childebert  & Clotaire  enfans  de  Clo- 
vis conquirent  le  Roiaume  de  Bourgogne,  & en  mê- 
me  tems  immolèrent  à leur  ambition  les  enfans  mi- 


neurs de  leur  frere  Clodomir  , dont  ils  partagèrent 
entre  eux  le  Roiaume . Quelque  tems  apres , & pen- 
dant que  Belilaire  attaquoit  fi  vivement  les  Oftro- 
gots  , ce  qu’  ils  avoient  dans  les  Gaules  fut  aban- 
donné aux  François.  La  France  s’étendoit  alors  beau- 
coup au-delà  du  Rhin  ; mais  les  partages  des  Prin- 
ces qui  faifoient  autant  de  Roiaumes,  l’empêchoient 
d’être  réunie  fous  une  même  domination.  Ses  prin- 
cipales parties  furent  la  Neuftrie  , c’  cft-à-dire  , la 
France  Occidentale  ; & 1’ Auftrafie  , c’ eft-à-dire,  la 


France  Orientale.  La  même  année  que  Rome  fut  re- 
prife  par  Narfes  , Juftinien  fit  tenir  à Conftantino- 
ple  le  cinquième  Concile  général  , qui  confirma  les 
précédens,  & condamna  quelques  écrits  favorables  à 
Neftorius.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  les  trois  Chapi- 
tres, à caufe  des  trois  Auteurs  déjà  morts  il  y avoic 
long-tems,  dont  il  s’agifloit  alors.  On  condamna  la 
mémoire  & les  écrits  de  Théodore  Evêque  de  Mo- 
pfuefte,  une  Lettre  d’ibas  Evêque  d'Eddie,  & par- 
Vol.  VU.  H 
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— mi  les  écrits  de  Théodorec  ceux  qu’il  avoic  compô- 
de  jef.  c.  f£s  contre  faint  Cyrille  Les  Livres  d’ Grigéne  qui 
troubloient  tout  1’  Orient  depuis  un  fiécle  > furent 
aulfi  réprouvés.  Ce  Concile  commencé  avec  de  mau- 
vais defleins,  eut  une  heureufe  conclufion,  & fut  re- 
çu du  faint  Siège  qui  s’y  étoit  oppofé  d’ abord  . 

555.  Deux  ans  après  je  Concile  , Narfes  qui  avoic  ôté 
* T Italie  aux  Gots,  la  défendit  contre  les  François,  de 
remporta  une  pleine  vidtoire  fur  Bucelin  Générai  des 
Troupes  d’ Auftrafie  . Malgré  tous  ces  avantages  , 
l’Italie  ne  demeura  guéres  aux  Empereurs.  Sous  J u- 
5<ss.  ffcin  II.  neveu  de  Jultinien,  de  après  la  mort  de  Nar- 
fes , le  Roiaume  de  Lombardie  fut  fondé  par  Al-, 
boin.  Il  prit  Milan  de  Pavie  : Rome  & Ravenne  le 
J70.571.  fauverent  à peine  de  fes  mains;  de  les  Lombards  fi- 
rent fouffrir  aux  Romains  des  maux  extrêmes  . Ro- 
me fut  mal  fecourue  par  fes  Empereurs,  que  les  A- 
?74.  vares  nation  Scytique  , les  Sarafins  peuples  d’  Ara- 
bie , &c  les  Perles  , plus  que  tous  les  aurres  , tour-r 
mentoient  de  tous  côtés  en  Orient  . Juftin  qui  ne 
croioit  que  lui-même  de  fes  pallions  , fut  toujours 
battu  par  les  Per  fes  de  par  leur  Roi  Chofroes  . Il 
fe  troubla  de  tant  de  pertes,  jufqu’à  tomber  en  phré-> 
néfie.  Sa  femme  Sophie  foutint  l’Empire.  Le  mal- 
heureux Prince  revint  trop  tard  à Ion  bon  fens,  de 
579.  reconnut  en  mourant  la  malice  de  fes  flateurs.  Après 
lui,  Tibere  II.  qu’il  avoir  nommé  Empereur,  répri- 
ma  les  ennemis,  foulagea  les  Peuples,  de  s’enrichit 
par  fes  aumônes  . Les  vi&oires  de  Maurice  Cappa- 
581.  jdocien  Général  de  fes  armées  , firent  mourir  de  dé- 
pit le  fuperbe  Chofroes  . Elles  furent  récompenlées 
58?.  de  l’Empire  que  Tibère  lui  donna  en  mourant,  avec 
fa  fille  Conftantine.. 

• En  ce  tems  1’  ambicicufe  Frédégonde  , femme  du 
Roi  Chilpéric  I.  mettoic  route  la  France  en  combu- 
ftion,  de  ne  cefifoit  d’exciter  des  guerres  cruelles  en- 
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tr€  les  Rois  François  . Au  milieu  des  malheurs  de  ■— 

1’  Italie  , &r  pendant  que  Rome  étoit  affligée  d’ une  ic  w c. 
pefte  épouvantable,  laint  Grégoire  le  Grand  fut  éle- 
vé malgré  lui  fur  le  Siège  de  fainr  Pierre.  Ce  grand  590. 
Pape  appaile  la  pefte  par  les  prières;  inftruit  les  Em- 
pereurs, & tout  enfemble  leur  fait  rendre  l'obéi  (lan- 
ce qui  leur  eft  due  ; confole  l’Afrique,  & la  forti- 
fie ; confirme  en  Efpagne  les  Vifigots  convertis  de 
1'  Arianifme  , & Recarede  le  Catholique  qui  venoit 
de  rentrer  au  fein  de  l'Eglife;  convertit  l’Angleter- 
re ; réforme  la  Difcipline  dans  la  France  , donc  il 
exalte  les  Rois  toujours  orthodoxes  au-deflus  de  tous 
les  Rois  de  la  terre  ; fléchit  les  Lombards  ; fauve  Ro- 
me & l’ Italie  , que  les  Empereurs  ne  pouvoient  ai- 
der ; réprime  l’ orgueil  naiflant  des  Patriarches  de 
Conftantinople  ; éclaire  toute  1’  Eglife  par  la  doctri- 
ne ; gouverne  l’Orient  & l’Occident  avec  autant  de 
vigueur  que  d’ humilité  ; & donne  au  monde'  un 
parfait  modèle  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  . 

L’  Hiftoire  de  1’  Eglife  a n’  a rien  de  plus  beau  que  »'*'*»■•• 
ï entrée  du  faint  Moine  Auguftin  dans  le  Roiaume  sw- 
de  Cant  avec  quarante  de  fes  Compagnons , qui  pré- 
cédés de  la  Croix  & de  l’Image  du  grand  Roi  No- 
tre-Seigneur  Jhsüs-Christ  , failoient  des  vœux  lo- 
lemnels  pour  la  converlion  de  1’  Angleterre  . Saint 
Grégoire  qui  les  avoit  envoiés,  les  inltruifoit  par  des 
Lettres  b véritablement  Apoftoliques,  & apprenoit 
faint  Auguftin  à trembler  parmi  les  miracles  conti-  £5  u- 
nuels  que  Dieu  faifoit  par  Ion  miniftere  . Berthe  , 
Princelfe  de  France  , attira  au  Chriftianifme  le  Roi 
Edhilberth  fon  mari.  Les  Rois  de  France  & la  Rei- 
ne Brunehault  protégèrent'  la  nouvelle  Million  . Les  <s°x- 
Evêques  de  France  entrèrent  dans  cette  bonne  œu- 
vre , &c  ce  furent  eux  qui  par  ordre  du  Pape  la- 
crerent  laint  Auguftin  . Le  renfort  que  laint  Gré- 
goire envoia  au  nouvel  Evêque  , produilîc  de  nou-  «04. 

H a. 
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- - veaux  fruits  , & 1’  Egliie  Anglicane  prit  fa  forme  . 

d<  j"r!  c.  l’  Empereur  Maurice  aiant  éprouvé  la  fidélité  du 
faint  Pontife  , fe  corrigea  par  les  avis  , & reçut  de 
lui  cette  louange  fi  digne  d' un  Prince  Chrétien  , 
que  la  bouche  des  Hérétiques  n’ofoit  s’ ouvrir  de  fon 
rems  . Un  fi  pieux  Empereur  fit  pourtant  une  gran- 
di. de  faute.  Un  nombre  infini  de  Romains  périrent  en- 
tre les  mains  des  Barbares  , faute  d' être  rachetés  à 
un  écu  par  tête  . On  voit  incontinent  après  les  re- 
mors du  bon  Empereur  y la  priere  qu’il  fait  à Dieu 
de  le  punir  en  ce  monde  plutôt  qu'  en  1’  autre  ; la 
«O*,  révolte  de  Phocas  , qui  égorge  à fes  yeux  toute  fa 
famille  ; Maurice  tué  le  dernier  , & ne  difant  autre 
chofe  parmi  tous  fes  maux  , que  ce  verfet  du  Pfal- 
> mille  a : Feus  êtes  jujie , ô Seigneur , & tous  'vos  juge- 
mens  [ont  droits  . Phocas  élevé  à 1’  Empire  par  une 
adlion  fi  déteftable  , tâcha  de  gagner  les  Peuples  en 
6o6.  honorant  le  faint  Siège  , dont  il  confirma  les  privi- 
lèges . Mais  fa  fentence  étoir  prononcée  . Héraclius 
«io.  proclamé  Empereur  par  1’  armee  d’ Afrique , marcha 
contre  lui  . Alors  Phocas  éprouva  , que  fouvent  les 
débauches  nuifent  plus  aux  Princes  que  les  cruau- 
tés; & Photin  dont  il  avoir  débauché  la  femme,  le 
livra  à Héraclius  , qui  le  fit  mourir  . La  France  vit 
un  peu  après  une  tragédie  bien  plus  étrange  . La 
tfi4.  Reine  Brunehault  livrée  à Clotaire  II.  fut  immolée 
à l’ambition  de  ce  Prince;  fa  mémoire  fut  déchirée; 
& fa  vertu  tant  louée  par  le  Pape  faint  Grégoire , a 
peine  encore  à fe  défendre . 

L’Empire  cependant  étoit  défolé.  Le  Roi  de  Perfe 
Chofroës  II.  fous  prétexte  de  venger  Maurice,  avoir 
entrepris  de  perdre  Phocas  . Il  pouffa  les  conquêtes 
6io.6n.  fous  Héraclius.  On  vit  l' Empereur  battu , & la  vraie 
Croix  enlevée  par  les  Infidèles:  puis,  par  un  retour 
6u-6ii.  admirable  , Héraclius  cinq  fois  vainqueur  ; la  Perfe 
6*,.6i6. pén£trce  par  les  Romains;  Chofrocs  tué  par  ion  fils, 
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& la  fainte  Croix  reconquife  . Pendant  que  la  puif- 
fance  des  Perfes  étoit  fi  bien  réprimée,  un  plus  grand  *•  Jet  & 
mal  s'éleva  contre  l’Empire  8c  contre  toute  la  Chré- 
tienté. Mahomet  s’érigea  en  Prophète  parmi  les  Sa-  <*“• 
rafins  : il  fut  chafle  de  la  Mecque  par  les  fiens  . A 
fa  fuite  commence  la  fameufe  Hegyre  , d' où  les 
Mahométans  comptent  leurs  années . Le  faux  Prophè- 
te donna  fes  vidloires  pour  toutes  marques  de  fa  Mif- 
fion  . Il  fournit  en  neuf  ans  toute  1’  Arabie  , de  gré  «*?• 
ou  de  force,  & jetta  les  fondemens  de  l'Empire  des 
Caliphes . A ces  maux  fe  joignit  1’  héréfie  des  Mo- 
nothélites , qui  par  une  bizarrerie  prefque  inconce- 
vable , en  reconnoiflant  deux  natures  en  Notre-Sei- 
gneur  , n y vouloient  reconnoître  qu'  une  feule  vo- 
lonté. L’Homme,  félon  eux  , n’y  vouloir  rien  , 8c 
il  n’y  avoir  en  J.  C.  que  la  feule  volonté  du  Ver- 
be . Ces  Hérétiques  caohoient  leur  venin  fous  des 
paroles  ambiguës  : un  faux  amour  de  la  paix  leur 
fit  propofer  qu  on  ne  parlât  ni  d’ une  , ni  de  deux 
volontés,  ils  impoferent  par  ces  artifices  au  Pape  Ho- 
norius  I.  qui  entra  avec  eux  dans  un  dangereux  mé-  «n- 
nagement  , Si  confcntit  au  filence  où  le  menfonge 
& la  vérité  furent  également  fupprimés  . Pour  com- 
ble de  malheur  , quelque  tems  après  l’ Empereur  Hé- 
raclius  entreprit  de  décider  la  quellion  de  Ion  auto-  <}?• 
rité,  8c  propofa  fon  E&efe,  ou  expofition  favorable 
aux  Monothélites  : mais  les  artifices  des  Hérétiques 


furent  enfin  découverts . Le  Pape  Jean  IV.  condamna  <4°- 
l’E&efe.  Confiant  petit-fils  d'Héraclius,  foutint  l’Edit  «4*- 
de  fon  aieul  par  le  fien  appellé  Type.  Le  faint  Siè- 
ge & le  Pape  Théodore  s’oppofent  à cette  entrepri-  6*9- 
le  : le  Pape  faint  Martin  I.  aflemble  le  Concile  de 
Latran,  ou  il  anathématife  le  Type  & les  Chefs  des 
Monothélites . Saint  Maxime  célébré  par  tout  l’Orient 
pour  fa  piété  & pour  fa  doctrine  , quitte  la  Cour 
infe&ée  de  la  nouvelle  héréfie  j reprend  ouvertement 
Vol.  Vil.  ' H 3 


Digitized  by  Google 


1 1 8 DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  UNIV. 

- — — les  Empereurs  qui  avoient  ofé  prononcer  fur  les  que- 
dc  ]«’  c.  fiions  de  la  Foi  , & fouffre  des  maux  infinis  pour 
65°‘  la  Religion  Catholique  . Le  Pape  traîné  d’ exil  en 
exil  , & toujours  durement  traité  par  1’  Empereur  , 
654.  meurt  enfin  parmi  les  fouffrances  lans  fe  plaindre  , 
ni  fe  relâcher  de  ce  qu’il  doit  à Ion  miniftere. 

Cependant  la  nouvelle  Eglife  Anglicane  fortifiée 
par  les  foins  des  Papes  Boniface  V.  & Honorius,  1e 
rendoit  illuftre  par  toute  la  terre  . Les  miracles  y 
abondoient  avec  les  vertus  , comme  dans  les  tems 
des  Apôtres  y & il  n*  y avoir  rien  de  plus  éclatant 
617.  que  la  lainteté  de  fes  Rois  . Eduin  embrafla  avec 
tout  fon  Peuple  la  foi  qui  lui  avoir  donné  la  vi- 
dloire  fur  fes  ennemis,  ôc  convertie  fes  voifins  . Of- 
<534.  vvalde  fervit  d'interprète  aux  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile ; & renommé  par  les  conquêtes  , il  leur  préféra 
*35-  la  gloire  d’ être  Chrétien  . Les  Merciens  furent  con- 
vertis par  le  Roi  de  Nortomberland  Ofuin  ; leurs 
voifins  &:  leurs  fucceiléurs  fuivirent  leurs  pas  y & 
leurs  bonnes  œuvres  furent  immenfes.  Tout  périifoic 
<534.435.  en  Orient.  Pendant  que  les  Empereurs  fe  confument 
dans  des  difputes  de  Religion , & inventent  des  hé- 
6}«-  réfies,  les  Sarafins  pénètrent  1’  Empire  ; ils  occupent 
la  Syrie  & la  Paleltine  ; la  fainte  Cité  leur  eft  alfu- 
6)7-  jettie,  la  Perfe  leur  eft  ouverte  par  fes  divifions,  5 c 
ils  prennent  ce  grand  Roiaume  fans  réfiftance  . Ils 
«47.  entrent  en  Afrique  en  état  d’en  faire  bientôt  une  de 
leurs  Provinces  : l’Isle  de  Chypre  leur  obéit  ; ic  ils 
joignent  en  moins  de  trente  ans  toutes  ces  conquêtes  â 
celles  de  Mahomet. 

L’Italie,  toujours  malheureufe  & abandonnée,  gé- 
milToit  fous  les  armes  des  Lombards  . Confiant  dé- 
fefpéra  de  les  chaifer,  &c  fe  rélolut  à ravager  ce  qu’il 
ne  put  défendre  . Plus  cruel  que  les  Lombards  mê- 
66 3.  mes,  il  ne  vint  à Rome  que  pour  en  piller  les  tré- 
fors  : les  Eglifcs  ne  s’  en  lauverent  pas  ; il  ruina  la 
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Sardaigne  & la  Sicile  } & devenu  odieux  à tout  le  — 

monde,  il  périt  de  la  main  des  liens  . Sous  fon  fils  c- 

Conftantin  Pogonat , c’  eft-à-dire  le  Barbu , les  Sara- 
fins  s’emparèrent  de  la  Cilicie  Sc  de  la  Lycie.  Con-  «7r- 
ftantinople  afiiégée  ne  fut  lauvée  que  par  un  mira-  6 7*. 
cle  . Les  Bulgares  , Peuples  venus  de  1’  embouchure 
du  Volga,  le  joignirent  à tant  d’ennemis  dont  l’Em- 
pire étoit  accablé  , & occupèrent  cette  partie  de  la 
Thrace,  appellée  depuis  Bulgarie,  qui  étoit  i’ ancienne 
Myfie.  L’Eglile  Anglicane  enfanroit  de  nouvelles  E- 
gliles:  & laint  VViifrid  Evêque  d'York,  chaflé  de  fon 
liège,  convertit  la  Frite . , fiSa' 

Toute  1’  Eglife  reçut  une  nouvelle  lumière  par  le 
Concile  de  Conftantinople  , fixieme  général  , où  le 
Pape  faint  Agathon  prélida  par  les  Légats,  & expli- 
qua la  Foi  Catholique  par  une  Lettre  admirable.  Le 
Concile  frapa  d’ anathème  un  Evêque  célébré  par  la 
doélrine  , un  Patriarche  d’ Alexandrie  , quatre  Pa- 
triarches de  Conftantinople  , c’  eft-à-dire  , tous  les 
auteurs  de  la  fe&e  des  Monothélites  ; fans  épargner 
le  Pape  Honorius  qui  les  avoir  ménagés  . Après  la 
mort  d’ Agathon  qui  arriva  durant  le  Concile  , le 
Pape  faint  Léon  IL  en  confirma  les  décifions,  &r  en 
reçut  tous  les  anathèmes . Conftantin  Pogonat , imi- 
tateur du  grand  Conftantin  & de  Marcien , entra  au 
Concile  à leur  exemple  ; & comme  il  y rendit  les 
mêmes  foumilfions  , il  y fut  honoré  des  mêmes  ti- 
tres d'orthodoxe,  de  religieux,  de  pacifique  Empe- 
reur, & de  Reftaurateur  de  la  Religion.  Son  fils  Ju- 
ftinien  IL  lui  fuccéda  encore  enfant  . De  fon  tems  tfS5. 
la  foi  s’étendoit  & éclatoit  vers  le  Nord  . Saint  Ki- 
lien  envolé  par  le  Pape  Conon  , prêcha  1’  Evangile  «s-s. 
dans  la  Franconie.  Du  tems  du  Pape  Serge,  Céadual  «s?, 
un  des  Rois  d’  Angleterre  vint  reconnoître  en  pcr- 
lonne  1’  Eglife  Romaine  , d’ où  la  foi  avoir  pal- 
ié  en  Ion  Isle  ; & après  avoir  reçu  le  Batême  par 
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■ A[[—  les  mains  du  Pape  y il  mourut  félon  qu’  il  1’  avoir 
it  i*r.  e.  lui-même  déliré . 

La  Mailon  de  Clovis  étoic  tombée  dans  une  foi- 
bleflé  déplorable  : de  fréquentes  minorités  avoienc 
donné  occafion  de  jetccr  les  Princes  dans  une  mol- 
leffe  dont  ils  ne  fortoient  point  étant  majeurs  . De- 
là fort  une  longue  fuite  des  Rois  fainéans  qui  n a- 
voient  que  le  nom  de  Roi , & lailToienc  tout  le  pou- 
voir aux  Maires  du  Palais.  Sous  ce  titre.  Pépin  He- 
«5»}.  riftel  gouverna  tout  r & éleva  fa  Maifon  à de  plus 
hautes  elpérances.  Par  Ion  autorité,  & après  le  mar- 
<Ss>s-  tyre  de  Jaint  Vigbert  , la  foi  s’  établit  dans  la  Fri— 
le , que  la  France  venoit  d’ ajouter  à fes  conquêtes  . 
Saint  Svvibert , faint  VVillebrod  , &c  d’autres  hom- 
mes Apoftoliques  répandirent  l’Evangile  dans  les  Pro- 
vinces voilines . Cependant  la  minorité  de  Juftinien 
s’  étoit  heureufemenc  paffée  : les  victoires  de  Léonce 
avoient  abattu  les  Saralîns  , & rétabli  la  gloire  de 
l’Empire  en  Orient  . Mais  ce  vaillant  Capitaine  ar- 
«94^  rcté  injufteraent , & relâché  mal-à-propos , coupa  le 
nez  à Ion  maître  , & le  chalfa  . Ce  rebelle  fouffrit 
696.  un  pareil  traitement  de  Tibere  , nommé  Ablimare, 
7pî.  qui  lui-même  ne  dura  gucres  . Juftinien  rétabli  fut 
ingrat  envers  fes  amis  y & en  fe  vengeant  de  fes  en- 
nemis ,,  il  s’  en  fit  de  plus  redoutables  , qui  le  tue- 
zi*.  rent  . Les  images  de  Philippique  fon  fuccelfeur  ne 
furent  pas  reçues  dans  Rome,  à caule  qu’il  favori- 
foit  les  Monothélites,  & fe  déclaroit  ennemi  du  Con- 
i'i-  cile  ûxieme  . On  élut  à Conftantinople  Anaftafe  II. 
Prince  Catholique  , & on  creva  les  yeux  à Phi- 
lippique . 

En  ce  tems  les  débauches  du  Roi  Roderic  ou  Ro- 
drigue firent  livrer  1’  Efpagne  aux  Maures:  c’eftain- 
fi  qu’  on  appelloit  les  Sarafins  d' Afrique  . Le  Com- 
te Julien  , pour  venger  fa  fille  dont  Roderic  abu- 
ioit  , appella  ces  Infidèles  . Ils  viennent  avec  des 
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troupes  iramenfcs  : ce  Roi  périt  : l’ Efpagne  eft  fou- 
mife  , & 1’  Empire  des  Gots  y eft  éteint  . L’  Eglife 
d’ Efpagne  fut  mife  alors  à une  nouvelle  épreuve  ; 
mais  comme  elle  s’  étoit  confervée  fous  les  Ariens , 
les  Mahomérans  ne  purent  l’abattre.  Ils  la  laifTerent 
d' abord  avec  allez  de  liberté  > mais  dans  les  fiécles 
iuivans  il  fallut  foutenir  de  grands  combats  y & la 
chafteté  eut  fes  Martyrs  auffi-bien  que  la  foi  , fous 
la  tyrannie  d’une  Nation  auflî  brutale  qu'  infidèle  . 
L’Empereur  Anaftafe  ne  dura  guéres  . L’Armée  for- 
ça Théodofe  III.  à prendre  la  pourpre.  Il  fallut  com- 
battre : le  nouvel  Empereur  gagna  la  bataille  , & 
Anaftafe  fut  mis  dans  un  monaftere  . Les  Maures 
maîtres  de  1’  Efpagne  , efperoient  s’  étendre  bientôt 
au-delà  des  Pyrénées  : mais  Charles  Martel  deftiné  à 
les  réprimer,  s’  étoit  élevé  en  France  , & avoir  fuc- 
cedé , quoique  bâtard  , au  pouvoir  de  fon  pere  Pé- 
pin Heriftel , qui  laifla  l’ Auftrafie  à là  Maifon  com- 
me une  efpece  de  Principauté  fouveraine,  & le  com- 
mandement en  Neuftrie  par  la  charge  de  Maire  du 
Palais.  Charles  réunit  tout  par  fa  valeur. 

Les  affaires  d’Orient  étoient  brouillées.  Léon  Ifau- 
rien  Préfet  d’Orient  ne  reconnut  pas  Théodofe,  qui 
quitta  fans  répugnance  l’Empire  qu’il  n’  avoir  ac- 
cepté que  par  force  ; & retiré  à Ephefe  ne  s’occupa 
plus  que  des  véritables  grandeurs  , Les  Sarafins  re- 
çurent de  grands  coups  durant  1’  Empire  de  Léon  . 
Ils  levèrent  honteufement  le  fiége  de  Conftantino- 
ple  . Pélage  qui  fe  cantonna  dans  les  montagnes 
d’Afturies  avec  ce  qu’  il  y avoir  de  plus  réfolu  par- 
mi les  Gots  , après  une  victoire  fignalée  oppola  à 
ces  Infidèles  un  nouveau  Roiaume  , par  lequel  ils 
dévoient  un  jour  être  chaffés  de  1*  Efpagne  . Malgré 
les  efforts  & l’armée  immenfe  d’Abderame  leur  Gé- 
néral , Charles  Martel  gagna  lur  eux  la  fameufe  ba- 
taille de  Tours.  Il  y périt  un  nombre  infini  de  ces 
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-77 — Infidèles»  Si  Abdérame  lui-même  y demeura  fur  la 

At  je»,  c- pJaCg  . Cette  victoire  fut  fuivie  d’autres  avantages  , 
par  lefquels  Charles  arrêta  les  Maures  , Si  étendit  le 
Roiaume  jufqu’ aux  Pyrénées.  Alors  les  Gaules  n’eu- 
rent prefque  rien  qui  n’  obéit  aux  François , & tous 
reconnoifl'oient  Charles  Martel.  Puiffant  en  paix,  en 
guerre,  & maître  abfolu  du  Roiaume,  il  régna  tous 
plufieurs  Rois  qu’  il  fit  Si  défit  à la  fantaifie  , fans 
oler  prendre  ce  grand  titre.  La  jaloufie  des  Seigneurs 
François  vouloir  être  ainfi  trompée.  La  Religion  s’éta- 
7*b  blifloit  en  Allemagne.  Le  Prêtre  faine  Boniface  con- 
vertit ces  Peuples,  Si  en  fut  fait  Evêque  par  le  Pape 
Grégoire  II.  qui  l’y  avoir  envoie. 

L’  Empire  étoit  alors  allez  paifible  ; mais  Léon  y 
7i«-  mit  le  trouble  pour  long-tems  . Il  entreprit  de  ren- 
verfer,  comme  des  Idoles,  les  Images  de  Jesus-Christ 
Si  de  les  Saints.  Comme  il  ne  put  attirera  fes  len- 
timens  faint  Germain  Patriarche  de  Conrtantinople  , 
il  agit  de  fon  autorité  ; Si  après  une  Ordonnance  du 
Sénat,  on  lui  vit  d’abord  briler  une  Image  de  JeSUS- 
Christ  , qui  étoit  pnfée  fur  la  grande  Porte  de  l’E- 
glile  de  Conllantinople.  Ce  fut  par-là  que  commen- 
cèrent les  violences  des  Iconoclaftes,  c’elt-à-dire,  des 
Brife-Images . Les  autres  Images  que  les  Empereurs, 
les  Evêques,  Si  tous  les  Fidèles  avoient  érigées  depuis 
la  paix  de  1’  Eglife  dans  les  Lieux  publics  Si  parti- 
culiers, furent  aulfi  abattues.  Ace  lpe«5lacle  le  Peu- 
ple s’  émût  . Les  Statues  de  1’  Empereur  furent  ren- 
verfées  en  divers  endroits  . Il  fe  crut  outragé  en  fa 
perfonner  on  lui  reprocha  un  femblable  outrage  qu’il 
faifoit  à Jesus-Christ  Si  à les  Saints  , Si  que  de 
fan  aveu  propre  1’  injure  faite  à l’Image  retomboit 
fur  l’Original.  L’Italie  paflè  encore  plus  avant:  l’im- 
piété de  1’  Empereur  fut  caufe  qu’  on  lui  refula  les 
Tributs  ordinaires  . Luitprand  Roi  des  Lombards  le 
lervit  du  même  prétexte  pour  prendre  Ravenne , ré- 
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fidence  des  Exarques.  On  nommoic  ainfi  les  Gouver- 
neurs que  les  Empereurs  envoioienc  en  Italie . Le  Pa- 
pe Grégoire  II.  s‘  oppoia  au  rcnverlèmenr  des  Ima- 
ges; mais  en  même  tems  il  s’oppofoit  aux  ennemis 
de  1’  Empire , ôc  tâchoit  de  retenir  les  Peuples  dans 
1'  obéillance  . La  paix  fe  fît  avec  les  Lombards  , Sc 
l’Empereur  exécuta  fon  Décret  contre  les  Images  plus 
violemment  que  jamais.  Mais  le  célébré  Jean  de  Da- 
mas lui  déclara  qu'  en  matière  de  Religion  , il  ne 
connoifloit  de  Décrets  que  ceux  de  l’Egliie,  & fouf- 
frit  beaucoup  . L’  Empereur  chafia  de  fon  Siège  le 
Patriarche  faint  Germain  , qui  mourut  en  exil  âgé 
de  90.  ans. 

Un  peu  après  les  Lombards  reprirent  les  armes  ; 
& dans  les  maux  qu’  ils  faifoient  fouffrir  au  Peuple 
Romain,  ils  ne  furent  retenus  que  par  P .autorité  de 
Charles  Martel,  dont  le  Pape  Grégoire  IL  avoit  im- 
ploré f aififtance . Le  nouveau  Roiaume  d' Efpagne  , 
qu’  on  appelloit  dans  ces  premiers  tems  le  Roiaume 
d’ Oviéde  , s’  augmentoit  par  les  vi&oires  & par  la 
conduite  d’ Alphonfe  gendre  de  Pélage  , qui  à 1’  e- 
xemple  de  Récarede  dont  il  étoit  deicendu,  prit  le 
nom  de  Catholique  . Léon  mourut , &c  laiffa  1’  Em- 
pire aufli-bien  que  1’  Eglife  dans  une  grande  agi- 
tation. Artabafe  Préteur  d’ Arménie  fe  fit  proclamer 
Empereur  au  lieu  de  Conftantin  Copronyme  fils  de 
Léon,  & rétablit  les  Images.  Après  la  mort  de  Char- 
les Martel  , Luitprand  menaça  Rome  de  nouveau  s 
1’  Exarcat  de  Ravenne  fut  en  péril  ; & 1’  Italie  dût 
fon  falut  à la  prudence  du  Pape  faint  Zacharie.  Con- 
ftantin  embarraflfé  dans  1’  Orient  , ne  fongeoit  qu'  à 
s' établir;  il  battit  Artabaiè  , prit  Conftantinople  , & 
la  remplit  de  fupplices . 

Les  deux  enfans  de  Charles  Martel , Carloman  & 
Pépin,  avoient  luccedé  à la  puiflânee  de  leur  pere: 
mais  Carloman  dégoûté  du  fiécle  , au  milieu  de  1a 
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grandeur  & de  Tes  victoires,  embralfa  la  vie  mona- 
Itique  . Par  ce  moien  , fon  frere  Pépin  réunit  en  fa 
perfonne  toute  la  puiflance  . Il  fçut  la  loutenir  par 
un  grand  mérite,  & prit  le  defifein  de  s’élever  à la 
Roiauté  . Childéric  , le  plus  miférable  de  tous  les 
Princes  , lui  en  ouvrit  le  chemin  , & joignit  à la 
qualité  de  fainéant  celle  d’infenfé.  Les  François  dé- 
goûtés de  leurs  fainéans  , & accoutumés  depuis  tant 
de  tems  à la  Maifon  de  Charles  Martel , féconde  en 
grands  hommes  , n étoient  plus  embarrafles  que  du 
lermenc  qu’  ils  avoient  prêté  à Childéric  . Sur  la  ré» 
ponfe  du  Pape  Zacharie  , ils  fe  crurent  libres  , & 
d'autant  plus  dégagés  du  ferment  qu’ils  avoient  prê- 
té à leur  Roi , que  lui  & fes  devanciers  fembloient 
depuis  cent  ans  avoir  renoncé  au  droit  qu'ils  avoient 
de  leur  commander,  en  laiflànt  attacher  tout  le  pou- 
voir à la  charge  de  Maire  du  Palais  . Ainfi  Pépin 
fut  mis  fur  le  thrône  , & le  nom  de  Roi  fut  réuni 
avec  1’  autorité.  Le  Pape  Etienne  III.  trouva  dans  le 
nouveau  Roi  le  même  zélé  que  Charles  Martel  avoit 
eu  pour  le  faint  Siège  contre  les  Lombards  . Après 
avoir  vainement  imploré  le  fecours  de  1’  Empereur  , 
il  le  jetra  entre  les  bras  des  François.  Le  Roi  le  re- 
çut en  France  avec  refpedt  , & voulut  être  facré  & 
couronné  de  fa  main  . En  même  tems  il  paifa  les 
Alpes  , délivra  Rome  & 1’  Exarcat  de  Ravenne  , & 
réduifit  Adolphe  Roi  des  Lombards  à une  paix  é- 
quitable . 

Cependant  1’  Empereur  faifoit  la  guerre  aux  Ima- 
ges . Pour  s’  appuier  de  1’  autorité  Eccléfiaftique  , il 
alTembla  un  nombreux  Concile  a à Conftantinople  . 
On  n’  y vit  pourtant  point  paroître  , félon  la  cou- 
tume, ni  les  Légats  du  faint  Siège,  ni  les  Evêques, 
ou  les  Légats  des  autres  Sièges  Patriarchaux  . Dans 
ce  Concile  b , non-feulement  on  condamna  comme 
idolâtre  tout  1’  honneur  rendu  aux  Images  , en  tué* 
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moire  des  Originaux  ; mais  encore  on  y condamna  - /Sai— 
la  Sculpture  & la  Peinture  , comme  des  Arts  déte-  d*  i,f-  c 
fiables.  C’étoit  l'opinion  des  Sarafins  , dont  on  di- 
loic  que  Leon  avoit  lui vi  les  confeils,  quand  il  ren- 
verfa  les  Images  . Il  ne  parut  pourtant  rien  contre 
les  Reliques  . Le  Concile  de  Copronyme  ne  défen- 
dit pas  de  les  honorer  , a & il  frapa  d' anathème  * 
ceux  qui  refufoient  d’avoir  recours  aux  prières  de  la 
fainte  Vierge  & des  Saints  . Les  Catholiques  perfé-  /£*£>, 
eûtes  pour  l’honneur  qu’  ils  rendoient  aux  Images  , 
répondoient  à l’Empereur  qu’ils  aimoient  mieux  en- 
durer toutes  fortes  d’extrémités,  que  de  ne  pas  hono- 
rer Jesus-Christ  jufques  dans  fon  ombre. 

Cependant  Pépin  repaffa  les  Alpes,  &c  châtia  l’in-  75s- 
fidèle  Adolphe  qui  refufoit  d' exécuter  le  Traité  de 
Paix.  L’Eglife  Romaine  11e  reçut  jamais  un  plus  beau 
don  que  celui  que  lui  fit  alors  ce  pieux  Prince  . Il 
lui  donna  les  villes  reconquises  fur  les  Lombards , & 
fe  moqua  de  Copronyme  qui  les  redemandoit  , lui 
qui  n'  avoit  pu  les  défendre  . Depuis  ce  tems  , les 
Empereurs  furent  peu  reconnus  dans  Rome  : ils  y 
devinrent  méprifables  par  leur  foiblefle  , & odieux 
par  leurs  erreurs  . Pépin  y fut  regardé  comme  Pro- 
tecteur du  Peuple  Romain  & de  T Eglife  Romaine, 

Cette  qualité  devint  comme  héréditaire  à fa  Maifon, 

& aux  Rois  de  France.  Charlemagne  fils  de  Pépin, 
la  foutint  avec  autant  de  courage  que  de  piété  . Le 
Pape  Adrien  eut  recours  à lui  contre  Didier  Roi  des  n*- 
Lombards,  qui  avoit  pris  plufieurs  villes,  & mena- 
çoit  toute  1'  Italie  . Charlemagne  pafTa  les  Alpes  . 775- 
Tout  fléchit.-  Didier  fut  livré:  les  Rois  Lombards  , 
ennemis  de  Rome  & des  Papes  , furent  détruits  ; 
Charlemagne  fe  fit  couronner  Roi  d’Italie , & prit  le  777- 
titre  de  Roi  des  François  & des  Lombards.  En  mê- 
me tems  il  exerça  dans  Rome  même  1’  autorité  fou- 
veraine  en  qualité  de  Patrice  , & confirma  au  faint 
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- Ab  ~ Siège  les  donations  du  Roi  Ion  pere.  Les  Empereurs 
* jet  c.  avoient  peine  à refifter  aux  Bulgares,  & foutenoient 
vainement  contre  Charlemagne  les  Lombards  dcpof- 
fédés . ' 

La  querelle  des  Images  duroit  toujours.  Léon  1V^  * 
fils  de  Copronyme  , fembloit  d’abord  s’ être  adouci; 
mais  il  renouvella  la  perfécution  aufll-tôt  qu’  il  fe 
7S0.  crut  le  maître.  Il  mourut  bientôt.  Son  fils  Conftan- 
tin  âgé  de  dix  ans  lui  fuccéda,  & régna  lous  la  tu- 
telle de  T Impératrice  Irène  fa  mere.  Alors  les  cho- 
fes  commencèrent  à changer  de  face  . Paul  Patriar- 
784.  che  de  Conftantinople  déclara  fur  la  fin  de  la  vie  , 
qu’  il  avoit  combattu  les  Images  contre  fa  conlcien- 
ce  , & (e  retira  dans  un  monaftére  , où  il  déplora 
en  préfence  de  l' Impératrice  le  malheur  de  1’  Egli- 
fe  de  Conftantinople  , féparée  des  quatre  Sièges  Pa- 
triarchaux , & lui  propoia  la  célébration  d’ un  Con- 
cile univerièl,  comme  l’unique  remède  d’un  fi  grand 
mal  . Taraife  fon  fuccefTeur  foutint  que  la  queftion 
n’ avoit  pas  été  jugée  dans  l'ordre,  parce  qu’on  avoit 
commencé  par  une  Ordonnance  de  1’  Empereur  ,• 
qu’  un  Concile  tenu  contre  les  formes  avoic  fuivie 
au  lieu  qu’  en  matière  de  Religion  , c’  eft  au  Con- 
cile à commencer  ,.  & aux  Empereurs  à appuier  le 
Jugement  de  l’Eglife.  Fondé  fur  cette  raifon,  il  n’ac- 
cepta le  Patriarchat  qu’  à condition  qu’  on  tiendroit 
7*7.  le  Concile  univerfel  : il  fut  commencé  à Conftan- 
tinople, & continué  à Nicée.  Le  Pape  y envoia  fes 
Légats;  le  Concile  des  Iconoclaftes  fut  condamné  : 
ils  lonc  détefté  comme  gens  qui,  à l’exemple  des  Sa- 
rafins,  accufoient  les  Chrétiens  d’ idolâtrie  . On  dé- 
cida que  les  Images  feroient  honorées  en  mémoire  & 
*c.„u.  pour  l’amour  des  Originaux;  ce  qui  s’appelle  <*  dans 
Ait.vîi,  le  Concile  , culte  relatif  , adoration  & falutation  hono - 


• Autrefois  on  lifolr  : L/011  7/7.  Mal*  on  corrigea  U faute  dan*  le#  deux  deroîere*  editiea? . 
*olei  la  Note  ci-dcfsits  , pag.  14. 
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retire , qu’on  oppofc  au  culte  fuprémc , & à l' adoration  de 
latrie  , ou  d' entieie  fujétion  , que  Je  Concile  rélerve  .à 
Dieu  feul.  Outre  Jes  Légats  du  faint  Siège,  6c  la  pré- 
fence  du  Patriarche  de  Conftantinople,  il  y parut  des 
Légats  des  autres  Sièges  Patriarchaux  opprimés  alors 
par  les  Infidèles . Quelques-uns  leur  ont  conteilé  leur 
million  ; mais  ce  qui  n ell  pas  contefté  , c’  efl  que 
loin  de  les  défavouer,  tous  ces  Sièges  ont  accepté  le 
Concile  , lans  qu’  il  y paroifle  de  contradiction  , 6c 
il  a été  reçu  par  toute  l’Eglile  . Les  François,  envi- 
ronnés d’idolâtres  , ou  de  nouveaux  Chrétiens  dont 
ils  craignoient  de  brouiller  Jes  idées  , .&  d’ ailleurs 
embarraffés  du  terme  équivoque  d’adoration,  héfite- 
rent  long-tems.  Parmi  toutes  les  Images,  ils  ne  vou- 
loient  rendre  honneur  qu’à  celle  de  la  Croix,  abfo- 
lument  différente  des  Figures  que  les  Païens  croioient 
pleines  de  divinité . Ils  conferverent  pourtant  en  lieu 
honorable,  6c  même  dans  les  Egliles,  les  autres  Ima- 
ges , 6c  détellerent  les  Iconoclaltes  . Ce  qui  relia  de 
diverfité,  ne  fit  aucun  lchifme . Les  François  connu-r 
rent  enfin  que  les  Peres  de  Nicée  ne  demandoienr 
pour  les  Images  que  Je  même  genre  de  culte,  toutes 
proportions  gardées,  qu’  ils  rendoient  eux-mêmes  aux 
Reliques,  au  Livre  de  l'Evangile,  6c  à la  Croix  ; 6c 
ce  Concile  fut  honoré  par  toute  la  Chrétienté  fous  le 
nom  de  feptiéme  Concile  général.. 

Ainfi  nous  avons  vu  les  fept  Conciles  généraux 
que  l’Orient  6c  l’Occident  , l’Eglile  Grecque  6c  l’E- 
glife  Latine  reçoivent  avec  une  égale  révérence  . Les 
Empereurs  convoquoient  ces  grandes  Aflemblées  par 
l’autorité  fouveraine  qu’ils  avoient  fur  tous  les  Evê- 
ques, ou  du  moins  fur  les  principaux,  d’où  dépen- 
doient  tous  Jes  autres,  6c  qui  étoient  alors  fu jets  de 
1’  Empire  . Les  voitures  publiques  leur  étoient  four- 
nies par  l’ordre  des  Princes.  Ils  aflembloient  les  Con- 
ciles en  Orient  , où  ils  faifoient  leur  réfidence  , & 
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An[  - y envoioient  ordinairement  des  Commiflaires  pour 
■fc  K-  c.  maintenir  l'ordre  . Les  Evêques  ainfi  aflemblés  por- 
toient  avec  eux  1*  autorité  du  Saint-Efpric,  & la  Tra- 
dition des  Eglifes  . Dès  1’  origine  du  Chriftianifme  , 
il  y avoit  trois  Sièges  * principaux , aui  précédoienc 
tous  les  autres  , celui  de  Rome  , celui  d’  Alexan- 
drie , & celui  d’ Antioche . Le  Concile  de  Nicée  avoir 
approuvé  a que  1’  Evêque  de  la  Cité  fainte  eût  le 
t C m^me  ran8  • lecond  & le  quatrième  Concile  b 
c-J-i-  éleverent  le  Siège  de  Conftantinople  , & voulurent 
9u’il  fût  Ie  fécond.  Ainfi  il  fe  fit  cinq  Sièges,  que 
**•  dans  la  fuite  des  tems  on  appella  Patriarchaux  . La 
prélèance  leur  étoit  donnée  dans  le  Concile  . Entre 
ces  Sièges,  le  Siège  de  Rome  étoit  toujours  regardé 
c Coatn.  comme  le  premier  ; & le  Concile  de  Nicée  c régla 
les  autres  lur  celui-là.  Il  y avoic  aulli  des  Evêques 
Métropolitains  qui  étoient  les  Chefs  des  Provinces  , 
& qui  précédoient  les  autres  Evêques.  On  commen- 
ça allez  tard  à les  appeller  Archevêques  ; mais  leur 
autorité  n en  étoit  pas  moins  reconnue  . Quand  le 
Concile  étoit  formé,  on  propofoit  1’  Ecriture  fainte; 
on  lifoit  les  paflfages  des  anciens  Peres  témoins  de  la 
Tradition  : c’  étoit  la  Tradition  qui  interprétoit  1’  E- 
criture:  on  croioit  que  fon  vrai  lens  étoit  celui  dont 
les  fiêcles  palfés  étoient  convenus,  & nul  ne  croioit 
avoir  droit  de  l’ expliquer  autrement  . Ceux  qui  re- 
fufoient  de  fe  foumettre  aux  décidons  du  Concile  , 
étoient  frapés  d’ anathème  . Après  avoir  expliqué  la 
foi  , on  régloit  la  difeipline  Eccléfiaftique  , & on 
drefloit  les  Canons,  c’eft-à-dire,  les  réglés  de  l’Egli- 
fe  . On  croioit  que  la  foi  ne  changeoit  jamais  , & 
qu’  encore  que  la  difeipline  pût  recevoir  divers  chan- 
gemens  félon  les  tems  & félon  les  lieux  , il  failoit 
tendre  autant  qu’on  pouvoir,  à une  parfaite  imita- 

• Dan*  le*  deu*  demlcre*  édition*  de  Pari*  on  lit  t Tfif  Sièges  ?dtrl*tckâ*x  . C*  eft  one 
faute  , comme  U parole  par  ce  oui  (ait  . Il  font  lire  t Tr»:t  Sièges  frixgiPdxx  . C*  eh  en  effet 
Ja1c{om  de*  deux  préctfdcutti  édition*  de  Hollande.  Voie*  U Noce  cldcUu»,  r*B-  H- 
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tion  de  l’Antiquité.  Au  relie,  les  Papes  n*  affilièrent  ‘TT" 
•que  par  leurs  Légats  aux  premiers  Conciles  généraux  ; Iet  c- 
mais  ils  en  approuvèrent  exprelfément  la  doctrine , & 
il  n’  y eut  dans  l’ Eglile  qu’  une  feule  Foi . 

Conllantin  & Irene  firent  religieufement  exécuter  7*7- 
les  Décrets  du  feptiéme  Concile  s mais  le  refte  de 
leur  conduite  ne  le  ioûtint  pas.  Le  jeune  Prince,  à 
qui  fa  mere  fit  époufer  une  femme  qu’  il  n’  aimoic 
point,  s’emportoit  à des  amours  déshonnêtes;  & las 
d’ obéir  aveuglément  à une  mere  fi  impérieule  , il 
tâchoit  de  1’  éloigner  des  affaires  où  elle  fe  mainte- 
noit  malgré  lui  . Alphonfe  le  Chajle  regnoit  en  Efpa-  79*. 
gne.  La  continence  perpétuelle  que  garda  ce  Prince, 
lui  mérita  ce  beau  titre,  & le  rendit  digne  d’ affran- 
chir l’Efpagne  de  l’infame  tribut  de  cent  filles,  que 
Ion  oncle  Mauregat  avoir  accordé  aux  Maures  . Soi- 
xante Sc  dix-mille  de  ces  Infidèles  tués  dans  une  ba- 
taille avec  Mugait  leur  Général,  firent  voir  la  valeur 
d’ Alphonle  . Conllantin  tâchoit  auflî  de  le  fignaler  7 96. 
contre  les  Bulgares  ; mais  les  fuccès  ne  répondoient 
pas  à fon  attente  . Il  détruifit  à la  fin  tout  le  pou- 
voir d’ Irene  y & incapable  de  fe  gouverner  lui-mê- 
me, autant  que  de  fouffrir  l’empire  d’autrui,  il  ré- 
pudia fa  femme  Marie  , pour  époufer  Théodore  , 
qui  étoit  à elle.  Sa  mere  irritée  fomenta  les  troubles 
que  caufa  un  fi  grand  fcandale.  Conftantin  périt  par  797. 
les  artifices . Elle  gagna  le  Peuple  en  modérant  les 
impôts,  & mit  dans  les  intérêts  les  Moines  avec  le 
Clergé  par  une  piété  apparente.  Enfin  elle  fut  recon-  799- 
nue  leule  Impératrice  . Les  Romains  méprilerent  ce 
gouvernement  , & fe  tournèrent  à Charlemagne  qui 
iubjuguoit  les  Saxons,  réprimoit  les  Sarafins  , détrui- 
loit  lesHéréfies,  protégeoit  les  Papes,  attiroit  au  Chri- 
Ifianifme  les  Nations  infidèles,  rétablilfoit  les  Sciences 
& la  dilcipline  Ecciefiallique  , alTembloit  de  fameux 
Conciles  ou  la  profonde  doilrine  étoit  admirée,  & fai-. 
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foie  relTentir,  non-feulement  à la  France  & à l’Italie, 
mais  encore  à i’Efpagne,  à l’Angleterre,  à la  Germa- 
nie, & par-tout  les  effets  de  fa  piété  & de  fa  juftice. 

DOUZIEME  EPOQJUE. 

Charlemagne  , ou  f Etabhjjement  du  nouvel  Empire . 

ENfin  l’an  800.  de  Notre-Seigneur,  ce  grand  pro- 
tecteur de  Rome  &:  d’Italie,  ou  pour  mieux  dire 
de  toute  l’Eglife  & de  toute  la  Chrétienté,  élu  Em- 
pereur par  les  Romains  lans  qu'il  y penlât,  &c  cou- 
ronné par  le  Pape  Léon  III.  qui  avoir  porté  le  Peuple 
Romain  à ce  choix , devint  le  fondateur  du  nouvel 
Empire  & de  la  grandeur  temporelle  du  laint  Sicge. 

Voilà,  Monseigneur,  les  douze  Epoques  que  j’ai 
fuivies  dans  cet  Abrégé.  J’ai  attaché  à chacune  d’el- 
les les  faits  principaux  qui  en  dépendent.  Vous  pou- 
vez maintenant  , ians  beaucoup  de  peine  , dilpoler 
félon  l’ordre  des  tems  les  grands  évenemens  de  l’Hi- 
ftoire  ancienne,  & les  ranger  pour  ainli  dire  chacun 
lous  Ion  étendard. 

Je  n'  ai  pas  oublié  dans  cet  Abrégé  cette  célébré 
divifion  que  font  les  Chronologiftes  de  la  durée  du 
monde  en  fept  âges  . Le  commencement  de  chaque 
âge  nous  fert  d’ Epoque:  Il  j’y  en  mêle  quelques  au- 
tres, c’eft  afin  que  les  chofes  foient  plus  diltinétes, 
&c  que  l’ordre  des  tems  fie  dévelope  devant  vous  avec 
moins  de  confufion. 

Quand  je  vous  parle  de  1’  ordre  des  tems  , je  ne 
ptétens  pas.  Monseigneur,  que  vous  vous  chargiez 
ïcrupuleulement  de  toutes  Jes  dates  y encore  moins 
que  vous  entriez  dans  toutes  les  difputes  des  Chro- 
nologiltes  , où  le  plus  louvent  il  ne  s’  agit  que  de 
peu  d’années.  La  Chronologie  contentieuie  qui  s’ar- 
rête Ïcrupuleulement  à ces  minuties,  a ion  ulage  fans 
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doute,-  mais  elle  n’eft  pas  votre  objet,  & fert  peu  à •~An[1  ~ 
éclairer  l’elpric  d’un  grand  Prince  . Je  n’ai  point  voit-  dc  )'£  c- 
lu  rafïner  lur  cette  dilcullion  des  tems  ; 8c  parmi  les 
calculs  déjà  faits,  j'ai  fui v i celui  qui  m’a  paru  le  plus 
vraiiemblable,  fans  m’engager  à le  garantir. 

Que  dans  la  lupputation  qu’on  fait  des  années  de- 
puis le  tems  de  la  Création  julqu’  à Abraham  , il 
faille  luivre  les  Septante  qui  font  le  monde  plus 
vieux  , ou  1’  Hébreu  qui  le  fait  plus  jeune  de  plu- 
fieurs  fiécles:  encore  que  l’autorité  de  l'original  Hé- 
breu femble  devoir  1’  emporter  , c’  eft  une  choie  fr 
indifférente  en  elle-même,  que  l’Eglile,  qui  a fuivi 
avec  laint  Jérôme  la  lupputation  de  1’  Hébreu  dans 
notre  Vulgate  , a laiflé  celle  des  Septante  dans  Ion 
Martyrologe  . En  effet  , qu’  importe  à 1’  Hiftoire  de 
diminuer  , ou  de  multiplier  des  fiécles  vuides  , où 
aufli-bien  l’on  n’a  rien  à raconter.'’  N’  eft-ce  pas  al- 
lez que  les  tems  où  les  dates  lont  importantes,  aienc’ 
des  caraiferes  fixes,  8c  que  la  dilhibution  en  loit  ap- 
puiée  lur  des  fondemens  certains  ? & quand  même 
dans  ces  tems  il  y auroic  de  la  difpute  pour  quel- 
ques années,  ce  ne  leroic  prefque  jamais  un  embar- 
ras . Par  exemple  , qu’  il  faille  mettre  de  quelques 
années  plutôc  ou  plus  tard,  ou  la  fondation  de  Ro- 
me, ou  la  naiffance  de  Jesus-Christ  : vous  avez  pu 
reconnoître  que  cette  diverhté  ne  fait  rien  à la  luite 
des  Hiftoires , ni  à l’accompliffement  des  conleils  de 
Dieu  . Vous  devez  éviter  les  Anachronilmes  ,•  qui 
brouillent  l’ordre  des  affaires  , 8c  laiffer  diiputer  des 
autres  entre  les  favans. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  charger  votre  mémoire 
du  compte  des  Olympiades  , quoique  les  Grecs  qui 
s’en  fervent,  les  rendent  nécellaires  à fixer  les  tems. 

Il  faut  favoir  ce  que  c’  efl:  , afin  d’  y avoir  recours 
dans  le  befoin  : mais  au  relie  il  luffira  de  vous  at- 
tacher aux  dates  que  je  vous  propolc  comme  les  plus 
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fimples  & les  plus  fuivies,  qui  font  celles  du  monde1 
* J*” c.  jufqu’à  Rome,  celles  de  Rome  jufqu’à  Jesus-Christ, 
Ôc  celles  de  Jesus-Christ  dans  toute  la  fuite. 

Mais  le  vrai  deflein  de  cet  Abrégé  n’eft  pas  de  vous 
expliquer  l’ ordre  des  tems,  quoiqu’il  foit  ablolument 
néceifaire  pour  lier  toutes  les  Hiftoires , & en  mon- 
trer le  rapport . Je  vous  ai  dit , Monseigneur,  que 
mon  principal  objet  eft  de  vous  faire  confidérer  dans1 
l’ordre  des  tems  la  fuite  du  Peuple  de  Dieu,  & celle 
des  grands  Empires. 

Ces  deux  chofes  roulent  enfemble  dans  ce  grand 
mouvement  des  fiécles,  où  elles  ont,  pour  ainli  di- 
re , un  même  cours  : mais  il  eft  befoin  , pour  les 
bien  entendre,  de  les  détacher  quelquefois  1’  une  de 
l’autre,  & de  confidérer  tout  ce  qui  convient  à cha- 
cune d’elles. 
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La  fuite  de  la  Religion  . 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  Création , &•  les  premiers  Tems. 

LA  Religion  & la  fuite  du  Peuple  de  Dieu 
confidérée  de  cette  forte,  eft  le  plus  grand  & 
le  plus  utile  de  tous  les  objets  qu’  on  puifie 
propofer  aux  bommes.  Il  eft.  beau  de  fe  remettre  de- 
vant les  yeux  les  états  differens  du  Peuple  de  Dieu 
tous  la  Loi  de  nature , & fous  les  Patriarches  : fous 
Moïfe  , & fous  la  Loi  écrite  : fous  David , & fous 
les  Prophètes  : depuis  le  retour  de  la  captivité  juf- 
qu’à  Jesus-Christ  : & enfin  fous  Jesus-Christ  mê- 
me, c’eft-à-dirc  , fous  la  Loi  de  grâce  & fous  l'E- 
vangile : dans  les  fiécles  qui  ont  attendu  le  Meftïe , 
& dans  ceux  où  il  a paru  ; dans  ceux  où  le  culte 
de  Dieu  a été  réduit  à un  feul  Peuple,  & dans  ceux 
où  conformément  aux  anciennes  Prophéties,  il  a été 
Vol,  VU.  I ) 
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répandu  par  toute  la  terre  ; dans  ceux  enfin  où  les 
hommes,  encore  infirmes  & grofiiers,  ont  eu  befoin 
d’être  loutenus  par  des  récompenfes  & des  châtimens 
temporels;  & dans  ceux  où  les  Fidèles  mieux  inftruits 
ne  doivent  plus  vivre  que  par  la  Foi , attachés  aux 
bien  éternels  , & foufirant  , dans  1*  efpérance  de  les 
pofleder  , tous  les  maux  qui  peuvent  exercer  leur 
patience . 

Afïurément,  Monseigneur,  on  ne  peut  rien  con- 
cevoir qui  foit  plus  digne  de  Dieu  , que  de  s’  être 
premièrement  clioifi  un  Peuple  qui  fût  un  exemple 
palpable  de  fon  éternelle  Providence  ; un  Peuple  , 
dont  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  dépendît  de 
la  piété  , & dont  1’  état  rendît  témoignage  à la  fa- 
gefle  & à la  juftice  de  celui  qui  le  gouvernoit.  C’eft 
par  où  Dieu  a commencé  , & c elt  ce  qu’  il  a -fait 
voir  dans  le  Peuple  juif.  Mais  après  avoir  établi  par 
tant  de  preuves  fenfibles  ce  fondement  immuable  , 
que  lui  leul  conduit  a fa  volonté  tous  les  événemens 
de  la  vie  préfente  ; il  étoit  tems  d’élever  les  hommes 
à de  plus  hautes  penfées,  & d’envoier  Jésus-Christ, 
à qui  il  étoit  réfervé  de  découvrir  au  nouveau  Peu- 
ple ramafle  de  tous  les  Peuples  du  monde,  les  fecrets 
de  la  vie  future. 

Vous  pourrez  fuivre  aifément  1’  Hiftoire  de  ces 
deux  Peuples,  &c  remarquer  comme  Jesus-Christ  fait 
l’union  de  l’un  & de  l’autre;  puifqu’ou  attendu,  ou 
donné,  il  a été  dans  tous  les  tems  la  confolation  & 
l’ efpérance  des  enfans  de  Dieu. 

Voilà  donc  la  Religion  toujours  uniforme,  ou  plu- 
tôt toujours  la  même  dès  1’  origine  du  monde  : on 
y a toujours  reconnu  le  même  Dieu  comme  Au- 
teur , & le  meme  Christ  comme  Sauveur  du  gen- 
re humain. 

Ainfi  vous  verrez  qu’  il  n’  y a rien  de  plus  an- 
cien parmi  les  hommes  que  la  Religion  que  vous 
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profelïez  , & que  ce  n’  eft  pas  fans  raifon  que  vos 
Ancêtres  ont  mis  leur  plus  grande  gloire  à en  être 
les  Protecteurs. 

Quel  témoignage  n’eft-ce  pas  de  la  vérité,  de  voir 
que  dans  les  tems  où  les  Hiftoires  profanes  n’  ont  à 
nous  conter  que  des  fables,  ou  tout  au  plus  des  faits 
confus  ôc  à demi  oubliés  ; l’Ecriture  , c’eft-à-dire  , 
fans  conteftation  , le  plus  ancien  Livre  qui  foit  au 
monde,  nous  ramène  par  tant  d’ événemens  précis  , 
par  la  fuite  même  des  chofes,  à leur  véritable  prin- 
cipe, c’eft-à-dire,  à Dieu,  qui  a tout  fait,  & nous 
marque  fi  diftinCtement  la  création  de  1’  Univers  , 
celle  de  l’homme  en  particulier,  le  bonheur  de  fon 
premier  état,  les  caufes  de  fes  mileres  & de  les  foi- 
blelfes,  la  corruption  du  monde  & le  Déluge,  l’ori- 
gine des  Arts  & celle  des  Nations  , la  diltribution 
des  Terres,  enfin  la  propagation  du  genre  humain, 
& d’ autres  faits  de  même  importance  , dont  les 
Hiftoires  humaines  ne  parlent  qu’  en  confufion  , & 
nous  obligent  à chercher  ailleurs  les  lources  cer- 
taines i 

Que  fi  I’  antiquité  de  la  Religion  lui  donne  tanc 
d' autorité  , fa  luire  continuée  lans  interruption  & 
ians  altération , durant  tant  de  fiécles  & malgré  tant 
d’obftacles  furvenus,  fait  voir  manifeftement  que  la 
main  de  Dieu  la  foutient. 

Qu’  y a-t-il  de  plus  merveilleux  , que  de  la  voir 
toujours  lubfifter  fur  les  mêmes  fondemens  dès  le 
commencement  du  monde  , fans  que  ni  I’  idolâtrie 
& l’impiété  qui  l’environnoit  de  toutes  parts,  ni  les 
Tyrans  qui  l’ont  perlécutée,  ni  les  Hérétiques  & les 
Infidèles  qui  ont  tâché  de  la  corrompre  , ni  les  lâ- 
ches qui  l’ont  trahie,  ni  fes  Seétateurs  indignes  qui 
1’  ont  deshonorée  par  leurs  crimes,  ni  enfin  la  lon- 
gueur du  tems  qui  leule  luffit  pour  abattre  tou- 
tes les  chofes  humaines , aient  jamais  été  capables  , 
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je  ne  dis  pas  de  i’  éteindre  , mais  de  1’  altérer. 

Si  maintenant  nous  venons  à confidérer  quelle  idée 
cette  Religion  dont  nous  révérons  1’  antiquité,  nous 
donne  de  Ton  objet,  c’eft-à-dire,  du  premier  Etre, 
nous  avouerons  qu’elle  eft  au-delTus  de  toutes  les  pen- 
fées  humaines,  & digne  d’étre  regardée  comme  ve- 
nue de  Dieu  même. 

Le  Dieu  qu’ont  toujours  fervi  les  Hébreux  & les 
Chrétiens  , n a rien  de  commun  avec  les  divinités 
pleines  d’ imperfection  , & même  de  vice  , que  le 
refte  du  monde  adoroit  . Notre  Dieu  eft  un  Dieu 
infini  , parfait  , feul  digne  de  venger  les  crimes  & 
de  couronner  la  vertu,  parce  qu’il  eft  feul  la  Sain- 
teté même.. 

Il  eft  infiniment  au-deflus  de  cette  Gaule  premiè- 
re, & de  ce  premier  Moteur  que  les  Philofophes  ont 
connu  , fans  toutefois  1’  adorer  . Ceux  d’ entre  eux 
qui  ont  été  le  plus  loin,  nous  ont  propofé  un  Dieu, 
qui  trouvant  une  matière  éternelle  & exiftante  par 
elle-même  auffi-bien  que  lui  , l’a  mile  en  œuvre  , 
& l’a  façonnée  comme  un  Artifan  vulgaire  , con- 
traint dans  fon  ouvrage  par  cette  matière  & par 
fes  difpofitions  qu’il  n’a  pas  faites,-  fans  jamais  pou- 
voir comprendre  que  fî  la  matière  eft  d’elle-même, 
elle  n’  a pas  dû  attendre  fa  perfection  d’ une  main 
étrangère;  & que  fi  Dieu  eft  infini  & parfait,  il  n’a 
eu  befoin  pour  faire  tout  ce  qu’  il  vouloit , que  de 
lui-même  & de  fa  volonté  toute-puiftante  . Mais  le 
Dieu  de  nos  Peres  , le  Dieu  d’ Abraham  , le  Dieu 
donc  Moïfe  nous  a écrit  les  merveilles,  n’a  pas  feu- 
lement arrangé  le  monde,  il  l’a  fait  tout  entier  dans 
fa  matière  & dans  fa  forme  . Avant  qu  il  eût  don- 
né l’être  , rien  ne  1’  avoit  que  lui  feul . Il  nous  eft 
repréfenté  comme  celui  qui  fait  tout,  & qui  fait  tout 
par  fa  parole,  tant  à caufe  qu’il  fait  tout  par  raifon, 
qu’  à caufe  qu’  il  fait  tout  fans  peine  , & que  pour 
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faire  de  fi  grands  ouvrages  il  ne  lui  en  coûte  qu’un 
feul  mot,  c’eli-à-dire,  qu’il  ne  lui  en  coûte  que  de 
le  vouloir. 

Et  pour  fuivre  l’ hiûoire  de  la  Création  , puifque 
nous  l’avons  commencée:  Moïfc  nous  a enleignc  que 
ce  puiflant  Architecte  à qui  les  chofes  coûtent  fi 

Feu,  a voulu  les  faire  à plufieurs  reprifes , & créer 
Univers  en  fix  jours  , pour  montrer  qu’  il  n’  agit 
pas  avec  une  néceflité,  ou  par  une  impétuofité  aveu- 
gle, comme  le  le  font  imaginé  quelques  Philofophes. 
Le  Soleil  jette  d’un  feul  coup,  fans  fe  retenir,  rout 
ce  qu’il  a de  raïons,  mais  Dieu  qui  agit  par  intel- 
ligence & avec  une  fouveraine  liberté  , applique  fa 
vertu  où  il  lui  plaît  , & autant  qu’  il  lui  plaît  : & 
comme  en  faifanc  le  monde  par  la  parole,  il  mon- 
tre que  rien  ne  le  peine  ; en  le  failant  à plufieurs 
repriies,  il  fait  voir  qu’il  eft  le  maître  de  la  matiè- 
re, de  fon  adtion,  de  toute  fon  entreprife  ; & qu’il 
n'a , en  agilfant,  d’autre  régie  que  la  volonté,  toujours 
droite  par  elle-même. 

Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir  aulïî  que  tout 
fort  immédiatement  de  fa  main  . Les  Peuples  & les 
Philofophes  qui  ont  cru  que  la  terre  mêlée  avec  l’eau, 
& aidée  , fi  vous  voulez , de  la  chaleur  du  Soleil  , 
avoit  produit  d’elle-même  par  1a  propre  fécondité  les 
plantes  & les  animaux  , le  font  trop  grolïieremenc 
trompés.  L’Ecriture  nous  a fait  entendre  que  les  élé- 
mens  font  ftériles,  fi  la  parole  de  Dieu  ne  les  rend 
féconds.  Ni  la  terre  , ni  l’eau  , ni  l’air  n’auroienc 
jamais  eu  les  plantes  ni  les  animaux  c^ue  nous  y 
voions,  fi  Dieu,  qui  en  avoit  fait  & préparé  la  ma- 
tière , ne  1’  avoit  encore  formée  par  fa  volonté  tou- 
te-puilfante , & n’  avoit  encore  donné  à chaque  cho- 
fc  les  femences  propres  pour  fe  multiplier  dans  tous 
les  fiée les. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  nailfan- 
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ce  & leur  accroiftemcnt  par  la  chaleur  du  Soleil  , 
pourraient  croire  qu’il  en  eft  le  créateur  : mais  l'E- 
criture nous  fait  voir  la  terre  revêtue  d’ herbes  & 
de  toute  forte  de  plantes,  avant  que  le  Soleil  ait  été 
créé , afin  que  nous  concevions  que  tout  dépend  de 
Dieu  feul . 

Il  a plu  à ce  grand  Ouvrier  de  créer  la  lumière, 
avant  même  que  de  la  réduire  à la  forme  qu’il  lui 
a donnée  dans  le  Soleil  & dans  les  Aftres,  parce  qu’il 
vouloit  nous  apprendre  que  ces  grands  & magnifi- 
ques luminaires,  dont  on  nous  a voulu  faire  des  di- 
vinités , n’avoient  par  eux-mêmes  ni  la  matière  pré- 
cieufe  & éclatante  dont  ils  ont  été  compofés  , ni  la 
forme  admirable  à laquelle  nous  les  voions  réduirs  . 

Enfin  le  récit  de  la  création,  tel  qu’il  eft  fait  par 
Moïfe,  nous  découvre  ce  grand  fecret  de  la  vérita- 
ble Philofophie,  qu’en  Dieu  leul  réfide  la  fécondité 
& la  puiflance  ablolue  . Heureux  , fage  , tout-puif- 
fant , leul  fuffifant  à lui-même  , il  agit  lans  nécelfi- 
té  comme  il  agit  ians  befoin  : jamais  contraint  ni 
embarraflé  par  la  matière  dont  il  fait  ce  qu’il  veut, 
parce  qu’il  lui  a donné  par  fa  feule  volonté  le  fond 
de  fon  être  . Par  ce  droit  fouverain  il  la  tourne  , 
il  la  façonne  , il  la  meut  fans  peine  : tout  dépend 
immédiatement  de  lui  : & fi,  félon  l’ordre  établi  de 
la  nature,  une  choie  dépend  de  l’autre  , par  exem- 
ple, la  naiflance  & l’accroiflement  des  plantes,  de  la 
chaleur  du  Soleil  s c’eft  à caufe  que  ce  même  Dieu 
qui  a fait  toutes  les  parties  de  P Univers , a voulu  les 
lier  les  unes  aux  autres,  & faire  éclater  la  Sageffc  par 
ce  merveilleux  enchaînement. 

Mais  tout  ce  que  nous  enfeigne  1’  Ecriture  fainte 
fur  la  création  de  l’Univers,  n’eft  rien  en  comparaifon 
de  ce  qu'elle  dit  de  la  création  de  l'homme. 

» Gt*.r. »,  Jufqu' ici  Dieu  avoit  tout  fait  en  commandant  d: 
».*V  ’ la  lumière  fait  s que  le  firmament  s étende  au  milieu  des 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE.  i39 

taux/  que  les  eaux  fe  retirent s que  la  terre  foit  découvert  e , 

@T  qu  elle  germe  y qu  il  y ait  de  grands  luminaires  qui  par- 
tagent le  jour  Cr  la  nuit  y que  les  oi féaux  O*  les  poijjons  fer- 
tent  du  Jein  des  eaux  y que  la  terre  produife  les  animaux  fé- 
lon leurs  efpêces  differentes . Mais  quand  il  s‘agit  de  pro- 
duire i’  homme  , Moïfe  lui  fait  tenir  un  nouveau 
langage*:  Faifons  f homme , dit-il , * notre  image  6*  * 
reffcmvlantc . 

Ce  n’eft  plus  cette  parole  impérieufe  & dominan- 
te; c’eft  une  parole  plus  douce,  quoique  non  moins 
efficace.  Dieu  tient  confeil  en  lui-même;  Dieu  s’ex- 
cite lui-même,  comme  pour  nous  faire  voir  que  l’ou- 
vrage qu’il  va  entreprendre,  furpafle  tous  les  ouvra- 
ges qu’il  avoit  faits  jufqu’ alors. 

Faifons  l homme . Dieu  parle  en  lui-même:  il  par- 
le à quelqu’un  qui  fait  comme  lui;  à quelqu’un  dont 
l’homme  eft  la  créature  & l’image  ; il  parle  à un 
autre  lui-même  y il  parle  à celui  par  qui  toutes  cho- 
ies ont  été  faites,  à celui  qui  dit  dans  fon  Evangi- 
le h : Tout  ce  que  le  Pere  fait,  le  Fils  le  fait  femllable-  b f6®4'  r* 
ment  . En  parlant  à fon  Fils  , ou  avec  fon  Fils  , il 
parle  en  même  tems  avec  l’Elprit  tout-puiflant,  égal 
& coéternel  à l’un  & à l’autre. 

C’eft  une  chofe  inouïe  dans  tout  le  langage  de  l’E- 
criture, qu’un  autre  que  Dieu  ait  parlé  de  lui-même 
en  nombre  pluriel;  faifons.  Dieu  même  dans  l’Ecri- 
ture ne  parle  ainli  que  deux  ou  trois  fois  ; & ce 
langage  extraordinaire  commence  à paroître,  lorfqu’il 
s’agit  de  créer  l’homme. 

Quand  Dieu  change  de  langage  , & en  quelque 
façon  de  conduite  , ce  n’  eft  pas  qu’  il  change  en 
lui-même  ; mais  il  nous  montre  qu’  il  va  commen- 
cer , fuivant  des  confeils  éternels  , un  nouvel  ordre 
de  chofes. 

Ainli  1’  homme  li  fort  élevé  au-deftus  des  autres 
créatures  dont  Moïfe  nous  avoit  décrit  la  génération* 


Digitlzed  by  Google 


a Crm.  I 
1*. 


b nu.  i. 

H 


1 40  DISCOURS  SUR  L’  HISTOIRE  UNIV. 
eft  produit  d’une  façon  toute  nouvelle  . La  Trinité 
commence  à fe  déclarer  en  faiiant  la  créature  raifonna- 
ble,  dont  les  opérations  intellectuelles  font  une  ima- 
ge imparfaite  de  ces  éternelles  opérations,  par  lefquel- 
les  Dieu  eft  fécond  en  lui-même. 

La  parole  de  confeil  dont  Dieu  fe  ferc  , marque 
que  la  créature  qui  va  être  faite  , eft  la  feule  qui 
peut  agir  par  confeil  & par  intelligence  . Tout  le 
refte  n’eft  pas  moins  extraordinaire.  Jufques-Ià  nous 
n'avions  point  vu  dans  1'  Hiftoire  de  la  Génefe , le 
doigt  de  Dieu  appliqué  fur  une  matière  corruptible. 
Pour  former  le  corps  de  l'homme,  lui-même  prend 
de  la  terre  5 & cette  terre  arrangée  fous  une  telle 
main  reçoit  la  plus  belle  figure  qui  eût  encore  paru 
dans  le  monde.  ( * L'  homme  a la  taille  droite  , la 
tête  élevée,  les  regards  tournés  vers  le  Ciel  y &:  cette 
conformation  qui  lui  eft  particulière,  lui  montre  fon 
origine  & le  lieu  où  il  doit  tendre. } 

Cette  attention  particulière  , qui  paroît  en  Dieu 
quand  il  fait  l’homme  , nous  montre  qu  il  a pour 
lui  un  égard  particulier,  quoique  d’ailleurs  tout  foit 
conduit  immédiatement  par  fa  fagefle. 

Mais  la  maniéré  dont  il  produit  l’ame,  eft  beau- 
coup plus  raervcilleufe:  il  ne  la  tire  point  de  la  ma- 
tière; il  1'  infpire  d’enhaut  : c’  eft  un  fouffle  de  vie 
qui  vient  de  lui-même. 

Quand  il  créa  les  bêtes,  il  dit  a : Que  l'  eau  pro- 
duire les  poiffons  ; & il  créa  de  cette  forte  les  monftres 
marins  & toute  ame  vivante  ôc  mouvante  qui  de- 
voir remplir  les  eaux  . Il  dit  encore  b : Que  la  terre 
produife  toute  ame  'vi'vante , O*  Us  bêtes  à quatre  pieds  , 
& les  reptiles. 

C’  eft  ainfi  que  dévoient  naître  ces  âmes  vivantes 
d’ une  vie  brute  & beftiale  , à qui  Dieu  ne  donne 

• C*  eft  une  addition  qui  oc  fe  rencoatre  pofau  dam  Ici  editioa*  prdeedeote»  , Volfri  U 
«aie  cl-dciiai  , paj.  14. 
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pour  toute  aCtion  que  des  mouvemens  dépendans  du 
corps  . Dieu  les  tire  du  fein  des  eaux  & de  la  ter- 
re: mais  cette  ame  dont  la  vie  devoir  être  une  imi- 
tation de  la  tienne  ; qui  devoir  vivre  comme  lui  , 
de  raifon  & d’intelligence;  qui  lui  devoir  être  unie 
en  le  contemplant  & en  1*  aimant,  & qui  pour  cet- 
te railon  croit  faite  à fon  image  , ne  pou  voit  être 
tirée  de  la  matière.  Dieu  en  façonnant  la  matière  , 
peut  bien  former  un  beau  corps  ; mais  en  quelque 
iorte  qu’  il  la  tourne  & la  façonne  , jamais  il  n’  y 
trouvera  fon  image  & fa  refl'emblance.  L’ame  faite  à 
fon  image,  & qui  peut  être  heureufe  en  le  poflédanr, 
doit  être  produite  par  une  nouvelle  création  ; elle 
doit  venir  d’enhaut;  & c’ell  ce  qui  a lignifie  ce  [ouf-  1 
fie  de  uie , que  Dieu  tire  de  fa  bouche. 

Souvenons-nous  que  Moïfe  propofe  aux  hommes 
charnels , par  des  images  fenfibles , des  vérités  pures 
& intellectuelles  . Ne  croions  pas  que  Dieu  fouffle 
à la  maniéré  des  animaux  . Ne  croions  pas  que  no- 
tre ame  loir  un  air  fubtil,  ni  une  vapeur  déliée.  Le 
iouffle  que  Dieu  infpire  & qui  porte  en  lui-même 
1’  image  de  Dieu  , n’  elt  ni  air  , ni  vapeur  . Ne 
croions  pas  que  notre  ame  foit  une  portion  de  la  na- 
ture divine  y comme  1’  ont  rêvé  quelques  Philofo- 
phes.  Dieu  n’eft  pas  un  Tout  qui  le  partage.  Quand 
Dieu  auroit  des  parties,  elles  ne  feroient  pas  faites. 
Car  le  Créateur,  1’  Etre  incréé  ne  feroit  pas  compo- 
te de  créatures.  L’ame  eft  faite,  & tellement  faite  , 
quelle  n’  elt  rien  de  la  nature  divine  ; mais  feule- 
ment une  choie  faite  à l’ image  & à la  relfemblan- 
ce  de  la  nature  divine  ; une  chofe  qui  doit  toujours 
demeurer  unie  à celui  qui  l’a  formée:  c’ eft  ce  que 
veut  dire  ce  fouffle  divin;  c’eft  ce  que  nous  repré- 
fente cet  elprit  de  vie. 

Voilà  donc  1’  homme  formé  . Dieu  forme  encore 
de  lui  la  compagne  qu’  il  lui  veut  donner.  Tous  les 
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hommes  naiffentd’un  féal  mariage,  afin  d'être  à ja- 
mais , quelque  difperfés  & multipliés  qu’  iis  foienc  , 
une  feule  & même  famille. 

Nos  premiers  parens  ainfî  formés  font  mis  dans 
ce  jardin  délicieux  , qui  s’  appelle  le  Paradis  : Dieu 
fe  devoit  à lui-même  de  rendre  fon  image  heu- 
reufe  . 

Il  donne  un  précepte  à 1’  homme  , pour  lui  faire 
fentir  qu'  il  a un  maître  s un  précepte  attaché  à une 
chofe  lenfible  , parce  que  1’  homme  étoic  fait  avec 
des  fens  ; un  précepte  ailé  , parce  qu'  il  vouloir  lui 
rendre  la  vie  commode  , tant  qu  elle  feroit  inno- 
cente . 

L’homme  ne  garde  pas  un  commandement  d'une 
fi  facile  oblervance  : il  écoute  1’  ef prit  tentateur,  & 
il  s’écoute  lui-même,  au  lieu  d’écouter  Dieu  unique- 
ment: fa  perte  eft  inévitable;  mais  il  la  faut  confi- 
dérer  dans  fon  origine,  aufiî-bien  que  dans  fes  fuites. 

Dieu  avoir  fait  au  commencement  fes  Anges  , 
efprits  purs  & icparés  de  toute  matière.  Lui  qui  ne 
fait  rien  que  de  bon , les  avoir  tous  créés  dans  la  fain- 
reté;  & ils  pouvoient  all'urer  leur  fidélité  en  fe  don- 
nant volontairement  à leur  Créateur  . Mais  tout  ce 
qui  eft  tiré  du  néant,  eft  défectueux.  Une  partie  de 
ces  Anges  fe  laiffa  léduire  à 1’  amour  propre  . Mal- 
heur à la  créature  qui  le  plait  en  elle-même,  & non 
pas  en  Dieu!  Elle  perd  en  un  moment  tous  fes  dons. 
Etrange  effet  du  péché/  Ces  efprits  lumineux  devin- 
rent efprits  de  ténèbres  : ils  n’  eurent  plus  de  lu- 
mières qui  ne  fe  tournaffent  en  rufes  malicieufes  . 
Une  maligne  envie  prit  en  eux  la  place  de  la  cha- 
rité; leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu  orgueil; 
leur  félicité  fut  changée  en  la  trifte  conlolation  de 
fe  faire  des  compagnons  dans  leur  milére  ; & leurs 
bienheureux  exercices  au  miférable  emploi  de  tenter 
les  hommes.  Le  plus  parfait  de  tous,  qui  avoir  auf- 


Digitized  by  GoogI 


SECONDE  PARTIE.  i43 

fî  été  le  plus  fuperbe  , fe  trouva  le  plus  malfaifant 
comme  le  plus  malheureux  . a L’  homme  que  Dieu  ^ 
a'voit  mit  un  peu  au-dejjous  des’ Anges  en  1’  unifiant  à 
un  corps,  devint  à un  efprit  II  parfait  un  objet  de 
jaloufie:  il  voulut  l’entraîner  dans  fa  rébellion,  pour 
enfuite  1’  envcloper  dans  la  perte  . Ecoutons  comme 
il  lui  parle,  & pénétrons  dans  Je  fond  de  fes  artifi- 
ces. Il  s’adrefl'e  à Eve  comme  à la  plus  foible , mais 
en  la  perfonne  d’Eve,  il  parle  à fon  mari  aufii-bien 
qu’à  elle  b \ Pourquoi  Dieu  'vous  a-t-il  frit  cette  dcfen-  b cn.jtu 
je  ? S’il  vous  a fait  raifonnables  , vous  devez  favoir 
la  raifon  de  tout  .*  ce  fruit  n’  elt  pas  un  poifon  ; 

<vous  c n en  mourrez,  pus  . Voilà  par  où  commence  « uuju. 
1’  efprit  de  révolte.  On  railonne  lur  le  précepte,  & 
l’obéifl'ance  efi:  mile  en  doute,  fous  d ferez,  comme  des  r nu.ui. 
Dieux , libres  & indépendans  , heureux  en  vous-mê- 
mes: Vous  J durez,  le  bien  O*  le  mal  ; rien  ne  vous  fera 
impénétrable.  C’elf  par  ces  motifs  que  l’efprit  s’élè- 
ve contre  l’ordre  du  Créateur,  & au-defiùs  de  la  ré- 
gie . Eve  à demi  gagnée  regarda  le  fruit  dont  la 
beauté  promettoit  un  e goût  excellent . Voiant  que  Dieu  « ««•«/• 
avoir  uni  en  l’homme  l’elpric&  le  corps,  elle  crut 
qu’  en  faveur  de  1’  homme  il  pourroit  bien  encore 
avoir  attaché  aux  plantes  des  vertus  furnaturellçs,  & 
des  dons  intellectuels  aux  objets  lenfibles  . Après 
avoir  mangé  de  ce  beau  fruit , elle  en  préfenta  el- 
le-même à Ion  mari.  Le  voilà  dangereulement  atta- 
qué. L’exemple  & la  complailance  fortifient  la  ten- 
tation : il  entre  dans  les  fenrimcns  du  tentateur  11 
bien  fécondé:  une  trompeufe  curiofité  , une  flateufe 
penlée  d’orgueil,  le  fecret  plaifir  d’ agir  de  loi-mê- 
me & lelon  les  propres  penlées,  1’  attire  & 1’  aveu- 
gle : il  veut  faire  une  dangereule  épreuve  de  fa  li- 
berté , & il  goûte  avec  le  fruit  défendu  la  perni- 
cieufe  douceur  de  contenter  Ion  el prit  : les  lens  mê- 
lent leur  attrait  à ce  nouveau  charme;  il  les  luit  , 
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il  s*  y foumet , & il  s’en  fait  le  captif,  lui  qui  en 
étoic  le  maître. 

En  même  tems  coût  change  pour  lui . La  terre  ne 
lui  rit  plus  comme  auparavant  ; il  n’  en  aura  plus 
rien  que  par  un  travail  opiniâtre  : le  Ciel  n’  a plus 
cet  air  ferein  : les  animaux  qui  lui  étoient  tous  , 
jufqu’aux  plus  odieux  & aux  plus  farouches , un  di- 
vertilTement  innocent,  prennent  pour  lui  des  formes 
hideufes:  Dieu  qui  avoir  tout  fait  pour  Ion  bonheur, 
lui  tourne  en  un  moment  tout  en  fupplice  . Il  fe 
fait  peine  à lui-même  , lui  qui  s’  étoit  tant  aimé  . 

* G,»,  ut.  La  rébellion  a de  Tes  fens  lui  fait  remarquer  en  lui 
je  ne  fais  quoi  de  honteux  . Ce  n’  eft  plus  ce  pre- 
mier ouvrage  du  Créateur  , où  tout  étoit  beau  ; le 
péché  a fait  un  nouvel  ouvrage  qu’  il  faut  cacher  . 
L’homme  ne  peut  plus  lupporter  la  honte,  & vou- 
droit  pouvoir  la  couvrir  à lès  propres  yeux  . Mais 
Dieu  lui  devient  encore  plus  infupportablc . Ce  grand 
Dieu  qui  l’ avoir  fait  à fa  rellèmblance  , & qui  lui 
avoit  donné  des  fens  comme  un  lecours  nécelfaire  à 
Ion  efprit  , fe  plailoit  à le  montrer  à lui  fous  une 
forme  lènfible  : l'homme  ne  peut  plus  fouffrir  la  pré- 
ibid. in.  fence.  Il  cherche  b le  fonds  des  forêts  pour  fe  déro- 
' ber  à celui  qui  faifoit  auparavant  tout  ion  bonheur. 
Sa  confcience  1’  accufe  avant  que  Dieu  parle  : fes 
maiheureufes  exeufes  achèvent  de  le  confondre  . Il 
faut  qu’  il  meurt  : le  remède  d’ immortalité  lui  eft 
ôté;  & une  mort  plus  affreufe  qui  eft  celle  de  l’ame, 
lui  eft  figurée  par  cette  mort  corporelle  à laquelle  il 
eft  condamné. 

Mais  voici  notre  lèntence  prononcée  dans  la  lien- 
ne.  Dieu  qui  avoit  réfolu  de  rccompenler  fon  obéil- 
fance  dans  toute  fa  poftérité,  auffi-tôt  qu’il  s’ eft  ré- 
volté, le  condamne  & le  frape  ; non-feulement  en  la 
perlonne,  mais  encore  dans  tous  fes  enfans,  comme 
dans  la  plus  vive  & la  plus  chere  partie  de  lui-même; 
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nous  fommes  tous  maudits  dans  notre  principe;  no- 
tre naiffance  eft  gâtée  & infeétée  dans  fa  fource. 

N’  examinons  point  ici  ces  régies  terribles  de  la 
Juftice  divine  , par  lefquelles  la  race  humaine  eft 
maudite  dans  fon  origine.  Adorons  les  jugemens  de 
Dieu,  qui  regarde  tous  les  hommes  comme  un  ieul 
homme  dans  celui  dont  il  veut  tous  les  faire  iortir  . 
Regardons  nous  auffi  comme  dégradés  dans  notre  Perc 
tebclle,  comme  flétris  à jamais  par  la  Sentence  qui 
Je  condamne,  comme  bannis  avec  lui,  & exclus  du 
Paradis  où  il  devoir  nous  faire  naître. 

Les  régies  de  la  Juftice  humaine  nous  peuvent  ai- 
der à entrer  dans  les  profondeurs  de  la  Juftice  divine 
dont  elles  font  une  ombre  ; mais  elles  ne  peuvent  pas 
nous  découvrir  le  fond  de  cet  abîme . Croions  que  la 
Juftice  , aufli-bien  que  la  Miiéricorde  de  Dieu  , ne 
veulent  pas  être  mefurées  fur  celles  des  hommes  , & 
qu’elles  ont  toutes  deux  des  effets  bien  plus  étendus 
& bien  plus  intimes. 

Mais  pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu  fur  le  gen- 
re humain  nous  épouvantent  , admirons  comme  il 
tourne  nos  yeux  vers  un  objet  plus  agréable,  ( * en 
nous  découvrant  notre  délivrance  future  dès  le  jour 
de  notre  perte.  J Sous  la  figure  du  Serpent  a dont  le  »c™. w. 
rempetnent  cortueux  étoit  une  vive  image  des  dan- 
gereufes  infinuations  Sc  des  détours  fallacieux  de  l’Ef- 
prit  malin.  Dieu  fait  voir  à Eve  notre  mere  fon  en- 
nemi vaincu,  & lui  montre  cette  femence  bénite  par 
laquelle  Ion  vainqueur  dévoie  avoir  la  tête  écrafèe  ; 
c’  eft-i-dire  , devoir  voir  fon  orgueil  domté  , & fon 
empire  abattu  par  toute  la  terre. 

Cette  femence  bénite  étoit  Jésus-Christ  fils  d’une 
Vierge,  ce  Jesus-Christ  en  qui  lèul  Adam  n’  avoit 
point  péché,  parce  qu’il  dévoie  forcir  d’Adam  d' une 
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maniéré  divine , conçu  non  de  I’  homme  , mais  du 
Saint-Efpric . ( * C étoit  donc  par  ce  divin  germe  , 
ou  par  la  femme  qui  le  produiroit  , félon  les  di- 
verfes  leçons  de  ce  paffage  , que  la  perte  du  gen- 
re humain  devoir  être  réparée , & la  puifïance  ôtée 
* au  Prince  du  monde,  qui  a ne  trouve  rien  du  ften  en 

Mais  avant  que  de  nous  donner  le  Sauveur,  il  fal- 
loir que  le  genre  humain  connût  par  une  longue  ex- 
périence le  beloin  qu’  il  avoir  d’  un  tel  fecours  » 
L’  homme  fut  donc  laide  à lui-même  ; fes  inclina- 
tions fe  corrompirent  ; fes  débordemens  allèrent  à 
1’  excès  > & 1’  iniquité  couvrit  toute  la  face  de  la 
terre  . 

Alors  Dieu  médira  une  vengeance  dont  il  voulut 
que  le  fbuvenir  ne  s’éteignît  jamais  parmi  les  hom- 
mes: c’efl:  celle  du  Déluge  univerfel  , dont  en  effet 
la  mémoire  dure  encore  dans  toutes  les  Nations,  aufli- 
bien  que  celle  des  crimes  qui  l’ont  attiré. 

Que  les  hommes  ne  penlent  plus  que  le  monde 
va  tout  feul,  & que  ce  qui  a été,  fera  toujours  com- 
me de  lui-même  . Dieu  qui  a tout  fait,  & par  qui 
tout  fubfîlfe,  va  noier  tous  les  animaux  avec  tous  les 
hommes,  c’eft-à-dire,  qu’il  va  détruire  la  plus  belle 
partie  de  fon  ouvrage. 

Il  n’avoit  beloin  que  de  lui-même  pour  détruire  ce 
•qu’ il  avoit  fait  d’une  parole:  mais  il  trouve  plus  di- 
gne de  lui  de  faire  fervir  les  créatures  d’inflrumens  à 
la  vengeance,  & il  appelle  les  eaux  pour  ravager  la 
terre  couverte  de  crimes. 

Il  s’y  trouva  pourtant  un  homme  jufle.  Dieu  avant 
que  de  le  lauvet  du  déluge  des  eaux,  l’ avoit  prclervc 
par  fa  grâce  du  déluge  de  l’iniquité  . Sa  famille  fut 
rélervée  pour  repeupler  la  terre  qui  n’alloit  plus  être 

f * C*eR  une  tddldon  important*  , fait*  *tii  defnîerc*  édition*  , Voiex  U Note  cl-deffm  > 
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qu’une  immenfe  folicude.  Par  les  foins  de  cet  hom- 
me jufte,  Dieu  fauve  les  animaux,  afin  que  l'homme 
entende  (*  qu’ils  font  faits  pour  lui  , & qu’il  s’en 
fervc  pour  la  gloire  de  leur  Créateur.  ) 

Le  monde  le  renouvelle  , Si  la  terre  fort  encore 
une  fois  du  fein  des  eaux  : mais  dans  ce  renouvelle- 
ment il  demeure  une  impreüîon  éternelle  de  la  ven- 
geance divine.  Julqu’au  déluge  toute  la  nature  étoit 
plus  forte  Si  plus  vigoureule  : par  cette  immenfe  quan- 
tité d‘  eaux  que  Dieu  amena  fur  la  terre  , Si  par  le 
long  iéjour  qu’ elles  y firent  , les  fucs  quelle  enfer- 
moit  furent  altérés;  l'air  chargé  d’une  humidité  ex- 
ceiTive,  fortifia  les  principes  de  la  corruption  ; Si  la 
première  conftitution  de  l'Univers  le  trouvant  affoi- 
blie,  la  vie  humaine  qui  le  poufloic  jufqu’à  près  de 
mille  ans,  le  diminua  peu  à peu.-  les  herbes  Si  les 
fruits  n’eurent  plus  leur  première  force,  Si  il  fallut 
donner  aux  hommes  a une  nourriture  plus  lubltan-  * Gn- IX- 
tielle  dans  la  chair  des  animaux . 

Ainfi  dévoient  dilparoître  Si  s’  effacer  peu  à peu 
les  reftes  de  la  première  inilitution  ; Si  la  nature 
changée  avertifloic  1’  homme  que  Dieu  n’  étoit  plus 
le  même  pour  lui,  depuis  qu’  il  avoit  été  irrité  par 
tant  de  crimes. 

Au  relie  cette  longue  vie  des  premiers  hommes 
marquée  dans  les  Annales  du  Peuple  de  Dieu  , n'a 
pas  été  inconnue  aux  autres  Peuples,  Si  leurs  ancien- 
nes b Traditions  en  ont  confcrvé  la  mémoire.  La  mort  ■>  MrfNwrA, 
qui  s’avançoit,  fit  fentir  aux  hommes  une  vengeance 
plus  prompte  ; Si  comme  tous  les  jours  ils  s’  enfon- 
çoient  de  plus  en  plus  dans  le  crime  , il  falloir 
qu’ils  fuflênt  aufll,  pour  ainfi  parler,  tous  les  jours  ^ 
plus  enfoncés  dans  leur  fupplice.  *“1- 

Le  feul  changement  des  viandes  leur  pouvoit  mar- 

• Autrefois  on  Ufolt  de  U forte  t f*'  il  s font  faits  four  lui  , fournit  à /#»  trrjht  fat  Itur 
Çiiattüt . Voie»  1a  Note  ci*dcfTu» , raS  *4* 
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quer  combien  leur  état  alloic  s’empirant;  puifqu’  en? 
devenant  plus  foibles,  ils  devenoient  en  même  tems 
plus  voraces  & plus  fanguinaires . 

Avant  le  tems  du  déluge  , la  nourriture  que  les 
hommes  prenoient  fans  violence  dans  les  fruits  qui 
tomboient  d’eux  mêmes,  & dans  les  herbes  qui  aulïf- 
bien  (échoient  11  vite , étoit  fans  doute  quelque  refte 
de  la  première  innocence,  & de  la  douceur  à laquel- 
le nous  étions  formés.  Maintenant  pour  nous  nourrie 
il  faut  répandre  du  fang  malgré  l'horreur  qu’il  nous 
caufe  naturellement;  & tous  les  rafinemens  dont  nous 
nous  fervons  pour  couvrir  nos  tables,  fuffilent  à pei- 
ne à nous  déguiler  les  cadavres  qu’il  nous  faut  man- 
ger pour  nous  alfoirvir. 

Mais  ce  n’  eft  là  que  la  moindre  partie  de  nos 
malheurs.  La  vie  déjà  racourcie,  s’ abrège  encore  par 
les  violences  qui  s’introduifent  dans  le  genre  humain. 
L’homme  qu’on  voioit  dans  les  premiers  tems  épar- 
gner la  vie  des  bêtes,  s’eft  accoutûmé  à n’épargner 
plus  la  vie  de  les  lemblables.  C’eft  en  vain  que  Dieu 
délendit  aulfi-tôt  après  le  déluge  de  verler  le  fang 
humain:  en  vain,  pour  fauver  quelques  velliges  de 
la  première  douceur  de  notre  nature,  en  permettant 
. cm.  ix.  de  manger  de  la  chair  des  bêtes  , il  en  avoit  a ré- 
fervé  le  lang.  Les  meurtres  fe  multiplièrent  fans  me- 
b nu  ix.  fure  . Il  eft  vrai  qu’avant  le  déluge  , Caïn  b avoit 
facrifie  fon  frere  à fa  jaloulie.  Lantech  lorti  de  Caïn 
c nu.  iv.  avoit  c fait  le  fécond  meurtre  ; & on  peut  croire 
qu’il  s’en  fit  d’autres,  après  ces  damnables  exemples. 
Mais  les  guerres  n’étoient  pas  encore  inventées.  Ce 
fut  après  le  déluge  que  parurent  ces  ravageurs  de 
Provinces,  que  l’on  a nommés  Conquérans;  qui  pouf- 
fés  par  la  leule  gloire  du  commandement  , ont  ex- 
terminé tant  d’ innocents  . Nemrod  , maudit  rejetton 
* cmx*.  de  Cham,  maudit  par  ion  pere,  commença  d à faire 
la  guerre  Iculcment  pour  s’  établir  un  Empire  . De- 
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puis  ce  te  ms  l'ambition  s’ eft  jouée  fans  aucune  bor- 
ne de  la  vie  des  hommes  s ils  en  font  venus  à ce 
point  de  s’  entretuer  fans  fe  haïr  : le  comble  de  la 

Î;loire  & le  plus  beau  tic  tous  les  Arts  a été  de  fe  tuer 
es  uns  les  autres. 

Voilà  les  commencemens  du  monde  , tels  que 
l’Hiftoire  de  Moïfe  nous  les  repréfenre:  commence- 
mens heureux  d’abord  , pleins  enfuite  de  maux  in- 
finis, par  rapport  à Dieu  qui  fait  tout,  toujours  ad- 
mirables > tels  enfin  que  nous  apprenons  en  les  re- 

I>alTant  dans  notre  efprit  , à conlidérer  1’  Univers  5c 
e genre  humain  toujours  lous  la  main  du  Créa- 
teur , tiré  du  néant  par  fa  parole  , confervé  par  fa 
bonté,  gouverné  par  fa  fageflé,  puni  par  fa  juftice» 
délivré  par  fa  miléricorde  , 6c  toujours  alfujetti  à fa 
puiflance. 

Ce  n eft  pas  ici  1’  Univers  tel  que  1’  ont  conçu 
les  Philofophes  , formé  félon  quelques-uns  par  un 
concours  fortuit  des  premiers  corps  , ou  qui  fé- 
lon les  plus  fages  a fourni  fa  matière  à fon  Au- 
teur , qui  par  conféquent  n’  en  dépend  , ni  dans  le 
fond  de  fon  être,  ni  dans  fon  premier  état,  & qui 
1’  aftreint  à certaines  loix  que  lui-même  ne  peut 
violer , 

Moïfe  & nos  anciens  Peres  , dont  Moïfe  a re- 
cueilli les  traditions  , nous  donnent  d’ autres  pen- 
lces.  Le  Dieu  qu’il  nous  a montré,  a bien  une  au- 
tre puiiTance  : il  peut  faire  & défaire  ainfi  qu’il  lui 
plaît:  il  donne  des  loix  à la  nature,  & les  renverfe 
quand  il  veut . 

Si  pour  fe  faire  connoxtre  dans  le  tems  que  la  plu- 
part des  hommes  l’avoient  oublié,  il  a fait  des  mi- 
racles étonnans  , 5c  a forcé  la  nature  à fortir  de  fes 
loix  les  plus  confiantes,  il  a continué  par-là  à montrer 
qu’  il  en  étoit  le  maître  abfolu , & que  fa  volonté  eft 
fe  feul  lien,  qui  entretient  l’ordre  du  monde. 

Fol.  FU.  K 3 
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C’  eft  juftement  ce  que  les  hommes  avoienc  ou- 
blié : la  Habilité  d’ un  h bel  ordre  ne  lervoit  plus 
qu’à  leur  perfuader  que  cec  ordre  avoir  toujours  été, 
& qu’  il  étoit  de  foi-même  : par  où  ils  étoient  portés 
à adorer  ou  le  monde  en  général,  ou  les  aftres,  les 
élémens,  & enfin  tous  ces  grands  corps  qui  le  com- 

Eofent . Dieu  donc  a témoigné  au  genre  humain  une 
onté  digne  de  lui , en  renverfant  dans  des  occafions 
éclatantes  cet  ordre,  qui  non-feulement  ne  les  frapoit 
plus,  parce  qu’ils  y étoient  accoutumés,  mais  enco- 
re qui  les  portoit,  tant  ils  étoient  aveuglés,  à imagi- 
ner hors  de  Dieu  l’éternité  & l’indépendance. 

L’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  atreftée  par  fa  pro- 
pre fuite  & par  la  Religion  tant  de  ceux  qui  l’ont 
écrite,  que  de  ceux  qui  l’ont  confervée  avec  tant  de 
foin,  a gardé  comme  dans  un  fidèle  regiftre  la  mé- 
moire de  ces  miracles  , &:  nous  donne  par-là  1’  idée 
véritable  de  l’Empire  luprême  de  Dieu,  Maître  tout- 
puiifant  de  fes  créatures  , loit  pour  les  tenir  fujettes 
aux  loix  générales  qu’  il  a établies  , foit  pour  leur 
en  donner  d’autres,  quand  il  juge  qu’il  eft:  néceflàire 
de  réveiller  par  quelque  coup  lurprenant  le  genre  hu- 
main endormi. 

Voilà  le  Dieu  que  Moïfe  nous  a propofé  dans  fes 
Ecrits  , comme  le  feul  qu’  il  falloir  ièrvir  : voilà  le 
Dieu  que  les  Patriarches  ont  adoré  avant  Moïfe  y en 
un  mot,  le  Dieu  d’ Abraham,  d'Ifaac,  & de  Jacob;  à 
qui  notre  pere  Abraham  a bien  voulu  immoler  fon  fils 
unique;  dont  Melchifedech , figure  de  Jhsus-Christ, 
étoit  le  Pontife;  à qui  notre  pere  Noé  a facrifié,  en 
fortant  de  l’Arche  ; que  le  jufte  Abel  avoir  reconnu, 
en  lui  offrant  ce  qu’  il  avoit  de  plus  précieux  ; que 
Seth  donné  à Adam  à la  place  d’ Abel  , avoit  fait 
connoître  à fes  enfans  , appellés  auflï  les  enfans  de 
Dieu  ; qu  Adam  même  avoit  montré  à fes  defeendans, 
comme  celui  des  mains  duquel  il  s’ étoit  vu  récem- 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE.  t 

ment  fortî,  & qui  feul  pouvoir  mettre  fin  aux  maux 
de  fa  malheureule  pollérité, 

La  belle  Philoiophie  que  celle  qui  nous  donne  des 
idées  fi  pures  de  I’  Auteur  de  notre  être  ! La  bel- 
le Tradition  que  celle  qui  nous  conlerve  la  mémoi- 
re de  fes  œuvres  magnifiques  i Que  le  Peuple  de 
Dieu  ell  faiat,  puilque  par  une  iuite  non  interrom- 
pue depuis  1’  origine  du  monde  julqu’  à nos  jours  y 
il  a toujours  conlervé  une  Tradition  & une  Philo- 
iophie  fi  lainte/ 

CHAPITRE  IL 
Abraham,  &•  les  Patriarches . 

MAis  comme  le  Peuple  de  Dieu  a pris  fous  le  Pa- 
triarche Abraham  une  forme  plus  réglée,  il  ell 
nécelTaire»,  Monseigneur  , de  vous  arrêter  un  peu  fur 
ce  grand  homme. 

Il  naquit  environ  trois  cens  cinquante  ans  après  le 
déluge  , dans  un  tems  où  la  vie  humaine  , quoique 
réduite  à des  bornes  plus  étroites , étoit  encore  très- 
longue  . Noé  ne  faifoit  que  de  mourir  ; Sem  fon  fils 
aine  vivoit  encore  ; & Abraham  a pu  palier  avec  lui 
prefque  toute  la  vie  - 

Repréfentez-vous  donc  le  monde  encore  nouveau ,, 
& encore  pour  ainfi  dire  tout  trempé  des  eaux  du 
déluge , lorfque  les  hommes  fi  près  de  1’  origine  des 
choies  n‘  avoient  befoin  pour  connoître  1’  unité  de 
Dieu  & le  fervice  qui  lui  étoit  dû  , que  la  Tradi- 
tion qui  s’  en  étoit  confervée  depuis  Adam  & de- 
puis Noé  : Tradition  d’ailleurs  fi  conforme  aux  lu- 
mières- de  la  raifon,  qu’il  fembloit  qu’une  vérité  fi 
claire  & fi  importante  ne  pût  jamais  être  obfcurcie, 
ni  oubliée  parmi  les  hommes  . Tel  ell  le  premier 
état  de  la  Religion  qui  dure  jufqu’  à Abraham  , où 
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pour  connoîcre  les  grandeurs  de  Dieu  , les  hom- 
mes n’  avoient  à confulcer  que  leur  raifon  &:  leur 
mémoire . 

Mais  la  raifon  étoit  foible  & corrompue;  & a rae- 
fure  qu  on  s’  éloiguoic  de  l’  origine  des  chofes  , les 
hommes  brouilloient  les  idées  qu’  ils  avoient  reçues 
de  leurs  Ancêtres  . Les  enfans  indociles  ou  mal  ap- 
pris , n’  en  vouloient  plus  croire  leurs  grands-pe- 
res  décrépits  , qu’  ils  ne  connoiflbient  qu’  à pei- 
ne après  tant  de  générations  ; le  fens  humain  abru- 
ti ne  pouvoit  plus  s’ élever  aux  chofes  intelle&uel- 
Jes  ; & les  hommes  ne  voulant  plus  adorer  que  ce 
qu’  ils  voïoicnt  , 1’  idolâtrie  fe  répandoic  par  touc 
l’Univers. 

L’  Efprit  qui  a voit  trompé  le  premier  homme  r 
goûroic  alors  tout  le  fruit  de  la  feduôtion,  &:  voïoit 
. Gn.m.  l’effet  entier  de  cette  parole*:  Vous  ferez,  comme  des 
Dieux.  Dès  le  moment  qu’  il  la  proféra,  il  fongeoit 
à confondre  en  l’homme  1’  idée  de  Dieu  avec  celle 
de  la  créature  , &c  à divifer  un  Nom  dont  la  maje- 
fté  confifte  à être  incommunicable  . Son  projet  lui 
réudîflbit  . Les  hommes  enfevelis  dans  la  chair  & 
dans  le  fang  , avoient  pourtant  confervé  une  idée 
obfcure  de  la  Puilfance  divine  qui  fe  foutenoit  par  fa 
propre’  force  ; mais  qui  brouillée  avec  les  images  ve- 
nues par  leurs  fens,  leur  faifoit  adorer  toutes  les  cho- 
fes où  il  paroilfoit  quelque  a&ivité  & quelque  puif- 
fance  . Ainfi  le  Soleil  les  Aftres  qui  fe  faifoient 
fentir  de  fi  loin , le  Feu  & les  Elémens  dont  les  ef- 
fets étoient  fi  univerfels  , furent  les  premiers  objets 
de  l’ adoration  publique . Les  grands  Rois , les  grands 
Conquérans  qui  pouvoient  tout  fur  la  terre  , & les 
Auteurs  des  inventions  utiles  à la  vie  humaine,  eu- 
rent bientôt  après  les  honneurs  divins  . Les  hom- 
mes portèrent  la  peine  de  s’être  fournis  à leurs  fens: 
les  fens  décidèrent  de  tout,  & firent,  malgré  la  rai- 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE.  i;j 

fon  , tous  les  Dieux  qu  on  adora  fur  la  terre. 

Que  1’  homme  parut  alors  éloigné  de  fa  première 
infticution  , Si  que  1’  image  de  Dieu  y étoit  gâtée 
Dieu  pouvoit-il  l’avoir  fait  avec  ces  perverfes  incli- 
nations qui  fe  déclaroient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  ? & cette  pente  prodigieufe  qu’  il  avoir  à s’  af- 
iujettir  à toute  autre  chofe  qu’  à Ion  Seigneur  natu- 
rel , ne  montrait- elle  pas  trop  vifiblement  la  main 
étrangère,  par  laquelle  l'œuvre  de  Dieu  avoir  été  lî 
profondément  altérée  dans  l’efprit  humain , qu’à  pei- 
ne pouvoit-on  y en  reconnoître  quelque  trace.''  Pouf- 
fé par  cette  aveugle  impreflion  qui  le  dominoit  , il 
s’enfonçoit  dans  T’ idolâtrie,  fans  que  rien  le  pût  re- 
tenir. Un  fi  grand  mal  faifoit  des  progrès  étranges. 

De  peur  qu’  il  n’  infeââx  tout  le  genre  humain  , 5 c 
n’  éteignît  tout-à-fait  la  connoilfance  de  Dieu  , ce 
grand  Dieu  appella  d’ en-haut  fon  ferviteur  Abra- 
ham , dans  la  famille  duquel  il  vouloir  établir  Ion 
culte  & conferver  l'ancienne  croiance  , tant  de  la 
création  de  I’  Univers  , que  de  la  providence  par- 
ticulière avec  laquelle  il  gouverne  les  chofes  hu- 
maines . 

Abraham  a toujours  été  célébré  dans  l’Orient.  Ce 
n’eft  pas  feulement  les  Hébreux  qui  le  regardent  com- 
me leur  pere.  Les  Iduméens  fe  glorifient  de  la  mê- 
me origine,  limaël  a fils  d’ Abraham  eft  connu  Par-*^j"/l4. 
mi  les  Arabes  , comme  celui  d’ où  ils  font  fortis  . 

La  Circoncifion  leur  eft  demeurée  comme  le  marque 
de  leur  origine  j & ils  1’  ont  reçue  de  tout  tems  , 
non  pas  b au  huitième  jour  à la  maniéré  des  Juifs , b Ja- 
mais à treize  ans,  comme  l’Ecriture  c nous  apprend  c ■£„ 
qu’  elle  fut  donnée  à leur  pere  Ifmaël  : coutume  qui 
dure  encore  parmi  les  Mahométans  . D’  autres  Peu- 
ples Arabes  d le  reflouvierment  d' Abraham  Si  de  Ce-  * 
tura , Si  ce  font  les  mêmes  que  1’  Ecriture  fait  fortir 
de  ce  mariage.  Ce  Patriarche  étoit  Chaldéeni  Si  ces 
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Peuples  a,  renommés  pour  leurs  obfervations  Aflro~ 
nomiçjues,  ont  compté  Abraham  comme  un  de  leurs 
S5.p£  plus  la  vans  obfervateurs  . Les  Hilloriens  de  Syrie  b 
Joïïî,  f ont  fait  Roi  de  Damas  , quoiqu’  étranger  8c  venu 
des  environs  de  Babylone;  & ils  racontent  qu’  il  quit- 
î«*îî**ta  le  Roïaume  de  Damas  pour  s’établir  dans  le  Pais 
x//A ,!des  Chananéens,  depuis  appelle  Judée.  Mais  il  vaut 
mieux  remarquer  ce  que  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu 
nous-  rapporte  c de  ce  grand  homme  . Nous  avons 
vu  qu  Aoraham  fuivoit  le  genre  de  vie  que  fuivi- 
& Su  rent  les  anciens  hommes  , avant  que  tout  1’  Univers 
2£?/s.  eût.  été  réduit  en  Roïaumes.  Il  regnoit  dans  fa  famil- 
%ftv.  le , avec  laquelle  il  embrafl'oit  cette  vie  paftorale  tant 
< G^.xjt.  renommée  pour  fa  (implicite  8c  Ion  innocence  y ri- 
che en  troupeaux  , en  efclaves  8c  en  argent  y mais 
lans  terres  8c  fans  domaine  } 8c  toutefois  il  vivoit 
dans  un  Roiaume  étranger  , refpe&é  8c  indépendant 
comme  un  Prince  . Sa  piété  & la  droiture  protégées 
de  Dieu , lui  attiraient  ce  refpe£fc  . Il  trairait  d’ égal 
avec  les  Rois  qui  recherchoient  fon  alliance  i 8c  c’eft: 
de-là  qu  efl  venue  T ancienne  opinion  qui  1’  a lui- 
même  fait  Roi  . Quoique  fa  vie  fût  fimple  8c  pa- 
a nutm.-  cifique  , il  lavoit  d faire  la  guerre  , mais  feulement 
«ivV’pour  défendre  les  alliés  opprimés  . Il  les  défendit  , 
8c  les  vengea  par  une  vicïoire  fignaîée:  il  leur  ren- 
dit toutes  leurs  richeflés  reprifes  Tiir  leurs  ennemis  , 
fans  réferver  autre  choie  que  la  dîme  qu  il  offrit  à 
Dieu  , & la  part  qui  appartenoit  aux  troupes  auxi- 
liaires qu  il  avoit  menées  au  combat  . Au  refie  , 
après  un  fi  grand  fervice,  il  refufa  e les  préfens  des 
Rois  avec  une  magnanimité  fans  exemple , 8c  ne  put 
fouffrir  qu’aucune  homme  fe  vantât  d’ avoir  enrichi 
Abraham».  Il  ne  vouloir  rien  devoir  qu’à  Dieu,  qui  le 
protégeoit,  & qu’il  fuivoit  feul  avec  une  foi  8c  une 
obéilfance  parfaite. 

Guidé  par  cette  foi,  il  avoit  quitté  fa  terre  natale 
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Î>our  venir  aux  pais  que  Dieu  lui  montrait . Dieu  qui 
’avoit  appelle,,  & qui  l’avoit  rendu  digne  de  fon  al- 
liance, la  conclut  à ces  conditions. 

Il  lui  déclara  a qu’il  ferait  le  Dieu  de  lui  & de  fes*c«» 
enfans,  c’eft-à-dire  , qu’il  ferait  leur  prote&eur,  & »•  ’ 

qu’ils  le  ferviroient  comme  le  feul  Dieu  Créateur  du 
Ciel  & de  la  Terre. 

Il  lui  promit  b une  terre  ( ce  fut  celle  de  Chanaan  J >> 
pour  fervir  de  demeure  fixe  à la  poftérité  , &c  de 
fiége  à la  Religion. 

Il  n’avoit  point  d’ enfans,  Sc  fa  femme  Sara  étoit 
ftérile . Dieu  c lui  jura  par  foi-même  & par  fon  éter  — c Ib  idtm 
nelle  vérité  , que  de  lui  &c  de  cette  femme  naîtrait 
une  race  qui  égaleroic  les  étoiles  du  Ciel  & le  fable 
de  la  Mer. 

Mais  voici  l’article  le  plus  mémorable  de  la  pro- 
meflé  divine.  Tous  les  Peuples  fe  précipitoient  dans 
I idolâtrie.  Dieu  promit  d au  laint  Patriarche  qu’ en  a 
lui  & en  fa  femence  toutes  ces  Nations  aveugles  qui  *»«/.' 
oublioient  leur  Créateur  leroient  bénites  , c’  eft-à- 
dire  , rappeliées  à la  connoiflance  , où  fe  trouve  la 
véritable  bénédi<£Hon . 

Par  cette  parole  Abraham  eft  fait  le  Perè  de  tous 
les  croians  , & ia  poftérité  eft  choifie  pour  être  la 
fource  d’ où  la  bénédidlion  doit  s’  étendre  par  toute 
la  terre. 

En  cette  promelfe  étoit  renfermée  la  venue  du 
Melfie  tant  de  fois  prédit  à nos  Peres  , mais  tou- 
jours prédit  comme  celui  qui  devoir  être  le  Sau- 
veur de  tous  les  Gentils  & de  tous  les  Peuples  du 
monde  . 

Ainfi  ce  germe  béni,  promis  à Eve,  devint  aulfi 
le  germe  & le  rejetton  d’ Abraham . 

Tel  eft  le  fondement  de  l' alliance  : telles  en  font 
les  conditions.  Abraham  en  reçut  e la  marque  dans  la 
Circoncmon , ceremonie  dont  le  propre  enet  etoit  de  *»•/'»• 
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marquer  que  ce  faint  homme  appartenoit  à Dieu  avec 
toute  Ta  famille. 

Abraham  <*  étoit  fans  enfans,  quand  Dieu  commen- 
ça à bénir  fa  race  . Dieu  le  lailfa  plufieurs  années 
ians  lui  en  donner.  Après  il  eutlfmaël,  qui  devoit 
être  pere  d' un  grand  Peuple  , mais  non  pas  de  ce 
Peuple  élu,  tant  promis  à Abraham.  Le  pere  du  Peu- 
ple élu  devoit  fortir  de  lui  & de  fa  femme  Sara  qui 
ctoit  lférile.  Enfin  treize  ans  après  Ifmaël,  il  vint  b cet 
enfant  tant  defiré  ; il  fut  nommé  Ifaac  , c’  eft-à-dire 
rit,  enfant  de  joie,  enfant  de  miracle,  enfant  de  pro- 
mefiè,  qui  marque  par  fa  naiffance  que  les  vrais  enfans 
de  Dieu  naiflent  de  la  grâce. 

Il  étoit  déjà  grand  ce  bénit  enfant  , & dans  un 
âge  où  fon  pere  pouvoir  efpérer  d’  avoir  d'  autres 
enfans,  quand  tout  à coup  Dieu  lui  commanda  c de 
l’ immoler  . A quelles  épreuves  la  foi  eft-elie  expo- 
fée  ! Abraham  mena  Ilaac  à la  montagne  que  Dieu 
lui  avoir  montrée,  & il  alloit  facrifier  ce  fils,  en  qui 
feul  Dieu  lui  promettoit  de  le  rendre  pere  & de  Ion 
Peuple  & du  Meffie.  Ifaac  préfentoit  le  fein  à l’épée 
que  fon  pere  tenoit  route  prête  à fraper . Dieu  con- 
tent de  l’obéiffance  du  pere  & du  fils,  n’en  deman- 
de pas  davantage.  Après  que  ces  deux  grands  hom- 
mes ont  donné  au  monde  une  image  fi  vive  & fï 
belle  de  l’ oblation  volontaire  de  Jesus-Christ  , & 
qu’ils  ont  goûté  en  ef prit  les  amertumes  de  la  Croix, 
ils  font  jugés  vraiment  dignes  d’ être  les  ancêtres  . 
La  fidélité  d' Abraham  fait  que  Dieu  d lui  confirme 
toutes  fes  promeffes,  & bénit  de  nouveau  non-feule- 
ment fa  famille  , mais  encore  par  fa  famille  toutes 
les  Nations  de  l’Univers. 

En  effet,  il  continua  fa  protection  à Ifaac  fon  fils, 
& à Jacob  fon  petit-fils  . Ils  furent  fes  imitateurs  , 
attachés  comme  lui  à la  croiance  ancienne,  à I’  an- 
cienne maniéré  de  vie  qui  étoit  la  vie  paftorale  , 
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à l’ancien  gouvernement  du  genre  humain  où  cha- 
que pere  de  famille  étoit  Prince  dans  fa  maifon.  Ainfi 
dans  les  changemens  qui  s’introduifoient  tous  les  jours 
parmi  les  hommes,  la  fainte  Antiquité  revivoit  dans 
la  Religion  & dans  la  conduite  d’ Abraham  & de  fes 
enfans . 

Audi  Dieu  réitéra-t-il  à Ifaac  & à Jacob  ci  les  mê- 
mes prjomeflés  qu’il  avoir  faites  à Abraham;  & com- 
me il  s'  écoit  appelle  le  Dieu  d’ Abraham  , il  prit 
encore  le  nom  de  Dieu  d’  Iiaac  , & de  Dieu  de 
Jacob  . 

Sous  fa  prote&ion,  ces  trois  grands  hommes  com- 
mencèrent à demeurer  dans  la  terre  de  Chanaan  ; mais 
comme  des  étrangers,  & fans  y pofféder  un  pied  b de 
terre ; julqu’à  ce  que  la  famine  attira  Jacob  en  Egypte, 
où  fes  enfans  multipliés  devinrent  bientôt  un  grand 
Peuple,  comme  Dieu  l’avoit  promis. 

Au  refte , quoique  ce  Peuple  que  Dieu  faifoit  naî- 
tre dans  Ion  alliance  , dût  s’étendre  par  la  généra- 
tion , & que  la  bénédièfion  dût  fuivre  le  fang;  ce 
grand  Dieu  ne  laifla  pas  d’y  marquer  l’ élection  de  fa 
grâce.  Car  après  avoir  choifi  Abraham  du  milieu  des 
Nations  , parmi  les  enfans  d’  Abraham  il  choifie 
Ifaac,  & des  deux  jumeaux  d’ Ifaac  il  choifit  Jacob, 
à qui  il  donna  le  nom  d’Ifraël. 

Jacob  eut  douze  enfans,  qui  furent  les  douze  Pa- 
triarches, auteurs  des  douze  Tribus.  Tous  dévoient 
entrer  dans  1’  Alliance  ; mais  Juda  fut  choifi  parmi 
tous  fes  freres  pour  être  ( * le  pere  des  Rois  du  Peu- 
ple faint , 1 & le  pere  du  Meme  tant  promis  à fes 
Ancêtres . 

Le  tems  devoir  venir  que  dix  Tribus  étant  retran- 
chées du  Peuple  de  Dieu  pour  leur  infidélité,  la  po- 
ftérité  d’ Abraham  ne  conlerveroit  fon  ancienne  bé- 
nédiction , c’ell-à-dire,  la  Religion,  la  terre  de  Cha- 

* Autrcfoii  ; le  fer<  dts  Roh  à*  Ifrtfl , Volet  U Note  cl-defrui  , r *«•  *4- 
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naan,  & l’efpérance  du  Meffie  , qu’en  la  ieule  Tri- 
bu de  Juda,  qui  dévoie  donner  le  nom  au  relie  des 
lfraëlites  qu’on  appella  Juifs,  & à tout  le  Pais  qu’on 
nomma  Judée  . 

Ainfr  l’éledtion  divine  parok  toujours,  même  dans 
ce  Peuple  charnel,  qui  devoir  fe  conferver  par  la  pro- 
pagation ordinaire. 

, c«.  Jacob  vit  en  eiprita  le  fecret  de  cette  élection . Com- 
*u  me  il  étoit  prêt  à expirer  , & que  les  enfans  autour 
de  Ton  lit  demandoient  la  bénédiction  d’un  fi  bon  pe- 
re,  Dieu  lui  découvrit  l’état  des  douze  Tribus,  quand 
elles  leroient  dans  la  Terre  promile:  il  l’expliqua  en 
peu  de  paroles  , & ce  peu  de  paroles  renferme  des 
myfteres  innombrables. 

Quoique  tout  ce  qu’il  dit  des  freres  de  Juda  foit 
exprimé  avec  une  magnificence  extraordinaire  , & 
rellênte  un  homme  rranfporté  hors  de  lui-même  par 
k xi'x.i.  l’ Elprit  de  Dieu;  quand  il  vient  à Juda,  il  s'élève  £ 
*-/»?.  encore  plus  haut:  Juda,  dit-il  , tes  freres  te  loueront  >* 
ta  main  fera  fur  le  col  de  tes  ennemis  s les  enfans  de  ton  pè- 
re fe  profiernerent  devant  toi.  Juda  efl  un  jeune  Lion  : Adon 
fils , tu  es  allé  au  butin  : Tu  t' es  repofe  comme  un  Lion  & 
comme  une  Lionne  : Qui  cfera  le  réveiller  ? Le  feeptre 
( c’ eft-à-dire  l’autorité  ) ne  fortira  point  de  Juda,  O*  on 
r verra  toujours  des  Capitaines  6*  des  Aiagifirats  ou  des  J»- 
ges  ncs  de  fa  race , jufqu  à ce  que  vienne  celui  qui  doit  être 
en-vote  , & qui  fera  l'attente  des  Peuples  s ou,  comme 
porte  une  autre  Leçon,  qui  peut-être  n’eft  pas  moins 
ancienne,  & qui  au  fond  ne  différé  pas  de  celle-ci  , 
jufqu  à ce  que  vienne  celui  à qui  les  cbojes  font  réfervees  > 
Ôc  le  relie  , comme  nous  venons  de  le  rapporter. 

La  fuite  de  la  Prophétie  regarde  à la  lettre  la  con- 
trée que  la  Tribu  de  Juda  devoit  occuper  dans  la 
Terre  lainte  . Mais  les  dernieres  paroles  que  nous 
avons  vues,  en  quelque  façon  qu’on  les  veuille  pren- 
dre , ne  fignifienr  autre  choie  que  celui  qui  devoit 
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être  1‘ Envoie  de  Dieu,  le  Miniftre  & l’ Interprète  de 
Tes  volontés,  l’accomplilfemenr  de  les  proraeffes , & 
le  Roi  du  nouveau  Peuple  , c’eft-à-dire  , le  Meffie 
ou  l’Oint  du  Seigneur. 

Jacob  n’  en  parie  exprefiement  qu’  au  feul  Juda  , 
dont  ce  Meffie  devoit  naître  : il  comprend  dam  la 
ddlinée  de  Juda  ieul  la  deftinée  de  toute  la  Na- 
tion , qui  apres  la  dilperfion  devoit  voir  les  re- 
lies des  autres  Tribus  réunies  lous  les  étendards 
de  Juda. 

Tous  les  termes  de  la  Prophétie  font  clairs:  il  n’y 
a que  le  mot  de  Sceptre  que  1’  ulage  de  notre  Lan- 
gue nous  pourroit  faire  prendre  pour  la  feule  Roiau- 
té  i au  lieu  que  dans  la  Langue  lainte  il  lignifie  en 
général  la  pu i {Tance,  l’autorité  K la  magiftraturc.  Cet 
uiage  du  mot  de  Sceptre  le  trouve  à toutes  les  pa- 
ges de  T Ecriture  : il  paroît  même  manifeftement 
dans  la  Prophétie  de  Jacob  y &c  le  Patriarche  veut  di- 
re qu’  aux  jours  du  Meffie  toute  autorité  ceflera  dans 
la  Mailon  de  Juda  ; ce  qui  emporte  la  ruine  totale 
d’ un  Etat. 

Ainii  les  tems  du  Meffie  font  marqués  ici  par  un 
double  changement.  Par  le  premier,  le  Roiaume  de 
Juda  & du  Peuple  Juif  eft  menacé  de  la  deraiere 
ruine  . Par  le  fécond  , il  doit  s’  élever  un  nouveau 
Roiaume,  non  pas  d’un  leul  Peuple  , mais  de  tous 
les  Peuples  , dont  le  Meffie  doit  être  le  Chef  & 

1’  efpérance . 

Dans  le  ftile  de  l’Ecriture  a , le  Peuple  Juif  eft  ap-  > if.Lxr, 
pellé  en  nombre  lingulier,  &c  par  excellence , le  Peu- 
pie,  ou  le  Peuple  de  Dicte,  & quand  on  trouve  les  Peu-  xt/x-s 
pies,  ceux  qui  font  exercés  dans  les  Ecritures,  enten-  » 
dent  les  autres  Peuples  , qu’on  voit  auffi  promis  au 
Meffie  dans  la  Prophétie  de  Jacob. 

Cette  grande  Prophétie  comprend  en  peu  de  paro- 
les toute  l’Hiftoire  du  Peuple  juif,  & du  Christ  qui 
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lui  eft  promis:  elle  marque  toute  la  fuite  du  Peuple 
de  Dieu-,  & l’effet  en  dure  encore. 

Aufïi  ne  prétens-je  pas  vous  en  faire  un  Com- 
mentaire : vous  n en  aurez  pas  befoin  , puilqu'  en 
remarquant  Amplement  la  fuite  du  Peuple  de  Dieu, 
vous  verrez  le  lens  de  l’Oracle  fc  dévcloper  de  lui- 
même  , & que  les  feuls  événemens  en  feront  les  in- 
terprètes . ■ 

CHAPITRE  III. 

Moife,  la,  Loi  Ecrite , & t introduchon  du  Peuple 
dans  la  Terre  promtfe. 

APrès  la  mort  de  Jacob,  Je  Peuple  de  Dieu  de- 
meura en  Egypte  jufqu’au  tems  de  la  Million 
de  Moïfe,  c’eft-à-dire,  environ  deux  cens  ans. 

Ainfi  il  le  paifa  quatre  cens  trente  ans,  avant  que 
Dieu  donnât  à fon  Peuple  la  terre  qu’  il  lui  avoic 
promife  . 

Il  vouloir  accoutumer  les  élus  à fe  fier  à fa  pro- 
meflè  , aflurés  qu’elle  s’accomplit  tôt  ou  tard  , & 
toujours  dans  les  tems  marqués  par  fon  éternelle  pro- 
vidence . 

Les  iniquités  des  Amorrhéens  , dont  il  leur  vou- 
loir donner  ôc  la  terre  & les  dépouilles  , n’  étoient 
pas  encore,  comme  il  a le  déclare  à Abraham  , au 
comble  où  il  les  ateendoit , pour  les  livrer  à la  du- 
re & impitoiable  vengeance  qu'il  vouloir  exercer  fur 
eux  par  les  mains  de  ion  Peuple  élu  . 

Il  falloit  b donner  à ce  Peuple  le  rems  de  fe  mul- 
tiplier, afin  qu’il  fût  en  état  de  remplir  la  terre  qui 
lui  étoit  deftinée,  & de  l’occuper  par  force,  en  ex- 
terminant fes  habitans  maudits  de  Dieu. 

Il  vouloit  qu’  ils  éprouvaifent  en  Egypte  une  dure 
& infupportable  captivité,  afin  qu’étant  délivrés  par 
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des  prodiges  inouïs,  ils  aimaflent  leur  Libérateur,  ôc 
célébraient  éternellement  Tes  miléricordes . 

Voilà  T ordre  des  confeils  de  Dieu  , tels  que  lui- 
même,  nous  les  a révélés,  pour  nous  apprendre  à le 
craindre,  à l’adorer,  à l’aimer,  à l’ attendre  avec  foi 
& patience. 

Le  tems  étant  arrivé  , il  écoute  les  cris  de  fon 
Peuple  cruellement  affligé  par  les  Egyptiens  , & il 
envoie  Moïfe  pour  délivrer  fes  enfans  de  leur  ti- 
rannie  . 

Il  le  fait  connoître  à ce  grand  homme  plus  qu’  il 
n avoir  jamais  fait  à aucun  homme  vivant  . Il  lui 
apparoir  a d’une  maniéré  également  magnifique 
confolante:  il  lui  déclare  qu’il  eft  celui  qui  eft.  Tout 
ce  qui  eft  devant  lui,  n’eft  qu'une  ombre.  Je  fuis , 
dit-il  b y celui  qui  fuis  : l’être  & la  perfection  m’  ap-  i>  uu.nt 
partiennent  à moi  feul  . il  prend  un  nouveau  nom, 
qui  défigne  l’être  & la  vie  en  lui  comme  dans  leur 
lource;  & c’eft  ce  grand  nom  de  Dieu,  terrible,  my- 
ftérieux  , incommunicable  , lous  lequel  il  veut  do- 
rénavant être  fervi. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  en  particulier  les  plaies 
de  l’Egypte,  ni  l’endurciflêment  de  Pharaon,  ni  le 
paflage  de  la  Mer  Rouge,  ni  la  fumée,  les  éclairs  , 
la  trompette  relonnante  , le  bruit  effroiable  qui  pa- 
rut au  Peuple  fur  le  Mont  Sinaï  . Dieu  y gravoit 
de  la  main  lur  deux  Tables  de  pierre  les  Préceptes 
fondamentaux  de  la  Religion  & de  la  fociété:  il  di- 
cton c le  relie  à Moi'le  à haute  voix.  Pour  maintenir c 
cette  Loi  dans  fa  vigueur  , il  eut  ordre  de  former  nnmxt. 
une  aflemblée  vénérable  de  feptante  Confeillers,  qui 
pouvoit  être  appellée  le  Sénat  du  Peuple  de  Dieu  , 

& le  Confeil  perpétuel  de  la  Nation  . Dieu  parut 
publiquement,  & fit  publier  fa  Loi  en  fa  préfence, 
avec  une  démonftration  étonnante  de  fa  majefté  &c 
de  fa  puiflance. 

Vol.  VU.  L 


Digitized  by  Google 


J Ci  DISCOURS  SUR  L’HISTOIRE  UNIV. 

Jufques-là  Dieu  n’  avoir  rien  donné  par  écrit  qui 
pût  fervir  de  régie  aux  hommes.  Les  enfans  d‘  Abra- 
ham avoient  feulement  la  Circonciilon  & les  céré- 
monies qui  l'accompagnoient,  pour  marque  de  l’al- 
liance que  Dieu  avoir  contractée  avec  cette  race  élue. 
Ils  étoient  féparés  par  cette  marque,  des  Peuples  qui 
adoroient  les  fauflès  divinités  : au  refte  , ils  le  con- 
fervoient  dans  l’ alliance  de  Dieu  par  le  fouvenir 
qu'  ils  avoient  des  promeiles  faites  à leurs  Peres  , & 
ils  étoient  connus  comme  un  Peuple  qui  lcrvoit  le 
Dieu  d’ Abraham,  d'Ilaac,  & de  Jacob.  Dieu  étoit  11 
fort  oublié  , qu’  il  falloir  le  difcerner  par  le  nom  de 
ceux  qui  avoient  été  fes  adorateurs,  & dont  il  étoit 
aulli  le  protecteur  déclaré . 

Ce  grand  Dieu  ne  voulut  point  abandonner  plus 
long-rems  à la  feule  mémoire  des  hommes  les  my- 
jtercs  de  la  Religion  & de  fon  Alliance.  Il  ctoit  rems 
de  donner  de  plus  fortes  barrières  à I’  Idolâtrie  qui 
inondoit  rout  le  genre  humain,  &c  achevoit  d’y  étein- 
dre les  relies  de  la  lumière  naturelle. 

L’ ignorance  & 1’  aveuglement  s’  étoit  prodigieu- 
fement  accru  depuis  le  tems  d’ Abraham  . De  fon 
tems,  & un  peu  après,  la  connoiflance  de  Dieu  pa- 
roifloir  encore  dans  la  Paleftine  & dans  1’  Egypte  . 
, c«  x/r.  Melchifédech  a Roi  de  Salem  étoit  le  Pontife  du  Dieu 
très-haut,  qui  a fan  le  Ciel  (fr  la  terre . Abimélec  Roi 
s»;*-  de  Gérareé,  & fon  fuccefleur  de  même  nom  c crai- 
eyt-:Jrm  gnoient  Dieu,  juroicnt  en  ion  nom  , & admiroient 
là  puilTance  . Les  menaces  de  ce  grand  Dieu  étoient 
a nij.-x.u.  redoutées  par  Pharaon  Roi  d’ Egypte  d:  mais  dans  le 
ciff.v.  tems  de  Moïfe  e ces  Nations  s’ étoient  perverties.  Le 
vrai  Dieu  n’  étoit  plus  connu  en  Egypte  comme  le 
r îtîdrm  Dieu  de  tous  les  Peuples  de  l'Univers,  f mais  comme 
t n'ulm  le  Dieu  des  Hébreux.  On  adoroit  iufqu’aux  bêtes  / & 
julqu  aux  reptiles  . Tout  etoit  Dieu  , excepte  Dieu 
même  ; & le  monde  que  Dieu  avoir  fait  pour  ma- 
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nifefier  fa  puillance,  fembloit  être  devenu  un  Tem- 
ple d’idoles.  Le  genre  humain  s’  égara . julqu’  à ado- 
rer les  vices  & les  pallions  : & il  ne  faut  pas  s’en 
étonner.  Il  n’y  avoir  point  de  pui  fiance  plus  inévi- 
table, ni  plus  tirannique  que  la  leur.  L’homme  ac- 
coutumé à croire  divin  tout  ce  qui  étoic  puilfant  , 
comme  il  fe  lentoit  entraîné  au  vice  par  une  force 
invincible  , crut  ailémenc  que  cette  force  croit  hors 
de  lui,  &s’en  lit  bientôt  un  Dieu.  C'eft  par-la  que 
l’amour  impudique  eut  tant  d’ autels,  & que  des  im- 
puretés a qui  font  horreur,  commencèrent  à être  me-1  . 
iées  dans  les  lacrifîces. 

La  cruauté  y entra  en  même  tems.  L’  homme  cou- 
pable, qui  étoit  troublé  par  le  fentiment  de  Ion  cri- 
me, &c  regardoit  la  Divinité  comme  ennemie  , crut 
ne  pouvoir  l’appailer  par  les  victimes  ordinaires.  Il 
fallut  verfer  le  lang  humain  avec  celui  des  bêtes  : 
une  aveugle  fraïeur  poulfoit  les  peres  à immoler  leurs 
enfans  , & à les  brûler  à leurs  yeux  au  lieu  d’ en- 
cens . Ces  facrifîces  étoient  communs  dès  le  tems  de 
Mode,  & ne  faifoient  qu’une  partie  de  ces  horribles 
iniquités  des  Amorrhêens,  dont  Dieu  commit  la  ven- 
geance aux  Ifraëlites* 

Mais  ils  n’  étoient  pas  particuliers  à ces  Peuples  * 

On  fait  b que  dans  tous  les  Peuples  du  monde,  fans  en  ■ 
excepter  aucun  , les  hommes  ont  facrifié  leurs  fem- 
hlables  i & il  n’  y a point  eu  d’ endroit  fur  la  terre 
où  l’on  n’ait  fervi  de  ces  trilles  & alfreules  Divinités, 
dont  la  haine  implacable  pour  le  genre  humain  exi- 
geoit  de  telles  viâiines. 

Au  milieu  de  tant  d’ignorances,  l’homme  vint  à 
adorer  jufqu’à  l’ œuvre  de  fes  mains.-  Il  crut  pouvoir  ub.  Cet  - 
renfermer  1’  elprit  divin  dans  des  Statues  y & il  ou-  Ct' 
blia  fi  profondément  que  Dieu  1’  avoit  fait  , qu’  il 
crut  à Ion  tour  pouvoir  faire  un  Dieu . Qui  le  pour- 
roit  croire,  fi  l’expérience  ne  nous  failoit  voir  qu’une 

L 2. 
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erreur  fi  ftupide  Sc  fi  brutale  n’  étoit  pas  feulement 
)a  plus  univerfclle  , mais  encore  la  plus  enracinée  , 

& la  plus  incorrigible  parmi  les  hommes  ? Ainfi  il 
faut  reconnoître,  à la  confufion  du  genre  humain  , 
que  la  première  des  vérités,  celle  que  le  monde  prê- 
che , celle  dont  l’ impreffion  eft  la  plus  puiflante  , 
étoit  la  plus  éloignée  de  la  vue  des  hommes4.  La 
Tradition  qui  la  confeivoit  dans  leurs  efprits,  quoi- 
que claire  encore  & allez  prélente  fi  on  y eût  été  at-  ' 
tentif,  étoit  prête  à s’ évanouir  : des  fables  prodigieu- 
fes  & aufli  pleines  d’ impiété  que  d’ extravagance  , 
prenoient  fa  place.  Le  moment  étoit  venu  où  la  vé- 
rité mal  gardée  dans  la  mémoire  des  hommes  , ne 
pouvoit  plus  fe  conferver  fans  être  écrite  : & Dieu 
aiant  rélolu  d’ ailleurs  de  former  fon  Peuple  à la 
vertu  par  des  Loix  plus  exprefles  & en  plus  grand 
nombre  , il  réfolut  en  même  tems  de  les  donner 
par  écrit. 

Moïfe  fut  appellé  à cet  ouvrage.  Ce  grand  homme 
recueillit  l’Hirtoire  des  fiéclcs  palfés;  celle  d’Adam» 
celle  de  Noé,  celle  d’ Abraham  r celle  d’Ifàac,  celle 
de  Jacob,  celle  de  Jofeph,  ou  plutôt  celle  de  Dieu 
même  & de  fes  faits  admirables. 

Il  ne  lui  fallut  pas  déterrer  de  loin  les  Traditions 
de  fes  Ancêtres . Il  naquit  cent  ans  apres  la  mort  de 
Jacob.  Les  vieillards  de  fon  tems  avoient  pu  con ver- 
fer  plufieurs  années  avec  ce  laint  Patriarche.'  la  mé- 
moire de  Jofeph  & des  merveilles  que  Dieu  avoir  fai- 
tes par  ce  grand  Miniftre  des  Rois  d’ Egypte,  étoie 
encore  récente.  La  vie  de  trois  ou  quatre  hommes  re- 
montoient  jufqu’à  Noé,  qui  avoit  vu  les  enfans  d’A- 
dam, & touchoir,  pour  ainfi  parler,  à l’origine  des 
choies . 

Ainfi  les  Traditions  anciennes  du  genre  humain  , 

& celles  de  la  famille  d’ Abraham  n’étoient  pas  mal- 
aifées  à recueillit  : la  mémoire  en  étoit  vive  » & il 
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ne  faut  pas  s’étonner  fi  Moïfe  dans  fa  Genéfe,  par- 
le des  choies  arrivées  dans  les  premiers  ftécles,  com- 
me de  chofes  confiantes,  dont  même  on  voioit  encore 
& dans  les  Peuples  voilîns  & dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  des  monumens  remarquables. 

Dans  le  tems  qu'  Abraham , Ifaac  & Jacob  avoient 
habité  cette  terre  , ils  y avoient  érigé  partout  des 
monumens  des  chofes  qui  leur  étoienc  arrivées  - On 
y montroit  encore  les  lieux  où  ils  avoient  habité  y 
les  puits  qu’ils  avoient  creufés  dans  ces  Pais  fecs  pour 
abreuver  leurs  familles  8c  leurs  troupeaux;  les  mon- 
tagnes où  ils  avoient  facrifié  à Dieu  , & où  il  leur 
étoit  apparu  y les  pierres  qu’  ils  avoient  drelTces  ou 
entafiées  pour  fervir  de  mémorial  à la  poftérité , les 
tombeaux  où  repofoient  leurs  cendres  bénites  . La 
mémoire  de  ces  grands  hommes  étoit  récente,  non- 
feulement  dans  tout  le  Pais  , mais  encore  dans  tout 
l’Orient,  où  plufieurs  Nations  célébrés  n’ont  jamais 
oublié  qu'elles  venoient  de  leur  race. 

Ainlî  quand  le  Peuple  Hébreu  entra  dans  là  Ter- 
re promile  , tout  y célébroit  leurs  Ancêtres  ; &c  les 
villes  8c  les  montagnes  , & les  pierres  même  y par- 
loient  de  ces  hommes  merveilleux  , & des  vifions 
étonnantes  par  lefquelles  Dieu  les  avoir  confirmés  dans 
l’ancienne  & véritable  croiance . 

Ceux  qui  connoiflént  tant  foit  peu  les  Antiquités, 
favent  combien  les  premiers  tems  étoient  curieux  d’é- 
riger ôc  de  conferver  de  tels  monumens  , ôc  com- 
bien la  poftérité  retenoit  foigneulement  les  occafions 
qui  les  avoir  fait  drefTer  . C’  étoit  une  des  maniérés 
d’ écrire  1’  Hiftoire:  on  a depuis  façonné  & poli  les 
pierres;  &c  les  Statues  ont  fuccédé,  après  les  Colomnes, 
aux  malles  groflieres  &c  folides  que  les  premiers  tems 
érigeoient . 

On  a même  de  grandes  raifons  de  croire  que  dans 
la  ligne  où  s’eft  confervée  la  connoiflànce  de  Dieu, 
Fol.  VIL  L 3 
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on  confervoic  aulïï  par  écrit  des  mémoires  des  an- 
ciens tems  . Car  les  hommes  n ont  jamais  été  fans 
ce  foin  . Du  moins  cft-il  afluré  qu'  il  fe  faifoic  des 
Cantiques  que  les  peres  apprcnoient  à leurs  eufans  > 
Cantiques  qui  fe  chantant  dans  les  fêtes  & dans  les  al- 
femblées , y perpéruoient  la  mémoire  des  allions  les 
plus  éclatantes  des  fiécles  pafTés . 

De-là  cft  née  la  Poëfie,  changée  dans  la  fuite  en 
plufieurs  formes  , dont  la  plus  ancienne  fe  conferve 
encore  dans  les  Odes  &c  dans  les  Cantiques  emploies 
par  tous  les  Anciens,  & encore  à préfent  par  les  Peu- 
ples qui  n’ont  pas  l’ufage  des  Lettres,  à louer  la  Di- 
vinité & les  grands  hommes. 

Le  ftile  de  ces  Cantiques,  hardi,  extraordinaire  , 
naturel  toutefois  en  ce  qu’il  eft  propre  à repréfenter 
la  nature  dans  fes  tranfports  , qui  marche  pour  cette 
railon  par  de  vives  & impétueufes  faillies , affranchi 
des  liaiions  ordinaires  que  recherche  le  difcours  uni, 
renfermé  d’ailleurs  dans  des  cadences  nombreufes  qui 
en  augmentent  la  force  , furprend  1’  oreille  , faific 
l’imagination,  émeut  le  cœur,  & s’imprime  plus  aifé- 
rnent  dans  la  mémoire. 

Parmi  tous  les  Peuples  du  monde,  celui  où  de  tels 
Cantiques  ont  été  le  plus  en  ufage  , a été  le  Peuple 
de  Dieu.  Moïfe  a.  en  marque  un  grand  nombre,  qu’il 
défîgne  par  les  premiers  Vers  , parce  que  le  Peuple 
iavoit  le  refte  . Lui-même  en  a fait  deux  de  cette 
nature  . Le  premier  b nous  met  devant  les  yeux  le 
pafl'age  triomphant  de  la  Mer  Rouge,  ôc  les  ennemis 
du  Peuple  de  Dieu,  les  uns  déjà  noiés,  & les  autres 
à demi  vaincus  par  la  terreur.  Par  le  fécond  c Moïfe 
confond  I'  ingratitude  du  Peuple  , en  célébrant  les 
bontés  & les  merveilles  de  Dieu . Les  fiécles  fuivans 
l’ont  imité.  C’ étoit  Dieu  & fes  œuvres  merveilleu- 
fes  qui  faifoient  le  fu jet  des  Odes  qu’ils  ont  compo- 
fées.  Dieu  les  infpiroit  lui-même  > & il  n’y  a pro- 
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preraent  que  le  Peuple  de  Dieu  , où  la  Pocfie  l’oie 
venue  par  enthoulialme . 

Jacob  avoir  prononcé  dans  ce  langage  myftique  les 
Oracles  qui  contenoient  la  deltmée  de  les  enfans  , 
afin  que  chaque  Tribu  retînt  plus  ailément  ce  qui 
la  touchoit  , & apprit  à louer  celui  qui  n‘  éroit  pas 
moins  magnifique  dans  les  prédirions,  que  fidèle  à 
les  accomplir. 

Voilà  les  moiens  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  con- 
ferver  julqu'  à Moïfe  la  mémoire  des  choies  paflées. 
Ce  grand  homme  inllruit  par  tous  ces  moiens  & éle- 
vé au-deflus  par  le  Saint-Elprit  , a écrit  les  œuvres 
de  Dieu  avec  une  exactitude  & une  {implicite  qui  at- 
tire la  croiance  & l’admiration,  non  pas  à lui,  mais 
à Dieu  même . 

Il  a joint  aux  choies  paflées  qui  contenoient  l’ori- 
gine & les  anciennes  Traditions  du  Peuple  de  Dieu, 
les  merveilles  que  Dieu  failoit  actuellement  pour  fa 
délivrance  . De  cela  il  n’  allégué  point  aux  Ilraèlites 
d’ autres  témoins  que  leurs  yeux  . Moile  ne  leur 
compte  point  des  choies  qui  le  loient  paflées  dans 
des  retraites  impénétrables  , & dans  des  antres  pro- 
fonds: il  ne  parle  point  en  l’air:  il  particularile  & 
circonftancie  toutes  choies  comme  un  homme  qui  ne 
craint  point  d’ être  démenti  . Il  fonde  toutes  leurs 
Loix  & toute  leur  République  fur  les  merveilles  qu’ils 
ont  vues.  Ces  merveilles  n étoient  rien  moins  que  la 
nature  changée  tout-à-coup  en  différentes  occa fions 
pour  les  délivrer  , & pour  punir  leurs  ennemis  ; la 
mer  léparée  en  deux  ; la  terre  entre-ouverte  »•  un 
pain  célefte,-  des  eaux  abondantes  tirées  des  rochers 
pat  un  coup  de  verge;  le  Ciel  qui  leur  donnoit  un 
lignai  vifible  pour  marquer  leur  marche  , & d’ au- 
tres miracles  lemblables  qu’ils  ont  vu  durer  quaran- 
te ans  . 

Le  Peuple  d’ Ifraél  n’  étoit  pas  plus  intelligent  ni 
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plus  fubtil  que  les  autres  Peuples  , qui  s’étant  livrés 
à leurs  fens  ne  pouvoient  concevoir  un  Dieu  invifi- 
ble.  Au  contraire  , il  étoit  groflier  & rebelle  autant 
ou  plus  qu’aucun  autre  Peuple.  Mais  ce  Dieu  invifi- 
ble  dans  fa  nature,  fe  rendort  tellement  fenfible  par 
de  continuels  miracles  ; & Moïle  les  inculquoit  avec 
tant  de  force  y qu’à  la  fin  ce  Peuple  charnel  le  lail- 
fa  toucher  de  1'  idée  fi  pure  d’ un  Dieu  qui  falloir 
tout  par  fa  parole/  d’un  Dieu  qui  n' étoit  quel  prit, 
que  raifon  & intelligence.. 

De  cette  forte  , pendant  que  1’  Idolâtrie  fi  fort 
augmentée  depuis  Abraham  , couvrait  toute  la  fa- 
ce de  la  terre,  la  feule  poftérité  de  ce  Patriarche  en 
étoit  exemte  - Leurs  ennemis  leur  rendoient  ce  té- 
moignage / & les  Peuples  où  la  vérité  de  la  Tradi- 
tion n’ étoit  pas  encore  tout-à-fait  éteinte,  s’écrioienc 
2 v*7//  avcc  ^tonnemenc  a '•  On  ne  voit  point  d’ idoles  en  Jacobs 
“•  »•  on  ri  y voit  point  de  prcfages  fupcrjlttieux  / on  ri  y voit 
point  de  divinations  , ni  de  Jortileges  : c efi  un  Peu- 
ple qui  fe  fie  au  Seigneur  fon  Dieu , dont  la  puiffance  eft 
invincible . 

Pour  imprimer  dans  les  efprits  T unité  de  Dieu  , 
& la  parfaite  uniformité  qu’  il  demandoit  dans  Ion 
k xiïxir.  eulte)  Moïle  répété  b iouvent,  que  dans  la  Terre  pro- 
xriïf1  mife  ce  Dieu  unique  choifiroit  un  lieu  dans  lequel 
*"•  feul  fe  feraient  les  Fêtes  , les  Sacrifices  , & tout  le 
Service  public  . En  attendant  ce  lieu  defiré , durant 
que  le  Peuple  errait  dans  le  Défère , Moïle  confirui- 
fir  le  Tabernacle  , Temple  portatif  , où  les  enfans 
d’ Ifracl  préfentoient  leurs  vceux  au  Dieu  qui  avoit 
fait  le  Ciel  & Ja  Terre  , & qui  ne  dédaignoit  pas 
de  voiager,  pour  ainfi  dire,  avec  eux,  6c  de  les  con- 
duire . 

Sur  ce  principe  de  Religion  , fur  ce  fondement  fa- 
cré étoit  bâtie  toute  la  Loi:  Loi  fainte,  jufte,  bien- 
failante  , honnête , fage  , prévoiante  & fimple  , qui 
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Jioic  la  fociété  des  hommes  entre  eux  par  la  fainte  io- 
ciété  de  l’homme  avec  Dieu. 

A ces  laitues  inftiturions , il  ajouta  des  Cérémonies 
majeftueules  , des  Fêtes  qui  rappelloient  la  mémoire 
des  miracles  par  lefquels  le  Peuple  d’Uracl  avoic  été 
délivré;  & ce  qu'aucun  autre  Législateur  n'avoit  olé 
faire  , des  all'urances  précités  que  tout  leur  réulliroit 
tant  qu  ils  vivroient  loumis  à la  Loi  ; au  lieu  que 
leur  délobéiltance  leroit  luivie  d’  une  manifefte  & 
inévitable  vengeance  . Il  falloit  être  alluré  de  Dieu 
pour  donner  ce  fondement  à les  Loix  > & 1'  événe- 
ment a juftifié  que  Moïle  h avoir  pas  parlé  de  lui- 
même  . 

Quant  à ce  grand  nombre  d' Observances  dont  il 
a chargé  les  Hébreux  , encore  que  maintenant  elles 
nous  parodient  iuperflues,  elles  étoient  alors  néceflai- 
res  pour  iéparer  le  Peuple  de  Dieu  des  autres  Peu- 
ples, & fer  voient  comme  de  barrière  à l’Idolâtrie  , 
de  peur  qu  elle  n'  entrainât  ce  Peuple  choili  avec 
tous  les  autres.  Pour  maintenir  la  Religion  & toutes 
les  Traditions  du  Peuple  de  Dieu,  parmi  les  douze 
Tribus,  une  Tribu  eft  choilîe  à laquelle  Dieu  donne 
en  partage  avec  les  dîmes  & les  oblations  le  loin 
des  choies  facrées . Levi  & fes  enfans  font  eux-mêmes 
confacrces  à Dieu  comme  la  dîme  de  tout  le  Peuple. 
Dans  Lévi  , Aaron  eft  choifi  pour  être  fouverain 
Pontife  , & le  Sacerdoce  eft  rendu  héréditaire  dans 
la  famille. 

Ainfi  les  Autels  ont  leurs  Miniftres*  la  Loi  a fes  dé- 
fenleurs  particuliers  ; & la  luite  du  Peuple  de  Dieu  eft 
juftifîéc  par  la  fucceflion  de  fes  Pontifes,  qui  va  fans 
interruption  depuis  Aaron  le  premier  de  tous. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  dans  cette  Loi , 
c’  eft  qu’elle  préparait  la  voie  à une  Loi  plus  augu- 
fte  , moins  chargée  de  cérémonies  , & plus  féconde 
en  vertus. 
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Moïfe  pour  tenir  le  Peuple  dans  l’attente  de  cette 
Loi  , leur  confirme  la  venue  de  ce  grand  Prophète 
qui  devoir  fortir  d’ Abraham  , d’Ilaac  6c  de  Jacob  . 
a i w.  Dieu  y dit-il  a , ‘-vous  fufe  itéra  du  milieu  de  nyotre  'Nation 
ts , rt.  (^*  du  nombre  de  <~vos  freres , un  Prophète  [emblable  à moi . 
Lcoutez^-le.  Ce  Prophète  femblable  à Moïlc,  Législa- 
teur comme  lui  , qui  peut-il  être  finon  le  Melîie  , 
donc  la  doctrine  devoir  un  jour  régler  6c  lanctifier 
tout  l’Univers. 

Julqu’à  lui  il  ne  devoit  point  s'élever  en  tout  Iiraël 
b niéUm  un  Prophète  femblable  à Moïle  é,  à qui  Dieu  parlât 
face  à face  , 6c  qui  donnât  des  Loix  à Ion  Peuple  . 
Aufli  jufqu’ au  tems  du  Melfie , le  Peuple  dans  tous 
les  tems  & dans  toutes  les  difficultés  ne  le  fonde  que 
fur  Moïfe  . Comme  Rome  révéroic  les  Loix  de  Ro- 
mulus,  de  Numa,  & des  XII.  Tables;  comme  Athè- 
nes recouroic  â celles  de  Solon  ; comme  Lacédémone 
conlervoit  6c  relpe&oit  celles  de  Lycurgue  : le  Peu- 
ple Hébreu  alléguoit  ians  celle  celles  de  Moïfe  . Au 
refte  le  Législateur  y avoir  fi  bien  réglé  toutes  cho- 
ies, que  jamais  on  n'a  eu  befoin  d’y  rien  changer. 
C’eft  pourquoi  le  corps  du  Droit  Judaïque  n’eltpas 
un  Recueil  de  diveries  Loix  faites  dans  des  tems  6c 
dans  des  occafions  différentes.  Moïfe  éclairé  de  l’Efprit 
de  Dieu,  avoit  tout  prévu.  On  ne  voit  point  d’ Or- 
donnances ni  de  David,  ni  de  Salomon,  ni  de  Jo- 
faphat , ou  d’ Ezéchias  , quoique  tous  très- zélés  pour 
la  jultice.  Les  bons  Princes  n’avoient  qu’à  faire  ob- 
ferver  la  Loi  de  Moïfe  , 6c  fe  contentoient  d’en  re- 
c M.R't . commander  c l’oblervance  à leurs  fucceffeurs.  Y ajou- 
o Dfii./è.  ter,  ou  en  retrancher  un  feul  article  d,  écoic  un  at- 
h/K'  tentât  que  le  Peuple  eûr  regardé  avec  horreur  . On 
avoir  beloin  de  la  Loi  à chaque  moment  pour  ré- 
gler non-feulement  les  Fêtes  , les  Sacrifices  , les  Cé- 
rémonies , mais  encore  toutes  les  autres  avions  pu- 
bliques 6c  particulières,  les  Jugcmens,  les  Contrats, 
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les  Mariages,  les  Succédions,  les  Funérailles,  la  for- 
me même  des  Habits,  & en  général  rout  ce  qui  re- 
garde les  mœurs  . Il  a y avoir  point  d' autre  Livre 
où  on  étudiât  les  Préceptes  de  la  bonne  vie.  Il  fal- 
loir le  feuilleter  & le  méditer  nuit  & )our  , en  re- 
cueillir des  fentences  , les  avoir  toujours  devant  les 
yeux.  C’ ctoit  là  que  les  enfans  apprenoient  à lire. 

La  ièule  réglé  d‘  éducation  qui  étoit  donnée  à leurs 
parens  , étoit  de  leur  apprendre,  de  leur  inculquer, 
de  leur  faire  oblerver  cette  fainte  Loi,  qui  feule  pou- 
voir les  rendre  fages  des  l’enfance.  Ainli  elle  devoir 
être  entre  les  mains  de  tout  le  monde . Outre  la  le- 
vure allidue  que  chacun  en  devoir  faire  en  particu- 
lier, on  en  failoit  tous  les  lept  ans  a dans  l’ Année  fo-  * iw. 
lemnelle  de  la  Rémiflion  & du  Repos  , une  le&ure  >»• 
publique,  & comme  une  nouvelle  publication  é à la '>"•//•'• 
Fête  des  Tabernacles,  où  tout  le  Peuple  étoit  aflèm-  »*•''' 
blé  durant  huit  jours  . Moïle  fit  dépofer  auprès  de 
F Arche  .(*  l’ original  de  la  Loi  ).  Mais  de  peur  que  C Dente*. 
dans  la  luite  des  tems  elle  ne  fût  altérée  par  la  ma-  >*• 
lice  ou  par  la  négligence  des  hommes,-  outre  les  co- 
pies qui  couroient  parmi  le  Peuple,  on  en  faifoit  des 
exemplaires  authentiques,  qui  loigneufement  revus  & 
gardés  par  les  Prêtres  & les  Lévites  , renoient  lieu 
d’originaux.  Les  Rois  ( car  Moïle  avoir  bien  prévu 
que  ce  Peuple  voudroit  enfin  avoir  des  Rois  comme 
tous  les  autres  ) les  Rois , dis-je , étoient  obligés  par 
une  Loi  exprelle  du  Deutéronome  d , â recevoir  des  a 
mains  des  Prêtres  un  de  ces  exemplaires  fi  religieu- 
fement  corrigés  , afin  qu’  ils  le  tranlcriviflent  & le 
Iufient  toute  leur  vie  . Les  exemplaires  ainfi  revus 
par  autorité  publique  , étoient  en  finguliere  vénéra- 
tion â tout  le  Peuple.-  on  les  regardoit  comme  fortis 
immédiatement  des  mains  de  Moïfe,  auffi  purs  & auflt 

• Le*  éditions  précédentes  portent  : f «r/ji**/  in  DentfTwme  : c'  i fil  ««  * frué  de  Unte 
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entiers  que  Dieu  les  lui  avoit  di&és.  Un  ancien  Vo- 
lume de  cette  févere  & religieufe  corre&ion  , aiant 
* !&&&  été  trouvé  dans  la  Mailon  du  Seigneur  a lous  le  re- 
g ne  de  Jouas,  & peut-être  etoit-ce  1 original  même 
que  Moïfe  avoit  fait  mettre  auprès  de  1’  Arche,  ex- 
/,r  cita  la  piété  de  ce  faint  Roi,  & lui  fut  une  occafiotr 
de  porter  ce  Peuple  à la  pénitence.  Les  grands  effets 
qu’a  opérés  dans  tous  les  tems  la  leâure  publique  de 
cette  Loi,  fonc  innombrables.  En  un  mot,  c’étoitun 
Livre  parfait,  qui  étant  joint  par  Moïle  à l’Hiftoire 
du  Peuple  de  Dieu,  lui  apprenoit  tout  enfemble  fon 
Origine,  fa  Religion,  fa  Police,  fes  Mœurs,  fa  Philo- 
fophie,  tout  ce  qui  fert  à régler  la  vie,  tout  ce  qui 
unit  & forme  la  lociété,  les  bons  & les  mauvais  exem- 
ples, la  récompenfe  des  uns,  & les  châtimens  rigou- 
reux qui  avoient  fuivi  les  autres. 

Par  cette  admirable  difcipline , un  Peuple  forti  de 
l’elclavage,  & tenu  quarante  ans  dans  un  Défert,  ar- 
rive tout  formé  à la  Terre  qu’il  doit  occuper.  Moïfe 
le  mene  à la  porte  b , & averti  de  fa  fin  prochaine, 
il  commet  ce  qui  relie  à faire  à Jofué  . Mais  avant 
que  de  mourir,  il  compofa  ce  long  & admirable  Can- 
c îMem  tique  c , qui  commence  par  ces  paroles  : 0 deux  , 
écoutez,  ma  uoix  s que  la  T erre  prête  I oreille  aux  paroles 
de  ma  bouche  . Dans  ce  filcnce  de  toute  la  nature  , il 
parle  d’abord  au  Peuple  avec  une  force  inimitable  ; 
& prévoiant  fes  infidélités,  il  lui  en  découvre  1’  hor- 
reur. Tout  d’un  coup  il  fort  de  lui-même,  comme 
trouvant  tout  difeours  humain  au-deffous  d’un  fujet  fi 
grand:  il  rapporte  ce  que  Dieu  dit,  & le  fait  parler 
avec  tant  de  hauteur  & tant  de  bonté,  qu’on  ne  fait 
ce  qu’il  infpire  le  plus,  ou  la  crainte  & la  confufion, 
ou  l’amour  & la  confiance. 

Tout  le  Peuple  apprit  par  cœur  ce  divin  Cantique 
d itijrm  par  ordre  de  Dieu  & de  Moïfe  d . Ce  grand  homme 
après  cela  mourut  content  , comme  un  homme  qui 
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n’avoit  rien  oublié  pour  conferver  parmi  les  liens  la 
mémoire  des  bienfaits  & des  préceptes  de  Dieu  . Il 
laiffa  fes  enfans  au  milieu  de  leurs  Citoiens  fans  au- 
cune diftin&ion,  & fans  aucun  établifl'etnent  extraor- 
dinaire . Il  a été  admiré  non-feulement  de  fon  Peu- 
ple, mais  encore  de  tous  les  Peuples  du  monde;  & 
aucun  Législateur  n’a  jamais  eu  un  fi  grand  nom  par- 
mi les  hommes . 

(*  Tous  les  Prophètes  qui  ont  fuivi  dans  l’ancien- 
ne Loi,  &•  tout  ce  qu’il  y a eu  d’ Ecrivains  facrés  , 
ont  tenu  à gloire  d’être  fes  dilciples.  En  effet  il  parle 
en  maître  : on  remarque  dans  les  écrits  un  caracfere 
tout  particulier,  & je  ne  fais  quoi  d’original  qu’on 
ne  trouve  en  nul  autre  écrit  : il  a dans  la  fimplicité 
un  fublime  fi  majeftueux  que  rien  ne  le  peut  égaler  ; 
& fi  en  entendant  les  autres  Prophètes  on  croit  enten- 
dre des  hommes  infpirés  de  Dieu,  c’eft,  pour  ainfi 
dire  , Dieu  même  en  perfonne  qu’  on  croit  entendre 
dans  la  voix  & dans  les  écrits  de  Moïfe.  ) 

On  tient  qu’il  a écrit  le  Livre  de  Job.  La  fublimi- 
té  des  penfées  &c  la  majefté  du  ftile  rendent  cette  Hi- 
ftoire  digne  de  Moïfe . De  peur  que  les  Hébreux  ne 
s’ enorgueilliflent , en  s’attribuant  à eux  feuls  la  grâ- 
ce de  Dieu,  il  étoit  bon  de  leur  faire  entendre  qu’il 
avoit  eu  les  Elus,  même  dans  la  race  d’Efaii.  Quel- 
le do&rinc  étoic  plus  importante  ? Et  quel  entretien 
plus  utile  pouvoir  donner  Moïfe  au  Peuple  affligé 
dans  le  Délert,  que  celui  de  la  patience  de  Job,  qui 
livré  entre  les  mains  de  Satan  pour  être  exercé  par 
toute  forte  de  peines,  fe  voit  privé  de  fes  biens  , de 
fes  enfans,  & de  toute  confolation  fur  la  terre:  in- 
continent après,  frapé  d’une  horrible  maladie,  & agi- 
té au.dedans  par  la  tentation  du  blafphême  & du  dé- 
fefpoir  ; qui  néanmoins  , en  demeurant  ferme  , fait 

* C’eft  une  addition  qui  fe  trouve  dan*  le»  deux  dernierei  édition»  ; fui  (que  dan»  le»  pré- 
cédentes a pré*  les  mots  y i*m$*  Ut  kammtt  * ea  lit  tout  de  fuite:  Ou  tlmt  <re.  Voie*  1%  Note 
ci-dcfTus  , pag.  14. 
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voir  qu’  une  ame'  fidèle  foûtenue  du  fecours  divin  y 
au  milieu  des  épreuves  les  plus  effroiables  mal- 
gré les  plus'  noires  penfées  que  1-  Efprit  malin  puifie’ 
iuggérer  fait  non-feulement  conferver  une  confian- 
ce invincible,  mais  encore  s'élever  par  les  propres 
maux  à la  plus  haute  contemplation  , & reconnoî- 
tre  dans  les  peines  quelle  endure,  avec  le  néant  de 
l’homme  le  iuprême  empire  de  Dieu  , & fa  lagefle 
infinie?  Voilà  ce  qu’enfcigne  le  Livre  de  Job  4.  Pour 
garder  le  caraétere  du  tems,  on  voit  la  foi  du  faine 
homme  couronnée  par  des  profpérités  temporelles  r 
mais  cependant  le  Peuple  de  Dieu  apprend  à con- 
noitre  quelle  efl:  la  vertu  des  fouffrances,  & à goû- 
ter la  grâce  qui  devoir  un  jour  être  attachée  à la- 
Croix  . 

Moïfe  l’avoit  goûtée ,■  lorfqu’il  préféra  les  foufïran-- 
ces  & l'ignominie  qu’il  falloir  fubir  avec  fon  Peuple,. 
hr«i./7.aux  délices  b & à l’abondance  de  la  maifon  du  Roi 
\T  ii.  J’ Egypte . Dès-lors  Dieu  lui  fit  goûter  les  opprobres 
i*-f  ïj.‘de  Jesus-Christ.  Il  les  goûta  encore  davantage  dans 
fa  fuite  précipitée,  & dans  Ion  exil  de  quarante  ans. 
Mais  il  avala  jufqu’au  fond  le  Calice  de  Jesus-Christ, 
lorfque  choifi  pour  lauver  ce  Peuple,  il  lui  en  fal- 
exjy'io  ^UC  iuPPorter  c les'  révoltes  continuelles  , où  la  vie 
étoit  en  péril  . Il  apprit  ce  qu’il  en  coûte  à lauver 
les  enfans  de  Dieu  , 6c  fit  voir  de  loin  ce  qu’  une- 
plus  haute  délivrance  devoir  un  jour  coûter  au  Sau- 
veur du  monde. 

Ce  grand  'homme  n’  eut  pas  même  la  confolatiorr 
d’entrer  dans  la  Terre  promile  : il  la  vit  leulemenc 
du  haut  d’une  montagne  , & n’eut  point  de  honte 
<2  .v«m.  d’ écrire  d 

XX  ii.  . 

qui  toute 
tiée  fi  lév 

fi  éminente.  Moïfe  fervit  d’exemple  à la  févere  ja- 
loufie  de  Dieu,  & au  jugement  qu’il  exerce  avec  une 


' qu’il  en  etoit  exclus  par  une  incrédulité  ; 

légère  qu’elle  paroilfoit,  mérita  d’être  châ- 
erement  dans  un  homme  dont  la  grâce  étoit 
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jfi  terrible  exaélitude  fur  ceux  que  fes  dons  obligent  à 
une  fidélité  plus  parfaite. 

Mais  un  plus  haut  myflere  nous  eft  montré  dans 
l’exclufion  de  Molle.  Ce  fage  Législateur  qui  ne  fait 
par  tant  de  merveilles  que  de  conduire  les  enfans  de 
Dieu  dans  le  voifînage  de  leur  terre,  nous  fert  lui- 
même  de  preuve  a , que  fa  Loi  ne  mene  rien  à la  fer - » ru. 

feftion,  & que  fans  nous  pouvoir  donner  l’accomplif- 
ienient  des  promefles  , elle  nous  b les  fait  faluer  de.bnu.xi. 
loin,  ou  nous  conduit  tout  au  plus  comme  à la  por- 
te  de  notre  héritage  . C’efl  un  Jofué,  c’efl  un  Jelus, 
car  c étoit  le  vrai  nom  de  Jolué,  qui  par  ce  nom  & 
par  fon  office  repréfentoit  Je  Sauveur  du  monde:  c’efl 
cet  homme  fi  fort  au-deflous  de  Moïle  en  toutes  cho- 
fes,  &c  fupérieur  feulement  par  le  nom  qu’  il  porte  } 
c’efl  lui,  dis-je,  qui  doit  introduire  le  Peuple  de  Dieu 
dans  la  Terte-fainte. 

Par  les  victoires  de  ce  grand  homme,  devant  qui 
le  Jourdain  retourne  en  arriéré,  les  murailles  de  Jé- 
richo tombent  d’elles-mêmes  , & le  Soleil  s’arrête  au 
milieu  du  Ciel , Dieu  établit  fes  enfans  dans  la  terre 
de  Chanaan , dont  il  chaflé  par  meme  moien  des  Peu- 
ples abominables  . Par  la  haine  qu’  il  donnoit  pour 
eux  à fes  fidèles  , il  leur  inlpiroit  un  extrême  éloi- 
gnement de  leur  impiété  -,  & le  châtiment  qu'  il  en 
fit  par  leur  miniflere  , les  remplit  eux-mêmes  de 
crainte  pour  la  juflice  divine  dont  ils  exécutoient  les 
décrets  . Une  partie  de  ces  Peuples  que  Jofué  chaf- 
ia  de  leur  terre  , s’établirent  c en  Afrique  , où  ou  c iw 
trouva  long-tems  après  dans  une  Infcripcion  ancien-  nun, 
ne  , le  monument  de  leur  fuite  & des  victoires  de 
Jofué  . Après  que  ces  victoires  miraculeufes  eurent 
mis  les  Jfraëlites  en  poffeflion  delà  plus  grande  par 
tie  de  Ja  terre  promile  à leurs  Pcres,  Jolué  & Eléa-  * 
zar  fouverain  Pontife  d , avec  les  chefs  des  douze  xxnh. 
Tribus  , leur  en  firent  le  partage  , félon  la  Loi  de  v*.*'*’' 
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Moïfe,  & alignèrent  à la  Tribu  de  Juda  le  premier 
> j.f.xiv.  & le  plus  grand  lot  a . Dès  le  tems  de  Moïle  b , el- 

fcAw».  le  s’ étoit  élevée  au-deffus  des  autres  en  nombre,  en 

courage  & en  dignité  . Jofué  mourut  , & le  Peuple 
continua  la  conquête  de  la  Terre-fainte  . Dieu  vou- 
c y-ut. i lut  c que  la  Tribu  de  Juda  marchât  à la  tête,  & dé- 
clara qu’  il  avoir  livré  le  Pais  entre  Tes  mains  . En 

a nu.  i.  effet,  elle  défit  d les  Chananéens , & prit  Jérufalem, 
4,*‘  qui  devoir  être  la  Cité  fainte,  & la  Capitale  du  Peu- 
ple de  Dieu.  C’ étoit  l’ancienne  Salem  , où  Melchi- 
iedech  avoit  régné  du  tems  d’ Abraham  ; Melchifê- 
dech  , ce  Roi  de  jufttce  ( car  c’  cft  ce  que  veut  dire 
« h/j  ni.  fon  nom  e ) & en  même-tems  Roi  de  paix  , puifque 
Salem  veut  dire  paix  : qu’  Abraham  avoit  reconnu  pour 
le  plus  grand  Pontife  qui  fût  au  monde,  comme  fi 
Jérufalem  eût  été  dès-lors  deftinée  à être  une  ville 
lainte,  & le  chef  de  la  Religion.  Cette  ville  fut  don- 
i7 «av./.  née  d’abord  aux  enfans  de  Benjamin,  qui  foibles  /& 
en  petit  nombre,  ne  purent  charter  les  Jébulcens  an- 
ciens habitans  du  Pais,  & demeurèrent  parmi  eux  . 
Sous  les  Juges  , le  Peuple  de  Dieu  efl:  diverfement 
traité,  félon  qu’il  fait  bien  ou  mal.  Après  la  more 
des  vieillards  qui  avoient  vu  les  miracles  de  la  main 
de  Dieu , la  mémoire  de  ces  grands  ouvrages  s’ affoi- 
blit  , & la  pente  univerfelle  du  genre  humain  en- 
traîne le  Peuple  à l’Idolâtrie.  Autant  de  fois  qu’il  y 
tombe,  il  eft  puni;  autant  de  fois  qu’il  fe  repent,  il 
eft  délivré  La  foi  de  la  Providence , & la  vérité  des 
promefles  & des  menaces  de  Moïfe  fe  confirme  de 
plus  en  plus  dans  le  coeur  des  vrais  fidèles  . Mais 
Dieu  en  préparoit  encore  de  plus  grands  exemples  . 
Le  Peuple  demanda  un  Roi , & Dieu  lui  donna  Saiil , 
bientôt  réprouvé  pour  les  péchés  : il  réfolut  enfin 
d’établir  une  famille  Roiale,  d’où  le  Meffie  fortiroir, 
* i>/RT. . ^ ^ k choifit  dans  Juda.  David/,  un  jeune  berger 
lorti  de  cette  Tribu,  le  dernier  des  enfans  de  Jeflé  , 
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donc  Ton  pere,  ni  fa  famille  ne  connoifloit  pas  le  mé- 
rite , mais  que  Dieu  trouva  félon  fon  cœur , fut  facré 
par  Samuel  dans  Bethléem  la  patrie. 

CHAPITRE  IV. 

David  , Salomon  , les  Rois  & les  Prophètes . 

ICi  le  Peuple  de  Dieu  prend  une  forme  plus  augu- 
Ile  . La  Roiauté  eft  affermie  dans  la  Maifon  de 
David.  Cette  Maifon  commence  par  deux  Rois  de  ca- 
ractère different,  mais  admirables  tous  deux  . David 
belliqueux  ôc  conquérant  lubjugue  les  ennemis  du  Peu- 
ple de  Dieu  , dont  il  fait  craindre  les  armes  dans 
tout  l’Orient)  & Salomon  renommé  par  fa  fageffe  au 
dedans  & au  dehors,  rend  ce  Peuple  heureux  par  une 
paix  profonde . Mais  la  fuite  de  la  Religion  nous  de- 
mande ici  quelques  remarques  particulières  fur  la  vie 
de  ces  deux  grands  Rois. 

David  régna  d’abord  fur  Juda  , puiffant  & victo- 
rieux , & enfuite  il  fut  reconnu  par  tout  Ifraël . Il 
prit  a fur  les  Jébuféens  la  fortereffe  de  Sion  , qui  • a. 
etoic  la  Citadelle  de  Jérufalem.  Maître  de  cette  ville, 
il  y établie  par  ordre  de  Dieu  le  fiége  de  la  Roiau- 
té  & celui  de  la  Religion  . Sion  fut  fa  demeure  : il 
bâtit  b autour , & la  nomma  la  Cité  de  David . Joab  s / rw. 
fils  de  fa  fœur  bâtit  le  relie  de  la  ville,-  & Jérufalem  h u 
prit  une  nouvelle  forme  . Ceux  de  Juda  occupèrent 
tout  le  Païsi  & Benjamin  petit  en  nombre,  y demeura 
mêlé  avec  eux. 

L’Arche  d' Alliance  bâtie  par  Moïfe,  où  Dieu  re- 
pofoit  fur  les  Chérubins  , & où  les  deux  Tables  du 
Décalogue  étoient  gardées,  n’ avoir  point  de  place  fi- 
xe. David  c la  mena  en  triomphe  dans  Sion,  qu’il c 
avoir  conquife  par  le  tout-puifiant  fecours  de  Dieu , 
afin  que  Dieu  régnât  dans  Sion  , & qu’  il  y fût  re- 
Vtl  V il.  M 
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connu  comme  le  protc&eur  de  David,  de  Jérufalenv 
& de  tout  le  Roiaume  . Mais  le  Tabernacle  où  le' 
Peuple  avoit  fervi  Dieu  dans  le  Délert,  étoit  encore 
> i.  à Gabaon  a ; & c’  étoit  là  que  s’  offroient  les  Sacri- 
xx/ ” i fices  lur  1’  Autel  que  Moïfe  avoit  élevé  . Ce  n‘ étoit 
b n.  Ret.  qu’en  attendant  qu’il  y eût  un  Temple  b,  où  l’Au- 
/. rw.  tel  fût  réuni  avec  l’Arche,  & où  fe  fît  tout  le  Ser- 
ez/ V<*.  vice.  Quand  David  eut  défait  tous  fes  ennemis  c , & 
Tiw.  qu’il  eut  pouffé  les  conquêtes  du  Peuple  de  Dieu  juf- 
qu  à l’Euphrate  : paifible  & victorieux , il  tourna  tou- 
tes fes  penfées  à 1’  établifiement  du  culte  divin  y & 
m.  Rff  fur  la  même  montagne  d où  Abraham  , prêt  à im- 
moler  Ion  fils  unique,  fut  retenu  par  la  main  d’un 
xi£j «‘Ange  , il  défigna  par  ordre  de  Dieu  le  lieu  du 
xxIFf"  Temple  . 

Z’f'y-ti  M en  ^t  tous  les  defleins  ; il  en  a ma  (la  les  richef- 
(es  & précieux  matériaux  ; il  y deftina  les  dépouil- 
les des  Peuples  & des  Rois  vaincus  . Mais  ce  Tem- 
ple qui  devoir  être  difpolé  par  le  Conquérant  , Re- 
voit être  conftruit  par  le  Pacifique  . Salomon  le  bâ- 
• ///.  Rn.  tit  fur  le  modèle  du  Tabernacle  e . L’Autel  des  Ho- 
locauftes,  l'Autel  des  Parfums,  le  Chandelier  d’Or, 
viré  les  Tables  des  Pains  de  Propolition,  tout  le  refte  des 
meubles  lacrés  du  Temple  , fut  pris  (ur  des  pièces 
femblables  que  Moïfe  avoit  fait  faire  dans  le  Défère. 
Salomon  n’  y ajouta  que  la  magnificence  & la  gran- 
deur. L’Arche  que  l’homme  de  Dieu  avoit  confian- 
te, fut  pofée  dans  le  Saint  des  Saints  , lieu  inaccel- 
fible,  fymbole  de  l’impcnétrable  majefté  de  Dieu  & 
du  Ciel  interdit  aux  hommes,  jufqu’à  ce  que  Jesus- 
Christ  leur  en  eût  ouvert  l’entrée  par  fon  fang.  Au 
jour  de  la  Dédicace  du  Temple,  Dieu  y pârut  dans 
fa  majefté.  Il  choifit  ce  Lieu  pour  y établir  (on  nom 
& fon  culte  . Il  y eut  défenle  de  lacrifier  ailleurs  . 
L’  unité  de  Dieu  fut  démontrée  par  1’  unité  de  (on 
Temple  . Jérufalem  devint  une  Cité  fainte  , image 
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de  1’  Eglife  , où  Dieu  dévoie  habiter  comme  dans 
l'on  véritable  Temple  y & du  Ciel  , où  il  nous  ren- 
dra éternellement  heureux  par  la  manifeffation  de 
la  gloire  . 

Après  que  Salomon  eut  bâti  le  Temple,  il  bâtit  *•///.««. 
encore  le  Palais  des  Rois  , dont  T architecture  étoit 
digne  d’  un  fi  grand  Prince  . Sa  maifon  de  plailan- 
ce  b qu’on  appelle  le  Sois  du  Liban , étoit  également  & hi-Ru- 
fuperbe  & dclicieufe  . Le  Palais  qu’  il  éleva  pour  la  X//7P“- 
Reine,  fut  une  nouvelle  décoration  â Jérulalem  . Tout  ix-*"* 
étoit  grand  dans  ces  édifices:  (*  les  laies  j,  les  veffi-  • v0je* 
bules,  les  galeries,  les  promenoirs,  le  Trône  du  Roi,  cl-<!efsus , 
tk  le  Tribunal  où  il  rendoic  la  jullice.  Le  Cedre  fut  r**’ ' 
le  feul  bois  qu’il  emploia  dans  ces  ouvrages  . Tout 
y reluifoit  d’ or  & de  pierreries  . Les  citoiens  & les 
étrangers  admiroient  c la  majefté  des  Rois  d’ Ilrael  . c m.Reg. 
Le  relie  répondoit  à cette  magnificence  : les  villes  , 
les  arfenaux,  les  chevaux,  les  chariots,  la  garde  du 
Prince  . Le  commerce  , la  navigation  & le  bon  or- 
dre, avec  une  paix  profonde,  avoit  rendu  Jérulalem 
la  plus  riche  ville  de  1’  Orient  . Le  Roiaume  étoit 
tranquille  & abondant  *.  tout  y reprélentoit  la  gloire 
cclefte.  Dans  les  combats  de  David,  on  voioit  les  tra- 
vaux par  lefquels  il  la  Falloir  mériter  i & on  voioit 
dans  le  régné  de  Salomon , combien  la  jouillânee  en 
étoit  paifible. 

Au  refie  , I’  élévation  de  ces  deux  grands  Rois  & 
de  la  famille  Roiale,  fut  l’effet  d’une  élection  par- 
ticulière . David  célébré  lui-même  d la  merveille  de  d 
cette  élection  par  ces  paroles  : Dieu  a cboifi  les  Princes 
dans  la  Tribu  dejuda . Dans  la  Mai ( on  de  Juda , il  a choifi 
la  maifon  de  mon  pere.  Parmi  les  enfans  de  mon  pere , il  lui 
a plu  de  m élire  Roi  fur  tout  fen  Peuple  d * Jfraèl  : O*  parmi 
mes  enfans  (car  le  Seigneur  m en  a donné  plufteurs)  il  a 
chef  Salomon , pour  être  ajfis  fur  le  T rone  du  Seigneur , O* 
regner  fur  Jfraêl. 
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Cette  élection  divine  avoit  un  objet  plus  haut  que 
celui  qui  paroît  d’ abord . Ce  Meflïe  tant  de  fois  pro- 
mis comme  le  fils  d' Abraham  , devoir  aufli  être  le 
fils  de  David  & de  tous  les  Rois  de  Juda  . Ce  fut 
en  vue  du  Meflïe  & de  Ton  régné  éternel  y que  Dieu 
promit  à David  que  Ton  Trône  fubfifteroit  éternelle- 
ment. Salomon  choifi  pour  lui  fuccéder,  étoit  defti- 
né  à reprclenter  la  perlonne  du  Meflïe . C’  eft  pour- 
* //.  Rt£.  quoi  Dieu  dit  a de  lui:  Je  ferai  fon  pere , O4  il  fera  mon 
xxï'r  Â* * chofe  qu’il  n’a  jamais  dite  avec  cette  force,  d’au- 
»•  cun  Roi  ni  d’aucun  homme. 

Aufli  du  tems  de  David , & fous  les  Rois  fes  en- 
fans  , le  myftere  du  Meflïe  fe  déclara-t-il  plus  que 
jamais  par  des  Prophéties  magnifiques  & plus  claires 
que  le  Soleil. 

David  l’a  vu  de  loin,  & l’a  chanté  dans  fes  Pfeau- 
mes  avec  une  magnificence  que  rien  n'égalera  jamais. 
Souvent  il  ne  penfoit  qu’  à célébrer  la  gloire  de  Sa- 
lomon fon  filsj  & tout  d’un  coup  ravi  hors  de  lui- 
même,  &c  tranfporté  bien  loin  au-delà,  il  a vu  b ce- 
lui  qui  eft  plut  que  Salomon  en  gloire,  auflî-bien  qu’en 
fa£elfe’  Le  Meflïe  lui  a paru  c aflis  fur  un  Trône  plus 
>*.».  durable  que  le  Soleil  & que  la  Lune.  Il  a vu  a les 
pieds  toutes  les  Nations  vaincues,  & enfemble  bénites  en 
lui,  conformément  à la  promefle  faite  à Abraham  . 
er/.cnc.  U a élevé  fa  vue  plus  haut  encore:  il  d l’a  vu  dans 
les  lumières  des  Saints , O4  devant  l' Aurore , fortant  éter- 
nellement du  fein  de  Ion  Pere  ,•  Pontife  éternel,  & fans 
fucceflcur  , ne  fuccédant  aufli  à perfonne  , créé  ex- 
traordinairement, non  félon  l’ordre  d’Aaron  , mais 
félon  l ordre  de  Melchifedech  : ordre  nouveau  , que  la 
‘ Loi  ne  connoifloit  pas  . Il  e 1’  a vu  affis  à la  droite 
* ’■  de  Dieu  , regardant  du  plus  haut  des  Cieux  fes  en- 
nemis abattus  . il  eft  étonné  d' un  fi  grand  fpeéla- 
cle:  & ravi  de  la  gloire  de  fon  fils,  il  l’appelle  fon 
Seigneur  . 
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il  a l’a  vu  Dieu,  que  Dieu  avait  cint , pour  le  faire 
tegner  fur  toute  la  terre  fur  fa  douceur , par  fa  'vérité 
«ÿ*  par  fa  jufiice  . Il  a alhfté  en  e( prit  au  conleil  de 
Dieu,  &:  a ouï  de  la  propre  bouche  du  Pere  éternel 
cette  parole  b qu’il  adreflè  à fon  Fils  unique . Je  t’ ai 
engendré  aujourd'hui  -,  à laquelle  Dieu  joint  la  p rom  el- 
le d’ un  Empire  perpétuel  , qui  i etendra  fur  tous  les 
Gentils  , (&T  n aura  point  d' autres  bornes  que  celles  du 
monde.  Les  Peuples  c frémijffent  en  'vain,-  les  Rois  &•  les  •« 
Princes  font  des  complots  inutiles . Le  Seigneur  fe  rit  du  haut 
des  Cieux  de  leurs  projets  mfenfés,  & établit  malgré  eux 
1’  Empire  de  Ion  Chrift  . Il  1’  établit  fur  eux-mê- 
mes d , & il  faut  qu’ils  loient  les  premiers  lu  jets  de  d 
ce  Chrift  donc  ils  vouloient  lecouer  le  joug.  Et  en- 
core que  le  régné  de  ce  grand  Meilie  foie  louvent 
prédit  dans  les  Ecritures  lous  des  idées  magnifiques. 
Dieu  n’a  point  caché  à David  les  ignominies  de  ce 
béni  fruit  de  lès  entrailles.  Cette  inftrudion  étoit  né- 
ceflaire  au  Peuple  de  Dieu . Si  ce  Peuple  encore  in- 
firme avoir  beloin  d’être  attiré  par  des  promefles  tem- 

Eorelles,  il  ne  falloir  pourtant  pas  lui  laificr  regarder 
s grandeurs  humaines  comme  la  fouveraine  félici- 
té , & comme  fon  unique  récompenfe..  C’  eft  pour- 
quoi Dieu  montre  de  loin  ce  Meilie  tant  promis  & 
tant  déliré,  le  modèle  de  la  perfedion  & l’objet  de 
les  com plai lances , abîmé  dans  la  douleur.  La  Croix 
paroît  à David  comme  le  Trône  véritable  de  ce  nou- 
veau Roi . Il  e voit  fes  mains  (§T  fes  pieds  percés  s tous  « 
fes  os  marques  fur  fa  peau  , par  tout  Je  poids  de  Ion 
corps  violemment  iulpendu*  fes  habits  partagés  ; fa  ro- 
be jettée  au  fort  y fa  langue  f abreuvee  de  fiel  & de  vi-  t 
n aigre  y fes  ennemis  g fremifjant  autour  de  lui  , s af- 
fouvijfant  de  fon  fang  . Mais  il  voit  en  même  tems 
les  glorieufes  fuites  de  fes  humiliations  -,  tous  les 
Peuples  h de  la  terre  fe  reffouvemr  de  leur  Dieu  oublié  de- 11 
puis  tant  de  fiécles;  les  pauvres  venir  les  premiers  a 
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la  table  du  Meffie,  &c  cnfuitc  Us  riches  & les  putffans , 
tous  [adorer  Cr  U bénir  ; lui  préfidant  dans  la  grande  6c 
nombreufe  £ghfe , c’ cft-à-dire  , dans  1’ aflemblée  des 
Nations  converties,  & y annonçant  à [es  frères  le  nom 
de  Dieu  6c  fes  vérités  éternelles.  David  qui  a vu  ces 
chofes,  a reconnu  en  les  voiant,  que  le  Roiaume  de 
Ion  fils  n’  étoit  pas  de  ce  monde  . Il  ne  s’ en  éton- 
ne  pas,  car  il  fait  que  le  monde  pâlie,  & un  Pria- 
ce  toujours  fi  humble  fur  le  Trône,  voioit  bien  qu’un 
Trône  n’  étoit  pas  un  bien  où  fe  duflént  terminer  les 
efpérances. 

Les  autres  Prophètes  n’  ont  pas  moins  vu  le  my- 

ftere  du  Meflic  . Il  n’  y a rien  de  grand  ni  de  glo- 

• Miit.r.  rieux  qu’ils  n’  aient  dit  de  Ion  régné  . L’un  a voit 

"Bethléem  , la  plus  petite  utile  de  Juda  , illuftrée  par  fa 
naiflance;  & en  même-tems  élevé  plus  haut,  il  voie 
une  autre  naiflance  par  laquelle  il  fort  de  toute  éternité 
b //  nt.  du  fein  de  fon  Pere  : 1’  autre  voit  b la  virginité  de 
fa  Mere , un  Emmanuel , un  Dieu  aruec  nous  fortir  de  ce 
t',ixT  v*rginal  , & e un  enfant  admirable  qu’il  appel- 
i Mti-in.  le  Dieu.  Celui-ci  le  voit  d entrer  dans  fon  Temple',  cet 

* //.x/ .0.  autre  e le  voie  glorieux  dans  fon  tombeau , où  la  mort 

’’  a été  vaincue.  En  publiant  fes  magnificences,  ils  ne 
t taifent  pas  fes  opprobres.  Ils  /l’ont  vu  'vendu  à fon 
Peuple  : ils  ont  fçu  le  nombre  & l’emploi  des  trente 
pièces  d’ argent  dont  il  a été  acheté.  En  même  tems  qu’ils 
tir.  ut.  l’ont  g vu  grand  O"  cloué,  ils  l’ont  h vu  méprifé  O4 
h uum,  tnéconnoijjablc  au  milieu  des  hommes  s [ étonnement  du  mon- 
o-/'»»-  de  y autant  par  fa  bafleflè  que  par  fa  grandeur  > le  der- 
nier des  hommes  y /’  homme  de  douleurs , chargé  de  tous  nos 
péchés  bienfaifant , & méconnus  défiguré  par  fes  plaies  , 
O4  par-là  guenjfant  les  nôtres  y traité  comme  un  criminel  ï 
mené  au  fupplice  auec  des  mechans , e>*  fe  livrant , comme 
un  agneau  innocent,  paifiblement  a la  mort : une  longue 
po fl  enté  naître  de  lui  par  ce  moien , & la  vengeance  dé- 
ploiée  fur  fon  Peuple  incrédule  . Afin  que  rien  ne 
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manque  à la  Prophétie,  ils  ont  compté  a les  années 

julqu’à  la  venue ; 6c  à moins  que  de  s’aveugler,  il  n'y 

a plus  moien  de  le  méconnoître. 

Non-lculement  les  Prophètes  voioient  JEsus-C  hrist, 
mais  encore  ils  en  étoienr  la  figure,  6C  rcprélentoienc 
fes  m y Itérés,  principalement  celui  de  la  Croix.  Prel- 
que  tous  , ils  ont  ioufterc  perlécütion  pour  la  jufti- 
ce,  & nous  ont  figuré  dans  leurs  louffrances  l’inno- 
cence 6c  la  vérité  pedécutée  en  Notre-Seigneur . On 
voit  Elie  6c  Elilée  toujours  menacés  . Combien  de 
fois  Ilaïe  a-t-il  été  la  rilée  du  Peuple  6c  des  Rois  , 
qui  à la  fin  , comme  porte  la  Tradition  confiante 
des  Juifs,  l’ont  immolé  à leur  fureur?  Zacharie  fils 
de  Joiada  ell  lapidé  Ezéchiel  paraît  toujours  dans 
l' affliction  : les  maux  de  Jérémie  font  continuels,  6c 
inexplicables:  Daniel  fe  voit  deux  fois  au  milieu  des 
lions.  Tous  ont  été  contredits  6c  maltraités;  6c  tous 
nous  ont  fait  voir  par  leur  exemple,  que  fi  l'infir- 
mité de  l’ancien  Peuple  demafldoit  en  général  d'être 
foutenue  par  des  bénédictions  temporelles,  néanmoins 
les  forts  d’ Ifraël , 6c  les  hommes  d’ une  lainteté  ex- 
traordinaire écoient  nourris  dès-lors  du  pain  d' affli- 
ction, 6c  buvoient  par  avance,  pour  fe  lanctifier,  dans 
le  Calice  préparé  au  Fils  de  Dieu;  Calice  d’autanc  plus 
rempli  d’amertume,  que  la  perlonne  de  Jesus-Christ' 
étoit  plus  iainte. 

Mais  ce  que  les  Prophètes  ont  vu  le  plus  claire- 
ment, &:  ce  qu’ils  ont  auflt  déclaré  dans  les  termes 
les  plus  magnifiques  , c’  eft  la  bénédiction  répandue 
iur  les  Gentils  par  le  Mcflïe.  Ce  reletton  de  Jejje  6c  de 
David  a paru  b au  faint  Prophète  Ilàïe,  comme  un  ft- 
gne  donné  de  Dieu  aux  Peuples  O*  aux  Gentils  , afin 
qu'ils  l' tn'voejuent . L’homme  de  douleurs,  dont  c les 
plaies  denjotens  faite  notre  gucrifon , étoit  d choifi  poui 
Unner  Us  Gentils  par  une  Jamte  afperfton , qu  on  recon- 
noît  dans  fon  lan-ï  6c  dans  le  Batcme.  Les  Ras  faifis 
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de  refpecl  en  la  prélence  ri  ofent  ou'vrir  la  bouche  de - 
ruant  lut  . Ceux  qui  n ont  jamais  ouï  parler  de  lui  , le 
ruoienc  ; (jr  ceux  à qui  il  étoit  inconnu  y font  appelles  pour  le 
m ir.  lv.  contempler.  C’a  eft  le  témoin  donné  aux  Peuples1,  c'  eft  le 
* u chef  O4  le  précepteur  des  Gentils.  Sous  lui  un  Peuple  incon- 
nu fe  joindra  au  Peuple  de  Dieu , & les  Gentils  y accour - 
b nijem  ront  de  tous  côtés.  C’b  ell  le  J ufle  de  Ston  qui  s’ élenjtra 
If"'  *’  comme  une  lumière  s c ell  fon  Sauveur  qui  fera  allumé 
comme  un  flambeau . Les  Gentils  nuerront  ce  Jufte , & tous 
les  Rois  connaîtront  cet  homme  tant  célébré  dans  les  Prophé- 
ties de  Sion. 

Le  voici  mieux  décrit  encore , & avec  un  caradle- 
re  particulier  . Un  homme  d’ une  douceur  admira- 
« nutm  ble  r c lingulierement  choifi  de  Dieu  , & f objet  de  fes 
complaifances , déclare  aux  Gentils  leur  jugement  : les  hier 
attendent  fa  Loi.  C’ell  ainfi  que  les  Hébreux  appel' 
lent  1'  Europe  & les  Païs  éloignés  . Il  ne  fera  aucun 
bruit  : à peine  1’  entendra-t-on  , tant  il  fera  doux  ôc 
paifibie.  Il  ne  foulera  pas  aux  pieds  un  rofeau  brifé  , m 
n'éteindra  un  refte  fumant  de  toile  brûlée . Loin  d’accabler 
les  infirmes  & les  pécheurs  , fa  voix  charitable  les 
appellera  > & la  main  bienfaifante  fera  leur  foutien, 

* iuim  Jl  ouvrira  d les  yeux  des  aveugles  y «2?*  tirera  les  captifs  de 
xux.1.  leur  prifon  . Sa  puilfance  ne  lera  pas  moindre  que  1» 

bonté  . Son  caraâere  elTentiel  ell  de  joindre  enfem- 
ble  la  douceur  avec  1'  efficace  : c’  eft  pourquoi  cette 
voix  fi  douce  paflera  en  un  moment  d’une  extrémi- 
té du  monde  à l’autre  -,  & fans  caufer  aucune  lédi- 
tion  parmi  les  hommes,  elle  excitera  toute  la  terre  - 

* jt ^ neP  e m re^Mant  > m impérieux  ; & celui  que  l’on 

connoilfoit  à peine  quand  il  étoit  dans  la  Judée,  ne 
lera  pas  feulement  le  fondement  de  i alliance  du  Peu- 
ple , mais  encore  la  lumière  de  tous  les  Gentils  . Sous 

* Ion  régné  admirable  les  Aÿyrtens  f (§£*  les  Egyptiens  ne 
”■  feront  plus  arvec  les  lfraïlites  qu’un  même  Peuple  de  Dieu. 

Tout  devient  Ilraël  , tout  devient  laint  . Jérulalem 
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n’cft  plus  une  ville  particulière:  c’eft  l’image  d’une 
nouvelle  fociété  où  tous  les  Peuples  fe  raflemblent  . 

L’  Europe  , l’Afrique  & l’Afie  reçoivent  des  Prédi- 
cateurs a dans  lefquels  Dieu  a mis  Jon  fgne , afin  qu  ils  * i/.lx.  .. 
découvrent  fa  gloire  aux  Gentils.  Les  Elus,  julqu’ alors  Lxf” 
appelles  du  nom  d’ Ifracl  , auront  b un  autre  nom  où  fi- 
lera marqué  l’accompliflement  des  promeffes , S c un1'^, 
amen  bienheureux  . Les  Pretres  c & les  Lévites  qui  ïXy\ 
julqu’ alors  lortoient  d’Aaron,  fortiront  dorénavant  dut%&?’ 
milieu  de  la  Gentihtè  . Un  nouveau  à Sacrifice  , plus 
pur  6c  plus  agréable  que  les  anciens  , fera  fubftitué^îS".*;. 
à leur  place  ; & on  içaura  pourquoi  David  e avoit  * C/Jt 
célébré  un  Pontife  d’un  nouvel  ordre.  Le  jufle  fde-tfxLr. 
/tendra  du  Ciel  comme  une  rofee  : la  terre  produira  fon  ger- 
mes ce  fera  le  Sauveur  avec  lequel  on  verra  naître  la 
jufiice  . Le  Ciel  6c  la  Terre  s’  uniront  pour  produire 
comme  par  un  commun  enfantement,  celui  qui  fe- 
ra tout  enlemble  célefte  6c  terreftre  : de  nouvelles 
idées  de  vertu  paraîtront  au  monde  dans  fes  exem- 
ples & dans  fa  do&rine  •,  & la  grâce  qu’  il  répan- 
dra, les  imprimera  dans  les-cceurs.  Tout  change  par 
la  venue;  6c  g Dieu  jure  par  lui-même , que  tout  genou  t . 
fléchira  devant  lui , üf  que  toute  langue  reconnaîtra  fa  fou-  u-  u 
veraine  puiffance . 

Voilà  une  partie  des  merveilles  que  Dieu  a mon- 
tées aux  Prophètes  fous,  les  Rois  enfans  de  David  , 

6c  à David  avant  cous  les  autres.  Tous  ont  écrit  par 
avance  1’  hiftoire  du  Fils  de  Dieu  , qui  devoir  aufli 
être  fait  le  fils  d’ Abraham  & de  David.  C’eft  ainfi 
que  tout  eft  iuivi  dans  1’  ordre  des  conleils  divins  . 

Ce  Melfie  montré  de  loin  comme  le  fils  d’ Abraham, 
eft  encore  montré  de  plus  près  comme  le  fils  de  Da- 
vid. Un  Empire  éternel  lui  eft  pramis:  la  connoif- 
lance  de  Dieu  répandue  par  tout  l’Univers  eft  mar- 
quée comme  le  ligne  certain,  6c  comme  le  fruit  de 
la  venue  : la  converfion  des  Gentils  , & la  bénédi- 
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&ion  de  tous  les  Peuples  du  monde  promife  depuis! 
fi  long-tems  à Abraham,  à Ifaac  &c  à Jacob,  eft  de 
nouveau  confirmée  ; ôc  tout  le  Peuple  de  Dieu  vie 
dans  cette  attente  . 

Cependant  Dieu  continue  a le  gouverner  d’ une- 
maniéré  admirable,  il  fait  a un  nouveau  pa&eavec 
^;%rg  David,.  & s’oblige  de  le  protéger  lui  & les  Rois  les- 
delcendans  , s’ils  marchent  dans  les  préceptes  qu’  il 
m fr  ^eur  a donnés  par  Moïle  ,•  finon , il  leur  dénonce  de 
***•  rigoureux  chârimcns  . David  qui  s’  oublie  pour  un 
bu.'Rn.  peu  de  tems  b , les  éprouve  le  premier:  mais  aianc 
A».  réparé  la  faute  par  fa  pénitence  , il  eft  comblé  de 
biens  , & propolé  comme  le  modèle  d’ un  Roi  ac- 
complie Le  Trône  eft  affermi  dans  la  Mailon . Tant 
que  Salomon  Ion  fils  imite  fa  piété,  il  eft  heureux: 
cm s’égare  dans  fa  vieillclfe  c y Ôc  Dieu  qui  l’épar- 
gne pour  1’  amour  de  Ion  ferviteur  David  , lui  dé- 
nonce qu’  il  le  punira  en  la  perfonne'  de  Ion  fils  , 
Ainfi  il  fait  voir  aux  peres  , que  félon  1’  ordre  fe- 
cret  de  les  jugemens  , il  fait  durer  après  leur  more 
leurs  récompenfes  ou  leurs  chârimens;  ôc  il  les  tient 
loumis  à les  Loix  par  leur  intérêt  le  plus  cher,  c’eft- 
à-dire  , par  1’  intérêt  de’  leur  famille  . En  exécution 
£xiiR,>:  de  les  décrets,  Roboam  d , téméraire  par  lui-même, 
eft  livré  à un  conleil  infenfé  : fon  Roiaume  eft  di- 
minué de  dix  Tribus  . Pendant  que  ces  dix  Tribus 
rebelles  & fehifmatiques  fe  féparent  de  leür  Dieu  Ôc 
de  leur  Roi,  les  enfans  de  Juda  fidèles  à Dieu-  & à 
David  qu’il  avoir  choifi,  demeurent  dans  1’ alliance 
& dans  la  foi  d’ Abraham.  Les  Lévites  fe  joignent  à, 
eux  avec  Benjamin:  le  Roiaume  du  Peuple  de  Dieu 
iubfifte  par  leur  union  fous  le  nom  de  Roiaume  de 
Judai  ôc  la  Loi  de  Moïfe  s’y  maintient  dans  toutes 
les  oblervances . Malgré  toutes  les  idolâtries  ôc  la  cor- 
ruption effroiable  des  dix  Tribus  féparées  , Dieu  lé 
louvient  de  fon  alliance  avec  Abraham,  Ifaac  Sc  Ja- 
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cob.  Sa  Loi  ne  s’éceint  pas  parmi  ces  rebelles:  il  ne 
cefl'e  de  les  rappeller  à la  pénitence  par  des  miracles 
innombrables,  & par  les  continuels  avertiflemens  qu’il 
leur  envoie  par  les  Prophètes  . Endurcis  dans  leur 
crime  3 il  ne  les  peut  plus  fupporter  , & les  chaf- 
fè  a de  la  Terre  promile,  lans  elpérance  d’y  être  ja- 
mais  rétablis.  7 <*(’*■ 

L’Hilfoire  de  Tobie  arrivée  en  ce  même  tems,  ic 
durant  les  commencemens  de  la  captivité  des  Ifraëli- 
tes,  nous  fait  voir  la  conduite  des  Elus  de  Dieu  qui 
reftercnc  dans  les  Tribus  féparées  . Ce  iaint  hom- 
me b en  demeurant  parmi  eux  avant  la  captivité  ,*»£*/  !* 
içut  non-feulement  fe  conferver  pur  des  idolâtries  de 
les  freres  , mais  encore  pratiquer  la  Loi  , & adorer 
Dieu  publiquement  dans  le  Temple  de  Jérufalem  , 
fans  que  les  mauvais  exemples  , ni  la  crainte  1’  en 
empêchalfent . Captif  & perlécuté  à Ninive,  il  per- 
lilla  c dans  la  piété  avec  la  famille  : & la  maniéré  ad-  * «. 

mirable  d dont  lui  & fon  fils  iont  récompenfés  de d 
leur  foi , même  fur  la  terre  , montre  que  malgré  la 
captivité  & la  perlécution  , Dieu  avoir  des  moiens 
lecrets  de  faire  ientir  à les  ferviteurs  les  bénédi&ions 
de  la  Loi  , en  les  élevant  toutefois  par  les  maux 
qu’  ils  avoient  à fouffrir,  à de  plus  hautes  pcnfces  . 

Par  les  exemples  de  Tobie  & par  fes  faints  avertif- 
lemens , ceux  d’ Ifraël  étoienc  excités  à reconnoître 
du  moins  fous  la  verge  , la  main  de  Dieu  qui  les 
châtioit  ; mais  prefque  tous  demcuroient  dans  1’  ob- 
llination:  ceux  de  Juda  e , loin  de  profiter  des  chi-*”™* 
timens  d’ Ifraël  , en  imitent  les  mauvais  exemples  . 

Dieu  ne  cefl'e  de  les  avertir  par  fes  Prophètes,  qu’il 
leur  envoie  coup  fur  coup , s c'veiliant  la  nuit , O"  je  le- , „ Pj,. 
t tant  dès  la  matin,  comme  il  dit  lui-même  /,  pour  *xw 
marquer  fes  foins  paternels.  Rebuté  de  leur  ingratitu-  Xx7£ 
de,  il  s’émeut  contre  eux  g,  & les  menace  de  les  trai-*«;. 
ter  comme  leurs  freres  rebelles . . >•  »/• 
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CHAPITRE  V. 

La  <-uie  le  minifiere  Prophétique  : Les  Jugement  de 
Dieu  déclarés  par  les  Prophètes. 

IL  n’y  a rien  de  plus  remarquable  dans  l’Hiftoire  du 
Peuple  de  Dieu  que  ce  miniftere  des  Prophètes. 
On  voit  des  hommes  iéparés  du  relie  du  Peuple  par 
• /.«<*.  une  vie  retirée,  St  par  a un  habit  particulier;  ils  ont 
.4.  1 ' des  demeures  b où  on  les  voit  vivre  dans  une  elpe- 
xlpRÿ  ce  de  communauté,  fous  un  Supérieur  que  Dieu  leur 
'•  *xx  donnoit.  Leur  vie  c pauvre  & pénitente  étoit  la  fi- 
\.,h.  gure  ùe  k mortification  , qui  devoir  être  annoncée 
b /.k£5c.  l°us  l’Evangile.  Dieu  le  communiquoit  à eux  d’une 
façon  particulière,  St  faifoit  éclater  aux  yeux  du  Peu- 
xl'ini:  pie  cette  mcrveilleufe  communication  ; mais  jamais 
/Airelle  n’éclatoit  avec  tant  de  force  que  durant  les  tems 
c /y! *«.  de  défordre  où  il  fembloit  que  l’Idolâtrie  alloit  abo- 
j/.'r.l*'  lit  la  Loi  de  Dieu.  Durant  ces  tems  malheureux  Jes 
Prophètes  faifoient  retentir  de  tous  côtés,  & de  vive 
j E»i.  voix , St  par  écrit  d , les  menaces  de  Dieu , & le  té- 
7 xxx.  m°ignage  qu’ils  rendoient  à là  vérité.  Les  écrits  qu’ils 
xxx/r.  fail°ient>  étoient  entre  les  mains  de  tout  le  Peuple, 
_ St  foigneulement  conlèrvés  en  mémoire  perpétuelle 
fôHpp  aux  iiécles  futurs.  Ceux  du  Peuple  qui  demeuroienc 
fidèles  à Dieu  , s’  uniùoient  à eux  ; St  nous  voions 
même  e qu’en  Ifraël  où  regnoit  l’Idolâtrie,  ce  qu'il 
/;?*•  y avoit  de  fidèles  célébroit  avec  les  Prophètes  le  Sa- 
Jjac  ^ jcs  p»tes  ^tabJjes  par  ja  l0î  jg  jvloïfe  . C’  é- 
* Ÿd.n!*'  toient  eux  qui  encourageoient  les  gens  de  bien  à de- 
meurer fermes  dans  1’  alliance  . Plufieurs  d' eux  onc 
fouffert  la  mort:  & on  a vu  à leur  exemple  dans  les 
tems  les  plus  mauvais,  c’ell-à-dire  dans  le  régné  mê- 
( xxf'îi  me  Manaflés  f , une  infinité  de  fidèles  répandre 
" ’ leur  fang  pour  la  vérité  , en  forte  qu’ elle  n a pas 
été  un  leul  moment  fans  témoignage. 
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Ainfi  la  fociété  du  Peuple  de  Dieu  fubfifioit  tou- 
jours : les  Prophètes  y demeuroient  unis  : un  grand 
nombre  de  fidèles  perfiftoient  hautement  dans  la  Loi 
de  Dieu  avec  eux  & avec  les  Sacrificateurs  enfant 
de  Sadoc  , qui  , comme  dit  a Ezéchiel  , dans  les  tems  * j-yj*- 
d’égarement  auoient  pcrfijle  dans  /’ ohferruance  des  ccrcmo - *»■ 
nies  du  Sanctuaire . 

Cependant,  malgré  les  Prophètes,  malgré  les  Prê- 
tres fidèles  Si  le  Peuple  uni  avec  eux  dans  la  pra- 
tique de  la  Loi  , 1’  Idolâtrie  qui  avoit  ruiné  Ifraël  , 
entrainoit  fouvent  dans  Juda  même  Si  les  Princes  & 
le  gros  du  Peuple  . Quoique  les  Rois  oubliaient  le 
Dieu  de  leurs  peres,  il  lupporta  long-tems  leurs  ini- 
quités à caufe  de  David  Ton  ferviteur.  David  eft  tou- 
jours préfent  à fes  yeux  . Quand  les  Rois  enfans  de 
David  fuivent  les  bons  exemples  de  leur  pere.  Dieu 
fait  des  miracles  furprenans  en  leur  faveur  : mais  ils 
fentent,  quand  ils  dégénèrent,  la  force  invincible  de 
fa  main  qui  s’ appéfantit  fur  eux  . Les  Rois  d’Egy- 
pte, les  Rois  de  Syrie,  & fur-tout  les  Rois  d’Aily- 
rie  Si  de  Babylone  fervent  d' infiniment  à fa  ven- 
geance . L’  impiété  s’  augmente  ; Si  Dieu  fufcite  en 
Orient  un  Roi  plus  fuperbe  & plus  redoutable  que 
tous  ceux  qui  avoient  paru  juiqu’ alors;  c’eft  Nabu- 
chodonofor  h Roi  de  Babylone,  le  plus  terrible  desb5w 

/ 11  J 1 I • * I XXV.O'r. 

Conquerans  . II  le  montre  de  loin  c aux  Peuples  & c 
aux  Rois  comme  le  vengeur  defiiné  à les  punir  . Il  <*<■ 
approche,  &:  la  fraieur  marche  devant  lui . Il  prend 
une  première  fois  d Jérufalem  , & tranfporte  à Ba-  •>  "j  *«■ 
bylone  une  partie  de  fes  habitans  . Ni  ceux  qui  re-  ‘i,';Pdr. 
fient  dans  le  Pais,  ni  ceux  qui  font  tranfportés,  quoi-  xxxy  ■ 
qu’avertis  les  uns  par  Jérémie,  & les  autres  par  Ezé- 
chiel , ne  font  penitence  . Ils  préfèrent  à ces  faims 
Prophètes , des  Prophètes  e qui  leur  prèchotent  des  illufons , « y~.xtr. 
Si  fes  flatoient  dans  leurs  crimes.  Le  vengeur  revient  * 
en  Judée,  Si  le  joug  de  Jérufalem  efi  aggravé;  mais 
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elle  n eft  pas  tout-à-faic  détruite  . Enfin  I*  iniquité 
vient  à Ton  comble  i l'orgueil  croît  avec  la  foiblefie  > 
& Nabuchodonofor  met  tout  en  poudre. 

* iv.  R'i.  Dieu  n’épargna  pas  Ton  San&uaire  a . Ce  beau  Tem- 
9 pie,  l’ornement  du  monde,  qui  devoir  être  éternel  fl 
les  enfans  d’ifraël  eu  fient  perlévéré  dans  la  piété,  fut 
confumé  par  le  feu  des  Afiyriens.  C’étoit  en  vain  que 
bjtr.ni  les  Juifs  difoient  b fans  celle:  Le  Temple  de  Dieu , le 
T emple  de  Dieu  , le  T emple  de  Dieu , efi  parmi  nous  i com- 
me fi  ce  Temple  facré  eût  dû  les  protéger  tour  feul* 
Dieu  avoit  réloîu  de  leur  faire  voir  qu’il  n’étoit  point 
attaché  à un  édifice  de  pierre  , mais  qu’  il  v oui  oie 
trouver  des  cœurs  fidèles.  Ainfi  il  détruifit  le  Temple 
de  Jérufalem , il  en  donna  le  tréfor  au  pillage > & tant 
de  riches  vaififeaux  confacrés  par  tant  de  Rois  pieux, 
furent  abandonnés  à un  Roi  impie. 

Mais  la  chute  du  Peuple  de  Dieu  devoir  être  l’ in— 
ftru&ion  de  tout  l’Univers.  Nous  voions  en  laper- 
ionne  de  ce  Roi  impie  &c  eniemble  victorieux,  ce  que 
c’eft  que  les  Conqucrans.  Ils  ne  font  pour  la  plupart 
que  des  inflrumens  de  la  vengeance  divine  . Dieu 
exerce  par  eux  fa  juftice,  & puis  il  l’exerce  fur  eux- 
mêmes.  Nabuchodonofor  revêtu  de  la  puillance  divi- 
ne, & rendu  invincible  par  ce  miniftere,  punit  tous 
les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  . Il  ravage  les  Idu- 
méens,  les  Ammonites  & les  Moabites:  il  renverfe  les 
Rois  de  Syrie:  l’Egypte  fous  le  pouvoir  de  laquelle  la 
c xxir?/.  JLlclée  avoit  tant  de  fois  gémi,  elfc  la  proie  c de  ce  Roi 
fuperbe,  & lui  devient  tributaire:  la  puiflance  n’eft 
pas  moins  fatale  à la  Judée  même,  qui  ne  fait  pas  pro- 
fiter des  délais  que  Dieu  lui  donne.  Tout  tombe,  tout 
eft  abattu  par  la  jultice  divine  dont  Nabuchodonofor 
ell  le  miniitre:  il  tombera  à fon  tour  y & Dieu  qui 
emploie  la  main  de  ce  Prince  pour  châtier  fes  enfans 
& abattre  fes  ennemis  , le  rélerve  à fa  main  toute- 
pu'iflante.  * 
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CHAPITRE  VI. 

Jugement  de  Dieu  fur  N abuchodonofor , fur  Ut  R011 
fet  fuccejfeurt  , & fur  tout  i Empire 
Je  Hdlylone. 

IL  n'a  pas  Jaifle  ignorer  à Tes  enfans  la  deftinée  de 
ce  Roi  qui  les  châtioit,  & de  l'Empire  des  Chal- 
déens,  lous  lequel  ils  dévoient  être  captifs . De  peur 
qu’  ils  ne  fulïent  furpris  de  la  gloire  des  impies  & 
de  leur  régné  orgueilleux,  les  Prophètes  leur  en  dé- 
nonçoient  la  courte  durée  . Haïe  qui  a vu  la  gloire 
de  Nabuchodonofor  & Ion  orgueil  inlenfé  long  tems 
avant  fa  nailfance  , a prédit  a la  chute  foudaine  & » vsm. 
celle  de  fon  Empire.  Babylone  n’étoit  prelque  rien,  xx/. 
quand  ce  Prophète  a vu  la  puiflance  , & un  peu 
après  , la  ruine  . Ainfi  les  révolutions  des  villes  & xlfjù. 
des  Empires  qui  tourmentoient  le  Peuple  de  Dieu 
ou  prohtoient  de  la  perte  , étoient  écrites  dans  fes 
Prophéties.  Ces  Oracles  étoient  luivis  d'une  prompte 
exécution  ; & les  Juifs  H rudement  châtiés  , virent 
tomber  avant  eux,  ou  avec  eux,  ou  un  peu  après, 
félon  les  prédirions  de  leurs  Prophètes  , non-leule- 
ment  Samarie,  Idumce,  Gaza,  Alcalon,  Damas,  les 
villes  des  Ammonites  & des  Moabites  leurs  perpé- 
tuels ennemis  ; mais  encore  les  capitales  des  grands 
Empires  i mais  Tyr,  la  maîtrefle  de  la  Mer  ; mais 
Thanis,  mais  Memphis;  mais  Thébes  à cent  portes, 
avec  toutes  les  richeiles  de  Sélolfris;  mais  Ninive  mê- 
me, le  liège  des  Rois  d' Aflyrie  fes  perlécuteurs;  mais 
Ja  luperbe  Babylone  vi&orieulè  de  toutes  les  autres, 

& ricne  de  leurs  dépouilles . 

Il  eft  vrai  que  Jérulalem  périt  en  même  tems  pour 
fes  péchés  ; mais  Dieu  ne  la  laifla  pas  fans  efperan- 
ce.  Ifaïe  qui  avoir  prédit  fa  perte,  a voit  vu  fon  b glo- b 
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rieux  rétablilTement,  & lui  avoit  même  nommé  Cy- 
rus  fon  libérateur,  deux  cens  ans  avant  qu'il  fut  né. 
Jérémie  dont  les  prédirions  avoient  été  fi  précifes 

f>our  marquer  à ce  Peuple  ingrat  fa  perte  certaine  , 
ui  avoit  promis  a fon  retour  après  loixante  & dix 
xxxix  ans  dfi  captivité.  Durant  ces  années,  ce  Peuple  abat- 
*«•  tu  étoit  refpe&é  dans  fes  Prophètes  : ces  captifs  pro- 
noncent aux  Rois  & aux  Peuples  leurs  terribles  de- 
ftinées.  Nabuchodonofor  qui  vouloir  fe  faire  adorer, 
b d«.  h.  adore  lui-même  Daniel  b , étonné  des  fecrets  divins 
c qu'  il  lui  découvrait  : il  apprend  de  lui  c la  fenten- 
Aft-  ce  bientôt  fuivie  de  1’  execution  . Ce  Prince  vi&o- 
ixx7î/  r*eux  trlomphoh  dans  Babylone  d , dont  il  fit  la  plus 
grande  ville  , la  plus  forte  & la  plus  belle  que  le 
Soleil  eût  jamais  vue  . C'  étoit  là  que  Dieu  1'  atren- 
doit  pour  foudroier  fon  orgueil.  Heureux  & invul- 
nérable , pour  ainfi  parler  , à la  tête  de  fes  armées 
& durant  tout  le  cours  de  fes  conquêtes  , il  devoir 
« £•«*  o périr  dans  fa  maifon  félon  1’  Oracle  d’ Ezéchiel  e . 
i0'Lorfqu’  admirant  fa  grandeur  & la  beauté  de  Baby- 
lone, il  s’élève  au-defius  de  l’humanité,  Dieu  le  fra- 
pe,  lui  ôte  l’efprit  & le  range  parmi  les  bêtes.  Il  re- 
f Dm.  IV.  vient  au  tcms  marqué  par  Daniel/,  & reconnoît  le 
Dieu  du  Ciel  qui  lui  avoit  fait  fentir  la  puilTance  : 
mais  fes  fucceffeurs  ne  profitèrent  pas  de  fon  exemple. 

Les  affaires  de  Babylone  fe  brouillent  ; & le  rems 
marqué  par  les  Prophéties  pour  le  rétablilTemcnt  de 
«»>•«».  Juda,  arrive  parmi  tous  ces  troubles.  Cyrus g paraît 
*■  ^ c^tc  ^es  Medes  Sc  des  Perfes  : tout  cede  à ce  re- 
doutable  Conquérant.  Il  s’avance  lentement  vers  les 
Chaldéens  , &c  la  marche  eft  fouvent  interrompue  . 
Les  nouvelles  de  fa  venue  viennent  de  loin  à loin, 
h y*.  u.  comme  avoir  prédit  Jérémie  h : enfin  il  fe  détermine. 
Babylone  fouvent  menacée  par  les  Prophètes,  & tou- 
jours fuperbe  & impénitente,  voit  arriver  Ion  vain- 
queur qu’elle  méprife.  Ses  richeflcs,  fes  hautes  mu-» 
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tailles,  Ton  Peuple  innombrable,  fa  prodigieufe  en- 
ceinte qui  enfermoic  tout  un  grand  Païs,  comme  l’ at- 
tellent tous  les  Anciens  a , & les  provifions  infinies a 
lui  enflent  le  cœur.  Affiégée  durant  un  long-tems  fans 
fientir  aucune  incommodité,  elle  le  rit  de  les  ennemis,  p£$; 
& des  fortes  que  Cyrus  creuloit  autour  d’elle  / on  n’y  h/!ï. 
parle  que  de  feftins  & de  réjouiflances . Son  Roi  Bal- 
tazar  b petit  fils  de  Nabuchodonofor  , aulïi  fuperbe  b r. 
que  lui,  mais  moins  habile,  fait  une  fête  folennel- 
le  à tous  les  Seigneurs  . Cette  fête  eft  célébrée  avec 
des  excès  inouïs.  Baltazar  fait  apporter  les  VailTeaux 
lacrés  enlevés  du  Temple  de  Jérulalem  , & mêle  la 
profanation  avec  le  luxe  . La  colere  de  Dieu  le  dé- 
clare ; une  main  céiefte  écrit  des  paroles  terribles  fur 
la  muraille  de  la  laie  où  fe  faifoit  le  fellin  . Daniel 
en  interprète  le  fens,  & ce  Prophète  qui  avoit  pré- 
dit la  chute  funefte  de  1’  aïeul , fait  voir  encore  au 
petit-fils  la  foudre  qui  va  partir  pour  l’accabler.  En 
exécution  du  décret  de  Dieu  , Cyrus  fe  fait  tout-à- 
coup  une  ouverture  dans  Babylone  . L’Euphrate  dé- 
tourné dans  les  fofl'és  qu’  il  lui  préparoit  depuis  ft 
long-tems  , lui  découvre  fon  lit  immenlè  : il  entre 
par  ce  partage  imprévu  . Ainfi  fut  livrée  en  proie 
aux  Medes , O'  aux  Per/es,  & à Cyrus , comme  avoient 
dit  c les  Prophètes,  cette  fupcrbe  ‘Babylone.  Ainfi  périt  c i/.xiu. 
avec  elle  d le  Roiaume  des  Chaldéens,  qui  a'voit  de- 
truit  tant  d' autres  Roiaumess  & Le  marteau  qui  a'voit  bri- 
Je  tout  L Univers , fut  brtje  lui-meme  : Jeremie  e 1 avoir 
bien  prédit.  Le  Seigneur  rompit  la  <verge  dont  il  anjoit  a *!i'- 
frapc  tant  de  "Nations : Haïe  / l’ avoit  prévu.  Les  Peu-  f 
pies  accoutumés  au  joug  des  Rois  Chaldéens  , les  ,-‘‘ 
voioient  eux-mêmes  lous  le  joug  : Fous  ‘-voilà,  dirent- 
ils,  bleffés  comme  nous  s 'vous  êtes  de'venus  Jcmblables  à 
nous  s 'vous,  qui  difiez.  dans  'votre  coeur:  j’  elenjerai  mon 
trône  au-dtffus  des  ajlrcs , & je  ferai  fcmblable  au  Très-  t /;v™ 
Haut.  C’elt  ce  qu’ avoit  prononcé  ? le  même  Ifaïe  . x>L"l9‘ 
Fol.  FIL  N 
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* # xxt-  Elle  tombe  , elle  tombe  , comme  1’  avoic  die  a ce  Pro- 
phète , cette  grande  Habylone  ; & fer  Idoles  font  bri- 
k ïu'T  . fies  ' ^ $ renverjè  ; O'  'Nabo  Ion  grand  Dieu  , 

d’où  les  Rois  prenoient  leur  nom,  tombe  par  terre : car 
les  Perles  leurs  ennemis  , adorateurs  du  Soleil  , ne 
louffroient  point  les  Idoles,  ni  les  Rois  qu’on  avoic 
fait  Dieux. 

Mais  comment  périt  cette  Babylone  ? comme  les 
Prophètes  l’avoient  déclaré.  Ses  eaux  furent  dejfcchces  , 
cjrr.L.  comme  avoir  prédit  Jérémie  c , pour  donner  palfa- 
ge  à Ion  vainqueur:  enivrée,  endormie,  trahie  par 
jm, v™  ia  propre  joie  , lelon  le  même  Prophète  d , elle  le 
unir-  trouva  au  pouvoir  de  les  ennemis  , & pnfe  comme 
dans  un  filet  fans  le  ftvoir . On  pafle  tous  les  habitans 
au  fil  de  l’épée:  car  les  Medes  les  vainqueurs , com- 
. if.  xin.  me  a voit  dit  e Ilaïe,  ne  cherchaient  ni  l'or  ni  T argent  „ 
1>‘  mais  la  vengeance,  mais  à aflouvir  leur  haine  par  la 
perte  d’un  Peuple  cruel , que  Ion  orgueil  failoit  l’en- 
nemi de  tous  les  Peuples  du  monde.  Les  courters  've- 
ndent l un  fur  l' autre  annoncer  au  Roi  tjue  l’ennemi  entroit 
dans  la  ville  : Jérémie  f 1’ avoir  ainli  marque  . Ses 
Aftrologues  en  qui  elle  croioit  , & qui  lui  promet- 
toient  un  Empire  éternel,  ne  purent  la  fauver  de  fon 
t if.xLvn  vainqueur  : C’  elt  Ilaïe  g & Jérémie  h qui  l' annon- 
b f cent  d’un  commun  accord.  Dans  cet  eifroiable  car- 
, - nage,  les  Juifs  avertis  de  loin,  échaperenc  feuls  / au 

3djw.  glaive  du  vi&orieux  . Cyrus  devenu  par  cette  con- 
t7ïi.L’  quête  le  maître  de  tout  l’Orient,  reconnoît  dans  ce 
f/.  «T  Peuple  tant  de  fois  vaincu  , je  ne  fais  quoi  de  di- 
vin.  Ravi  des  Oracles  qui  avoient  prédit  fes  vi&oi- 
Kxxxiï:  res  3 11  avoue  * qu’  il  doit  fon  Empire  au  Dieu  du 
'Ïe/Jj.ChI  £Iue  les  îervoient  > & fignale  la  première 
* année  de  Ion  régné  par  le  rétabliCfement  de  fon  Tem- 
ple & de  fon  Peuple. 
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CHAPITRE  VIL 

Diuerfté  des  Jugement  de  Dieu  : Jugement  de  rigueur  fur 
Babylone  : Jugement  de  mifèricorde  fur  Jérufalem . 

QUi  n’admirerait  ici  la  Providence  divine,  fi  évi- 
demment déclarée  fur  les  Juifs  & fur  les  Chal- 
’déens,  fur  Jérufalem  & fur  Babylone?  Dieu  les 
veut  punir  toutes  deux;  & afin  qu’on  n’ignore  pas 
que  c’eft  lui  feul  qui  le  fait,  il  le  plaît  à le  déclarer 
par  cent  Prophéties  . Jérulalem  & Babylone  , toutes 
deux  menacées  dans  le  même  tems  & par  les  mêmes 
Prophètes,  tombent  l’une  après  l’autre  dans  le  tems 
marqué  . Mais  Dieu  découvre  ici  le  grand  lecret  des 
deux  châtimens  dont  il  fe  lert:  un  châtiment  de  ri- 
gueur lur  les  Chaldéens  : un  châtiment  paternel  fur  les 
Juifs  qui  font  les  enfans.  L’orgueil  des  Chaldéens  , 

( c’écoit  le  cara&ere  de  la  Nation,  & l’elprit  de  tout 
cet  Empire  ) , eft  abattu  lans  retour  . Le  Superbe  efi 
tombé  , O1  ne  Je  relcvera  pas  , diloit  Jérémie  a ; & * 

Ifaïe  b devant  lui:  Babylone  la  gloneufe , dont  les  Chai-  t>  ir.'xiu. 
deens  tnfolens  s'  enorgueillijfoient , a été  faite  comme  Sodome 
comme  Gomorrhe,  â qui  Dieu  n’a  laifle  aucune  ref- 
lourcc.  Il  n’en  ell  pas  ainfi  des  Juifs  : Dieu  les  a châ- 
tiés comme  des  enfans  délobéi flans , qu'il  remet  dans 
leur  devoir  par  le  châtiment;  & puis  touché  de  leurs 
larmes,  il  oublie  leurs  fautes.  "Ne  crains  point , ô Jacob , 
dit  c le  Seigneur  , parce  que  je  fuis  anvec  toi.  Je  te  cbatte-  c 
rat  a'vec  jufhce  y & ne  te  pardonnerai  pas  comme  fi  tu  étots  **• 
innocent/  mais  je  ne  te  détruirai  pas,  comme  je  détruirai  les 
Nations  parmi  lefquelles  je  t ai  difperfé  ..  C’eft  pourquoi 
Babylone  , ôtée  pour  jamais  aux  Chaldéens  , eft  li- 
vrée à un  autre  Peuple  ; & Jérulalem  rétablie  par  un 
changement  merveilleux,  voit  revenir  les  enfans  de 
tous  côtés . 

N x 
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Retour  du  Peuple  fous  Zorobabel  , Efdras 
& ’Nebémias . 

CE  fut  Zorobabel  , de  la  Tribu  de  Juda  & du 
fang  des  Rois  , qui  les  ramena  de  captivité  . 
Ceux  de  Juda  reviennent  en  foule  , 6c  rempliflent 
tout  le  Pais.  Les  dix  Tribus  dilperlées  fe  perdent  par- 
mi les  Gentils,  à la  réierve  de  ceux  qui  ious  le  nom 
de  Juda,  & réunis  lous  les  étendards,  rentrent  dans 
la  Terre  de  leurs  Peres. 

Cependant  l’Autel  fe  redreffe,  le  Temple  fe  rebâ- 
tit , les  murailles  de  Jérulalem  font  relevées  . La  ja» 
loulîe  des  Peuples  voilins  eft  réprimée  par  les  Rois 
de  Perle,  devenus  les  protecteurs  du  Peuple  de  Dieu. 
Le  Pontife  rentre  en  exercice  avec  tous  les  Prêtres  qui 

Prouvèrent  leur  delcendance  par  les  Regiltres  pu- 
lics  a : les  autres  font  rejettés  . Efdras  , Prêtre  lui- 
même  6c  DoCteur  de  la  Loi  , 6c  Néhémias  Gouver- 
neur réforment  tous  les  abus  que  la  captivité  avoir 
introduits  , 6c  font  garder  la  Loi  dans  la  pureté  . 
Le  Peuple  pleure  avec  eux  les  tranlgrelTions  qui  lui 
b n.Efi.i.  avoient  attiré  ces  grands  châtimens  , 6c  reconnoît  b 
riu.t.f.  que  Moïle  les  avoir  prédits  . Tous  enfemble  lifent 
dans  les  (aints  Livres  les  menaces  de  1’  homme  de 
Dieu  : ils  en  voient  T accompiilTement  : l’Oracle  de 
c leu,  /•  Jérémie  c , 6c  le  retour  tant  promis  après  les  foix an- 
te-dix ans  de  captivité,  les  étonne  6c  les  confole  : ils 
adorent  les  Jugemens  de  Dieu  , 6c  reconciliés  avec 
lui,  ils  vivent  en  paix. 
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CHAPITRE  IX. 

Dieu  prêt  à faire  cejfer  les  Prophéties , répand  fes  lumières 
plus  abondamment  tjue  jamais . 

Dieu  qui  fait  tout  en  Ton  tems,  avoit  choifi  ce- 
lui-ci pour  faire  cefler  les  voies  extraordinai- 
res, c’eft-à-dire  les  Prophéties,  dans  Ion  Peuple  défor- 
mais allez  inftruit  . Il  refioit  environ  cinq  cens  ans 
julqu’aux  jours  du  Meflle.  Dieu  donne  à la  Majefté 
de  Ion  Fils  de  faire  taire  les  Prophètes  durant  tout 
ce  tems  , pour  tenir  tout  Ion  Peuple  en  attente  de 
celui  qui  devoit  être  l’accomplilTement  de  tous  leurs 
Oracles  . 

Mais  vers  la  fin  des  tems,  où  Dieu  avoit  réfolu  de 
mettre  finaux  Prophéties,  il  fembloit  qu’il  vouloir 
répandre  toutes  les  lumières  , & découvrir  tous  les 
conleils  de  la  Providence:  tant  il  exprima  clairement 
les  lècrets  des  tems  à venir. 

Durant  la  captivité,  & fur  tout  vers  les  tems  qu’el- 
le alloit  finir  , Daniel  révéré  pour  la  piété  , même 
par  les  Rois  infidèles  a , & emploié  par  fa  pruden- 
ce aux  plus  grandes  affaires  de  leur  Etat  b , vit  par 
ordre,  à diverles  fois  c , & fous  des  figures  différen- 
tes, quatre  Monarchies,  fous  lefquelles  dévoient  vi- 
vre les  Ilraclites  . il  les  marque  par  leurs  cara&eres 
propres  d . On  voit  palier  comme  un  torrent  1’  Em- 
pire d’  un  Roi  des  Grecs  : c’  étoit  celui  d’  Alexan- 
dre e . Par  fa  chute  on  voit  établir  un  autre  Empi- 
re moindre  que  le  lien,  & aflbibli  parles  divifions: 
c'eft  celui  de  lès  luccelfeurs,  parmi  lefquels  il  y en 
a quatre  marqués  dans  la  Prophétie  /.  Antipater  , 
Séleucus  , Ptolomée  , & Antigonus  font  vifiblement 
défignés.  Il  efi  confiant  par  l’Hiftoire  qu’  ils  furent 
plus  puiflans  que  les  autres  , & les  leuls  dont  la 
Vol  Vil.  N 3 
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» dm. xi.  puiflance  ait  pafle  à leurs  enfans  . On  voie  a leurs 
guerres  , leurs  jaloufies  , 6c  leurs  alliances  trompeu- 
k-s;  la  dureté  & l’ambition  des  Rois  de  Syrie;  l'or- 
gueil &c  les  autres  marques  qui  défignent  Antiochus 
1'  Illuftre  , implacable  ennemi  du  Peuple  de  Dieu  ; 
la  brièveté  de  Ion  régné,  & la  prompte  punition  de 
les  excès.  On  voit  naître  enfin  fur  la  fin  , 6c  com- 
b nu.  n m ; dans  le  lein  de  ces  Monarchies  b , le  régné  du 
**  4!  Fils  de  C homme  . A ce  nom  vous  reconnoiflcz  Jésus- 
Christ  : mais  ce  régné  du  Fils  de  1’  homme  eft 
c tiidm  encore  c appelle  le  régné  des  Saints  du  Très-Haut  . 
V/.'ir'  Tous  les  Peuples  font  fournis  à ce  grand  & pacifi- 
que Roiaume  : l'éternité  lui  elt  promife,  6c  il  doit 
être  le  leul  dont  la  puijfance  ne  pajjcra  pas  à un  autre 
Empire  . 

Quand  viendra  ce  Fils  de  l’homme,  & ce  Chrift 
tant  defiré;  6c  comment  il  accomplira  l’ouvrage  qui 
lui  elt  commis  , c'eft-i-dire  la  rédemption  du  gen- 
re humain  , Dieu  le  découvre  manuellement  à Da- 
d ü*n.  ix.  n iel  d.  Pendant  qu’il  elt  occupé  de  la  captivité  de 
l,‘  f*  fon  Peuple  dans  Babylone  , 6c  des  loixante  6c  dix 
ans  dans  lelquels  Dieu  avoit  voulu  la  renfermer;  au 
milieu  des  vœux  qu’il  fait  pour  la  délivrance  de  les 
freres  , il  efl:  tout-à-coup  élevé  à des  myfteres  plus 
hauts.  Il  voit  un  autre  nombre  d’années,  & une  au- 
tre délivrance  bien  plus  importante  ..Au  lieu  des 
c uutm  leptante  années  prédites  par  Jérémie,  il  voit  e feptan- 
ir'14  te  lemaines,  à commencer  depuis  l'Ordonnance  don- 
née par  Arraxerxe  à la  longue  main,  la  vingtième  an- 
née de  Ion  régné  , pour  rebâtir  la  ville  de  Jérula- 
tsu*m  lem  . Là  / elt  marquée  en  termes  précis,  fur  la  fin 
4 de  ces  lemaines , la  remijjion  des  péchés , le  règne  eternel  de 
la  Jufltce , F entier  accomplijfement  des  Prophéties , C onction 
du  Saint  des  Saints  . Le  Chrifl  doit  faire  la  charge , 6c 
paroître  comme  Conducteur  du  Peuple  après  fotxante- 
neuf  femaines.  Après  foixante-neuf  femames  (car  le  Pro- 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE.  19? 

phére  le  répété  encore  a , ) le  Chrifi  doit  être  mis  à 
mort  : il  doit  mourir  de  mort  violente  y il  faut  qu’il 
ioit  immole  pour  accomplir  les  myfteres  . Une  Te- 
rmine elt  marquée  b entre  les  autres;  & c’elt  la  der- 
nière & la  foixance-dixiéme  : c’elt  celle  où  le  Clirilt 
lera  immolé,  où  l' Alliance  fera  confirmée,  au  milieu 
de  laquelle  [ Hojhe  O"  les  Sacrifices  feront  abolis , fans  doute 
par  la  mort  du  Chrilt:  car  c’ell  enluire  de  la  mort 
du  Chrilt  que  ce  changement  elt  c marqué  . Après 
cette  mort  du  Chnfi  l’ abolition  des  Sacrifices  , on  ne 
voit  plus  qu’ horreur  & confulron  : on  voit  la  ruine  de 
la  Cite  fainte  du  Sancluatrc  ; un  Peuple  & un  Capitai- 
ne cjui  'Vient  pour  tout  perdre  y /'  abomination  dans  le  T em- 
ple y la  dernier e irrémédiable  defolation  du  Peuple  in- 

grat envers  Ion  Sauveur. 

Nous  avons  vu  * que  ces  femaines  réduites  en  fe- 
maines  d’ années  , félon  1’  ufage  de  1’  Ecriture  , font 
490.  ans  , & nous  mènent  précifément  depuis  la 
vingtième  année  d’  Artaxerxe  à la  derniere  lemai- 
ne  ; lemaine  pleine  de  mylteres  , où  Jesus-Christ 
immolé  met  fin  par  fa  mort  aux  Sacrifices  de  la  Loi , 
& en  accomplit  les  figures.  Les  Doutes  font  de  dif- 
férentes fupputations  pour  faire  quadrer  ce  tems  au 
julte.  Celle  que  je  vous  ai  propotée,  elt  lans  embar- 
ras. Loin  d’ oblcurcir  la  fuite 'de  l’Hiltoire  des  Rois 
de  Perle  , elle  1’  éclaircity  quoiqu’  il  n’y  auroit  rien 
de  fort  furprenant , quand  il  fe  trouveroit  quelqu’  in- 
certitude dans  les  dates  de  ces  Princes  y (*  & le  peu 
d’années)  dont  on  pourroit  dilputer  lur  un  compte 
de  490.  ans  , ne  feroit  jamais  une  importante  que- 
(tion  . Mais  pourquoi  dilcourir  davantage  ? Dieu  a 
retranché  la  difficulté,  s’il  y en  avoit,  par  une  dé- 
cifion  qui  ne  foudre  aucune  répliqué.  Un  événement 
manifelte  nous  mec  au-dellus  de  tous  les  rafinemens 

•le*  première*  édition*  portent  .*  iy  huit  #•  ntuf  dut  dm  plus  , Jeutbtc.  me  fer  tut  jdiitdh  fcc. 
Voici  U Noie  cl-defras , pag.  1+ 
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des  Chronologiftcs;  & la  ruine  totale  des  Juifs  qui  a 
lui vi  de  fi  près  la  mort  de  Notre-Seigneur,  fait  enten- 
dre aux  moins  clair-voians  1'  accompliflement  de  la 
Prophétie  . 

Il  ne  refte  plus  qu’à  vous  faire  remarquer  une  cir- 
conftance . Daniel  nous  découvre  un  nouveau  myfte- 
re  . L’  Oracle  de  Jacob  nous  avoit  appris  que  le 
Roiaume  de  Juda  devoit  cellèr  à la  venue  du  Mef- 
fie;  mais  il  ne  nous  diloit  pas  que  fa  mort  feroit  la 
caufe  de  la  chute  de  ce  Roiaume.  Dieu  a révélé  ce 
lecret  important  à Daniel  , & il  lui  déclare  que  la 
ruine  des  Juifs  fera  la  fuite  de  la  jnort  du  Chrift  Sc 
de  leur  méconnoilïance  . Marquez  , s’ il  vous  plaît  > 
cet  endroit:  la  fuite  des  événemens  vous  en  fera  bien- 
tôt un  beau  Commentaire. 

CHAPITRE  X. 

Prophéties  de  Zacharie  & a Aggee . 

VOus  voiez  ce  que  Dieu  montra  au  Prophète  Da- 
niel un  peu  devant  les  victoires  dcCyrus,  Si 
le  rétablilTement  du  Temple.  Du  tems  qu’il  le  bi- 
tifloit,  il  lulcita  les  Prophète  Aggée  & Zacharie  : Sc 
incontinent  après  il  envoia  Malachie , qui  devoit  fer- 
mer les  Prophéties  de  l'ancien  Peuple. 

Que  n’a  pas  vu  Zacharie?  On  diroit  que  le  Livre 
des  Décrets  divins  ait  été  ouvert  à ce  Prophète  , 
qu’il  y ait  lu  toute  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  de- 
puis la  captivité. 

Les  perlécutions  des  Rois  de  Syrie  , & les  guerres 
qu’ils  font  à Juda,  lui  font  découvertes  a dans  tou- 
te leur  fuite.  Il  voit  Jérufalem  prife  & faccagée;  un 
pillage  effroiable  , & des  délordres  infinis  ; le  Peu- 
ple en  fuite  dans  le  Défert  , incertain  de  la  condi- 
tion, entre  la  mort  & la  vie?  à la  veille  de  fa  der- 
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niere  défolation  , une  nouvelle  lumicre  lui  paraître 
tout-à-coup.  Les  ennemis  font  vaincus;  les  Idoles  lont 
renverfécs  dans  toute  la  Terre  fainre.-  on  voit  la  paix& 
l’abondance  dans  la  Ville  & dans  le  Pais;  & le  Tem- 
ple eft  révéré  dans  tout  l’Orient. 

Une  circonftance  mémorable  de  ces  guerres  eft  ré- 
vélée au  Prophète  a . (*  Juda  même  combattra,  dit-il, 
contre  Jérufalem  , c’  eft-à-dire , ) que  Jérufalem  devoir 
être  trahie  par  les  enfans,  A:  que  parmi  les  ennemis  il 
le  trouveroit  beaucoup  de  Juifs. 

Quelquefois  il  voit  b une  longue  fuite  de  profpé- s z«*.rx 
rités  : Juda  eft  rempli  de  force  c;  les  Roiaumcs  quicz«*.  x. 
l’ont  opprelfé,  font  humiliés  d -,  les  voifins  qui  n' ont  a «<•** 
ceflé  de  le  tourmenter,  font  punis;  quelques-uns  font  " " 
convertis  & incorporés  au  Peuple  de  Dieu.  Le  Pro- 
phète voit  e ce  Peuple  comblé  des  bienfaits  divins  , «z«*./x. 
parmi  lefquels  il  leur  conte  f le  triomphe  aulfi  mode-  f 
fte  que  glorieux  du  Roi  p augure  , du  Roi  pacifique,  du  /x  *• 
Roi  Sauveur,  qui  entre  monté  fur  un  dne  dans  fa  '-ville 
de  Jérufalem . 

Après  avoir  raconté  les  profpérites,  il  reprend  g dès  t *«*•**■ 
l’origine  toute  la  fuite  des  maux.  Il  voit  tout  d’un 
coup  le  feu  dans  le  Temple  y tout  le  Pars  ruiné  avec 
la  Ville  capitale,-  des  meurtres,  des  violences,  un  Roi 
qui  les  autorife.  Dieu  a pitié  de  fon  Peuple  abandon- 
né .-  il  s’en  rend  lui-même  le  Pafteur  ; & fa  prote- 
ction le  foutient.  A la  fin  il  s’allume  des  guerres  ci- 
viles, & les  affaires  vont  en  décadence.  Le  tems  de 
ce  changement  eft  défigné  h par  un  caraétere  certain, 1 >z«*.x/. 
(* * & trois  Pafleurs  , c’ eft-à-dire  , félon  le  ftile  an- 
cien,) trois  Princes  dégradés  en  un  même  mois,  en 
marquent  le  commencement. 

Au  milieu  de  ces  malheurs  paraît  encore  un  plus 

Dam  Ici  édition*  precedente*  , aprè*  le  met  Prefhdte  , on  lifoit  tout  de  fuite  : t%  eft  fut 
Je  ’ufalrm  & c.  Voici  la  Note  ci-deflu*  , pag. 

• • C’eft  une  addition  . Autrefois  , après  le  mot  ttrtdin  , ©o  lifoit  feulement  : C~  frets  Prise* 
tes  dégradés  & c Voiei  U Note  ci-defiu* , pag.  14 
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grand  malheur.  Un  peu  après  ces  divifîons  &c  dans 
le  rems  de  la  décadence.  Dieu  efi  acheté  trente  deniers 
, zttb.xr.  par  fon  Peuple  ingrat  ; & le  Prophète  voit  tour  a , juf- 
qu  au  Champ  du  Potier  , ou  du  Sculpteur  auquel  cet 
argent  eft  emploie  . Delà  fuivenc  d’extrêmes  délordrcs 
parmi  les  Paftcurs  du  Peuple:  enfin  ils  lont  aveuglés, 
& leur  puillance  ell  détruite. 

Que  dirai-je  de  la  merveilleufe  vifion  de  Zacha- 
kw.  rie  h , qui  voit  le  Paflcur  frapè , & les  'Brebis  dtfperféesi 

ci., h.  Que  c dirai- je  du  regard  que  jette  le  Peuple  fur  Jon  Dieu 

qu  il  a percé  , & des  larmes  que  lui  fait  verler  une 
mort  plus  lamentable  que  celle  d’un  fils  unique, 
que  celle  de  Jofiasî  Zacharie  a vu  toutes  ces  chofcs  : 
iz., b.  h.  mais  ce  qu’il  a vu  d de  plus  grand,  c'  eft  le  Seigneur 
’ envoie  par  le  Seigneur  peur  habiter  dans  Jérufalern  , d' ou  il 

appelle  les  Gentils  pour  les  etggrcger  a fon  Peuple , & de- 

meurer au  milieu  d’eux. 

Aggée  dit  moins  de  chofes , mais  ce  qu’  il  dit  eft 
furprenant.  Pendant  qu’on  bâtit  le  lecond  Temple  e > 
& que  les  vieillards  qui  avoient  vu  le  premier,  fon- 
dent en  larmes  en  comparant  la  pauvreté  de  ce  der- 
nier édifice  avec  la  magnificence  de  l’autre,  le  Pro- 
phète qui  voit  plus  loin,  publie  la  gloire  du  fécond 
ijits.n.  Temple,  & le  préféré  au  premier.  Il  explique/ d’où 
’ viendra  la  gloire  de  cette  nouvelle  Maifon  ; c’ell  que 
le  de fnè  des  Gentils  arrivera  : ce  Meflie  promis  ( * de- 
puis deux  mille  ans)  & dès  l’origine  du  monde,  com- 
me le  Sauveur  des  Gentils,  paraîtra  dans  ce  nouveau 
Temple:  la  paix  y fera  établie:  tout  l'  'Univers  ému  ren- 
dra témoignage  à la  venue  de  fon  Rédempteur  : il 
n’y  a plus  qu  un  peu  de  tems  à l’attendre;  & les  tems 
deftinés  à cette  attente,  font  dans  leur  dernier  période. 

• Les  deux  dernîcre»  Édition»  de  Pari»  portent  , défais  deux  eeas  mus  , Nou»  avons  rete- 
nu la  leçon  4e»  precedentes  -,  c’  cit-à-diic  , défait  deux  mille  mas  . Voici  la  Note  ci*dc£rus  > 
pat-  H. 
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CHAPITRE  XI. 

La  Prophétie  de  Malachie , qui  ejî  le  dernier  des  Prophètes: 
O*  l' achèvement  du  fécond  T emple . 

ENfin  le  Temple  s’  achève  ; les  Vi&imes  y font 
immolées;  mais  les  Juifs  avares  y offrent  des  Ho- 
iries défeéfueufes . Malachie  qui  les  en  reprend , eft 
élevé  à une  plus  haute  considération  ; &à  l’occafion 
des  offrandes  immondes  des  Juifs,  il  a voit  l’ offrande 
toujours  pure  & jamais  fouillée  , qui  fera  préfentee  à 
Dieu , non  plus  feulement,  comme  autrefois,  dans  le 
Temple  de  Jérufalem  , mais  depuis  le  Soleil  levant  juf- 
qu  au  Soleil  couchant:  non  plus  par  les  Juifs,  mais  par 
les  Gentils , parmi  lelquels  il  prédit,  que  le  nom  de  Dieu 
fera  grand. 

Il  voit  aufli  , comme  Aggée,  la  gloire  du  fécond 
Temple  , & le  Meffie  qui  1'  honore  de  la  préfence  ; 
mais  il  voit  en  même  tems  h que  le  Meffie  eft  le 
Dieu  à qui  ce  Temple  eft  dédié  . J’  en'voie  mon  An- 
ge, dit  le  Seigneur,  pour  me  préparer  les  'voies y £?*  in- 
continent 'Vous  'verrez,  arri'ver  dans  fon  fatnt  Temple  le 
Seigneur  que  njous  cherchez.  , O*  C Ange  de  /’  Alliance  que 
'vous  defirez.  ■ 

Un  Ange  eft  un  Envoie  : mais  voici  un  Envoie 
d’ une  dignité  merveilleufe  ; un  Er.voié  qui  a un 
Temple;  un  Envoié  qui  eft  Dieu,  & qui  entre  dans 
le  Temple  comme  dans  la  propre  demeure;  un  En- 
voié déliré  par  tout  le  Peuple  , qui  vient  faire  une 
nouvelle  Alliance,  & qui  eft  appelle  pour  cette  railon, 
l’Ange  de  l’Alliance,  ou  du  Tellament. 

C’étoit  donc  dans  le  fécond  Temple  c que  ce  Dieu 
envoie  de  Dieu  devoit  paroître;  mais  un  autre  En- 
voié précédé,  & lui  prépare  les  voies.  Là,  nous  voions 
le  Mdlie  précédé  par  ion  Précurleur.  Le  caratlére  de 


Méi.  r. 
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« m*/.  iv.  ce  Précurleur  ell  encore  montré  au  Prophète  a . Ce 
’’  doit  être  un  nouvel  El ie  , remarquable  par  fa  fain- 
teté  , par  1’  aullérité  de  la  vie  , par  Ton  autorité  & 
par  Ion  zélé . 

Ainfi  le  dernier  Prophète  de  1’  ancien  Peuple  , 
marque  le  premier  Prophète  qui  devoit  venir  après 
lui,  c’elt-à-dire,  cet  £lie,  Précurfeur  du  Seigneur  qui 
devoit  paroître.  Julqu’  à ce  tems  le  Peuple  de  Dieu 
n’ avoir  point  à attendre  de  Prophète,-  la  Loi  de  Moïfe 
b mj'/*  devoir  luffire;&  c’elfc  pourquoi  Malachie  finit  h par 
ces  mots;  Sou'veneti-'vous  de  la  Loi  que  j' ai  donnée  fur  le 
Aiont  Horeb  à Adoife  mon  ferziiteur  pour  tout  Jfraël  . Je 
■-vous  enverrai  le  Prophète  £lie , qui  unira  les  coeurs  des  pè- 
res a'-vec  le  exur  des  enfans,  qui  montrera  à ceux-ci  ce 
qu’ont  attendu  les  autres. 

A cette  Loi  de  Moïle  , Dieu  avoir  joint  les  Pro- 
phètes qui  avoient  parlé  en  conformité,  & l’Hiltoi- 
re  du  Peuple  de  Dieu  faite  par  les  mêmes  Prophè- 
tes , dans  laquelle  étoient  confirmées  par  des  expé- 
riences fenfibles  les  promelfes  & les  menaces  de  la 
Loi.  Tout  étoit  (oigneufement  écrit  ; tout  étoit  di- 
géré par  l’ordre  des  tems:  & voilà  ce  que  Dieu  laif- 
la  pour  l’inllruction  de  Ion  Peuple,  quand  il  fit  cef- 
ler  les  Prophéties. 

CHAPITRE  XII. 

Le  tems  du  fécond  T emple  : Fruits  des  chdtimens  & des 
Prophéties  precedentes  : Cejjation  de  t Idolâtrie , 

CT*  des  faux  Prophètes. 

DE  telles  inftrudàions  firent  un  grand  changement 
dans  les  mœurs  des  Ilraëlites  . Ils  n’  avoient 
plus  bcloin  ni  d’  apparition  , ni  de  prédidlion  ma- 
nifefte  , ni  de  ces  prodiges  inouïs  que  Dieu  faifoic 
fi  fouvent  pour  leur  lalut  . Les  témoignages  qu’  ils 
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avoient  reçus  , leur  fuffifoienc  > & leur  incrédulité  , 
non-leu letnent  convaincue  par  1‘  événement  , mais 
encore  11  fouvenc  punie  , les  avoic  enfin  rendu  do- 
ciles . 

C’eft  pourquoi  depuis  ce  tems  on  ne  les  voit  plus 
retourner  à l’Idolâtrie,  à laquelle  ils  étoient  fi  étran- 
gement portés.  Ils  s’ étoient  trop  mal  trouvés  d’avoir 
rejetté  le  Dieu  de  leurs  Peres.  Ils  le  fouvenoient  tou- 
jours de  Nabuchodonofor  & de  leur  ruine  fi  louvent 
prédite  dans  toutes  les  circonftances,  & toutefois  plu- 
tôt arrivée  qu’  elle  n’ avoit  été  crue  . Ils  n’  étoient 
pas  moins  en  admiration  de  leur  établilTement  fait 
contre  toute  apparence  dans  le  tems  , & par  celui 
qui  leur  avoit  été  marqué  . Jamais  ils  ne  voioient 
le  fécond  Temple,  ians  le  louvenir  pourquoi  le  pre- 
mier avoit  été  renverlé  , & comment  celui-ci  avoit 
été  rétabli  : ainfi  ils  le  confirmoient  dans  la  foi  de 
leurs  Ecritures  , aulqueiles  tout  leur  Etat  rendoit  té- 
moignage. 

On  ne  vit  plus  parmi  eux  de  faux  Prophètes.  Ils 
s étoient  défaits  tout  eniemble  de  la  pente  qu’  ils 
avoient  à les  croire  , & de  celle  qu’  ils  avoient  à 
l’ Idolâtrie  . Zacharie  avoic  prédit  a par  un  même 
Oracle  que  ces  deux  choies  leur  arriveroient.  Sa  Pro- 
phétie eut  un  manifeite  accompliflement  . Les  faux 
Prophètes  ccllerent  lous  le  lecond  Temple  ; le  Peuple 
rebuté  de  leurs  tromperies,  n’étoit  plus  en  écat  de  les 
écouter  . Les  vrais  Prophètes  de  Dieu  étoient  lus  & 
relus  fans  celfe  : il  ne  leur  falloir  point  de  Commen- 
taire ; & les  choies  qui  arrivoient  tous  les  jours  en 
exécution  de  leurs  Prophéties,  en  étoient  de  trop  fi- 
dèles interprètes. 


IM,!,. 
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CHAPITRE  XIII. 

La  longue  paix  dont  ils  jouijfent , par  qui  prédite. 

EN  effet  , tous  leurs  Prophètes  leur  avoient  pro- 
mis une  paix  profonde.  On  lit  encore  avec  joie 
•v-xli.  1*  belle  peinture  que  font  Ifaïe  a &c  Ezéchiel  b,  des 
xiiu.  bienheureux  tems  qui  dévoient  fuivre  la  captivité  de 
Babylone.  Toutes  les  ruines  font  réparées  ; les  villes 
lîl\'.  & les  bourgades  font  magnifiquement  rebâties  ; le 
Liv.  vf.  Peuple  cft  innombrable  ; les  ennemis  lont  à bas  / 
lx.  .f.  l’abondance  eft  dans  les  villes  & dans  la  campagne  : 
b 'i'Jh'.'  on  y voit  la  joie  , le  repos,  & enfin  tous  les  fruits 
xxxm/d’unc  longue  paix.  Dieu  promet  c de  tenir  fon  Peu- 
’l'  pie  dans  une  durable  & parfaite  tranquillité  . Ils  en 
' IlÎTi7. jouirent  fous  les  Rois  de  Perle.  Tant  que  cet  Empi- 
re le  loutint,  les  favorables  décrets  de  Cyrus  qui  en 
étoit  le  fondateur  , aflurerent  le  repos  des  Juifs  . 
Quoiqu’ils  aient  été  menacés  de  leur  derniere  ruine 
fous  AlTuérus,  quel  qu’il  loit,  Dieu  fléchi  d par  leurs 
nu.  à.  larmes,  changea  tout-à-coup  le  cœur  du  Roi  , & ti- 
ra une  vengeance  éclatante  d’ Aman  leur  ennemi  . 
Hors  de  cette  conjon&ure  qui  paflà  fi  vite  , ils  fu- 
rent toujours  lans  crainte.  Inftruits  par  leurs  Prophé- 
.7™..  tes  e à obéir  aux  Rois  à qui  Dieu  les  avoir  fournis, 
y*™'  leur  fidélité  fut  inviolable  . Aufli  furent-ils  toujours 
*£*  doucement  traités.  A la  faveur  d’un  tribut  allez  lé- 
ger qu’  ils  paioient  à leurs  Souverains  , qui  étoient 
plutôt  leurs  Prote&eurs  que  leurs  Maîtres  , ils  vi- 
voient  félon  leurs  propres  Loix  : la  puilTance  Sacer- 
dotale fut  conlervée  en  Ion  entier  : les  Pontifes  con- 
duisent le  Peuple  : le  Conleil  public  , établi  pre- 
mièrement par  Moïfe  , avoir  toute  fon  autorité  ; &c 
{ yiVi’,'  exerÇ°ient  entre  eux  / la  puiiïance  de  vie  & de 
**■  ’ mort,  fans  que  perfonne  fe  mêlât  de  leur  conduite. 
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Les  Rois  P ordonnoient  ainfi  . La  ruine  de  P Empi- 
re des  Perles  ne  changea  point  leurs  affaires  . Ale- 
xandre a relpecta  leur  Temple  , admira  leurs  Pro - 
phécics,  & augmenta  leurs  Privilèges  . Ils  eurent  un  *•*' 
peu  à loufïrir  lous  les  premiers  fuccefleurs  . Ptolo-  y- 
mée  fils  de  Lagus  furprit  Jéruialem  b , & en  emme-  b u\t. 
na  en  Egypte  cent  mille  captifs  ; mais  il  ceffa  c bien  _ c H. tenir, 
tôt  de  les  haïr.  ( * Pour  mieux  dire,  il  ne  les  haït 
jamais  : il  ne  vouloir  que  les  ôter  aux  Rois  de  Sy- 
rie les  ennemis . En  effet  , il  ne  les  eut  pas  plutôt: 
fournis,)  qu  il  les  fit  citoiens  d’ Alexandrie  Capita- 
le de  Ion  Roiaume  , ou  plutôt  il  leur  confirma  le 
droit  qu’  Alexandre  ( **  fondateur  de  cette  ville) 
leur  y avoit  déjà  donné  ; & ne  trouvant  rien  dans 
tout  Ion  Etat  de  plus  fidèle  que  les  Juifs,  il  en  rem- 
plit les  armées,  &c  leur  confia  les  places  les  plus  im- 
portantes. Si  les  Lagides  les  confidererent,  ils  furent 
encore  mieux  traités  des  Séleucides  , lous  1*  Empire 
delquels  ils  vivoient  . Séleucus  Nicator  d , chef 
cette  Famille  , les  établit  dans  Antioche  ; & Antio-  * 
chus  le  Dieu  , fon  petit-fils  , les  aiant  fait  recevoir 
dans  toutes  les  villes  de  1*  Afie  Mineure  , nous  les 
avons  vus  le  répandre  dans  toute  la  Grèce , y vivre 
félon  leur  Loi,  & y jouir  des  mêmes  droits  que  les 
autres  citoiens,  comme  ils  faifoient  dans  Alexandrie 
& dans  Antioche.  Cependant  leur  Loi  eft  tournée  en 
Grée  e par  les  foins  de  Ptolomée  Philadelphe  Roi 
d’Egypte.  La  religion  Judaïque  eft  connue  parmi  les 
Gentils  ; le  Temple  de  Jéruialem  eft  enrichi  par  les 
dons  des  Rois  & des  Peuples  i les  Juifs  vivent  en 
paix  & en  liberté  fous  la  puilfance  des  Rois  de  Sy- 
rie, & ils  n’avoient  guéres  goûté  une  telle  tranquil- 
lité lous  leurs  propres  Rois. 

• Dam  le*  éditions  prudente*  , aprè*  le*  mot*  , rugis  il  etfig  Mentit  de  Ut  hnîr  , on  lit  tout 
de  fnite  t Lui-même  les  fit  titottnt  tec.  Voiei  ta  Note  ci-defiu*  , pag.  *4. 

* • C eft  une  addition  Cake  aux  dcrnicrc*  éditions  • Yoiex  U-mêiue . 
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CHAPITRE  XIV. 

Interruption  & rétablijjewent  de  la  paix  : Dwifion  dans 
le  Peuple  faint  : Persécution  dl  Antiochus: 

Tout  cela  prédit , 

ELlc  fembloit  devoir  être  éternelle,  s’ils  ne  l’euf- 
fent  eux-mêmes  troublée  par  leurs  diflènfions  ✓ 
II.  y avoir  trois  cens  ans  qu  ils  jouiffoient  de  ce  re- 
pos tant  prédit  par  leurs  Prophètes  , quand  1’  ambi- 
tion & les  jaloufies  qui  fe  mirent  parmi  eux  , les 
penferent  perdre.  Quelques-uns  des  plus  puiflans  tra- 
hirent leur  Peuple  a pour  dater  les  Rois  : ils  vou- 
lurent fe  rendre  illuftres  à la  maniéré  des  Grecs  , & 

{>référerent  cette  vaine  pompe  à la  gloire  iolide  que 
eur  acquéroit  parmi  leurs  citoiens  ï obfervance  des 
Loix  de  leurs  Ancêtres.  Ils  célébrèrent  des  Jeux  com- 
me les  Gentils.  Cette  nouveauté  éblouit  les  yeux  du 
Peuple  , & T Idolâtrie  revêtue  de  cette  magnificence 
parut  belle  à beaucoup  de  Juifs.  A ces  changement 
le  mêlèrent  les  diiputes  pour  le  fouverain  Sacerdoce, 
qui  étoit  la  dignité  principale  de  la  Nation.  Les  am- 
bitieux s’attachoient  aux  Rois  de  Syrie  pour  y par- 
venir, & cette  dignité  facrée  fut  le  prix  de  la  flate- 
rie  de  ccs  courtilans  . Les  jaloufies  & les  divifions 
des  particuliers  ne  tardèrent  pas  à caufer  , félon  la 
coutume,  de  grands  malheurs  à tout  le  Peuple  (#  Ôc 
à la  Ville  iainte . Alors  arriva  ce  que  nous  avons  re- 
marqué qu’ avoir  prédit  Zacharie  b:  Judas  même  com- 
battit contre  Jérufalem ; & cette  Ville  fut  trahie  par  fes 
citoiens.  ) Antiochus  l’Illuftre,  Roi  de  Syrie,  conçut 
Je  defiein  de  perdre  ce  Peuple  divifé  , pour  profiter 
de  fes  richefles.  Ce  Prince  parut  alors  avec  tous  les 

• C'eft  one  addition  dei  dernières  (Mitions,  avec  un  renvoi  «a  Chapitre  X.  de  cette  fécon- 
dé Partie  , ci-deflus  pa;.  101,  Voiei  notre  prejniere  Note  , pa£.  14. 
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cara&eres  que  Daniel  a avoic  marqués  : ambitieux 
avare,  artificieux,  cruel,  infolent , impie,  inlenlé  , 
enflé  de  Tes  victoires,  ;&  puis  irrité  de  Tes  pertes.  Il  *»**”■ 
entre  dans  Jérufalem  en  état  de  tout  entreprendre  : 
les  factions  des  Juifs  , @r  non  pas  /es  propres  forces  , 
l’enhardifloient  ; & Daniel  b 1' avoir  ainfi  prévu.  I!  **■ 

exerce  des  cruautés  inouies  .■  fon  orgueil  1’  emporte  bw"'»«, 
aux  derniers  excès,  & il  <-vom.t  des  blafpbèmes  contre  le 
Très-Haut , comme  l'avoit  prédit  c le  même  Prophé-  < dj.  pi/. 
te.  En  execution  de  ces  Prophéties,  & a caufe  des  pé-  rni-ll'. 
ebes  du  Peuple  d , la  force  lui  ejl  donnée  contre  le  Sacrifice  <1  d«. 
perpétuel.  Il  profane  le  Temple  de  Dieu , que  les  Rois 
fes  ancêtres  avoient  révéré:  il  le  pille,  & répare  par 
les  richefles  qu'il  y trouve  , les  ruines  de  ion  tiélor 
épuifé.  Sous  prétexte  de  rendre  conformes  les  mœurs 
de  les  fujets,  & en  effet  pour  aflbuvir  fon  avarice  eu 
pillant  toute  la  Judée,  il  ordonne  aux  Juifs  e d’ado-  «/•  m«*. 
rer  les  mêmes  Dieux  que  les  Grecs:  lur-tout,  il  veut  »j*' 
qu'on  adore  Jupiter  Olympien,  dont  il  place  l'Ido- 
le  dans  le  Temple  même:  & plus  impie  que  Nabu- 
chodonolor  , il  entreprend  de  détruire  les  Fêtes  , la 
Loi  de  Moïle,  les  Sacrifices,  la  Religion,  & tout  le 
Peuple.  Mais  les  luccès  de  ce  Prince  avoient  leurs  bor- 
nes marquées  par  les  Prophéties.  Mathatias  s’oppofe 
à fes  violences  , ôc  réunit  les  gens  de  bien  . Judas 
Machabée  fon  fils  , avec  une  poignée  de  gens,  faic 
des  exploits  inouis  , & purifie  le  Temple  de  Dieu , t c«.r//. 
trois  ans  & demi  après  la  profanation,  comme  l'avoit  xu.t. 
srédic  Daniel/.  Il  pourluit  g les  Iduméens  & tous  » fyr*;k 
es  autres  Gentils  qui  le  joignent  à Antiochus  ; & 
eur  aiant  pris  leurs  meilleures  Places  , il  revient  vi- 
&orieux  & humble,  tel  que  1* avoic  vu  Ifaïefi,  chan- 
tant  les  louanges  de  Dieu- qui  avoic  livré  entre  les 
mains  les  ennemis  de  fon  Peuple  ; & encore  tour 
rouge  de  leur  lang  , il  continue  les  victoires  , mal-  1 
gré  les  armées  prodigieules  1 des  Capitaines  d’ An-  '»«.!*£ 
Vol.  VU.  O 
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* y‘ïi  i • Daniel  a n'  avoit  donné  que  fix  ans  à ce 

* Prince  impie  pour  tourmenter  le  Peuple  de  Diçus  S c 
voilà  qu’  au  terme  préfix  il  apprend  à Ecbatane  les 
w.  m«*.  faits  héroïques  de  Judasé . Il  tombe  dans  une  pro- 
fonde  mélancolie,  & meurt,  comme  avoit  prédit  le 
» o...  faint  Prophète  c , milérable,  mais  jy>n  de  main  d' ham- 
me , après  avoir  reconnu,  mais  trop  tard,  la  puiffan- 
ce  du  Dieu  d’ifracl.  r . ■ . > 

Je  n’ai  plus  befoin  de  vous  raconter  de  quelle  for- 
te fes  fucceffeurs  pourfuivirent  la  guerre  contre  la 
Judée  , ni  la  mort  de  Judas  Ion  Libérateur  , ni  les 
victoires  de  fes  deux  frcres  Jonathas  & Simon , fuc- 
celfivement  fouverains  Pontifes  , dont  la  valeur  ré- 
tablit la  gloire  ancienne  du  Peuple  de  Dieu  . Ces 
trois  grands  hommes  virent  les  Rois  de  Syrie  & tous 
les  Peuples  voifins  conjurés  contre  eux  ; & ce  qui 
étoit  de  plus  déplorable  , ils  virent  à diverfes  fois 
ceux  de  Juda  même  armés  contre  leur  Patrie  & con- 
tre Jérufalem;  chofe  inouie  jufqu  alors  » mais  ( * com- 
me on  a dit)  expreflémenc  marquée  par  les  Prophc-» 
tes  m^ieu  tant  maux , la  confiance  qu’  ils 
/•«**■  eurent  en  Dieu  les  rendit  intrépides  & invincibles  I 
Le  Peuple  fut  toujours  heureux  (ous  leur  conduite  i 
xi.  & enfin  du  rems  de  Simon  , affranchi  du  joug  des 
xr/**  Gentils,  il  fe  Igqmit  à lui.  &(  à fçs.enfaus,  du  confen- 
w cernent  des  Rois  de  Syrie. 

vfi1’  Mais  l'Aiffe  par  lequel  le  Peuple  de  Dieu  transpor- 
te à Simon  toute  la  puiffance  publique,  & lui  accorde 
c r.  m~*.  des  droits  Roiaux , eff  remarquable . Le  Décret  e por- 

XIV.  41.  , ..  . . f n<  • . r 1 \ » I • 

te  qu  il  en  jouira  lui  <gr  Ja  po /tente  , jujqw  a et  qu  il  •vien- 
ne un  fidele  £?•  'véritable  Prophète. 

Le  Peuple  accoutumé  dès  fon  origine  à un  Gou- 
vernement divin , & lâchant  que  depuis  le  teros  que 
David  avoit  été  mis  lur  le  Trône  par  ordre  de  Dieu, 

• Autre  addition  dei  dernlere»  éditions . On  y renvoie  au  Chapitre  X,  cette  feeende  Par- 
tie > ci-dcfluj  pag.  loi,  Voici  notre  première  Note  , pag.  14.  t 
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la  fouveraine  puiflance  appartenoit  à fa  Maifon  , à 
qui  elle  devoit  être  à la  fin  rendue  au  rems  du  Mef- 
fie,  quoique  d’une  maniéré  plus  myftérieule  &c  plus 
haute  qu’  on  ne  1’  attendoit  , mit  expreffcment  cette 
rellri&ion  au  pouvoir  qu’il  donna  à les  Pontifes,  & 
continua  de  vivre  lous  eux  dans  1’  eipérance  de  ce 
Chrift  tant  de  fois  promis. 

C'eft  ainfi  que  ce  Roiaume  abfolument  libre,  ufa 
de  fon  droit , & pourvut  à ion  Gouvernement  . La 
poftérité  de  Jacob,  pat  la  Tribu  de  Juda  & par  les 
relies  qui  fe  rangèrent  lous  les  étendards,  le  conferva 
en  corps  d’ Etat , 6c  jouit  indépendamment  & paifible- 
ment  de  la  Terre  qui  lui  avoir  été  aflignée. 

En  venu  du  Décret  du  Peuple  dont  nous  venons 
de;  parler,  Jean  Hyrcan  fils  de  Simon  fuccéda  à fon 
pere  . Sous  loi  les  Juifs  s’  agrandirent  par  des  con- 
quêtes confidérables  . Ils  loumettent  Samarie  : ( Ezé- 
chiel  & Sc  Jérémie  b l’avoient  prédit  : ) ils  domtent  * r.«*. 
les  Iduméens,  les  Philiftins  & les  Ammonites  leurs  ».£*?.' 
perpétuels  ennemis  ; & ces  Peuples  embraflent  leurb&£o- 
Religion  : ( Zacharie  l’a  voit  marqué  t).  Enfin  mal- 
gré  la  haine  8i  la  jaloufie  des  Peuples  qui  les  environ-  , 
nent  , lous  l’autorité  de  leurs  Pontifes  qui  devien-t£^x 
nent  enfin  leurs  Rois,  ils  fondent  le  nouveau  Roiau- 
me  des  Afmonéens  on  des  Machabces  , plus  étendu 
que  jamais  , fi  on  excepte  les  tems  de  David  & de 
Salomon . . ■ - 

: --Voil!  de  quelle  maniéré  le  Peuple  de  Dieu  fub- 
fifta  ioujonrs  parmi  tant  de  changemens;  •&  ce  Peu- 
ple tantôt  châtié  , & tantôt  coniolé  dans  fes  dilgra- 
ces,  par  les  diflérens  traitemens  qu’il  reçoit  lelon  fes 
mérites  , rend  un  témoignage  public  à la  Providen- 
re  qui  régit  le  monde. 

-r.i.qr.j  : . ■ . . . ... 


O x 


Digitized  by  Google 


tu,  DISCOURS  SUR  L’HISTOIRE  UNIV. 

CHAPITRE  XV. 

Attente  du  Meffie , fur  quoi  fondée  : Préparation  à fort 
Régné:  la  conter [ton  des  Gentils . 

MAis  en  quelqu’état  qu’il  fût,  il  vivoit  toujours 
en  attente  des  tems  du  Melfie,  où  il  elpéroic 
de  nouvelles  grâces  plus  grandes  que  toutes  celles 
qu’il  avoit  reçues;  & il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie 
que  cette  Foi  du  Melfie  & de  Tes  merveilles,  qui  du- 
re encore  aujourd'hui  parmi  les  Juifs  , leur  eft  ve- 
nue de  leurs  Patriarches  & de  leurs  Prophètes  dès 
l’origine  de  leur  Nation.  Car  dans  cette  longue  fui- 
» te  d’années  où  eux-mêmes  reconnoifloient  a que  par 
un  confeil  de  la  Providence  il  ne  s’élevoic  plus  par- 
mi  eux  aucun  Prophète,  & que  Dieu  ne  leur  faifoir 
point  de  nouvelles  prédictions  ni.de  nouvelles  pro- 
meffes  , cette  Foi  du  Mcflïe  qui  dévoie  venir  étoic 
plus  vive  que  jamais.  Elle  le  trouva  fi  bien  établie, 
quand  le  lecond  Temple  fut  bâti,  qu’il  n’a  plus  fal- 
lu de  Prophète  pour  y confirmer  le  Peuple.  Ils  vi- 
•L».#- voient  * lur  la  Foi  des  anciennes  Prophéties  qu’ils 

Citions  de  . , \%  C t • ( t * \ 1 1 

Iif««-;//aYOienc  vu  s accomplir  li  preçiicmenc  a leurs  yeux 
■vivaient  en  tant  de  chefs:  le  refte,  depuis  ce  tenss.,  ne  leur 
*c  Nor«“ a jamais  paru  douteux  ; & ils- n avoiçnt  point  de 
Pe*ne  * cro*rc  que  Dieu  fi  fidèle  en  tout,  n’accom- 
plît encore  en  Ion  tems  ce  qui  regardoit  le  Melfie  , 
c’eft-à-dire,  la  principale  de  les  promelïes,  & ic  fon- 
dement de  tomes  les  autres . 

En  effet,  toute  leur  Hiftoire,  tout  ce  qui  leur  ar- 
rivoit  de  jour  en  jour,  n’ctoit  qu’un  perpétuel  dé|, 
velopement  des  Oracles  que  le  Sainr-EIprit  leur  avoir 
laiffés.  Si,  rétablis  dans  leur  Terre  après  la  captivi- 
té, ils  jouirent  durant  trois  cens  ans  d’une  paix  pro- 
fonde ; fi  leur  Temple  fut  révéré  , &:  leur  Religion 
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honorée  dans  tout  1’  Orient  y fi  enfin  leur  paix  fut 
troublée  par  leurs  diffenfions  ; fi  ce  fuperbe  Roi  de 
Syrie  fit  des  efforts  inouis  pour  les  détruire;  s’il  pré- 
valut quelque  teins  ; fi  un  peu  après  il  fut  puni  ; fi 
la  Religion  Judaïque  & tout  le  Peuple  de  Dieu  fut 
relevé  avec  un  éclat  plus  merveilleux  que  jamais,  & 
le  Roiaume  de  Juda  accru  fur  la  fin  des  tems  par  de 
nouvelles  conquêtes  : vous  avez  vu , Monseigneur.  , 
que  tout  cela  fe  trouvoit  écrit  dans  leurs  Prophètes. 

Oui  , tout  y étoit  marqué  , jufqu’  au  tems  que  de- 
voir durer  les  perlécutions  , jufqu’  aux  lieux,  où  le 
donnèrent  les  combats,  jufqu’aux  terres  qui  dévoient 
être  conquifes . 

Je  vous  ai  rapporté  en  gros  quelque  chofe  de  ces 
Prophéties:  le  detail  feroic  la  matière  d’un  plus  long 
difcours  y ( * mais  vous  en  voiez  allez  , pour  de- 
meurer convaincu  de  ces  fameules  prédi&ions  qui 
(ont  le  fondement  de  notre  croiance  : plus  on  les  ap- 
profondit, plus  on  y trouve  de  vérité  y & ) les  Pro- 
phéties du  Peuple  de  Dieu  ont  eu  durant  tous  ces 
tems  un  accompliffement  fi  manifefte,  que  depuis  , 
quand  les  Païens  mêmes,  quand  un  Porphyre  a,  quand  * 
un  Julien  l’Apoftacé,  ennemis  d’ailleurs  des  Ecri- 
tures  , ont  voulu  donner  des  exemples  des  prédi- 
dfions  Prophétiques  , ils  les  ont  été  chercher  parmi  Ÿ.'à-y1/. 
les  Juifs.  ; 

Et  je  puis  même  vous  dire  avec  vérité,  que  fi  du- 
rant cinq  cens  ans  le  Peuple  de  Dieu  fut  fans  Pro- 
phète , tout  1’  état  de  ces  tems  étoit  Prophétique  .* 
l’œuvre  de  Dieu  s’  acheminoit  , & les  voies  fe  pré- 
paraient infcnfiblement  à 1’  entier  accompliffement 
des  anciens  Oracles. 

Le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  n’  étoit 


• Apre*  le  mot  , iiftemi  , on  Illojr  autrefois  s Je  xt  veux  vent  dernier  iti  y»'  une  frf 
mbrt  ttixtxrt  de  tu  verit/t  impart  *xt  es  , qx  ox  t et  ex  fit  £ xmtxxt  fini  ex  entre  fini 
xvxxt  dent  le  fxrtUulier  . Je  remxifnerxt  feulement  iti  jne  le  PrepkJtiet  dm  Peuple  de  Die x <?r. 
Voie»  la  Note  ci-dcfjur  , j>ag.  14. 


yoi.  vu. 
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qu’  une  ombre  de  la  liberté  & plus  grande  & plus 
néceflaire  , que  le  Mellie  devoir  apporter  aux  hom- 
mes captifs  du  péché  . Le  Peuple  dilperié  en  divers 
endroits  dans  la  haute  Allé  , dans  1’  Afie  Mineure  , 
dans  I’  Egypte  , dans  la  Grèce  même  , commen- 
çoit  à faire  éclater  parmi  les  Gentils  le  nom  & la 
gloire  du  Dieu  d’  Ifraël  . Les  Ecritures  qui  dé- 
voient un  jour  être  la  lumière  du  monde  , furent 
mifes  dans  la  Langue  la  plus  connue  de  1’  Uni- 
vers : leur  antiquité  eft  reconnue  . Pendant  que 
le  Temple  eft  révéré  , & les  Ecritures  répandues 
parmi  les  Gentils  , Dieu  donne  quelque  idée  de 
leur  converfion  future  , & en  jette  de  loin  les  fon- 
demens  . 

Ce  qui  fe  pafloit  même  parmi  les  Grecs  , étoic 
une  elpece  de  préparation  à la  connoiflance  de  la 
vérité  . Leurs  Philolophes  connurent  que  le  mon- 
de étoit  régi  par  un  Dieu  bien  différent  de  ceux 
que  le  vulgaire  adoroit  , & qu’  ils  lervoienc  eux- 
mêmes  avec  le  vulgaire.  Les  Hiftoires  Grecques  font 
foi  que  cette  belle  Philofophie  venoit  d'  Orient  , 
& des  endroits  où  les  Juifs  avoient  été  dilperfés  i 
mais  de  quelqu’ endroit  qu’elle  foit  venue,  une  vé- 
rité fi  importante  répandue  parmi  les  Gentils,  quoi- 
que combattue,  quoique  mal  iuivie,  même  par  ceux 
qui  1’  enleignoient  , commençoit  à réveiller  le  gen- 
re humain  , &c  fournifloit  par  avance  des  preuves 
certaines  à ceux  qui  dévoient  un  jour  le  tirer  de 
Ion  ignorance. 
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CHAPITRE  XVI. 

Prodigieux  aveuglement  de  t Idolâtrie  avant  la 
venue  du  MeJJie . 

COmme  toutefois  la  converfion  de  la  Gentilité 
étoit  une  oeuvre  réfervéc  au  Mefiie,  & le  pro- 
pre cara&ere  de  la  venue,  i' erreur  & l'impiété  pre- 
valoient  par-tout  . Les  Narions  les  plus  éclairées  & 
les  pluslages,  les  Chaldéens,  les  Egyptiens,  les  Phér 
niciens  , Jes  Grecs  , les  Romains  , étoient  les  plus 
ignorans,  Ôc  les  plus  aveugles  lur  la  Religion  : tant 
il  ell  vrai  qu’il  y faut  être  élevé  par  une  grâce  par- 
ticulière, & par  une  fagelfe  plus  qu’  humaine.  Qui 
oleroic  raconrer  les  cérémonies  des  Dieux  immortels, 

& leurs  mylteres  impurs?  Leurs  amours,  leurs  cruau- 
tés, leurs  jaloufies,  & tous  leurs  autres  excès  étoient 
le  lu  jet  de  leurs  Fêtes,  de  leurs  Sacrifices,  des  Hymnes 
qu’on  leur  chantoic,  & des  peintures  que  l’on  con- 
lacroit  dans  leurs  Temples . Ainfi  le  crime  étoit  ado- 
ré , &c  reconnu  nécefiaire  au  culte  des  Dieux  . Le 
plus  grave  des  Philolophes  a défend  de  boire  avec  * ru>.  * 
excès  , fi  ce  n’  étoit  dans  les  Fêtes  de  Bacchus  & à 
1’  hemneur  de  ce  Dieu  . Un  autre  b , après  avoir  fé-  b Æ„t. 
vérement  blâmé  toutes  les  images  malhonnêtes  , en  f ait. 
excepte  celles  des  Dieux  qui  vouloient  être  honorés 
par  ces  infamies.  On  ne  peut  lire  c lans  étonnement  < 

Jes  honneurs  qu’il  falloir  rendre  à Venus  , & les  pro-  «£<V 
ititutions  qui  étoient  établies  pour  l'adorer.  La  Gré- 
ce,  toute  polie  & toute  lage  qu’elle  étoit,  avoir  re- 
çu  ces  mylteres  abominables . Dans  les  affaires  prel- 
iantes , les  Particuliers  & les  Républiques  vouoient  à 
Venus  des  Courtifanes  s & la  Grèce  d ne  rougilfoit  a 
pas  d’attribuer  fon  falut  aux  prières  qu  elles  faiioient 
a leur  Dcelle  . Après  la  défaite  de  Xerxès  & de  les 
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formidables  armées,  on  mie  dans  le  Temple  un  Ta- 
bleau où  croient  repréfentés  leurs  vœux  & leurs  pro- 
cédons avec  cecte  infcripcion  de  Simonides , Poète  fa- 
meux : Celle  s-ci  ont  prié  la  Dèeffe  Venus , qui  pour  C amour 
à'  elles  a fau'vé  la  Grèce . 

S’  il  falloir  adorer  1’  Amour  , ce  devoit  être  du 
moins  P Amour  honnête  : mais  il  n’  en  étoit  pas 
ainfi  . Solon  ; qui  le  pourroit  croire  , & qui  atten- 
drait d' un  H grand  nom  une  H grande  infamie  ? 
Solon  a,  dis-je,  établit  à Athènes  le  Temple  de  Ve- 
nus la  proftituée,  ou  de  l'Amour  impudique.  Tou- 
te la  Grèce  étoit  pleine  de  Temples  conlacrés  à ce 
Dieu,  & l’Amour  conjugal  n’en  avoit  pas  un  dans 
tout  le  Pais. 

Cependant  ils  déteftoient  l'adultère  dans  les  hom- 
mes & dans  les  femmes  : la  lociété  conjugale  étoit 
facrée  parmi  eux  . Mais  quand  ils  s’  appliquoient  à 
la  Religion,  ils  paroilToient  comme  podédés  par  un 
efprit  étranger  , & leur  lumière  naturelle  les  aban- 
donnoit  . 

La. gravité  Romaine  n’a  pas  traité  la  Religion  plus 
férieulement  , puifqu’  elle  confacroit  à l’honneur  des 
Dieux  les  impuretés  du  Théâtre,  & les  fanglans  fpe- 
ôtacles  des  Gladiateurs  ; c’  eft-à-dire  , tout  ce  qu’  on 
pouvoit  imaginer  de  plus  corrompu  & de  plus 
barbare  . 

Mais  je  ne  fais  fi  les  folies  ridicules  qu’on  mêloit 
dans  la  Religion  , n’  étoient  pas  encore  plus  perni- 
cieufes,  puilqu’  elles  lui  attiraient  tant  de  mépris  . 
Pouvoit-on  garder  le  refpedl  qui  eft  dû  aux  chofes 
divines  , au  milieu  des  impertinences  que  contoienc 
les  Fables  , dont  la  reprélentation  ou  le  fouvenir 
faifoient  une  fi  grande  partie  du  culte  divin  ? Tout 
le  Service  public  n’ étoit  qu’une  continuelle  profana- 
tion, ou  plutôt  une  dérifion  du  nom  de  Dieu}  & il 
falloit  bien  qu’  il  y eût  quelque  puiflance  ennemie 
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de  ce  Nom  facré , qui  aiant  entrepris  de  le  ravilir , 
pouflàt  les  hommes  à 1’  emploier  dans  des  chofes  fi 
méprifables,  & même  à le  prodiguer  à des  lu  jets  li 
indignes  . 

Il  eft  vrai  que  les  Philofophes  avoient  à la  fin  re- 
connu qu’il  y avoit  un  autre  Dieu  que  ceux  que  le 
vulgaire  adoroic  ; mais  ils  n oloient  1’  avouer  . Au 
contraire,  Socrate  a donnoir  pour  maxime,  qu’ il  fal-  • *»»*• 
loit  que  chacun  luivît  la  Religion  de  Ion  Pais.  Pla- 
ton  b Ion  dilciple  , qui  voioit  la  Grèce  & tous  les  s P/-/  * 
Pais  du  monde  remplis  d’ un  culte  infenlé  & lcan-  >n  ' 
daleux,  ne  laill'e  pas  de  pofer  comme  un  fondement 
de  la  République,  qu  il  ne  faut  jamais  rien  changer  dans 
la  Religion  qu  on  trowve  établie , que  c eft  aieoir  perdu 
le  fens  que  d'y  penfer  . Des  Philolophes  fi  graves  , &c 
qui  ont  dit  de  fi  belles  choies  fur  la  Nature  divi- 
ne, n’ont  olé  s’oppofer  à l’erreur  publique,  &c  ont 
délclpéré  de  la  pouvoir  vaincre.  Quand  Socrate  c fut  * 
acculé  de  nier  les  Dieux  que  le  public  adoroit  , il  «"• 
s’en  défendit  comme  d’un  crime;  & Platon  d , en  < 
parlant  du  Dieu  qui  avoit  formé  l’ Univers,  dit  qu’il  n*// 
ell  difficile  de  le  trouver  , & qu’  il  ell  délendu  de 
le  déclarer  au  Peuple.  Il  prorefte  de  n’en  parler  jamais 
qu’en  énigme,  de  peur  d’expofer  une  fi  grande  vé- 
rité à la  moquerie. 

Dans  quel  abîme  étoit  le  genre  humain  , qui  ne 
pouvoir  lupporter  la  moindre  idée  du  vrai  Dieu  ! 
Athènes  e , la  plus  polie  & la  plus  favante  de  toutes  • du r 
les  villes  Grecques  , prenoit  pour  Athées  ceux  qui 
parloient  des  chofes  intellectuelles;  & c’  ell  une  des  Pa- 
rafions qui  avoit  fait  condamner  Socrate  . Si  quel- 
ques Philofophes  / ofoient  enfeigner  que  les  Statues  f 
n’étoient  pas  des  Dieux,  comme  l’entendoit  le  vul- 
gaire, ils  le  voioient  contraints  de  s’en  dédire  : en- 
core après  cela  étoient-ils  bannis  comme  des  impies 
par  fentence  de  l’ Aréopage . Toute  la  terre  étoit  pof- 
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fédée  de  la  même  erreur:  la  vérité  n'y  ofoit  paroître. 
Ce  grand  Dieu  Créateur  du  monde  n'avoir  de  Tem- 
ple, ni  de  culte  qu’en  Jérulalem.  Quand  les  Gentils 
y envoioient  leurs  offrandes  , ils  ne  failoient  autre 
honneur  au  Dieu  d’Ifracl,  que  de  le  Joindre  aux  au- 
tres Dieux.  La  feule  Judée  connoifloit  la  fainte  & fé- 
vére  jaloulîe,  & favoic  que  partager  la  Religion  entre 
lui  & les  autres  Dieux , étoit  la  détruire . 

. CHAPITRE  XVII. 

Corruptions  fuperjiitions  parmi  1er  Juifs  • fauffer 
doctrines  des  Pharificns . 

CEpendant  à la  fin  des  tems,  les  Juifs  mêmes  qui 
le  connoifloient  & qui  étoient  les  dépolitaires 
de  la  Religion  , commencèrent  ( tant  les  hommes 
vont  toujours  afîoiblillant  la  vérité!  ) non  point  à ou- 
blier le  Dieu  de  leurs  Peres  , mais  à mêler  dans  la 
Religion  des  luperilitions  indignes  de  lui  . Sous  le 
• ?»/'/*•  régné  des  Afmonéeus  a , & dès  le  tems  de  Jonathas, 
xîiï'f-  la  Sede  des  Pharifiens  commença  parmi  les  Juifs  . 
Ils  s’  acquirent  d’ abord  un  grand  crédit  par  la  pu- 
reté de  leur  dodrine,  & par  i’obfervance  exade  de 
.s.  la  Loi  : joint  b que  leur  conduite  étoit  douce,  quoique 
régulière  , & qu'  ils  vivoient  entre  eux  en  grande 
union  . Les  récompenses  & les  châtimens  de  la  vie  fu- 
c unui.  ture  qu’ils  foutenoient  avec  zélé  c , leur  attiroient 
y -j.'}.'  beaucoup  d’ honneur  . A la  fin  , 1’  ambition  le  mit 
parmi  eux.  Ils  voulurent  gouverner,  & en  effet  ils  fe 
donnèrent  un  pouvoir  abfolu  fur  le  Peuple;  ils  fe  ren- 
dirent les  arbitres  de  la  Dodrine  & de  la  Religion  , 
qu'ils  tournèrent  inlenfibiement  à des  pratiques  fu- 
perllitieuies,  utiles  à leur  intérêt  & à la  domination 
qu’ils  vouloient  établir  fur  les  conlciences:  & le  vrai 
etprit  de  la  Loi  étoit  prêt  à fe  perdre. 
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A ces  maux  fe  joignit  un  plus  grand  mal  , 1’  or- 
gueil & la  préfompcion  ; mais  une  préemption  qui 
alloit  à s’attribuer  à loi-même  le  don  de  Dieu.  Les 
Juifs  accoutumés  à les  bienfaits  , Sc  éclairés  depuis 
tant  de  fiécles  de  la  connoiflance,  oublièrent  que  la 
bonté  leule  les  avoir  féparcs  des  autres  Peuples  , & 
regardèrent  la  grâce  comme  une  dette.  Race  élue  & 
toujours  bénie  depuis  deux  mille  ans,  ils  le  jugèrent 
les  leuls  dignes  de  connoître  Dieu  , & le  crurent 
d’ une  autre  clpéce  que  les  autres  hommes  qu’  ils 
voioient  privés  de  la  connoiflance  . Sur  ce  fonde- 
ment, ils  regardent  les  Gentils  avec  une  inlupporta- 
ble  dédain  . Etre  lorti  d’  Abraham  lelon  la  chair  , 
leur  paroifloit  une  diftindfion  qui  les  mettoit  natu- 
rellement au-defl'us  de  tous  les  autres;  & enflés  d’ une 
fi  belle  origine,  ils  le  croioient  faints  par  nature,  & 
non  par  grâce  : erreur  qui  dure  encore 
Ce  furent  les  Phariliens,  qui  cherchant 
de  leurs  lumières  & de  1’  exadte  oblerv 
rémonies  de  la  Loi,  introduilirent  cette  opinion  vers 
la  fin  des  tems.  Comme  ils  ne  longeoient  qu’à  le  di- 
llinguer  des  autres  hommes  , ils  multiplièrent  lans 
bornes  les  pratiques  extérieures,  & débitèrent  toutes 
leurs  penlées,  quelque  contraires  quelles  fu  fient  à la 
Loi  de  Dieu,  comme  des  Traditions  authentiques. 

CHAPITRE  XVIII. 

Suite  des  corruptions  parmi  les  Juifs  : Signal  de  leur 
décadence , [elon  que  Zacharie  /’  aaioit  prédit . 

ENcore  que  ces  fentimens  n’cuflent  point  pafle  par 
Décret  public  en  Dogme  de  la  Synagogue,  ils  fe 
couloient  inlenfiblement  parmi  le  Peuple,  qui  deve- 
noit  inquiet , turbulent  , & féditieux  . Enfin  les  di- 
vifions  qui  dévoient  être  félon  leurs  Prophètes  a le 


parmi  eux  . 
a le  glorifier 
ince  des  cé- 
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commencement  de  leur  décadence,  éclatèrent  à I’oc- 
cafion  des  brouilleries  furvenues  dans  la  Maifon  des 
Afmonéens.  U y avoir  à peine  foixante  ans  jufqu’ à 
Jesus-Christ  , quand  Hyrcan  a & Ariftobule  , en- 
fans  d' Alexandre  Jannée  entrèrent  en  guerre  pour  le 

* 'un1' Sacerdoce  » auquel  la  Roiauté  étoit  annexée.  C’eft  ici 
y*'*;»- le  moment  fatal  où  1’  Hiftoire  marque  la  premie- 
M^2«:re  caufe  de  la  ruine  des  Juifs.  Pompée,  que  les  deux 
uLÏ!"  freres  appelèrent  pour  les  régler  , les  alîùjettit  tous 

deux  , en  même  tems  qu’  il  dépofféda  Antiochus  , 
furnommé  1’  Afiarique  , dernier  Roi  de  Syrie  . Ces 
trois  Princes  dégradés  enfemblc  , & comme  par  un 
feul  coup,  furent  le  fignal  de  la  décadence  marquée 
en  termes  précis  par  le  Prophète  Zacharie  é . Il  eft 
x,',‘  certain  par  T Hiftoire,  que  ce  changement  des  affai- 
res  de  la  Syrie  & de  la  Judée  fut  fait  en  même  tems 
par  Pompée  , lorfqu' après  avoir  achevé  Ja  guerre  de 
Mithridate  , prêt  à retourner  à Rome  , il  régla  les 

• voie,  affaires  d’Orient.  Le  Prophète  * n'a  remarqué  que  ce 
c'hi'.'x.’ qui  failoit  à la  ruine  des  Juifs  ; qui  de  deux  freres 
r’*’  10‘  qu’ils  avoieut  vu  Rois  , en  virent  1’  un  prifonnier 

lervir  au  triomphe  de  Pompée,  & l'autre  (c’eft  le 
foible  Hyrcan)  à qui  le  même  Pompée  ôta  avec  le 
Diadème  une  grande  partie  de  fon  Domaine,  ne  re- 
tenir plus  qu’  un  vain  titre  d' autorité  qu'  il  perdit 
bientôt  . Ce  fut  alors  que  les  Juifs  furent  faits  tri- 
butaires des  Romains;  & la  ruine  de  la  Syrie  attira 
la  leur,  parce  que  ce  grand  Roiaume  réduit  en  Pro- 
vince dans  leur  voifinage,  y augmenta  tellement  la 
puiffance  des  Romains  , qu’  il  n’y  avoir  plus  de  fa- 
îut  qu’à  leur  obéir.  Les  Gouverneurs  de  Syrie  firent 
de  continuelles  entrepriles  fur  la  Judée:  les  Romains 
s’  y rendirent  maîtres  abfolus  , & en  affaiblirent  le 
Gouvernement  en  beaucoup  de  chofes  . Par  eux  en- 
fin le  Roiaume  de  Juda  paflà  des  mains  des  Afmo- 
néens  à qui  il  s’  étoit  fournis  , en  celles  d’ Hérode 
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étranger  & Iduméen  . La  politique  cruelle  & ambi- 
tieuie  de  ce  Roi  , qui  ne  profefToit  qu’  en  apparen- 
rence  la  Religion  Judaïque , changea  les  maximes  du 
Gouvernement  ancien  . Ce  ne  font  plus  ces  Juifs  , 
maîtres  de  leur  fort  lous  le  vafte  Empire  des  Perles 
8c  des  premiers  Seleucides,  où  ils  n’avoient  qu’à  vi- 
vre en  paix  . Hcrode  qui  les  tient  de  près  aflervis 
lous  la  puiflance  , brouille  toutes  choies  y confond  à 
Ion  gré  la  fucceflion  des  Pontifes  y affoiblit  le  Ponti- 
ficat qu’il  rend  arbitraire;  énerve  l’autorité  du  Con- 
leil  de  la  Nation  , qui  ne  peut  plus  rien  y toute  la 
puiflance  publique  pafle  entre  les  mains  d’Herode  8c 
des  Romains  dont  il  effc  1’  efdave  , 8c  il  ébranle  les 
fondemens  de  la  République  Judaïque. 

Les  Pharihens  & le  Peuple  qui  n’  écautoient  que 
leurs  lentimens  , louffroient  cet  état  avec  impatien- 
ce. Plus  ils  le  lentoient  preflcs  du  joug  des  Gentils, 
plus  ils  conçurent  pour  eux  de  dédain  8c  de  haioe. 
Ils  ne  voulurent  plus  de  Melïie  qui  ne  fût  guerrier 
& redoutable  aux  Puiflances  qui  les  caprivoient  . 
Ainli  oubliant  tant  de  Prophéties  qui  l.eur  parloienc 
fi  exprelTément  de  fes  humiliations  , ils  n’  eurent 
plus  d’ yeux  ni  d’oreilles  que  pour  celles  qui  leur  an- 
nonçoient  des  triomphes,  quoique  bien  difiérens  de 
ceux  qu'ils  vouloient. 

CHAPITRE  XIX. 

]ejvs-CkRut  , & fa  DoElrine . 

DAns  ce  déclin  de  la  Religion  8c  des  affaires  des 
Juifs  , à la  fin  du  régné  d’ Hérode  , dans  le 
tems  que  les  Phariliens  introduifoient  tant  d’ abus  , 
Jésus  Christ  eft  envoie  fur  la  terre  pour  rétablir  le 
Roiaumt  dans  la  Mailon  de  David,  d’ une  maniéré 
plus  haute  que  les  Juifs  charnels  ne  1’  entendoient  , 
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& pour  prêcher  la  do&rine  que  Dieu  avoir  réfofu 
de  faire  annoncer  à tour  1’  Univers  . Cet  admirable 
. enfant  appelle  a par  ifaïe  le  Die*  fort , le  Pere  du  fiecle 
futur  y & [ Auteur  de  U paix  , naît  d’ une  Vierge  à 
Bethléem  , & il  y vient  reconnoître  l'origine  de  fa 
race.  Conçu  du  Saint-Efprit , Saint  par  1a  naiffance, 
feul  digne  de  réparer  le  vice  de  la  nôtre  , il  reçoit 
b ]e  nom  de  Sauveur  £ , parce  qu’  il  devoir  nous  lau- 
ver  de  nos  péchés . Aufli-tôt  apres  fa  naiffance , une 
t uunm  nouvelle  Etoile  c , figure  de  la  lumière  qu’il  devoit 
i-fii.  donner  aux  Gentils,  le  fait  voir  en  Orient,  & ame- 
né au  Sauveur  encore  enfant  les  prémices  de  la  Gen- 
tilitê  convertie . Un  peu  après  ce  Seigneur  tant  déli- 
ré vient  à Ion  faint  Temple  , où  Simeon  le  regar- 
* “■  de  d , non-feulement  comme  la  gloire  d ' J/rail , mais 

encore  comme  la  lumière  des  Nations  infidèles . Quand 
le  tems  de  prêcher  fon  Evangile  approcha  , laine 
Jean-Baptifte  qui  lui  devoit  préparer  les  voies  , ap- 
pella  tous  les  pécheurs  à la  pénitence  , & fit  reten- 
tir de  fes  cris  tout  le  défert  où  il  avoit  vécu  dès  fes 
premières  années  avec  autant  d’ auftérité  que  d’ in- 
nocence . Le  Peuple , qui  depuis  cinq  cens  ans  n' avoir 
point  vu  de  Prophètes  , reconnut  ce  nouvel  Elle  , 
tout  prêt  à le  prendre  pour  le  Sauveur  -,  tantfafain- 
teté  parut  admirable  : mais  lui-même  il  montroit  au 
< y-*.  i.  Peuple  celui  e dont  il  etoit  indigne  de  délier  les  fouliers . 
Enfin  Jesus-Christ  commence  à prêcher  Ion  Evan- 
gile , & à révéler  les  fecrets  qu’  il  voioit  de  toute 
éternité  au  fein  de  Ion  Perc . Il  pofe  les  fondemens 
'Vf  f°n  Eglife  par  la  vocation  de  douze  Pêcheurs/, 
& met  laint  Pierre  à la  tête  de  tout  le  Troupeau 
avec  une  prérogative  fi  manifelle  , que  les  Evangc- 
liftes  g , qui  dans  le  dénombrement  qu'ils  font  des 
Apôtres  ne  gardent  aucun  ordre  certain  , s’ accor- 
n?'  h dent  à nommer  faint  Pierre  devant  tous  les  autres 
xri'.W. comme  le  premier  . Jésus-Christ  parcourt  toute  la 
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Judée,  qui!  remplit  de  Tes  bienfaits/  fecourable  aux 
malades,  miféricordieux  envers  les  pécheurs  dont  il 
le  montre  le  vrai  médecin  par  l’acccs  qu’il  leur  don- 
ne auprès  de  lui,  failant  retentir  aux  hommes  une 
autorité  & une  douceur  qui  n’avoit  jamais  paru  qu’en 
fa  perlonne.  Il  annonce  de  hauts  m y Itérés , mais  il 
les  confirme  par  de  grands  miracles  : il  commande 
de  grandes  vertus  i il  donne  en  même-tems  de  gran- 
des lumières,  de  grands  exemples,  & de  grandes  grâ- 
ces. C’efl:  par-là  aulîi  a qu’il  paroît  plein  de  grâce  O*  de  a je**,  i. 
c véntès  <sr  nous  recelons  tous  de  fa  plénitude. 

Tout  fe  foutient  en  la  perlonne  j fa  vie , fa  doctri- 
ne, les  miracles.  La  même  vérité  y reluit  par  tout  : 
tout  concourt  à y faire  voir  le  Maître  du  genre  hu- 
main , & le  modèle  de  la  perfection . 

Lui  lèul  vivant  au  milieu  des  hommes  , & à la 
vue  de  tout  le  monde  , a pu  dire  b fans  craindre  •> 
d’être  démenti  : Qui  de  'vous  me  reprendra  de  pèche?  Et 
encore  c : Je  fuis  la  lumière  du  monde  : ma  nourriture  d efl  c wm 
de  faire  la  'volonté  de  mon  Pere  : celui  e Qui  m a en'voiè , * 

/>  • ~ • i rr  r i 1 ’ . , : * iv.  j*. 

ejt  arvec  moiy  (&  ne  me  laijje  pas  Jeuly  parce  que  je  fats  « gg» 
toujours,  ce  qui  lui  plaît»,  . . 

. Ses  miracles  lont  d’ un  ordre  particulier  & d’ un 
caraCtere  nouveau.  Ce  ne  font  / point  des  fignes  dans  f 
le  Ciel y tels  que  les  Juifs  les  demandoient  : il  les  fait  ’1’ 
prefquc  fur  tous  les  hommes  mêmes  , & pour  gué- 
rir leurs  infirmités  . Tous  ces  miracles  tiennent  plus 
de  la  bonté  que  de  la  puifTance,  & ne  furprennenc 
pas  tant  les  fpeCtateurs , qu’  ils  les  touchent  dans  le 
fond  du  coeur.  Il  les  fait  avec  empire  : les  démons 
& les  maladies  lui  obéitent  ; à fa  parole  les  aveu- 

fles  nés  reçoivent  la  vue,  les  morts  fortent  du  tom- 
eau  , & les  péchés  font  remis  . Le  principe  en  eft 
en  lui-même  > ils  coulent  g de  fource  : Je  fens , dit-  * 
il  h , qu’une  'Verpu  eft  fortie  de  moi.  Aufii  perfonne  n’en  h jÿfpnf 
avoit-il  fait  ni  de  fi  grands  , ni  en  fi  grand  nom- 
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bre  ; & toutefois  il  promet  que  fes  Diiciples  fe- 
ront en  ion  nom  a encore  de  plus  grandes  chofes  y 
tant  elt  féconde  &c  inépuilable  la  vertu  qu'  il  porte 
en  lui-même. 

Qui  n admireroit  pas  la  condefcendance  avec  la- 
quelle il  tempere  la  hauteur  de  fa  do&rine  .<*  C eft 
du  lait  pour  les  enfans  , &:  tout  cnfemble  du  pain 
pour  les  forts.  On  le  voit  plein  des  fecrets  de  Dieu; 
mais  on  voit  qu’  il  n’  en  elt  pas  étonné  comme  les 
autres  mortels  à qui  Dieu  le  communique  : il  en 
parle  naturellement  , comme  étant  né  dans  ce  fe- 
cret , & dans  cette  gloire  ; & ce  qu  il  a fans  mefure  b , 
il  le  répandu  avec  mefure  , afin  que  notre  foibleflè 
le  puifle  porter. 

Quoiqu’  il  foit  envoié  pour  tout  le  monde  , il  ne 
s’  adrefTe  d’ abord  qu'aux  brebis  perdues  de  la  Mai- 
ion  d'Ifracl,  aufquelles  il  étoit  aufli  particulièrement 
envoié:  mais  il  prépare  la  voie  à la  converfion  des 
Samaritains  & des  Gentils.  Une  femme  Samaritaine  c 
le  reconnoît  pour  le  Chrift  que  la  Nation  attendoit, 
auflibien  que  celle  des  Juifs  , & apprend  de  lui  le 
myftere  du  culte  nouveau  qui  ne  feroit  plus  attaché 
à un  certain  lieu  . Une  femme  Chananéenne  & ido- 
lâtre d lui  arrache  , pour  ainli  dire  , quoique  rebu- 
tée , la  guérifon  de  la  fille  . Il  reconnoît  en  divers 
endroits  e les  enfans  d’ Abraham  dans  les  Gentils,  & 
parle  de  fa  do&rine  comme  devant  être  préchée  , 
contredite  , & reçue  par  toute  la  terre  . Le  monde 
n’ avoir  jamais  rien  vu  de  femblable,  & les  Apôtres 
en  font  étonnés.  Il  ne  cache  point  aux  fiens  les  tri- 
lles épreuves  par  lelquelles  ils  doivent  palier . Il  leur 
fait  voir  les  violences  & la  léduélion  emploiées  con- 
tre eux  , les  perlécutions  , les  faurtês  doéhines  , les 
faux  freres  , la  guerre  au-dedans  & au-dehors  , la 
foi  épurée  par  toutes  ces  épreuves  ; à la  fin  des 
tems , 1'  affoibliflement  de  cette  foi  & le  rcfroidilTe- 
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ment  de  la  charité  parmi  Tes  Dilciples  ; au  milieu 
de  tant  de  périls,  Ton  Eglile  a & la  vérité  toujours 1 

. * .«  | * ; xvi.it. 

invincibles . 

Voici  donc  une  nouvelle  conduite  , & un  nouvel 
ordre  de  chofes  : on  ne  parle  plus  aux  enfans  de 
Dieu  de  récompenfes  temporelles  : Jesus-Christ  leur 
montre  une  vie  future;  & les  tenant  fufpendus  dans 
cette  attente,  il  leur  apprend  à fe  détacher  de  toutes 
les  chofes  fenfîbles  . La  Croix  & la  patience  devien- 
nent leur  partage  fur  la  terre,  & le  Ciel  leur  eft  pro- 
pofé  b comme  devant  être  emporté  par  force  . Jésus-  b 
Christ  qui  montre  aux  hommes  cette  nouvelle  voie, 
y entre  le  premier  : il  prêche  des  vérités  pures  qui 
étourdiflent  les  hommes  grolfiers  , & néanmoins  lii- 
perbes  : il  découvre  l’orgueil  caché  , & 1’  hypocrifie 
des  Pharifiens  & des  Doâeurs  de  la  Loi,  qui  la  cor- 
rompoient  par  leurs  interprétations  . Au  milieu  de 
ces  reproches,  il  honore  leur  miniftere  c & la,  chaire  c m*»*. 
de  Motfe  où  ils  font  ajfts.  Il  fréquente  le  Temple  dont  »• 
il  fait  refpedfer  la  fainteté  , & renvoie  aux  Prêtres 
les  Lépreux  qu’  il  a guéris  . Par-là  il  apprend  aux 
hommes  comment  ils  doivent  reprendre  & réprimer 
les  abus,  fans  préjudice  du  miniftere  établi  de  Dieu; 

& montre  que  le  corps  de  la  Synagogue  fubfiftoit  , 
malgré  la  corruption  des  particuliers . Mais  elle  pen- 
choit  vifiblement  à fa  ruine . Les  Pontifes  & les  Pha- 
rifiens animoient  contre  Jesus-Christ  le  Peuple  Juif, 
dont  la  Religion  fe  tournoit  en  fuperftition . Ce  Peu- 
ple ne  peut  louftfir  le  Sauveur  du  monde,  qui  l’ap- 
pelle à des  pratiques  folides,  mais  difficiles.  Le  plus 
laint  & le  meilleur  de  tous  les  hommes , la  fainre- 
té  &c  la  bonté  même  , devient  le  plus  envié  & le 
plus  haï  . Il  ne  fe  rebute  pas',  & ne  celle  de  faire 
du  bien  à fes  ciroiens  , mais  il  voit  leur  ingratitu- 
de: il  en  prédit  d le  châtiment  avec  larmes,  & dé-ar»^ 
nonce  à Jerufalem  la  chute  prochaine.  Il  prédit  aufli  <*•  ffi' 
Fol.  VIL  P 
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que  les  Juifs  , ennemis  de  la  vérité  qu’  il  leur  an- 
nonçoit,  feroienc  livrés  à l’erreur,  & deviendraient 
le  jouet  des  faux  Prophètes  . Cependant  la  jaloulie 
des  Pharifiens  & des  Prêtres  le  mène  à un  fupplice 
infâme  s les  Difciples  1’  abandonnent  ; un  d’ eux  le 
trahit  } le  premier  & le  plus  zélé  de  tous  le  renie 
trois  fois.  Accufé  devant  Je  Confeil,  il  honore  juf- 
qu  à la  fin  le  miniftere  des  Prêtres  , & répond  en 
termes  précis  au  Pontife  qui  l’interrogeoit  juridique- 
ment. Mais  le  moment  étoit  arrivé  , où  la  Synago- 
gue devoir  être  réprouvée  . Le  Pontife  & tout  le 
Confeil  condamne  Jesus-Christ  , parce  qu’  il  fe  di- 
foit  le  Chrift  Fils  de  Dieu . Il  eft  livré  à Ponce  Pi- 
late Préfidènt  Romain  : Ion  innocence  eft  reconnue 
par  fon  juge  , que  la  politique  & l’intérêt  font  agir 
contre  la  confcience:  le  Julie  eft  condamné  à mort: 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  donne  lieu  à la  plus 
parfaite  obéiflance  qui  fut  jamais:  Jésus  , maître  de 
là  vie  & de  toutes  choies  , s’  abandonne  volontaire- 
ment à la  fureur  des  méchans  , & offre  le  Sacrifice 
qui  devoir  être  l’expiation  du  genre  humain  . A la 
Croix  , il  regarde  dans  les  Prophéties  ce  qui  lui  re- 
ftoit  à faire  : il  1'  achève  } & dit  enfin  a : Tout  efl 
'*'  confommê . A ce  mot  , tout  change  dans  le  monde  : 
la  Loi  celle  , fes  Figures  paffent  , fes  Sacrifices  font 
abolis  par  une  Oblation  plus  parfaite  . Cela  fait  , 
Jesus-Christ  expire  avec  un  grand  cri  .*  toute  la  na- 
ture s’  émeut  ; le  Centurion  qui  le  gardoit  , étonné 
d' une  telle  mort , s’  écrie  qu’  il  eft  vraiment  Je  Fils 
de  Dieu  } & les  fpedtateurs  s en  retournent  frapanc 
leur  poitrine.  Au  troifiéme  jour  il  reffufeite  ; il  pa- 
raît aux  liens  qui  l’avoient  abandonne,  & qui  s’ob- 
ftinoient  à ne  pas  croire  fa  réfurredtion . Ils  le  voient, 
ils  lui  parlent,  ils  le  touchent,  ils  font  convaincus. 
Pour  confirmer  la  foi  de  fa  réfurredtion , il  fe  mon- 
tre à diverfes  fois  & en  diverfes  circonftances  . Ses 
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Difciples  le  voient  en  particulier,  & le  voient  aulïï 
tous  enlemble:  il  paroit  une  fois  à plus  de  cinq  cens 
hommes  allemblés.  Un  Apôtre  qui  l'a  écrit*,  aflu- - 
rc  que  la  plupart  d’eux  vivoient  encore  dans  le  tems 
qu’  il  1’  écrivoit  . Jésus-Christ  rellulcité  donne  à les 
Apôtres  tout  le  tems  qu’iis  veulent  pour  le  bien  con- 
fidérery  & après  s'être  mis  entre  leurs  mains  en  tou- 
tes les  maniérés  qu’  ils  le  louhaitent  , cniorte  qu’  il 
ne  puilTe  plus  leur  relier  le  moindre  doute  , il  leur 
ordonne  b de  porter  témoignage  de  ce  qu  ils  ont  <im , 1 
de  ce  qu  ils  ont  ouï  , O*  de  ce  qu  ils  ont  touché  . Afin 
qu’on  ne  puillé  douter  de  leur  bonne  foi,  non  plus 
que  de  leur .perluafion  , il  les  oblige  à Iceller  leur 
témoignage  de  leur  lang  . Ainfi  leur  prédication  eft 
inébranlable;  le  fondement  en  eft  un  fait  pofitif,  at- 
tefté  unanimement  par  ceux' qui  l’ont  vu.  Leur  fin- 
cérité  eft  juftifiéc  par  la  plus  forte  épreuve  qu’  on 

{mille  imaginer  , qui  eft  celle  des  tourmens  & de 
a mort  même.  Telles  lont  les  inftru&ions  que  reçu- 
rent les  Apôtres  . Sur  ce  fondement  douze  Pêcheurs 
entreprennent  de  convertir  le  monde  entier  , qu’  ils 
voioient  fi  oppolé  aux  Loix  qu’  ils  avoient  à leur 
prelcrire,  & aux  vérités  qu’ils  avoient  à leur  annon- 
cer. Ils  ont  ordre  de  commencer  par  Jérulalcm  c,  & 
de-là  de  fe  répandre  par  toute  la  terre,  pour  mjtrui- 
re  d toutes  les  flattons,  £?*  les  battfer  au  nom  du  Pere  , 
du  Fils,  <ür  du  Samt-Efprit . Jesus-Christ  leur  promet 
d'être  arvec  eux , tous  les  jours  jujqu'a  la  ccnjommattcn  des 
ftecles , & allure  par  cette  parole  la  perpétuelle  durée 
du  miniftere  Eccléfiaftique  . Cela  dit , il  monte  aux 
Cieux  en  leur  prélence. 

Les  promettes  vont  être  accomplies:  les  Prophéties 
vont  avoir  leur  dernier  éclairciflcment  . Les  Gentils 
lont  appellés  à la  connoiflance  de  Dieu  par  les  or- 
dres de  Jesus-Christ  rellulcité:  une  nouvel  e cérémo- 
nie eft  inftituée  par  la  génération  du  nouveau  Peuple; 
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& les  Fidèles  apprennent  que  le  vrai  Dieu  , le  Diète 
d’ Ifracl  , ce  Dieu  un  & indivifible  , auquel  ils  font 
confacrés  par  le  Batême , eft  tout  enfemble  Pere , Fils 
& Saint-Eiprit . 

Là  donc  nous  font  propofées  les  profondeurs  in- 
campréhenfibles  de  l’Etre  divin,  la  grandeur  ineffa- 
ble de  fon  unité  , &c  les  richeffes  infinies  de  cette 
nature,  plus  féconde  encore  au-dedans  qu’  au-dehors, 
capable  de  fe  communiquer  fans  divifion  à trois  Per- 
fonnes  égales. 

Là  font  expliqués  les  myfteres  qui  étoient  envelo- 
pés,  & comme  Icelles  dans  les  anciennes  Ecritures  . 
Nous  entendons  le  lecret  de  cette  a parole  , Faifons- 
[ homme  à notre  image  s & la  Trinité  marquée  dans  la» 
création  de  l’homme,  eft  expreffément  déclarée  dans 
fa  régénération. 

Nous  apprenons  ce  que  c’  eft  que  cette  Sageffe  con- 
çue , félon  Salomon  b devant  tout  tes  tems  dans  le  fem 
de  Dieu  » Sageffe  qui  fait  tous  fes  délices , &c  par  qui 
font  ordonnés  tous  fes  ouvrages.  Nous  lavons  qui  eft 
celui  que  David  c a vu  engendré  devant  [ Aurore i &s 
le  Nouveau  Teftament  nous  enfeigne  que  c’ eft  le  Ver- 
be, la  parole  intérieure  de  Dieu,  Sc  la  penfée  éternel- 
le , qui  eft  toujours  dans  fon  fein , & par  qui  toutes 
chofes  ont  été  faites. 

Par-là  nous  répondons  à la  myftcrieufe  queftion  qui 
eft  propoCée  dans  les  Proverbes  d : Dites-moi  le  nom  de 
Dieu  y & le  nom  de  fon  Fils  y (i  vous  le  [avez..  Car  nous 
lavons  que  ce  nom  de  Dieu  fi  myfterieux  &:  fi  caché, 
eft  le  nom  du  Pere,  entendu  en  ce  iens  profond  qui  le 
fait  concevoir  dans  l'éternité  Pere  d' un  Fils  égal  à lui , 
& que  le  nom  de  fon  Fils  eft  le  nom  de  Verbe  y Ver- 
be qu’  il  engendre  éternellement  en  fe  contemplant 
lui-même,  qui  eft  l’exprelfion  parfaite  de  fa  Vérité, 
fon  Image,  Ion  Fils,  unique,  l'éclat  e de  fa  clarté , es* 
I empreinte  de  fa  fub fiance  .. 
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Avec  le  Pere  ôc  le  Fils  nous  connoiflons  auflî  le 
Saint-Efprit,  l'amour  de  l’un  & de  1’ autre,  & leur 
éternelle  union  . C’  eft  cet  Elprit  qui  fait  les  Pro- 
phètes , & qui  eft  en  eux  pour  leur  découvrir  les 
confeils  de  Dieu  , 8c  les  fecrets  de  1’  avenir  ; Efprit 
dont  il  eft  écrit  a : Le  Seigneur  m a en'Voié  fon 
Efprit  , qui  eft  difliDgué  du  Seigneur  , & qui  eft 
auflî  le  Seigneur  même  , puifqu’  il  envoie  les  Pro- 
phètes , & qu  il  leur  découvre  les  cliofes  futures  . 
Cet  Efprit  qui  parle  aux  Prophètes  , & qui  parle 
par  les  Prophètes,  eft  uni  au  Pere  & au  Fils,  8c  in- 
tervient avec  eux  dans  la  confécration  du  nouvel 
homme  . 

Ainfi  le  Pere  , le  Fils  8c  le  Saint-Eiprit  , un  feul 
Dieu  en  trois  Perfonnes  , montré  plus  obfcurement 
à nos  Peres  , eft  clairement  révélé  dans  la  nouvelle 
Alliance.  Inftruits  d’un  fi  haut  myftere,  & étonnés 
de  fa  profondeur  incompréhenfible  , nous  couvrons 
notre  face  devant  Dieu  avec  les  * Séraphins  que  vir 
Ifaïe  b , 8c  nous  adorons  avec  eux  celui  qui  eft  trou 
fois  Saint  . 

C’étoit  au  Fils  unique  qui  c ètoit  dans  le  fein  du  Pe- 
re , 8c  qui  fans  en  lortir  venoit  à nous;  c’étoit  à lui 
à nous  découvrir  pleinement  ces  admirables  lecrets 
de  la  Nature  divine  , que  Moïle  & les  Prophètes 
n’avoient  qu’effleurés. 

C’ctoit  à lui  à nous  faire  entendre  d’où  vient  que 
le  Me/fie,  promis  comme  un  homme  qui  devoir  (au- 
ver  les  autres  hommes  , étoit  en  même  tems  mon- 
tré comme  Dieu  en  nombre  fingulier,  8c  abfolumenc 
à la  maniéré  dont  le  Créateur  nous  eft  défigné  : 8c 
c’eft  aufli  ce  qu’il  a fait,  en  nous  enleignant  que  , 
quoique  Fils  d' Abraham,  il  etoit  d devant  qu  Abraham 
fût  fait  j qu’»/  efi  e defeendu  du  Ciel , O4  toutefois  qu  il  eft 
au  Ciel  : qu  il  eft  Dieu  , Fils  de  Dieu  , 8c  tout  cn- 
femble  homme  , fils  de  1’  homme  y le  vrai  Emma- 
Vol.  VU.  p 3 
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nuel  , Dieu  avec  nous  > en  un  mot  le  Verbe  fait 
chair  , unifiant  en  fa  Perionne  la  nature  humaine 
avec  la  divine  , afin  de  réconcilier  toutes  choies  en 
lui-même . 

Ainfi  nous  font  révélés  les  deux  principaux  my- 
fteres  , celui  de  la  Trinité  , & celui  de  f Incarna- 
tion. Mais  celui  qui  nous  les  a révélés,  nous  en  fait 
trouver  l’ image  en  nous-mêmes  , afin  qu’  ils  nous 
foient  toujours  préfcns  , & que  nous  reconnoiflkms 
la  dignité  de  notre  nature. 

En  effet,  fî  nous  impolons  filence  à nos  fens,  & que 
nous  nous  renfermions  pour  un  peu  de  terns  au  fond 
de  notre  ame  , c’eft-à-dire  , dans  cette  partie  où  la 
vérité  le  fait  entendre,  nous  y verrons  quelque  ima- 
ge de  la  Trinité  que  nous  adorons  . La  penfée  que 
nous  fentons  naître  comme  le  germe  de  norre  efprit  , 
comme  le  fils  de  notre  intelligence,  nous  donne  quel- 
que idée  du  Fils  de  Dieu  conçu  éternellement  dans 
l’intelligence  du  Pere  célefte  . C’eft  pourquoi  a,  cc 
Fils  de  Dieu  prend  le  nom  de  Verbe,  afin  que  nous 
Vx"'l.  entendions  qu’il  naît  dans  le  fein  du  Pere,  non  corn- 
me  naiflent  les  corps  , mais  comme  naît  dans  notre 
f"';  ame  cette  parole  intérieure  que  nous  y fentons,  quand 
Tç/ nous  contemplons  la  vérité. 

f ti/.u!  Mais  la  fécondité  de  notre  efprit  ne  fe  termine  pas 

à cette  parole  intérieure  , à cette  penlée  intellectuel- 
le, à cette  image  de  la  vérité  qui  fe  forme  en  nous. 
Nous  aimons  & cette  parole  intérieure  & l’efprir  où 
elle  naît  y & en  l’aimant  nous  fentons  en  nous  quel- 
que chofe,  qui  ne  nous  eft  pas  moins  précieux  que 
notre  efprit  Sc  notre  penfée,  qui  eft  le  fruit 'de  l’un 
& de  l’autre,  qui  les  unir,  qui  s’unit  à eux,  & ne 
fait  avec  eux  qu’  une  même  vie . 

Ainfi,  autant  qu’il  1e  peut  trouver  de  rapport  en- 
tre Dieu  & 1’  homme , aiufî , dis-je  , le  produit  en 
Dieu  1’  amour  éternel  qui  fort  du  Pere  qui  penfe  , 
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& du  Fils  qui  clt  fa  penfée  , pour  faire  avec  lui  & 
fa  penfée  une  même  nature  également  heureuié  & 
parfaite  . 

En  un  mot  Dieu  eft  parfait  ; & fon  Verbe , Ima- 
ge vivante  d’ une  Vérité  infinie  , n’  eft  pas  moins 
parfait  que  lui;  «Je  fon  Amour,  qui  fortant  de  la  four- 
ce  inépuilable  du  Bien  en  a toute  la  plénitude  , ne 
peut  manquer  d’avoir  une  perfe&ion  infinie:  & puis- 
que nous  n'avons  point  d’autre  idée  de  Dieu  que  cel- 
le de  la  perfection , chacune  de  ces  trois  chofes  con- 
fidérée  en  elle-même  mérite  d’être  appellée  Dieu  ; 
mais  parce  que  ces  trois  chofes  conviennent  néceflai- 
rement  à une  même  nature , ces  trois  choies  ne  font 
qu’un  feul  Dieu. 

Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d’inégal,  ni  de  fé- 
paré  dans  cette  Trinité  adorable  y & queiqu’  incom- 
préhenfible  que  foit  cette  égalité,  notre  ame,  fi  nous 
l’écoutons,  nous  en  dira  quelque  chofe . 

Elle  eft  a ; & quand  elle  lait  parfaitement  ce  quel-  * 
Je  eft  , fon  intelligence  répond  à la  vérité  de  fon 
être  y & quand  elle  aime  Ion  être  avec  fon  intelli- 
gence autant  qu’ils  méritent  d’être  aimés,  ion  amour 
égale  la  perfection  de  1’  un  & de  l’autre  . Ces  trois 
choies  ne  fe  léparent  jamais  , & s’  enferment  1’  une 
1’  autre  : nous  entendons  que  nous  lommes  , & que 
nous  aimons;  &c  nous  aimons  à être,  &c  à entendre. 
Qui  le  peut  nier,  s’il  s’entend  lui-même.''  Et  non- 
feulement  une  de  ces  chofes  n’eft  pas  meilleure  que 
1’  autre  , mais  les  trois  enlemble  ne  font  pas  meil- 
leures qu’une  d’elles  en  particulier,  puilque  chacune 
enferme  le  tout,  & que  dans  les  trois  conlifte  la  féli- 
cité & la  dignité  de  la  nature  raifonnable.  Ainfi,  & 
infiniment  au-delfus , eft  parfaite  , inléparable  , une 
en  fon  eflence,  & enfin  égale  en  tout  iens,  la  Trinité 
que  nous  fervons,  & à laquelle  nous  fommesconfa- 
crés  par  notre  Batême. 
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Mais  nous-mêmes  qui  lommes  l’image  de  la  Tri- 
nité, nous  mêmes,  à un  autre  égard,  nous  lommes 
encore  l’image  de  l’ Incarnation . 

Notre  ame  a , d’ une  nature  fpirituellc  de  incor- 
ruptible, a un  corps  corruptibile  qui  lui  eft  uni;  de 
de  1’  union  de  1’  un  de  de  1’  autre  réfulte  un  tout  , 
qui  eft  l’homme,  efpric  & corps  tout  enlemble  , in- 
corruptible de  corruptibile  , intelligent  de  purement 
brut.  Ces  attributs  conviennent  au  tout,  par  rapport 
à chacune  de  lés  deux  parties:  ainfi  le  Verbe  divin 
dont  la  vertu  foutient  tout,  s’unit  d’une  façon  par- 
ticulière , ou  plutôt  il  devient  lui-même  , par  une 
parfaite  union  , ce  Jésus-Christ  Fils  de  Marie;  ce 
qui  fait  qu’il  eft  Dieu  de  homme  tout  enfemble,  en- 
gendré dans  F éternité  , de  engendré  dans  le  tems 
toujours  vivant  dans  le  lein  du  Pere,  de  mort  fur  la 
Croix  pour  nous  fauver. 

Mais  où  Dieu  le  trouve  mêlé  , jamais  les  compa- 
railons  tirées  des  choies  humaines  ne  lont  qu’ impar- 
faites . Notre  ame  n'  eft  pas  devant  notre  corps,  de 
quelque  chofe  lui  manque  lorlqu’elle  en  elt  féparée. 
Le  Verbe  parfait  en  lui-même  dès  F éternité  , ne 
s’unit  à notre  nature  que  pour  l’ honorer.  Cette  ame 
qui  préfide  au  corps  , de  y fait  divers  changemèns , 
elle  -même  en  foudre  a Ion  tour.  Si  le  corps  eft  meu 
au  commandement  de  félon  la  volonté  de  F ame  , 
F ame  eft  troublée  , F ame  eft  affligée  de  agitée  en 
mille  maniérés  , ou  fâcheules  ou  agréables  , fuivant 
les  difpofitions  du  corps:  en  forte  que  comme  F ame 
éleve  le  corps  à elle  en  le  gouvernant,  elle  eft  abaif- 
fée  au-deflous  de  lui  par  les  choies  qu’  elle  en  fouf- 
fre.  Mais  en  Jésus  Christ  le  Verbe  préfîde  à tout,  le 
Verbe  tient  tout  lous  la  main.  Ainfi  l’homme  eft  éle- 
vé, & le  Verbe  ne  fc  rabaiflè  par  aucun  endroit:  im- 
muable de  inaltérable,  il  domine  en  tout  de  par  tout 
la  nature  qui  lui  eft  unie. 
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De-là  vient  qu’en  Jesus-Christ  l’homme  ablolu- 
menc  fournis  à la  direction  intime  du  Verbe  qui  l’ éle- 
vé à foi,  n’a  que  des  penlées  & des  mouvemens  di- 
vins. Tout  ce  quil  penfe , tout  ce  qu’il  veut,  tout 
ce  qu’il  dit,  tout  ce  qu’il  cache  au-dedans,  tout  ce 
qu’  il  montre  au-dehors  , eft  anime  par  le  Verbe  , 
conduit  par  le  Verbe  , digne  du  Verbe,  c’  eft-à-di- 
re,  digne  de  la  Raifon  même,  de  la  Sagefle  meme, 
gc  de  la  Vérité  meme  . C’  eft  pourquoi  tout  eft  lu- 
mière en  Jesus-Christ  j la  conduite  eft  une  îcgle  j 
les  miracles  font  des  inftrutftions  j les  paroles  font 
elprit  Sc  vie. 

Il  n’  eft  pas  donné  à tous  de  bien  entendre  ces  lu- 
blimes  vérités,  ni  de  voir  parfaitement  en  lui-memc 
cette  merveilleufe  image  des  chofes  divines,  que  laint 
Augultin  & les  autres  Peres  ont  cru  fi  certaine.  Les 
fens  nous  gouvernent  trop,  Si  notre  imagination  qui 
fc  veut  mêler  dans  toutes  nos  peniccs,  ne  nous  per- 
met pas  toujours  de  nous  arrêter  lur  une  lumière  fi 
pure  . Nous  ne  nous  connoillons  pas  nous-mêmes  : 
nous  ignorons  les  richefles  que  nous  portons  dans  le 
fond  de  notre  nature;  & il  n y a que  les  yeux  les  plus 
épurés  qui  les  puiflent  appercevoir.  Mais  fi  peu  que 
nous  entrions  dans  ce  fecret , «Si  que  nous  lâchions  re- 
marquer en  nous  l’image  des  deux  Myfteres  qui  font 
le  fondement  de  notre  Foi,  c’en  eft  allez  pour  nous 
élever  au-defTus  de  tout,  &c  rien  de  mortel  ne  nous 

pourra  plus  toucher.  . . 

Aufli  Jesus-Christ  nous  appelle-t-il  a une  gloire 
immortelle;  3c  c’eft  le  fruit  de  la  Foi  que  nous  avons 

pour  les  myfteres.  „ . 

Ce  Dieu  homme,  cette  Verne  & cette  Sage  fie  in- 
carnée qui  nous  fait  croire  de  fi  grandes  choies  fur  la 
feule  autorité,  nous  en  promet  dans  l’ Eternité  la  claire 
& bienheureufe  Vifion  , comme  la  récompenle  cer- 
taine de  notre  Foi. 
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De  cette  forte,  la  Million  de  Jesus-Christ  eft  rele- 
vée infiniment  au-deflus  de  celle  de  Moïle. 

Moïfe  étoit  envoie  pour  réveiller  par  des  récom- 
penles  temporelles  les  hommes  fenfuels  & abrutis  . 
Puilqu’ils  étoient  devenus  tout  corps  & tout  chair,  il 
les  falloir  d’abord  prendre  par  les  lens,  leur  inculquer 
par  ce  moien  la  connoilfance  de  Dieu  , & l’horreur 
de  l’idolâtrie,  à laquelle  le  genre  humain  avoir  une 
inclination  fi  prodigieute. 

Tel  étoit  le  minifiere  de  Moïfe  : il  étoit  réfervé 
à Jesus-Christ  d'infpirer  à l'homme  des  penlées  plus 
hautes,  & de  lui  faire  connoître  dans  une  pleine  évi- 
dence la  dignité  , 1’  immortalité  , & la  félicité  éter- 
nelle de  fon  ame. 

Durant  les  tems  d’ignorance,  c’eft-à-dire,  durant 
les  tems  qui  onc  précédé  JesuS-Christ,  ce  que  l’ame 
connoilfoit  de  la  dignité  & de  fon  immortalité,  i’in- 
duifoit  le  plus  fouvent  * à errer.  Le  culte  des  hom- 
u"no«"  mes  morts  faifoic  prelque  tout  le  fond  de  1’  Idola- 
tfie  : prelque  tous  les  hommes  facrifioient  aux  Mâ- 
nes, c'eft-à-dire,  aux  âmes  des  morts.  De  fi  ancien- 
nes erreurs  nous  fonc  voir  à la  vérité  combien  étoic 
ancienne  la  croiance  de  1’  immortalité  de  1’  ame  , & 
nous  montrent  qu’elle  doit  être  rangée  parmi  les  pre- 
mières Traditions  du  genre  humain.  Mais  l'homme 
qui  gâtoit  tout  , en  avoit  étrangement  abufé  , puil- 
qu’elle  le  portoit  à lacrifier  aux  morts.  On  alloit  mê- 
me julqu’  à cet  excès  de  leur  lacrifier  des  hommes 
vivans.-  on  tuoit  leurs  efclaves,  & même  leurs  fem- 
mes , pour  les  aller  lervir  dans  l’autre  monde.  Les 
• cv.  * Gaulois  a le  pratiquoient  avec  beaucoup  d’autres  Peu- 
ri.  ' pies  ; & les  Indiens  marques  par  les  Auteurs  Païens 
parmi  les  premiers  défenleurs  de  1’  immortalité  de 
l ame,  ont  aull»  été  les  premiers  à introduire  fur  la 
terre  , fous  prétexte  de  Religion  , ces  meurtres  abo- 
minables . Les  mêmes  Indiens  fe  tuoient  eux-mêmes 
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pour  avancer  la  félicité  de  la  vie  future;  6c  ce  déplo- 
rable aveuglement  dure  encore  aujourd'hui  parmi  ces 
Peuples  : tant  il  eft  dangereux  d’ enfeigner  la  vérité 
dans  un  autre  ordre  que  celui  que  Dieu  a fuivi  , 6c 
d'expliquer  clairement  à l'homme  tout  ce  qu’il  eft, 
avant  qu’il  ait  connu  Dieu  parfaitement. 

C’étoit  faute  de  connoître  Dieu,  que  la  plupart  des 
Philofophes  n’ont  pu  croire  l’ame  immortelle  fans  la 
croire  une  portion  de  la  Divinité,  une  divinité  elle- 
même,  un  être  éternel  , incréé,  auffi-bien  qu’incor- 
ruptible, & qui  n’avoit  non  plus  de  commencement 
que  de  fin  . Que  dirai-je  de  ceux  qui  croioienc  la 
tranf migration  des  âmes  ; qui  les  failoient  rouler  des 
Cieux  à la  terre,  & puis  de  la  terre  aux  Cieux  ; des 
animaux  dans  les  hommes,  & des  hommes  dans  les 
animaux;  de  la  félicité  à la  mifere,  6c  de  la  mifere  à 
la  félicité,  fans  que  ces  révolutions  euflént  jamais  ni 
de  terme,  ni  d’ordre  certain?  Combien  étoit  obfcur- 
cie  la  juftice,  la  providence,  la  bonté  divine  parmi 
tant  d’erreurs!  Et  qu’il  étoit  néceflairc  de  connoître 
Dieu  6c  les  régies  de  fa  fageffe,  avant  que  de  counoîtic 
l’ame  6c  fa  nature  immortelle/ 

C’eft  pourquoi  la  Loi  de  Moïfe  ne  donnoit  à l’hom- 
me qu’  une  première  notion  de  la  nature  de  1’  ame 
6c  de  fa  félicité.  Nous  avons  vu  l’ame  au  commen- 
cement faite  par  la  puiflance  de  Dieu,  auffi-bien  que 
les  autres  créatures  ; mais  avec  ce  cara&ere  particu- 
lier, qu’elle  étoit  faite  à fon  image  6c  par  fon  fou  f- 
fie  , afin  qu’  elle  entendît  à qui  elle  tient  par  fon 
fonds,  6c  quelle  ne  fe  crût  jamais  de  même  nature 
que  les  corps,  ni  formée  de  leur  concours.  Mais  les 
fuites  de  cette  do&rine,  & les  merveilles  de  la  vie 
future  ne  furent  pas  alors  univerfellement  dévelopées; 
& c’étoit  au  jour  du  Meffie  que  cette  grande  lumière 
dévoie  paroître  à découvert . 

Dieu  en  avoit  répandu  quelques  étincelles  dans  les 
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. e„u.  anciennes  Ecritures  . Salomon  avoic  dit  a , que  com- 
me  le  corps  retourne  à la  terre  d'où  il  e/l  forti , l' e/prit  re- 
tourne à Dieu  qui  l'a  donné . Les  Patriarches  & les  Pro- 
phètes ont  vécu  dans  cette  efpérance  . Daniel  avoit 
b prédit  h qu'il  viendroit  un  tems  où  ceux  qui  dorment 
dans  la  pouffiere , s éaeilleroient , les  uns  pour  la  'vie  éter- 
nelle , & les  autres  pour  une  éternelle  confufton  , afin  de 
rvoir  toujours.  Mais  en  même  tems  que  ces  choies  lui 
«»<*»  font  révélées  , il  lui  eft  ordonné  c de  fceller  le  Li- 
aire,  <Vr  de  le  tenir  fermé  jufqu  au  tems  ordonné  de  Dieu-, 
afin  de  nous  faire  entendre  que  la  pleine  découver- 
te de  ces  vérités  étoit  d’ une  autre  faifon  & d’ un 
autre  fiécle. 

Encore  donc  que  les  Juifs  euifent  dans  leurs  Ecri- 
tures quelques  promeifes  des  félicites  éternelles  , & 
que  vers  les  tems  du  Meifie  où  elles  dévoient  être 
déclarées,  ils  en  parlaient  beaucoup  davantage,  com- 
me il  paroît  par  les  Livres  de  la  Sageflè  & des  Ma- 
chabées:  toutefois  cette  vérité  faifoit  fi  peu  un  dogme 
formel  & univerfel  de  1‘  ancien  Peuple  , que  les  Sa- 
ducéens  , fans  la  reconnoître  , non-feulement  étoienc 
admis  dans  la  Synagogue,  mais  encore  élevés  au  Sa- 
cerdoce. C’e fi:  un  des  cara&eres  du  Peuple  nouveau, 
de  poiér  pour  fondement  de  la  Religion  la  foi  de 
la  vie  future;  & ce  devoir  être  le  fruit  de  la  venue 
du  Mefiie. 

C’  eft  pourquoi  , non  content  de  nous  avoir  dit 
qu1  une  vie  éternellement  bienheureufe  étoit  réfervée 
aux  enfans  de  Dieu,  il  nous  a dit  en  quoi  elle  con- 
iZvïi  vie  bienheureufe  d eft  d'être  avec  lui  dans 

*■  fat-  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere  : la  vie  bienheureufe  eft 
de  voir  la  gloire  qu’  il  a dans  le  fein  du  Pere  dès 
l’ origine  du  monde  : la  vie  bienheureufe  eft  que 
Jésus-Christ  foit  en  nous  comme  dans  fes  mem- 
bres, & que  l’amour  éternel  que  le  Pere  a pour  fon 
Fils  s’étendant  fur  nous,  il  nous  comble  des  mêmes 
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dons  : la  vie  bienheureufe  en  un  mot  eft  de  con- 
naître le  feul  vrai  Dieu,  & Jesus-Christ  qu'il  a en- 
voie ; mais  le  connokre  de  cette  maniéré  qui  s'ap- 
pelle la  claire  vue  , a la  '-vue  face  a face  & à décou-  * 
vert,  la  vue  qui  réforme  en  nous  & y achève  l'ima- 
ge de  Dieu , lelon  ce  que  dit  iaint  Jean  b , que  mus  b 
fui  ferons  femblables  , parce  que  nous  le  <~uerrons  tel 
qu  il  efi . 

Cette  vue  fera  fuivie  d’un  amour  immenfe,  d’une 
joie  inexplicable  , & d’ un  triomphe  fans  fin  . Un 
Alléluia  éternel  c , & un  Amen  éternel  dont  on  en-  * 
tend  retentir  la  célefte  Jérulalem  , font  voir  toutes 
les  mileres  bannies,  & tous  les  defirs  fatisfaits:  il  n’y 
plus  qu’à  louer  la  Bonté  divine. 

Avec  de  fi  nouvelles  récompenfes  , il  falloir  que 
Jésus-Christ  proposât  aulli  de  nouvelles  idées  de  ver- 
tu; des  pratiques  plus  parfaites  & plus  épurées.  La 
fin  de  la  Religion  , l’ame  des  vertus  & l’abrégé  de 
la  Loi,  c’ eft  la  charité.  Mais  jufqu’ à Jesus-Christ 
on  peut  dire  que  la  perfection  & les  effets  de  cette 
vertu  n’étoient  pas  entièrement  connus . C’ eft  Jesus- 
Christ  proprement  qui  nous  apprend  à nous  con- 
tenter de  Dieu  leul.  Pour  établir  le  régné  de  la  cha- 
rité & nous  en  découvrir  tous  les  devoirs  , il  nous 
propofe  l’amour  de  Dieu  , jufqu’  à nous  haïr  nous- 
mêmes,  & perfécuter  fans  relâche  le  principe  de  cor- 
ruption que  nous  avons  tous  dans  le  cœur;  il  nous 
propole  P amour  du  prochain  , jufqu’  à étendre  fur 
tous  les  hommes  cette  inclination  bienfaifante  , fans 
en  excepter  nos  perfécuteurs;  il  nous  propofe  la  mo- 
dération des  defirs  fenfuels,  jufqu’  à retrancher  tout- 
à-fait  nos  propres  membres,,  c’eft-à-dire,  ce  qui  tient 
le  plus  vivement  & le  plus  intimement  à notre  cœur  : 
il  nous  propofè  la  foumiflion  aux  ordres  de  Dieu  , 
jufqu’  à nous  réjouir  des  fouftrances  qu’  il  nous  en- 
voie; il  nous  propofe  l’humilité,  jufqu’ à aimer  les 
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opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu  , & à croire  que 
nulle  injure  ne  nous  peut  mettre  fi  bas  devant  les 
hommes,  que  nous  ne  foions  encore  plus  bas  devant 
Dieu  par  nos  péchés  . Sur  ce  fondement  de  la  cha- 
rité, il  perfectionne  tous  les  états  de  la  vie  humai- 
ne. C’eft  par-là  que  le  mariage  eft  réduit  à la  for- 
me primitive;  l’amour  conjugal  n’ eft  plus  partagé; 
une  fi  fainte  fociété  n'a  plus  de  fin  que  celle  de  la 
vie  ; & les  enfans  ne  voient  plus  chafter  leur  mere 
pour  mettre  à fa  place  une  marâtre  . Le  célibat  eft 
montré  comme  une  imitation  de  la  vie  des  Anges, 
uniquement  occupés  de  Dieu  & des  chaltes  délices 
de  ion  amour.  Les  Supérieurs  apprennent  qu'ils  iont 
ferviteurs  des  autres,  & dévoués  à leur  bien.  Les  in- 
férieurs reconnoiflént  l’ordre  de  Dieu  dans  les  Puiflan- 
ces  légitimes,  lors  même  qu’elles  abufent  de  leur  au- 
torité: cette  penfée  adoucit  les  peines  de  la  iujétiont 
Si  fous  des  maîtres  fâcheux  1' obéi  (Tance  n’eft  plus  fz- 
cheuié  au  vrai  Chrétien . 

A ces  préceptes  il  joint  des  confeils  de  perfe- 
ction éminente;  renoncer  à tout  plaifir  ; vivre  dans 
le  corps,  comme  fi  on  étoit  ians  corps;  quitter  tout* 
donner  tout  aux  pauvres,  pour  ne  pofleder  que  Dieu 
feuly  vivre  de  peu,  & prefque  de  rien,  & attendre 
ce  peu  de  la  Providence  divine. 

Mais  la  Loi  la  plus  propre  à l’Evangile,  eft  cel- 
le de  porter  fa  croix.  La  croix  eft  la  vraie  épreuve 
de  la  foi,  le  vrai  fondement  de  l’efpérance,  le  par- 
fait épurement  de  la  charité,  en  un  mot  le  chemin 
du  Ciel.  Jesus-Chrjst  eft  mort  à la  Croix  ; il  a por- 
té fa  Croix  toute  fa  vie:  c’eft  à la  Croix  qu’il  veut 
qu’on  le  fuive,  & il  met  la  vie  éternelle  à ce  prix. 
Le  premier  à qui  il  promet  en  particulier  le  repos 
du  fiécle  futur,  eft  un  compagnon  de  fa  Croix:  T» 
feras , dit-il  a , aujourd’hui  a<i/e:  moi  en  Paradis,  Auffi- 
tôt  qu’  il  fut  à la  Croix  , le  Voile  qui  couvroit  le 
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SanCtuaire  , fut  déchiré  de  haut  en  bas  , & le  Ciel 
fut  ouvert  aux  âmes  faintes  . C eft  au  fortir  de  la 
Croix  & des  horreurs  du  fupplice,  qu’il  parut  à fes 
Apôtres  glorieux  & vainqueur  de  la  mort,  afin  qu’ils 
compriüent  que  c’eft  par  la  Croix  qu’,il  devoit  en- 
trer dans  la  gloire , & qu’  il  ne  montrait  point  d’ au- 
tre voie  à fes  enfans. 

Ainfi  fut  donnée  au  monde  en  la  perfonnd*  de 
Jesus-Christ  l’ image  d’ une  vertu  accomplie  , qui 
n’a  rien  & n’attend  rien  fur  la  terre  y que  les  hom- 
mes ne  récompenfent  que  par  de  continuelles  perfé- 
cutions  ; qui  ne  celTe  de  leur  faire . du  bien  , & à 
qui  fes  propres  bienfaits  attirent  le  dernier  fupplice. 
Jésus-Christ  meurt  fans  trouver  ni  reconnoiflancc 
dans  ceux  qu'  il  oblige  , ni  fidélité  dans  lès  amis  , 
ni  équité  dans  fes  Juges  . Son  innocence  , quoique 
reconnue  , ne  le  fauve  pas  -,  fon  Pere  même  , en 
qui  feul  il  avoit  mis  fon  elpêrance  , retire  toutes 
les  marques  de  fa  protection  : le  Julie  eft  livré  à. 
fes  ennemis , & il  meurt  abandonné  de  Dieu  & des 
hommes  . 

Mais  il  falloir  faire  voir  à 1’ homme  de  bien,  que 
dans  les  plus  grandes  extrémités  il  n’  a befoin  d’au- 
cune conlolarion  humaine,  ni  même  d’aucune  mar- 
que fenfible  du  fecours  divin  : qu’il  aime  feulement, 
Sc  qu’  il  fe  confie , alluré  que  Dieu  penfe  à lui  , fans 
lui  en  donner  aucune  marque,  & qu’une  éternelle  fé- 
licité lui  eft  rélervée. 

Le  plus  fage  des  Philofophes  a } en  cherchant  > 
1’  idée  de  la  vertu  , a trouvé  que  comme  de  tous 
les  méchans  celui-là  ferait  le  plus  méchant , qui  (au- 
rait fi  bien  couvrir  fa  malice , qu  il  paflat  pour  hom- 
me de  bien  , & jouît  par  ce  moien  de  tout  le  cré- 
dit que  peut  donner  la  vertu:  ainfi  le  plus  vertueux 
devoit  être  fans  difficulté  celui  à qui  fa  vertu  attire 
par  fa  perfection  la  jaloufie  de  tous  les  hommes  , 
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en  forte  qu’  il  n’  aie  pour  lui  que  fa  confcience  , & 
qu'il  fe  voie  expofé  à toutes  fortes  d’injures  jufqu’à 
être  rais  fur  la  croix  , fans  que  fa  vertu  puifTe  lui 
donner  ce  foible  fecours  de  1’  exemter  d’un  tel  fup- 
plice  . Ne  femble-t-il  pas  que  Dieu  n’  ait  mis  cette 
mcrveilleufe  idée  de  vertu  dans  l’elprit  d’un  Philo- 
fophe , que  pour  la  rendre  effective  en  la  perfonne  de 
fon  Fils,  & faire  voir  que  le  Jufte  a une  autre  gloire, 
un  autre  repos  , enfin  un  autre  bonheur  que  celui 
qu’on  peut  avoir  fur  la  terre.'’ 

Etablir  cette  vérité,  & la  montrer  accomplie  fi  vi- 
fiblement  en  foi-même  aux  dépens  de  fa  propre  vie , 
c’étoit  le  plus  grand  ouvrage  que  pût  faire  un  hom- 
me; & Dieu  l’a  trouvé  fi  grand , qu’il  l’a  réfervé  à 
ce  Meffie  tant  promis  , à cet  homme  qu’  il  a fait  la 
même  perfonne  avec  fon  Fils  unique. 

En  effet. , que  pouvoit-on  réferver  de  plus  grand 
à un  Dieu  venant  fur  la  terre  ? Et  qu’  y pouvoit-il 
faire  de  plus  digne  de  lui,  que  d’y  montrer  la  vertu 
dans  toute  ia  pureté,  & le  bonheur  éternel  où  la  con- 
duifent  les  maux  les  plus  extrêmes  ? 

Mais  fi  nous  venons  à confidérer  ce  qu’il  y a J de 
plus  haut  & de  plus  intime  dans  le  myftere  de  la 
Croix  , quel  efprit  humain  le  pourra  comprendre  ? 
Là , nous  font  montrées  des  vertus  que  le  feui  Hom- 
me-Dieu pouvoit  pratiquer  . Quel  autre  pouvoit  , 
comme  lui,  fe  mettre  à la  place  de  toutes  les  victi- 
mes anciennes,  les  abolir  en  leur  fubftituant  une  vi- 
ctime d’une  dignité  & d’ un  mérire  infini  , & faire 
que  déformais  il  n’  y eut.  plus  que  lui  feul  à offrir 
à Dieu?  Tel  cft  TaCte  de  Religion  que  Jésus  Christ 
exerce  à la  Croix  . Le  Pere  éternel  pouvoit-il  trou- 
ver , ou  parmi  les  Anges  , ou  parmi  les  hommes  , 
une  obéiuance  égale  à celle  que  lui  rend  fon  Fils 
bien-aimé  , lorfque  rien  ne  lui  pouvant  arracher  la 
vie  , il  la  donna  volontairement  pour  lui  compiai- 
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re  ? Que  dirai-je  de  Ja  parfaite  union  de  tous  fes  de- 
firs  avec  la  divine  volonté  , & de  1’  amour  par  le- 
quel il  fe  tient  uni  à Dieu  qui  étoit  en  lui  a , fe  rèconci-  * «.en. 
liant  le  monde ? Dans  cette  union  incompréhenfible  , il 
embrafle  tout  le  genre  humain  ; il  pacifie  le  Ciel  & 
la  terre;  il  fe  plonge  avec  une  ardeur  immenfe  dans 
ce  déluge  de  fang  b où  il  devioit  ctre  batifc  avec  tous  les  s t».x u. 
liens,  & fait  fortir  de  fes  plaies  le  feu  de  l’amour  di-  **' 
vin  qui  dc'vott  embrafer  toute  la  terre  . Mais  voici  ce 
qui  paife  toute  intelligence  , la  juffice  pratiquée  par 
ce  Dieu-Homme,  qui  le  laifle  condamner  par  le  mon- 
de , afin  que  le  monde  demeure  éternellement  con- 
damné par  l’énorme  iniquité  de  ce  jugement.  Main- 
tenant le  monde  cji  jugé , (g/-  le  Prince  de  ce  monde  <va  être 
cbajjé  , comme  le  prononce  Jesus-Christ  lui-mê- 
me c . L’  Enfer  qui  avoit  fubjugué  le  monde,  le 

Ijerdre;  en  attaquant  l’innocent,  il  fera  contraint  de 
âcher  les  coupables  qu’il  tenoit  captifs:  la  malheu- 
reule  obligation  par  laquelle  d nous  étions  livrés  aux  a c.i.  n. 
Anges  rebelles,  e(l  anéantie  : Jesus-Christ  l’a  attachée 
à fa  Croix , pour  y être  effacée  de  fon  lang  : l’Enfer 
dépouillé  gémit  : la  Croix  ell  un  lieu  de  triomphe 
à notre  Sauveur,  & tes  Puijfances  ennemies  fuirent  en 
tremblant  le  char  du  Vainqueur  . Mais  un  plus  grand 
triomphe  paroîr  à nos  yeux:  la  Juffice  divine  eff  el- 
le-même vaincue:  le  pécheur  qui  lui  étoit  dû  com- 
me fa  victime,  eft  arraché  de  les  mains  : il  a trouvé 
une  caution  capable  de  paier  pour  lui  un  prix  infi- 
ni . Jesus-Christ  s’unit  éternellement  les  élus  pour 
qui  il  le  donne:  ils  font  les  membres  & Ion  corps: 
le  Pere  éternel  ne  les  peut  plus  regarder  qu’en  leur 
Chef:  ainli  il  étend  fur  eux  l’amour  infini  qu’il  a 
pour  fon  Fils.  C’eft  fon  Fils  lui-même  qui  le  lui  de- 
mande : il  ne  veut  pas  être  léparé  des  hommes  qu’il 
a rachetés:  O mon  Pere , je 'veux , dit-il  e,  qu  ils  [oient  « 7"*  i 
avec  mor.  ils  feront  remplis  de  monefpric;  ils  joui-  *»•>«• 
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ront  de  ma  gloire  ; ils  partageront  avec  moi  jufqu’  à 
> Atujn.  mon  Trône  a . 

Après  un  fi  grand  bienfait , il  n’y  a plus  que  des 
cris  de  joie  qui  puifTent  exprimer  nos  reconnoiflan- 
biy.^ces  . O merveille  ! s’écrie  un  grand  Philoiophe  b & 
di un  grand  Martyr:  o change  tncomprehenfible , (ffr  Jurpre- 
nant  artifice  de  la  Sageffe  devine1.  Un  feul  eft  frapé,  & 
tous  iont  délivrés . Dieu  frape  ion  Fils  innocent  pour 
1’  amour  des  hommes  coupables  , & pardonne  aux 
hommes  coupables  pour  1'  amour  de  Ion  Fils  inno- 
cent. Le  fufle  paie  ce  qu  il  ne  doit  pas,  6*  acautte  Us  pé- 
cheurs de  ce  qti  ils  doivent  : car  qu  efl-ce  qui  pouvoir  mieux 
couvrir  nos  péchés  que  fa  juflice  ? Comment  pouvoir  être 
mieux  expiée  la  rébellion  des  ferviteurs , que  par  b obeiffan- 
ce  du  Fils } L' iniquité  de  plufieurs  ejl  cachée  dans  un  feul 
jufle , (ÿr  la  jujlice  d' un  feul  fait  que  plufieurs  font  juflfiés  . 
c v.  A quoi  donc  ne  devons-nous  pas  prétendre  i Celui  c 
*»•  qui  nous  a aimes  étant  pécheurs , jufqu  à donner  fa  vie  pour 
nous  ; que  nous  rcfufera-t-tl  apres  qu  d nous  a réconcilies  O4 
juflfiés  par  fon  fang } Tout  eft  à nous  par  Jésus-Christ  ; 
u’nw"  (*  ta  grâce)  > la  Sainteté  , la  vie,  la  gloire,  la  béa- 
titude  : le  Roiaume  du  Fils  de  Dieu  eft  notre  hé- 
ritage : il  n’  y a rien  au-delTus  de  nous  , pourvu 
ieulement  que  nous  ne  nous  raviliflions  pas  nous- 
mêmes  . 

Pendant  que  JesuS-Christ  comble  nos  defirs  & 
lurpalfe  nos  elpérances  , il  coniomme  1’  oeuvre  de 
Dieu  commencée  lous  les  Patriarches  &-  dans  la  Loi 
de  Moï'fe. 

Alors  Dieu  vouloir  fe  faire  connoître  par  des  ex- 
périences fenfibles  : il  fe  montroit  magnifique  en 
promeiTes  temporelles  ; bon  en  comblant  fes  en- 
fans  des  biens  qui  flatent  les  fens  ; puiflant  en  les 
délivrant  des  mains  de  leurs  ennemis  ; fidèle  en 
les  amenant  dans  la  Terre  promife  à leurs  Peres  ; 
jufte  par  les  récompenses  & les  châtimens  qu’  il 
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leur  envoioit  manifeftement  lelon  leurs  œuvres  . 

Toutes  ces  merveilles  préparoient  les  voies  aux  vé- 
rités que  Jesus-Christ  venoic  enfeigner . Si  Dieu  eft 
bon  jufqu'  à nous  donner  ce  que  demandent  nos 
lens  , combien  plutôt  nous  donnera-t-il  ce  que  de- 
mande notre  elprit  fait  à Ion  image  ? S’il  eft  fi  ten- 
dre & fi  bienfailant  envers  fes  enfans  , renferme- 
ra-t-il Ion  amour  & les  libéralités  dans  ce  peu  d’an- 
nées qui  compolent  notre  vie  ? Ne  donnera-t-il  à 
ceux  qu’il  aime,  qu’une  ombre  de  félicité  & qu'une 
terre  fertile  en  grains  & en  huile  ? N’  y aura-t-il 
point  un  Pais  où  il  répande  avec  abondance  les  biens 
véritables  ? 

Il  yen  aura  un  fans  doute;  & Jesus-Christ  nous 
le  vient  montrer  . Car  enfin  le  Tout-puilTant  n’  au- 
roit  fait  que  des  ouvrages  peu  dignes  de  lui,  fi  tou- 
te la  magnificence  ne  le  terminoit  qu’  à des  gran- 
deurs expoiées  à nos  lens  infirmes  . Tout  ce  qui 
n’  eft  pas  éternel  , ne  répond  ni  à la  majefté  d' un 
Dieu  éternel , ni  aux  eljpérances  de  I’  homme  a qui 
il  a fait  connoîcre  Ion  éternité  : & cette  immuable 
fidélité  qu’  il  garde  à fes  lerviteurs  , n’  aura  jamais 
un  objet  qui  lui  foit  proportionné,  julqu' à ce  qu’el- 
le s’  étende  à quelque  choie  d’ immortel  & de  per- 
manent . 

Il  falloir  donc  qu’à  la  fin  Jesus-Christ  nous  ou- 
vrît les  Cieux  pour  y découvrir  à notre  foi  cette  a Ci- 
té permanente  , où  nous  devons  être  recueillis  après 
cette  vie.  Il  nous  fait  voir  que  fi  Dieu  prend  pour 
fon  titre  éternel  le  nom  de  Dieu  d’ Abraham  , d’Ifaac 
&c  de  Jacob  , c’  eft  à caule  que  ces  laints  hommes 
font  toujours  vivans  devant  lui  . Dieu  b n eft  pas  le 
Dieu  des  morts:  il  n’eft  pas  digne  de  lui  de  ne  faire, 
comme  les  hommes  , qu’  accompagner  les  amis  jul- 
qu’ aux  tombeaux  , lans  leur  laiflér  au-delà  aucune 
elpérance/  & ce  lui  leroit  une  honte  de  fe  dire  avec 
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tant  de  force  le  Dieu  d’ Abraham,  s’il  n’avoir  fondé 
dans  le  Ciel  une  Cité  éternelle , où  Abraham  & les 
enfans  puflent  vivre  heureux  . 

C’  eft  ainfi  que  les  vérités  de  la  vie  future  nous 
font  dévelopées  par  Jesus-Christ  . Il  nous  les  mon- 
tre , même  dans  la  Loi  . La  vraie  Terre  promife  , 
c’eft  le  Roiaume  célefte.  C’eft  a après  cette  bienheu- 
reule  Patrie  que  foupiroient  Abraham,  Ilaac  & Jacob: 
la  Palcftine  ne  méritoit  pas  de  déterminer  tous  leurs 
vœux,  ni  d’être  le  feul  objet  d’une  II  longue  atten- 
te de  nos  Peres. 

L’  Egypte  d’où  il  faut  fortir,  le  Défert  où  il  faut 
pafler  , la  Babylone  dont  il  faut  rompre  les  prifons 
pour  entrer  ou  pour  retourner  à notre  Patrie  , ceft 
le  monde  avec  les  plaifirs  & les  vanités:  c’eft  là  que 
nous  lommes  vraiment  captifs  & errans,  féduits  par 
le  pcché  & fes  convoitifes  ; il  nous  faut  fecouer  ce 
joug  pour  trouver  dans  Jérulalem  & dans  la  Cité  de 
notre  Dieu  la  liberté  véritable  , & b un  Sanétuaire 
non  fait  de  main  d'homme , où  la  gloire  du  Dieu  d’Uraël 
nous  apparoilTe. 

Par  cette  doélrine  de  JesUs-Christ  le  fecret  de 
Dieu  nous  eft  découvert;  la  Loi  eft  toute  lpirituel- 
Ie;  fes  promefTes  nous  introduifent  à celles  de  1’  E- 
vangile,  & y fervent  de  fondement.  Une  même  lu- 
mière nous  patoît  par-tout  : elle  le  leve  fous  les  Pa- 
triarches : fous  Moïfe  &:  fous  les  Prophètes  elle  s’ac- 
croît : Jesus-Christ  plus  grand  que  les  Patriarches  y 
plus  autorilé  que  Moïfe,  plus  éclairé  que  tous  les  Pro- 
phètes, nous  la  montre  dans  fa  plénitude. 

A ce  Chrift  , à cet  Homme-Dieu  , à cet  Hom- 
me qui  tient  fur  la  terre  , comme  parle  faint  Au- 
guftin  , la  place  de  la  vérité  , & la  fait  voir  per- 
lonnellement  réfldente  au  milieu  de  nous  ; à lui  , 
dis-je  , étoit  rélervé  de  nous  montrer,  toute  vérité  , 
c’  eft-à-Jire  celle  des  myfteres , celle  des  vertus  , & 
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celle  des  récompenfes  que  Dieu  a deftinées  à ceux 
quil  aime. 

C’  étoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  dévoient 
chercher  en  leur  Mefïie  . Il  n y a rien  de  fi  grand 
que  de  porter  en  foi-même,  & de  découvrir  aux  hom- 
mes la  vérité  toute  entière  qui  les  nourrit,  qui  les  di- 
rige, & qui  épure  leurs  yeux  jufqu’à  les  rendre  ca- 
pables de  voir  Dieu . 

Dans  le  tems  que  la  vérité  devoit  être  montrée  aux 
hommes  avec  cette  plénitude  , il  étoit  aufli  ordonné 
qu’  elle  feroit  annoncée  par  toute  la  terre  & dans  tous 
les  tems.  Dieu  n’a  donné  à Moïfe  qu’  un  feul  Peu- 
ple, & un  tems  déterminé:  tous  les  fiécles,  & tous 
les  Peuples  du  monde  font  donnés  à Jesus-Christ  : 
il  a fes  élus  par-tout  ; & fon  Eglife  répandue  dans 
tout  1’  Univers  , ne  ceflera  jamais  de  les  enfanter  . 
Allez*  , dit-il  a , enfeignez*  toutes  les  'Nations  , les  bâti- 
fant  au  nom  du  Pere  , £r  du  Fils  @T  du  Saint-Efprit , 
(êfi  leur  apprenant  d garder  tout  ce  que  je  njous  ai  com- 
mande : Ô*  njotlà  que  je  fuis  a^vec  njous  , tous  les  jours  juf- 
qu  à la  fin  des  fiecles . 

CHAPITRE  XX. 

La  defcente  du  Saint-Efprit  : £ etablijfement  de  l' Eglife  : 
les  jugemens  de  Dieu  fur  les  Juifs  O* 
fur  les  Gentils . 

POur  répandre  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
fiécles  de  fi  hautes  vérités , & pour  y mettre  en 
vigueur  , au  milieu  de  la  corruption  , des  pratiques 
fi  épurées,  il  falloit  une  vertu  plus  qu’humaine.  C’eft 
pourquoi  Jésus-Christ  promet  d’ envoier  le  Saint- 
Efprit  pour  fortifier  les  Apôtres,  & animer  éternelle- 
ment le  corps  de  l’ Eglife. 

Cette  force  du  Saint-Efprit  , pour  fe  déclarer  da- 
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vantage,  dévoie  paroître  dans  l’ infirmité.  Je '■vous  en- 
rôlerai, dit  a Jesus-Christ  à Tes  Apôtres,  ce  que  mon 
Pere  a promis  , c’  eft-à-dire  le  Saint- Eiprit  : en  atten- 
dant, tenez^-rous  en  repos  dans  Jcrufalem  : n’  entrepre- 
nez rien  jufqn  à ce  que  rats  foicz.  reretus  de  la  force 
d'  enhaut  . 

Pour  fe  conformer  à cet  ordre,  ils  demeurent  en- 
fermés quarante  jours  : le  Sai  n t— El  prit  delcend  au  tems 
arrêté  : les  Langues  de  feu  tombées  lur  les  Dilciples 
de  JesuS-Christ  marquent  l’efficace  de  leur  parole; 
la  prédication  commence  : les  Apôtres  rendent  té- 
moignage à JesuStChrist,'  ils  font  prêts  à tout  fou f- 
frir  pour  foutenir  qu’ils  l’ont  vu  refiufcité.  Les  mi- 
racles fuivent  leurs  paroles:  en  deux  prédications  de 
laint  Pierre  huit  mille  Juifs  fe  convertilfent  ; & pleu- 
rant leur  erreur  , ils  font  lavés  dans  le  fang  qu’  ils 
avoient  verié . 

Ainfi  1’  Eglifc  efl:  fondée  dans  Jérufalem  & par- 
mi les  Juifs,  malgré  l’incrédulité  du  gros  delà  Na- 
tion . Les  Dilciples  de  Jesus-Christ  font  voir  au 
monde  une  charité,  une  force,  &c  une  douceur  qu’au- 
cune fociété  n’avoit  jamais  eue.  La  perlécution  s’élè- 
ve; la  Foi  s’augmente  ; les  enfans  de  Dieu  appren- 
nent de  plus  en  plus  à ne  defirer  que  le  Ciel  y les 
Juifs,  par  leur  malice  obltinée,  attirent  la  vengean- 
ce de  Dieu,  & avancent  les  maux  extrêmes  dont  ils 
étoient  menacés  : leur  Etat  & leurs  affaires  empirent. 
Pendant  que  Dieu  continue  à en  léparer  un  grand 
nombre  qu’il  range  parmi  les  élus  , laint  Pierre  eft 
envoié  pour  bâtiler  Corneille  Centurion  Romain.  Il 
apprend  premièrement  par  une  céielte  vifion  , & 
après  par  expérience  , que  les  Gentils  font  appellés 
à la  connoiffance  de  Dieu . Jesus-ChriST  qui  les  vou- 
loir convertir  , parle  d’ enhaut  à laint  Paul  qui  en 
devoir  être  le  Doôteur;  & par  un  miracle  inoui  jul- 
qu’alors,  (*  en  un  inftant  j de  perfécuteur  il  le  fait 
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non-feulement  défenleur  , mais  encore  zélé  prédica- 
teur de  la  Loi:  il  lui  découvre  le  fecret  profond  de 
la  vocation  des  Gentils  par  la  réprobation  des  Juifs 
ingrats,  qui  fe  rendent  de  plus  en  plus  indignes  de 
l’Evangile  . Saint  Paul  tend  les  mains  aux  Gentils  ; 
il  traite  avec  une  force  merveilleufc  ces  importan- 
tes quellions  a ; Si  le  Chrijl  dc'voit  Jouffrir , O4  /il  etoit 
le  premier  ejui  de'ztoit  annoncer  la  rvérité  au  Peuple  & aux 
Gentils  y après  ctre  rcjjùfcitè  des  morts:  il  prouve  l’affir- 
mative par  Moïle  &c  par  les  Prophètes  ; & appelle 
les  Idolâtres  à la  connoilfance  de  Dieu  , au  nom  de 
Jesus-Christ  reflulcité.  Ils  le  convertilfent  en  foule: 
laint  Paul  fait  voir  que  leur  vocation  eft  un  effet  de 
la  Grâce,  qui  ne  diftingue  plus  ni  Juifs  ni  Gentils. 
La  fureur  & la  jaloufie  tranlporte  les  Juifs:  ils  fonc 
des  complots  terribles  contre  faint  Paul,  outrés  prin- 
cipalement de  ce  qu’il  prêche  les  Gentils,  & les  amè- 
ne au  vrai  Dieu:  ils  le  livrent  enfin  aux  Romains, 
comme  ils  leur  avoient  livré  Jesus-Christ  . Tout 
1’  Empire  s’  émeut  contre  1’  Eglile  naifiante  s & Né- 
ron, perlécuteur  de  tout  le  genre  humain,  fut  le  pre- 
mier perlécuteur  des  fidèles  . Ce  tiran  fait  mourir 
laint  Pierre  & laint  Paul.  Rome  eft  conlacrée  par  leur 
fang } & le  martyre  de  laint  Pierre  Prince  des  Apô- 
tres , établit  dans  la  Capitale  de  1’  Empire  le  Siège 
principal  de  la  Religion. 

Cependant  le  tems  approchoit  où  la  vengeance  di- 
vine devoit  éclater  fur  les  Juifs  impénitens  : le  dé- 
lordre  le  met  parmi  eux:  un  faux  zélé  les  aveugle, 
& les  rend  odieux  à tous  les  hommes  : leurs  faux 
Prophètes  les  enchantent  par  les  promefles  d’un  regue 
imaginaire.  Séduits  par  leurs  tromperies , ils  ne  peu- 
vent plus  louffrir  aucun  Empire  légitime,  & ne  don- 
nent aucunes  bornes  à leurs  attentats  . Dieu  les  livre 
au  fens  réprouvé,  ils  fe  révoltent  contre  les  Romains 
qui  les  accablent:  Tite  même  qui  les  ruine,  recon- 
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. mu*.  noîc  a qu’  il  ne  faic  que  prêter  fa  main  à Dieu  irrité  contre 
A~  eux  . Adrien  achève  de  les  exterminer  . Ils  périment 
avec  toutes  les  marques  de  la  vengeance  divine:  chaf- 
lés  de  leur  Terre,  elclaves  par  tout  l’Univers,  ils  n’ont 
miii  plus  ni  Temple,  ni  Autel,  ni  Sacrifice,  ni  Pais;  & 
on  ne  voit  en  Juda  aucune  forme  de  Peuple. 

Dieu  cependant  avoit  pourvu  à 1’  éternité  de  fon 
culte:  les  Gentils  ouvrent  les  yeux,  & s’unifient  en 
eiprit  aux  Juifs  convertis  . Ils  entrent  par  ce  moien 
dans  la  race  d’ Abraham  ; & devenus  les  enfans  par  la 
Foi,  ils  héritent  des  protneflfes  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes. Un  nouveau  Peuple  fe  forme;  & le  nouveau  Sa- 
crifice tant  célébré  par  les  Prophètes  , commence  à s’of- 
frir par  toute  la  terre. 

- Ainfi  fut  accompli  de  point  en  point  l’ancien  O- 
racle  de  Jacob  : Juda  cil  multiplié  dès  le  commen- 
cement plus  que  tous  fes  freres  ; & aiant  toujours 
conlèrvé  une  certaine  prééminence  , il  reçoit  enfin- 
la  Roiautc  comme  héréditaire.  Dans  la  luite,  le  Peu- 
ple de  Dieu  ell  réduit  à l'a  feule  race  ; Sc  renfermé 
dans  fa  Tribu,  il  prend  fon  nom.  En  Juda  le  con- 
tinue ce  grand  Peuple  promis  à Abraham  , à Ifaac 
& à Jacob:  en  lui  le  perpétuent  les  autres  promef- 
fes,  le  culte  de  Dieu,  le  Temple,  les  Sacrifices,  la 
poflelfion  de  la  Terre  promife,  qui  ne  s’appelle  plus 
que  la  Judée  . Malgré  leurs  divers  Etacs  , les  Juifs 
demeurent  toujours  en  corps  de  Peuple  réglé  Si  de 
Roiaume,  ufant  de  fes  Loix.  On  y voit  naître  tou- 
jours ou  des  Rois  , ou  des  Magiftrats  & des  Ju- 
ges , jufqu’à  ce  que  le  Melfie  vienne  : il  vient  , Si 
le  Roiaume  de  Juda  peu  à peu  tombe  en  ruine  . 
Il  ell  détruit  tout-à-fait;  & le  Peuple  Juif  ell  chaf- 
fé  fans  elpérance  , de  la  Terre  de  fes  Peres.  Le  Mef- 
fie  devient  l’attente  des  Nations,  Si  il  régné  fur  un 
nouveau  Peuple. 

Mais  pour  garder  la  fuccelhon  Si  la  continuité,  il 
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falloir  que  ce  nouveau  Peuple  fût  enté  , pour  ainfi 
dire  , fur  le  premier  , & comme  dit  a faint  Paul  , 
l' olivier  fauvage  fur  le  franc  olivier , afin  de  participer  à 
fa  bonne  fcve.  Aufii  eft-il  arrivé  que  P Eglife  établie* 
premièrement  parmi  les  Juifs,  a reçu  enfin  les  Gen- 
tils, pour  faire  avec  eux  un  même  arbre,  un  même 
corps,  un  même  Peuple,  & les  rendre  participans  de 
les  grâces  & de  fes  promefTes. 

Ce  qui  arrive  après  cela  aux  Juifs  incrédules  fous 
Vcfpafîen  & lous  Tite,  ne  regarde  plus  la  fuite  du 
Peuple  de  Dieu  . C'  efi:  un  châtiment  des  rebelles  , 
qui  par  leur  infidélité  envers  la  femence  promife  à 
Abraham  & â David,  ne  font  plus  Juifs  ni  fils  d’ A- 
braham  que  félon  la  chair,  & renoncent  à la  promelTe 
par  laquelle  les  Nations  dévoient  être  bénies. 

Ainfi  cette  derniere  & épouvantable  défolation  des 
Juifs  n eft  plus  une  tranfmigration  , comme  celle 
de  Babylone  s ce  n’  eft  pas  une  fufpenfion  du  Gou- 
vernement 8c  de  T Etat  du  Peuple  de  Dieu  , ni  du 
Service  folemnel  de  la  Religion  : le  nouveau  Peu- 
ple déjà  formé  & continué  avec  Y ancien  en  Jesus- 
Christ  , n’eft  pas  tranfporté,  il  s’étend  8c  fe  dila- 
te fans  interruption  depuis  Jérufalem  où  il  devoit 
naître  , jufqu  aux  entrémités  de  la  terre  . Les  Gen- 
tils aggrégés  aux  Juifs  deviennent  dorénavant  les  vrais 
Juifs  , le  vrai  Roiaume  de  Juda  oppofé  â cet  Ifrael 
ichifmacique  8c  retranché  du  Peuple  de  Dieu  , le 
vrai  Roiaume  de  David  par  T obéifTance  qu’ils  ren- 
dent aux  Loix  & à T Evangile  de  Jesus-Christ  fils 
de  David. 

Après  1‘ établiffement  de  ce  nouveau  Roiaume,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  tout  périt  dans  la  Judée.  Le 
fécond  Temple  ne  fervoit  plus  de  rien,  depuis  que  le 
Meflie  y eut  accompli  ce  qui  étoit  marqué  dans  les 
Prophéties . Ce  Temple  avoir  eu  la  gloire  qui  lui  étoit 
promile,  quand  le  Défiré  des  Nations  y étoit  venu . 


s Rom, Kl. 
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La  Jérufalem  vifible  avoit  fait  ce  qui  lui  reftoit  à fai- 
re , puifque  l’Eglife  y avoit  pris  ia  naiflance,  & que 
de-Ià  elle  étendoit  tous  les  jours  fes  branches  par  toute 
la  terre.  La  Judce  n’eft  plus  rien  à Dieu  , ni  à la  Re- 
ligion, non  plus  que  les  Juifs  > & il  eft  julle  qu’en  pu- 
nition de  leur  endurciflcment,  leurs  ruines  loient  dit— 
perlées  par  toute  la  terre. 

C’eft  ce  qui  leur  devoir  arriver  au  tems  du  Mef- 
fie  félon  Jacob,  lelon  Daniel,  lelon  Zacharie,  & le- 
* o,'h  m.  Ion  tous  leurs  Prophètes  a.  : niais  comme  ils  doivent 
revenir  un  jour  à ce  Meflie  qu’ils  ont  méconnu,  Sc 
clue  Dieu  d’  Abraham  n’  a pas  encore  épuilé  les 
xi",ï.  mitéricordes  lur  la  race  quoiqu’ infidèle  de  ce  Patriar- 
che  , il  a trouvé  un  moien  donc  il  n’  y a dans  le 
monde  que  ce  leul  exemple  , de  conlerver  les  Juifs 
hors  de  leur  Païs  & dans  leur  ruine,  plus  long-rems 
même  que  les  Peuples  qui  les  ont  vaincus.  On  ne  voit 
plus  aucun  relie  ni  des  anciens  Aflyriens,  ni  des  an- 
ciens Medes  , ni  des  anciens  Perles  , ni  des  anciens 
Grecs,  ni  même  des  anciens  Romains _ La  trace  s’en 
eft  perdue  , 6c  ils  le  lont  confondus  avec  d’ autres 
Peuples.  Les  Juifs  qui  ont  été  la  proie  de  ces  ancien- 
nes Nations  ii  célébrés  dans  les  Hiftoires  , leur  onc 
lurvécu»  6c  Dieu,  en  les  conlervant,  nous  tient  en 
attente  de  ce  qu’il  veut  faire  encore  des  malheureux, 
relies  d’ un  Peuple  autrefois  11  favorite  . Cependant 
leur  endurciflcment  1ère  au  lalut  des  Gentils,  6c  leur 
donne  cet  avantage  de  trouver  en  des  mains  non  tu- 
nf.iir.  fpe&es  les  Ecritures  qui  ont  prédit  Jesus-Christ  & fes 
niyfteres  . Nous  voions  entre  autres  choies  dans  ces 
xtîl'ii.  Ecritures  b , Sc  1’  aveuglement  6c  les  malheurs  des 
Juifs  qui  les  conlçrvent  li  foigneulément  : ainli  nous 
*a£.m‘  profitons  de  leur  dilgrace:  leur  infidélité  fait  un  des 
rondemens  de  notre  Foi:  ils  nous  apprennent  à crain- 
dre  Dieu,  6c  nous  font  un  lpe&acle  éternel  des  juge- 
t~/4'  mens  qu’il  exerce  lur  les  enfans  ingrats,  afin  que  nous 
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apprenions  à ne  nous  point  glorifier  des  grâces  faites 
à nos  Peres. 

Un  myftere  fi  merveilleux  &:  fi  utile  à l’ inftru- 
ôtion  du  genre  humain,  mérite  bien  d’être  confidé- 
ré  . Mais  nous  n avons  pas  beloin  des  difcours  hu- 
mains pour  l’entendre:  le  Sainc-Efprit  a pris  foin  de 
nous  l'expliquer  par  la  bouche  de  faint  Paul  ; Sc  je 
vous  prie  d’écouter  ce  que  cet  Apôtre  en  a écrit  aux 
Romains  a . 

Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  des  Juifs  qui 
avoir  reçu  1’  Evangile  , & de  1’  aveuglement  des  au- 
tres, il  entre  dans  une  profonde  conhdération  de  ce 
que  doit  devenir  un  Peuple  honoré  de  tant  de  grâ- 
ces , &c  nous  découvre  tout  enfemble  le  profit  que 
nous  tirons  de  leur  chute,  & les  fruits  que  produi- 
ra un  jour  leur  converlion . Les  juifs  b font-ils  donc  tom- 
bes y dit-il,  four  ne  fe  rele-ver  jamais ? A Dieu  ne  plaife . 
Adais  leur  chute  a donné  occasion  au  falut  des  Gentils , afin 
que  le  falut  des  Gentils  leur  causât  une  émulation  qui  les 
iît  rentrer  en  eux-mêmes.  Que  fi  leur  chute  a été  la  ri - 
cheffe  des  Gentils  qui  le  font  convertis  en  li  grand 
nombre,  quelle  grâce  ne  ^verrons-nous  pas  reluire  quand  ils 
retourneront  a^vcc  plénitude  ? .....  Si  leur  réprobation  a été 
la  réconciliation  du  monde  : leur  rappel  ne  fera-t-il  pas  une 
réfurrethon  de  mort  à njie  ? Que  fi  les  prémices  tirées  de  ce 
Peuple  font  famtes , la  maffe  /’  efl  auffi  s fi  U racine  efl  fain- 
re , les  rameaux  le  font  auffi . Et  fi  quelques-unes  des  bran- 
ches ont  ete  retranchées  , & que  toi , Gentil , qui  n étois 
qu  un  olivier  fau'vagc  , tu  aies  été  enté  parmi  les  bran- 
ches qui  font  demeurées  fur  t olivier  franc , en  forte  que  tu 
participes  an  fuc  découlé  de  fa  racine  * garde-toi  de  t eleuer 
contre  les  branches  naturelles  . Que  fi  tu  t ’ élevés  , fonge 
que  ce  n e fi  pas  toi  qui  portes  la  racine , mais  que  c efi  la 
racine  qui  te  porte . l u diras  peut-etre  : Les  branches  natu- 
relles ont  été  coupées , afin  que  je  fuffe  enté  en  leur  place  . Il 
efi  rvrai  * l' incrédulité  a caufe  ce  retranchement  y Cr  c efi  ta 


Rom. Xl . 

t.  I.  <3“ 

faq- 


nu.  xi. 

ii'ti.i;. 

<9-  faq. 


Digitized  b/  Google 


a Rom.XI. 

IX.  <3* 

f'11- 


h Rem.Xl. 
ij.  <re. 


€ //.  L1X. 
10. 


tjt  DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  UNIV. 

foi  qui  te  foutient . iVenx  donc  garde  de  ne  t'enfler  pas  , 
mais  demeure  dans  la  crainte  ; car  fi  Dieu  n a pas  épargné 
les  branches  naturelles , tu  dois  craindre  qu  il  ne  t épargné 
encore  moins. 

Qui  ne  trembleroit  en  écoutant  ces  paroles  de  l’ A- 
pôtre.'’  Pouvons-nous  nôtre  pas  épouvantes  de  la  ven- 
geance qui  éclate  depuis  tant  de  fiécles  Ci  terriblement 
lur  les  Juifs  , puifque  faint  Paul  nous  avertit  de  la 
part  de  Dieu  que  notre  ingratitude  nous  peut  atti- 
rer un  femblable  traitement  ? Mais  écoutons  la  fuite 
de  ce  grand  myftere  . L’  Apôtre  continue  à parler 
aux  Gentils  convertis  . Confidérez.  , leur  a dit-il  , la 
clémence  & la  févérité  de  Dieu  ; fa  févéritè  envers  ceux 
qui  font  déchus  de  fa  grâce , O"  fa  clémence  envers  vous  , 
fi  toutefois  mous  demeurez,  fermes  en  /’  état  où  fa  bonté 
> vous  a miss  autrement  'vous  ferez,  retranchés  comme  eux. 
Que  s'ils  ceffent  d' être  incrédules , ils  feront  entés  de  nou- 
veau ; parce  que  Dieu  qui  les  a retranches  , eft  affez. 
puiffant  pour  les  faire  encore  reprendre . Car  fi  'vous  avez, 
été  détachés  de  1 olivier  fituvage  ou  la  nature  vous  avoit 
fait  naître,  pour  être  entés  dans  /’ olivier  franc  contre  1 or- 
dre naturel:  combien  plus  facilement  les  branches  naturelles 
de  /’ olivier  même  feront-elles  entées  fur  leur  propre  tronc  t Ici 
l’Apôtre  s’élève  au-deflus  de  tout  ce  qu’  il  vient  de 
dire,  & entrant  dans  les  profondeurs  des  confeils  de 
Dieu,  il  pourfuit  aufli  Ion  difeours  b : Je  ne  veux  pas, 
mes  F reres,  que  vous  ignoriez,  ce  myftere,  afin  que  vous 
appreniez,  à ne  préfumer  pas  de  vous-mêmes . C eft  qu’une 
partie  des  Juifs  eft  tombée  dans  /’  aveuglement , afin  que  la 
multitude  des  Gentils  entrât  cependant  dans  t Eglife  , O* 
qu  atnft  tout  Jfraêl  fut  fauve  félon  qu  il  eft  écrit  c : Il  for- 
tir  a de  Sion  un  Libérateur  qui  bannira  l'impiété  de  Jacob,- 
O*  voici  l’  alliance  que  je  ferai  avec  eux , lorfque  j'aurai 
effacé  leurs  péchés. 

Ce  paffage  d’Ifaïe  que  faint  Paul  cite  ici  félon  les 
Septante,  comme  il  avoit  accoutumé  à caufe  que  leur 
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Verfion  étoit  connue  par  toute  la  terre  , eft  encore 
plus  fort  dans  l’original,  & pris  dans  toute  fa  fuite. 

Car  le  Prophète  y prédit  avant  toutes  choies  la  con- 
verfion  des  Gentils  par  ces  paroles  a : Ceux  d' Occi-  » //.  ux. 
dent  craindront  le  nom  du  Seigneur  , & ceux  d' Orient  <~ver-  ” 
rent  fa  gloire . Enluite,  lous  la  figure  d'un  flcu've  rapide 
pouffe  par  un  'vent  impétueux , Ifaïe  voit  de  loin  les  per- 
lécucions  qui  font  croître  1’  Eglife  . Enfin  le  Sainr- 
Elprit  lui  apprend  ce  que  deviendront  les  Juifs , & 
lui  déclare  b , que  le  Sawveur  'viendra  à Sion,  & s ap-\i[.  ux. 
prêchera  de  ceux  de  Jacob , qui  alors  fe  coii'ver tirent  de  leurs 
péchés . Et  'voici  , dit  le  Seigneur , l’ alliance  que  je  ferai 
a'vec  eux  : Mon  efprit  qui  ejt  en  toi , ô Prophète , & les 
paroles  que  f ai  mifes  en  ta  bouche,  demeureront  éternelle- 
ment non-feulement  dans  ta  bouche  , mais  encore  dans  la 
bouche  de  tes  en  fans , £?*  des  en  fans  de  tes  enfans , mainte- 
nant , (êjr  à jamais,  dit  le  Seigneur. 

Il  nous  fait  donc  voir  clairement,  qu’ après  la  con- 
verfion  des  Gentils  , le  Sauveur  que  Sion  avoir  mé- 
connu, & que  les  enfans  de  Jacob  avoient  rejetté,  fe 
tournera  vers  eux,  effacera  leurs  péchés,  Sc  leur  ren- 
dra 1’  intelligence  des  Prophéties  qu’  ils  auront  per- 
dues durant  un  long-tems,  pour  palier  fucceffivemenr, 

& de  main  en  main,  dans  toute  la  polférité,  & n’être 
plus  oubliée  ( # julqu’à  la  fin  du  monde  , & autant  • v0itl 
de  tems  qu’  il  plaira  à Dieu  le  faire  durer  après  ce  cî-dcirll , 
merveilleux  événement . ) 

Ainfi  les  Juifs  reviendront  un  jour , & ils  revien- 
dront pour  ne  s’égarer  jamais:  mais  ils  ne  reviendront 
qu’ après  que  l'Orient  & l'  Occident  , c elf-à-dire  tout 
l’Univers,  auront  été  remplis  de  la  crainte  & de  la 
connoifTance  de  Dieu. 

Le  Saint-Efprit  fait  voir  à faint  Paul,  que  ce  bien- 
heureux retour  des  Juifs  lera  l’effet  de  l’amour  que 
Dieu  a eu  pour  leurs  Peres.  C’eft  pourquoi  il  ache- 
vé ainfi  Ion  raifonnement  . Quant  d l' E'vangile , dit- 
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a Rtm.xi.  il  a , que  nous  vous  prêchons  maintenant  , les  Juifs 
ci'Aff.  font  ennemis  pour  £ amour  de  mous  : fi  Dieu  les  a réprou- 
vés , ç’  a été  , ô Gentils  , pour  vous  appel  1er  -•  mais 
quant  à £ élechon  par  laquelle  ils  étoient  cnoifis  dès  le 
tems  de  1’  alliance  jurée  avec  Abraham  , ils  lut  de- 
meurent toujours  chers , a caufe  de  leurs  Pcres  ; car  les  dons 
O4  la  mocation  de  Dieu  font  fans  repentance  . Et  comme 
'vous  ne  croiiez.  point  autrefois , O4  que  'vous  avez,  main- 
tenant obtenu  mf encorde  à caufe  de  £ incrédulité  des  Juifs, 
Dieu  aiant  voulu  vous  choifir  pour  les  remplacer  .* 
amfi  les  Juifs  n ont  point  cru  que  Dieu  'vous  ait  moulu  fai- 
re mféricerde , afin  qt£  un  jour  ils  la  reeoiment  : car  Dieu  a 
tout  renferme  dans  £ incrédulité  , pour  faire  mifèricorde  À 
tous  y & afin  que  tous  connurent  le  befoin  qu’ils  ont 
de  fa  grâce  . O profondeur  des  trcjors  de  la  fageffe  eÿ*  de  la 
fcicnce  de  Dieu!  que  fes  juge  mens  font  tncomprehenftbles , & 
que  fes  moies  font  impénétrables  ! Car  qui  a connu  les  deffeins 
de  Dieu  y ou  qui  efl  entré  dans  fes  confeils  ? j9»«  lui  a donné 
le  premier  pour  en  tirer  rccompenfe î put! que  c efl  de  lui,  O4 
par  lui,  Ô-  en  lui , que  font  toutes  chofes : la  gloire  lui  en 
foit  rendue  durant  tous  Les  fiécles  . 

Voilà  ce  que  die  faint  Paul  fur  l’éledlion  des  Juifs, 
fur  leur  chute,  lur  leur  retour,  & enfin  fur  la  con- 
verfiou  des  Gentils,  qui  lont  appelles  pour  tenir  leurs 
places , & pour  les  ramener  à fa  fin  des  fiécles  à la 
bénédiction  promife  à leurs  Peres  , c’  eft-à-dire  au 
Chrilt  qu’  ils  ont  renié  . Ce  grand  Apôtre  nous  fait 
voir  la  grâce  qui  paiïe  de  peuple  en  peuple  pour  te- 
nir tous  les  peuples  dans  la  crainte  de  la  perdre;  Sc 
nous  en  montre  la  force  invincible  , en  ce  qu’  après 
avoir  converti  les  Idolâtres,  elle  le  réferve  pour  der- 
nier ouvrage  de  convaincre  l’ endurciflement  Sc  la  per- 
fidie Judaïque. 

Par  ce  profond  confeil  de  Dieu  , les  Juifs  fubfiftènt 
encore  au  milieu  des  Nations  où  ils  font  diiperlés  &c 
captifs:  mais  iis  fubfiftènt  avec  le  caradtere  de  leur  rc- 
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probation;  déchus  vifiblement  par  leur  infidélité,  des 
promeffes  faites  à leurs  Peres;  bannis  de  la  Terre  pro- 
mile, n'aiant  même  aucune  terre  à cultiver;  elclaves 
par-tout  où  ils  lont,  (ans  honneur,  fans  liberté,  fans 
aucune  figure  de  Peuple. 

Ils  lont  tombés  en  cet  état  trente-huit  ans  après 
qu’  il  ont  eu  crucifié  Jésus-Christ  , & après  avoir 
emploié  à perlécuter  les  dilciples  le  tetris  qui  leur 
avoir  été  iaiffé  pour  fe  reconnoître  . Mais  pendant 
que  1’  ancien  Peuple  elt  réprouvé  pour  ion  infidéli- 
té, le  nouveau  Peuple  s’augmente  tous  les  jours  par- 
mi les  Gentils:  l’alliance  faite  autrefois  avec  Abra- 
ham, s’étend  félon  la  promelfe  à tous  les  Peuples  du 
monde  qui  avoient  oublié  Dieu  : 1’  Eglife  Chrétien- 
ne appelle  à lui  tous  les  hommes;  6c  tranquille  du- 
rant plufieurs  fiécies,  parmi  des  perlécutions  inouies, 
elle  leur  montre  à ne  point  attendre  leur  félicité  fur 
la  terre. 

C’étoit-Ià  , Monseigneur  , le  plus  digne  fruit  de 
la  connoiflance  de  Dieu  , & 1’  effet  de  cette  grande 
bénédiction  que  le  monde  de  voit  attendre  par  Jesus- 
Christ.  Elle  alloit  le  répandant  tous  les  jours  de  fa- 
mille en  famille,  & dépeuple  en  peuple:  les  hom- 
mes ouvroient  les  yeux  de  plus  en  plus  pour  con- 
noître  1’  aveuglement  où  i’  Idolâtrie  les  avoit  plon- 
gés ; & malgré  toute  la  puiffance  Romaine  on  voioit 
les  Chrétiens  fans  révolte,  fans  faire  aucun  trouble, 
& feulement  en  fouffrant  toutes  fortes  d’ inhumani- 
tés, changer  la  face  du  monde,  &c  s’étendre  par  tout 
l'Univers. 

La  promptitude  inouie  avec  laquelle  fe  fit  ce  grand 
changement  , eft  un  miracle  vifible  . Jesus-Christ 
avoic  prédit  que  fon  Evangile  leroit  bientôt  prêché 
par  toute  la  terre:  cette  merveille  devoir  arriver  in- 
continent après  1a  mort,-  & il  avoit  dit  a , qu' après . 
qu'on  l' auroit  «levé  de  terre,  c’ eft-à-dire  qu’on  l’ au- 
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roit  attaché  à la  Croix,  il  attirerait  à lui  toutes  chofes . 
Ses  Apôtres  n'  avoient  pas  encore  achevé  leur  cour- 
a Rem i.t,  ie  & faint  Paul  difoit  déjà  aux  Romains  a , que 
leur  foi  et  oit  annoncée  dans  tout  le  monde.  Il  difoit  aux 
b c./.  1. 1.  Colofliens  b que  l Evangile  étoit  ouï  de  toute  créature 

6‘  " qui  etoit  fous  le , Ciel  ; <]u‘  il  étoit  prêché , qu'  il  fruSlifioit  , 

qu’il  croijfoit  par  tout  /’  fUnirvers . Une  Tradition  con- 
c Itante  r nous  apprend  que  faint  Thomas  le  porta  aux 

«S  Indes,  & les  autres  en  d’autres  Pais  éloignés.  Mais 

on  n’a  pas  befoin  des  Hiftoires  pour  confirmer  cet- 
te vérité  : l’effet  parle  , & on  voit  affez  avec  com- 
d jw  x.  bien  de  raifon  iaint  Paul  applique  d aux  Apôtres  ce 
paffage  du  Pfalmille  '■  Leur  '-voix  s efi  fait  entendre  par 
toute  la  terre  , leur  parole  a été  portée  jufqu  aux  ex- 
trémités du  monde  . Sous  leurs  Diiciples  il  n’  y avoic 
prelque  plus  de  Pais  fi  reculé  & fi  inconnu  où  l'E- 
vangile n’eùt  pénétré.  Cent  ans  après  Jésus-Christ, 
•7‘fqf-  faint  Juflin  c comptoit  déjà  parmi  les  Fidèles  beau- 
col,P  de  Nations  fauvages,  & jufqu’ à ces  Peuples  va- 
gabons  qui  erroient  deçà  & delà  lur  des  chariots  fans 
avoir  de  demeure  fixe  . Ce  n’  étoit  point  une  vaine 
exagération;  c' étoit  un  fait  confiant  & notoire , qu’il 
avançoit  en  préfence  des  Empereurs,  & à la  face  de 
tout  l’Univers  . Saint  Iicnée  / vient  un  peu  apres  ; 
& on  voit  croître  le  dénombrement  qui  ie  failoit  des 
Egliies  . Leur  concorde  étoit  admirable  : ce  qu’  on 
croioit  dans  les  Gaules  , dans  les  Efpagnes,  dans  la 
Germanie,  on  le  croioit  dans  l’Egypte  & dans  l’O- 
tnoum.  rient  g ; & comme  il  n y auoit  qu'un  même  foletl  dans 
tout  /’  ‘ Univers  , on  'voioit  dans  toute  l Eghfe  , depuis 
une  extrcmite  du  monde  a h autre  , la  meme  lumière  de 
hj£j!â.  k 'vérité. 

7Afti«.  Si  peu  qu’  on  avance  , on  eft  étonné  des  progrès 
i on,XTt.  qu’  on  voit.  Au  milieu  du  troifieme  fiécle , Tertul- 
uîul'ù  lien  h & Origene  t font  voir  dans  l'Eglife  des  Peu- 
pies  entiers  qu  un  peu  devant  on  n y mettoit  pas. 
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Ceux  qu’Origene  exceptoit,  qui  étoient  les  plus  éloi- 
gnés du  monde  connu,  y font  mis  un  peu  après  par 
Arnobe  a.  Que  pouvoir  avoir  vu  le  monde  pour  le  » 
rendre  fi  promptement  à Jesus-Christ  ? S'  il  a vu 
des  miracles  , Dieu  s’  efl:  mêlé  vifiblement  dans  cet 
ouvrage;  & s’  il  le  pouvoir  faire  qu’il  n’ en  eût  pas 
vu  b , ne  feroit-ce  pas  un  nouveau  miracle  plus  grand  b 
& plus  incroiable  que  ceux  qu  on  ne  veut  pas  croi-  c<*. 
re  , d’ a'voir  converti  le  monde  fans  miracle  , d'  avoir 
fait  entrer  tant  d' ignorans  dans  des  myfferes  fi  hauts, 
d’avoir  inlpiré  à tant  de  Savans  une  humble  loumil- 
fion , & d' auoir  perfuade  tant  de  ebofes  mcroiables  à des 
incrédules  ? 

Mais  le  miracle  des  miracles , fi  je  puis  parler  de 
la  lorte,  c’eff  qu'  avec  la  foi  des  myfferes,  les  ver- 
tus les  plus  éminentes  , &c  les  pratiques  les  plus  pé- 
nibles le  ionr  répandues  par  toute  la  terre  . Les  Di- 
lciples  de  Jesüs-Christ  l’ont  fuivi  dans  les  voies  les 
plus  difficiles  . Souffrir  tout  pour  la  vérité,  a été  par- 
mi les  enfans  un  exercice  ordinaire,-  & pour  imiter 
le  Sauveur  , ils  ont  couru  aux  tourmens  avec  plus 
d’ ardeur  que  les  autres  n’  ont  fait  aux  délices  . On 
ne  peut  compter  les  exemples  , ni  des  riches  qui  fe 
fonc  appauvris  pour  aider  les  pauvres  , ni  des  pau- 
vres qui  ont  préféré  la  pauvreté  aux  richeffes , ni  des 
Vierges  qui  ont  imité  lur  la  terre  la  vie  des  An- 
ges, ni  des  Pafteurs  charitables  qui  fe  font  fait  tout 
à tous,  toujours  prêts  à donner  à leur  troupeau  non- 
leulement  leurs  veilles  & leurs  travaux  , mais  enco- 
re leurs  propres  vies  . Que  dirai-je  de  la  pénitence 
& de  la  mortification?  Les  Juges  n’exercent  pas  plus 
féverement  la  juftice  lur  les  criminels  , que  les  pé- 
cheurs pénitens  1'  ont  exercée  lur  eux-mêmes  . Bien 
plus  : les  innocens  ont  puni  en  eux  avec  une  ri- 
gueur incroiable  , cette  pente  prodigieufe  que  nous 
avons  au  péché  . La  vie  de  feint  Jean-Baptifte  qui 
Vol.  VU.  R 
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parut  fi  furprenante  aux  Juifs,  eft  devenue  commu- 
ne parmi  les  Fidèles  » les  délercs  ont  été  peuplés  de  les 
imitateurs;  & il  y a eu  tant  de  Solitaires,  que  des  So- 
litaires plus  parfaits  ont  été  contraints  de  chercher  des 
lolitudes  plus  profondes  : tant  on  a fui  le  monde , tant 
la  vie  contemplative  a été  goûtée. 

Tels  étoient  les  fruits  précieux  que  devoir  produi- 
re 1’  Evangile  . L’  Eglife  n’  eft  pas  moins  riche  en 
exemples  qu’  en  préceptes  ; & la  do&rine  a paru 
fainte,  en  produifant  une  infinité  de  Saints.  Dieu  qui 
fait  que  les  plus  fortes  vertus  naifl'enr  parmi  les  louf- 
f rances,  l’a  fondée  par  le  martyre,  & l’a  tenue  du- 
rant trois  cens  ans  dans  cet  état,  lans  qu’elle  eût  un 
leul  moment  pour  fe  repoler  . Apres  qu’  il  eut  fait 
voir  par  une  li  longue  expérience  qu’il  n’  avoit  pas 
beloin  du  lecours  humain  ni  des  Puiilances  de  la 
terre  pour  établir  Ion  Eglile  , il  y appeila  enfin 
les  Empereurs  , & fit  du  grand  Conllantin  un  pro- 
tecteur déclare  du  Chriftianilme.  Depuis  ce  tems  les 
Rois  ont  accouru  de  toutes  parts  à 1’  Eglife  ; & 
tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  les  Prophéties  touchant 
la  gloire  future  , s’  clt  accompli  aux  yeux  de  toute 
la  terre. 

Que  fi  elle  a été  invincible  contre  les  efforts  du 
dehors  , elle  ne  l’cft  pas  moins  contre  les  diviüons 
inteftines.  Ces  Hérélïes  tant  prédites  par  Jesus-Christ 
& par  fes  Apôtres,  lont  arrivées  ; & la  Foi  perlécu- 
tée  par  les  Empereurs , louffroit  en  même  tems  des 
Hérétiques  une  perlécution  plus  dangereufe.  Mais  cet- 
te perlécution  n’a  jamais  été  plus  violente  que  dans 
le  tems  où  l’on  vit  ceffer  celle  des  Païens.  L’  Enfer 
fit  alors  fes  plus  grands  efforts  , pour  détruire  par 
elle-même  cette  Eglile  que  les  attaques  de  les  ennemis 
déclarés  avoient  affermie  . A peine  commençoit-elle 
à relpirer  par  la  paix  que  lui  donna  Conftantin  , &c 
voilà  qu’Arius  ce  malheureux  Prêtre  lui  fufeite  de 
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plus  grands  troubles  qu’elle  n’  en  avoic  jamais  fouf- 
f'erts  . Confiance  fils  de  Conllantin  , féduic'par  les 
Ariens  dont  il  autorile  le  dogme,  tourmente  les  Ca- 
tholiques par  toute  la  terre , nouveau  Perlécureur  du 
Chriltianiime,  & d’autant  plus  redoutable,  que  fous 
le  nom  de  Jesus-Christ  il  faic  la  guerre  à Jesus- 
Christ  même  . Pour  comble  de  malheurs  , 1’  Eglile 
ainli  divifée  tombe  entre  les  mains  de  Julien  1’  Apo- 
llat,  qui  mec  tout  en  oeuvre  pour  détruire  le  Chri- 
llianiime , & n’en  trouve  point  de  meilleur  moien 
que  de  fomenter  les  factions  dont  il  était  déchiré  . 
Apres  lui  vient  un  Valens,  autant  attaché  aux  Ariens 
que  Confiance,  mais  plus  violenc  . D’  autres  Empe- 
reurs protègent  d’autres  Hérélies  avec  une  pareille  fu- 
reur. L’ Eglile  apprend  par  tant  d’expériences,  qu’elle 
n’  a pas  moins  à fouffrir  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens, qu’elle  avoit  fouffert  fous  les  Empereurs  Infi- 
dèles s & qu’  elle  doit  verfer  du  fang  pour  défen- 
dre non- feulement  tout  le  corps  de  fa  doClrine  , 
mais  encore  chaque  article  particulier  . En  effet  , il 
n’y  en  a aucun  quelle  n’ait  vu  attaqué  par  fes  en- 
fans.  Mille  Sectes  & mille  Héréfîes  forties  de  fon  fein 
fe  font  élevées  contre  elle.  Mais  fi  elle  les  a vu  s’éle- 
ver félon  les  prédictions  de  Jesüs-Christ  , elle  les  a 
vu  tomber  toutes  félon  fes  promeffes  , quoique  fou- 
vent  foutenues  par  les  Empereurs  & par  les  Rois  . 
Ses  véritables  enfans  onc  été,  comme  dit  faint  Paul , 
reconnus  par  cette  épreuve  : la  vérité  n’  a fait  que  fe 
fortifier  , quand  elle  a été  conteftce  , & 1’  Eglile  eft 
demeurée  inébranlable. 
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CHAPITRE  XXL 

Reflexions  partisuheres  fur  le  châtiment  des  ]uifs , O* 
fur  les  prédirions  de  Jesvs-Christ 
qui  /’  aboient  marqué. 

PEndant  que  j’ai  travaillé  à vous  faire  voir  fans  in- 
terruption la  fuite  des  conleils  de  Dieu  dans  la 
perpétuité  de  fon  Peuple  , j’  ai  paflé  rapidement  lue 
beaucoup  de  faits  qui  méritent  des  réflexions  profon- 
des. Qu’il  me  foie  permis  d’y  revenir,  pour  ne  vous 
pas  laiflèr  perdre  de  fi  grandes  choies. 

Et  premièrement,  Monseigneur,  je  vous  prie  de 
confiderer  avec  une  attention  plus  particulière  la  chu- 
te des  Juifs,  dont  toutes  les  circonftances  rendent  té- 
moignage à 1’  Evangile  . Ces  circonftances  nous  font 
expliquées  par  des  Auteurs  infidèles,  par  des  Juifs, 
& par  des  Païens,  qui  lans  entendre  la  fuite  des  con- 
feils  de  Dieu  , nous  ont  raconté  les  faits  importans 
par  lefquels  il  lui  a plu  de  la  déclarer - 

Nous  avons  Jolephe  Auteur  Juif , Hiftorien  très- 
fidéle  & très-inftruit  des  affaires  de  la  Nation,  donc 
aulfi  il  a illuftré  les  Antiquités  par  un  Ouvrage  ad- 
mirable . Il  a écrit  la  derniere  guerre  où  elle  a pé'- 
ri  , après  avoir  été  préfent  à tout  , & y avoir  lui- 
même  fervi  Ion  Pais  avec  un  commandement  confi- 
dérable . 

Les  Juifs  nous  fourniffent  encore  d’autres  Auteurs 
très-anciens  , dont  vous  verrez  les  témoignages  . Ils 
ont  d’anciens  Commentaires  fur  les  Livres  de  l’Ecri- 
ture, &:  entre  autres  les  Paraphrales  Chaldaïques  qu’ils 
impriment  avec  leurs  Bibles.  Ils  ont  leur  Livre  qu’ils 
nomment  Talmud  , c’ eft-à-dire  Doctrine,  qu’ils  ne 
relpectenr  pas  moins  que  l’Ecriture  elle-même.  C’eft 
un  ramas  des  Traités  & des  Sentences  de  leurs  an- 


Digitized  by  Google 


V 


SECONDE  PARTIE.  161 

ciens  Maîtres  > & encore  que  les  parties  dont  ce  grand 
Ouvrage  eft  compofé,  ne  foient  pas  toutes  de  la  mê- 
me antiquité,  les  derniers  Auteurs  qui  y font  cités, 
ont  vécu  dans  les  premiers  fiécles  de  1'  Eglife  . Là  , 
parmi  une  infinité  de  fables  impertinentes  qu’on  voie 
commencer  pour  la  plupart  après  les  rems  de  Notre- 
Seigneur  , on  trouve  de  beaux  reftes  des  anciennes 
Traditions  du  Peuple  Juif , & des  preuves  pour  le 
convaincre. 

Et  d'abord  il  eft  certain  de  l’aveu  des  Juifs,  que 
la  vengeance  divine  ne  s’ eft  jamais  plus  terriblement 
ni  plus  manifeftement  déclarée,  quelle  fit  dans  leur 
derniere  défolation. 

C'  eft  une  Tradition  confiante  atteftée  dans  leur 
Talmud,  &c  confirmée  par  tous  leurs  Rabbins  , que 
quarante  ans  avanc  la  ruine  de  Jérulalem,  ce  qui  re- 
vient à peu  près  au  tems  de  la  mort  de  Jésus  Christ, 
on  ne  ceffoit  de  voir  dans  le  Temple  des  choies  étran- 
ges. Tous  les  jours  il  y paroifloit  de  nouveaux  prodi- 
ges, de  forte  qu’un  fameux  Rabbin  a s’écria  un  jour: 1 
O T empte  ! b Temple  ! qu  efl-ce  qui  t' emeut , O"  pourquoi 
te  fais-tu  peur  a toi-meme  ? 

Qu’  y a-t-il  de  plus  marqué  que  ce  bruit  affreux 
qui  fut  ouï  par  les  Prêtres  dans  le  Sanctuaire  le  jour 
de  la  Pentecôte,  & cette  voix  manifefte  qui  fortit  du 
fond  de  ce  lieu  lacré,  Sortons  d’ici  , forçons  d'ici ? Les 
iàints  Anges  protecteurs  du  Temple  déclarèrent  hau- 
tement qu’ils  1’ abandonnoient  , parce  que  Dieu  qui 
y avoit  établi  fa  demeure  durant  tant  de  fiécles  , 
l’ avoit  réprouvé. 

Jofephe  b , &c  Tacite  c même  ont  raconté  ce  pro- 
dige.  Il  ne  fut  apperçu  que  des  Prêtres.  Mais  voici  £„£"• 
un  autre  prodige  qui  a éclaté  aux  yeux  de  tout  le  c 
Peuple  ; &c  jamais  aucun  autre  Peuple  n’  avoit  rien 
vu  de  lemblable.  Quatre  ans  devant  la  guerre  déclarée  ,d  JfZu. 
un  Paifan,  dit  d Jolephe  , fe  mit  à crier  : Vne  rvoix  efl  rïfd. 
Vol.  Vil.  R 3 
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[ortie  du  coté  de  i Orient  , une  voix  efi  [ortie  du  côté  de 
l' Occident , une  voix  eji  [ortie  du  côté  des  quatre  Vents  : 
'voix  contre  Jéru[alem  @7"  contre  le  T etnple  : voix  contre  les 
nouveaux  mariés  CT*  les  nouvelles  mariées  : voix  contre 
tout  le  Peuple . Depuis  ce  tems , ni  jour  ni  nuit  il  ne 
cefla  de  crier,  Malheur,  malheur  à )éru[alem.  Il  redou- 
bloit  Tes  cris  les  jours  de  Fête.  Aucune  autre  parole 
ne  fortit  jamais  de  fa  bouche.-  ceux  qui  le  plaignoient, 
ceux  qui  le  maudifloient,  ceux  qui  lui  donnoient  fes 
néceflîtés,  n’entendirent  jamais  de  lui  que  cette  ter- 
rible parole,  Aialheur  à)éru[alem.  Il  fur  pris,  inter- 
rogé , & condamné  au  fouet  par  les  Magiftrats  : à 
chaque  demande,  &c  à chaque  coup  , il  répondoic  , 
ians  jamais  fe  plaindre,  Malheur  à Jeru[alem.  Renvoie 
comme  un  infenfé  , il  couroit  tout  le  Pais  , en  ré- 
pétant fans  celle  fa  trille  prédiétion.  Il  continua  du- 
rant fept  ans  à crier  de  cette  forte , fans  fe  relâcher , 
& fans  que  fa  voix  s’ affoiblit.  Au  tems  du  dernier 
liège  de  Jérufalem  , il  fe  renferma  dans  la  ville  , 
tournant  infatigablement  autour  des  murailles  , &: 
criant  de  toute  la  force:  Malheur  au  Temple,  malheur 
à la  Ville,  malheur  à tout  le  Peuple.  A la  fin  il  ajou- 
ra , Malheur  à moi-même  y & en  même  tems  il  fut 
emporté  d’ un  coup  de  pierre  lancée  par  une  ma- 
chine . 

Ne  diroit-on  pas,  Monseigneur,  que  la  vengean- 
ce divine  s’ croit  comme  rendue  vifible  en  cet  hom- 
me , qui  ne  fubfiftoit  que  pour  prononcer  les  ar- 
rêts ; qu’ elle  1’ avoit  rempli  de  fa  force,  afin  qu’  il 
pût  égaler  les  malheurs  du  Peuple  par  fes  cris  y $c 
qu’  enfin  il  devoir  périr  par  un  effet  de  cette  ven- 
geance qu’il  avoit  fi  long-tems  annoncée,  afin  de  la 
rendre  plus  ienfible  & plus  préfente,  quand  il  en  fe- 
roit  non-leulement  le  prophète  Sc  le  témoin,  mais  en- 
core la  vidlime? 

Ce  prophète  des  malheurs  de  Jérufalem  s’appelioit 
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Jefus.  Il  fembloit  que:  Je  nom  de  Jefus,  nom  de  fa- 
lut  & de  paix,  devoir  tourner  aux  Juifs  qui  Je  mé- 
priloient  en  Ja  perlonne  de  notre  Sauveur , à un  fu- 
nefte  prélage  ; &c  que  ces  ingrats  aianc  rejette  un 
Jésus  qui  leur  annonçoit  la  grâce,  Ja  miléricorde  & la 
vie  , Dieu  leur  envoioit  un  autre  Jeius  qui  n’avoit  à 
leur  annoncer  que  des  maux  irrémédiables,  & l’inévi- 
table décret  de  leur  ruine  prochaine. 

Pénétrons  plus  avant  dans  les  jugemens  de  Dieu 
fous  Ja  conduite  de  les  Ecritures  , Jérulalem  & ion 
Temple  ont  été  deux  fois  détruitsy  l’une  par  Nabu- 
chodonolor  ; 1’  autre  par  Tue  . Mais  en  chacun  de 
ces  deux  tems,  la  juitice  de  Dieu  s’eft  déclarée  par 
les  mêmes  voies  , quoique  plus  à découvert  dans  le 
dernier. 

Pour  mieux  entendre  cet  ordre  des  confeils  de  Dieu, 
poions  avant  toutes  choies  cette  vérité  fï  louvent  éta- 
blie dans  les  laintes  Lettres  j que  l’ un  des  plus  ter- 
ribles effets  de  la  vengeance  divine  ell,  lorlqu’ en  pu- 
nition de  nos  péchés  précédens  elle  nous  livre  à no- 
tre lens  réprouvé:  en  lorte  que  nous  lommes  fourds 
à tous  les  lages  avertilfemens  ; aveugles  aux  voies 
de  lalut  qui  nous  font  montrées  } prompts  à croi- 
re tout  ce  qui  nous  perd  , pourvu  qu  il  nous  da- 
te i hardis  à tout  entreprendre  , lans  jamais  mcfu- 
rer  nos  forces  avec  celles  des  ennemis  que  nous  ir- 
ritons . 

Ainfi  périrent  la  première  fois  fous  la  main  de 
Nabuchodonolor  Roi  de  Babylone  a , Jérulalem  & * J* 
fei  Princes.  Foi  b 1 es  & toujours  battus  par  ce  Roi  vi-  '*• 
Glorieux  , ils  avoienc  louvent  éprouvé  qu’  ils  ne  fai- 
foient  contre  lui  que  de  vains  efforts , 6c  avoient  été 
obligés  à lui  jurer  fidélité.  Le  Prophète  Jérémie  b leur  1 JJJîL 
déclaroit  de  la  part  de  Dieu  , .que  Dieu  même  les  1,ni7' 
avoir  livrés  à ce  Prince,  & qu’il  n’y  avoit  de  lalut 
pour  eux  qu’à  fubir  le  joug.  Il  difoit  à Sédécias  Roi 
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de  Judée  & à tout  fon  Peuple.-  Soumettez.-mous  à Na- 
buchodonofor  Roi  de  Babylone , afin  que  •-vous  mimiez.  ■ car 
pourquoi  moulez.-mous  périr , 'êfi  faire  de  cette  'Ville  une  foli- 
tude ? Ils  ne  crurent  point  à la  parole.  Pendant  que 
Nabuchodonofor  les  tenoit  étroitement  renfermés  par 
les  prodigieux  travaux  dont  il  avoit  entouré  leur  vil- 
le, ils  fe  laifloient  enchanter  par  leurs  faux  Prophè- 
tes, qui  leur  remplilToient  l’elprit  de  vi&oires  ima- 
ginaires,  & leur  difoient  au  nom  de  Dieu  a , quoi- 
*•  >■  que  Dieu  ne  les  eût  point  envoiés  : J’  ai  bnfc  le  joug 
du  Roi  de  Babylone  : mous  ri  amez.  plus  que  deux  ans  à 
porter  ce  joug  : O4  après , mous  merrez.  ce  Prince  contraint  à 
mous  rendre  les  maijjeaux  facrés  qu  il  a enlemés  du  T cm- 
ple.  Le  Peuple  féduit  par  ces  promeflès  , fouffroit  la 
faim  & la  loif  & les  plus  dures  extrémités,  & fit  tant 
par  fon  audace  infenïée,  qu’il  n’y  eut  plus  pour  lui 
de  miléricorde.  La  ville  b fut  renverlée  , le  Temple 
fut  brûlé,  tout  fut  perdu. 

A ces  marques  , les  Juifs  connurent  que  la  main 
de  Dieu  étoit  lur  eux  . Mais  afin  que  la  vengean- 
ce divine  leur  fût  aulîî  manifefte  dans  la  derniè- 
re ruine  de  Jérulalem  qu’elle  l’ avoit  été  dans  la  pre- 
mière , on  a vu  dans  1’  une  & dans  1’  autre  la  mê- 
me fédu&ion  , la  même  témérité  , & le  même  en~ 
durcilfenient . 

Quoique  leur  rébellion  eûc  attiré  fur  eux  les  armes 
Romaines  , & qu’  ils  fecouaflent  témérairement  un 
joug  fous  lequel  tout  l’ Univers  avoit-  ploié  , Tite  ne 
vouloit  pas  les  perdre:  au  contraire,  il  leur  fit  fou- 
vent  offrir  le  pardon,  non-feulement  au  commence- 
ment de  la  guerre  , mais  encore  lorfqu’  ils  ne  pou- 
voient  plus  échaper  de  lès  mains.  Il  avoit  déjà  éle- 
vé autour  de  Jérulalem  une  longue  & vafte  murail- 
le munie  de  tours  & de  redoutes  auffi  fortes  que  la 
ville  même,  quand  il  leur  envoia  Jofephe  leur  Con- 
citoien  , un  de  leurs  Capitaines  , un  de  leurs  Prê- 
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rrcs  qui  âvoit  été  pris  dans  cette  guerre  en  défen- 
dant fon  Pais  . Que  ne  leur  dit-il  pas  pour  les  émou- 
voir? Par  combien  de  fortes  raifons  les  invita-t-il  à 
rentrer  dans  l’obéifTance  ? Il  leur  fît  voir  le  Ciel  & 
la  Terre  conjurés  contre  eux  , leur  perte  inévitable 
dans  la  réfiftance  , & tout  enlemble  leur  falut  dans 
la  clémence  de  Tite  . Sawvez.  , leur  a diloit-il  , la»  T •fit*. 
Cite  fainte  s fau'vez.-'vous  'vous -mêmes  s fau'vez.  ce  Tem- 
fie , U merveille  de  /’  'Uni'vers  , que  les  Romains  refpeclent , 

Cr  que  Tite  ne  'voit  férir  qu  à regret.  Mais  le  moien  de 
lauver  des  gens  fi  obftinés  à le  perdre  i Séduits  par 
leurs  faux  Prophètes  , ils  n’écoutoient  pas  ces  fages 
difeours  . Ils  étoient  réduits  à 1'  extrémité  : la  faim 
en  tuoit  plus  que  la  guerre,  & les  meres  mangeoient 
leurs  enfans.  Tite  touché  de  leurs  maux  prenoit  fes 
Dieux  à témoins  , qu  il  n'  étoic  pas  caule  de  leur 
perte  . Durant  ces  malheurs  , ils  ajoutoient  foi  aux 
faulfes  prédirions  qui  leur  promettoient  l’ Empire  de 
l’Univers.  Bien  plus:  b la  ville  étoic  prile;  le  feu  y b 
étoit  déjà  de  tous  côtés;  & ces  infenfés  croioient  en- 
core  les  faux  Prophètes  qui  les  alTuroient  que  le  jour 
de  falut  ctoit  venu  afin  qu’ils  réfiftaflenc  toujours,  & 
qu’il  n’y  eût  plus  pour  eux  de  miféricorde.  En  ef- 
fet, tout  fut  mafTacré;  la  ville  fut  renverfée  de  fond 
en  comble;  & à la  rélerve  de  quelques  reftes  de  tours 
que  Tite  lai  (Ta  pour  fervir  de  monument  à la  poftéri- 
té,  il  n’y  demeura  pas  pierre  lur  pierre. 

Vous  voiezdonc,  Monseigneur.,  éclater  fur  Jéru- 
falem  la  même  vengeance  qui  avoir  autrefois  paru 
fous  Sédécias.  Tite  n’ell  pas  moins  envoié  de  Dieu 
que  Nabuchodonolor  : les  Juifs  périflent  de  la  même 
lorte.  On  voit  dans  Jérufalem  la  même  rébellion , la 
même  famine  , les  mêmes  extrémités  , les  mêmes 
voies  de  falut  ouvertes,  la  même  fédudtion  , le  mê- 
me endurciflTement,  la  même  chute;  & afin  que  tout 
foit  lemblable  , le  fécond  Temple  eft  brûlé  fous 
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'Z’/2h  Tite  4 m^me  mo‘s  & J*  môme  jour  que  l'avoit  été 
y-f  r>-  le  premier  fous  Nabuchodonofor  : il  falloir  que  tour 
fût  marqué,  & que  le  Peuple  ne  pûr  douter  de  la  ven- 
geance divine. 

Il  y a pourtant  entre  ces  deux  chutes  de  Jérufa- 
lem  & des  Juifs  de  mémorables  différences  , mais 
qui  toutes  vont  à faire  voir  dans  la  derniere  une  ju- 
ftice  plus  rigoureufe  & plus  déclarée  . Nabuchodo- 
nolor  fit  mettre  le  feu  dans  le  Temple  : Tire  n’ou- 
blia rien  pour  le  fauver,  quoique  fes  Conleillers  lui 
reprélentairenr  que  tant  qu’  il  lubfifteroic  , les  Juifs 
qui  y attachoienr  leur  déltince,  ne  cdferoiene  jamais 
d’ Être  rebelles  . Mais  le  jour  fatal  étoit  venu  • c’  é- 
b u»  toit  l)  le  dixième  d’Août  qui  avoir  déjà  vu  brûler  le 
Temple  de  Salomon.  Malgré  les  défenies  de  Tite  pro- 
noncées devant  les  Romains  & devant  les  Juifs,  &c 
malgré  1’  inclination  naturelle  des  loldats  qui  dévoie 
les  porter  plutôt  à piller  qu’à  conlumer  tant  de  ri- 
* nu.  chcfles,  un  Soldat  pouffe  , dit  c Jolephe  , par  une  mfpt- 
ratiort  divine , fe  fait  élever  par  fes  compagnons  à une 
fenêtre.  Si  met  Je  feu  dans  ce  Temple  augufte,  Tite 
accourt,  Tite  commande  qu’on  fe  hâte  d’ éteindre  la 
flamme  nailTante.  Elle  prend  par-tout  en  un  inftant  , 
& cct  admirable  édifice  eft  réduit  en  cendres» 

Que  fi  1’  endurciflement  des  Juifs  fous  Sédécias 
étoit  l’effet  le  plus  terrible  & la  marque  la  plus  af- 
lurce  de  la  vengeance  divine  ; que  dirons.nous  de 
l’aveuglement  qui  a paru  du  teins  de  Tire  ? Dans  la 
première  ruine  de  Jérufalem  , les  Juifs  s’entendoient 
du  moins  entre  eux  : dans  la  derniere  , Jérulalem  d 
r/i-  ' aflïégée  par  les  Romains,  étoit  déchirée  par  trois  fa- 
ctions ennemies.  Si  la  haine  qu’ elles  avoient  toutes 
pour  les  Romains,  alloit  julqu’à  la  fureur,  elles  n’é- 
toient  pas  moins  acharnées  les  unes  contre  les  au- 
tres: les  combats  du  dehors  coûtoient  moins  de  fang 
aux  Juifs  que  ceux  du  dedans  . Un  moment  après 
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les  afl'auts  foutenus  contre  l’étranger,  les  Citoiens  re- 
commençoient  leur  guerre  inteftine  j la  violence  & 
le  brigandage  regnoic  par-tout  dans  la  ville.  Elle  pé- 
riffoit,  elle  n’étoit  plus  qu’un  grand  champ’ couvert 
de  corps  morts,  & cependant  les  Chefs  des  radions  y 
combatroient  pour  l’Empire.  N’étoit-ce  pas  une  ima- 
ge de  l’Enfer  où  les  damnés  ne  fe  haïffent  pas  moins 
les  uns  les  autres  qu’ils  haïffent  les  démons  qui  font 
leurs  ennemis  communs  , & où  tout  eft  plein  d’or- 
gueil, de  confufion  & de  rage? 

• Confeflons  donc.  Monseigneur,  que  la  juftice  que 
Dieu  fît  des  Juifs  par  Nabuchodonolor,  n étoit  qu’une 
ombre  de  celle  dont  Tite  fut  le  miniftre.  Quelle  vil- 
le a jamais  vu  périr  onze  cens  mille  hommes  en  fept 
mois  de  tems  &c  dans  un  feul  fiége  ? C’  eft  ce  que 
virent  les  Juifs  au  dernier  fîége  de  Jérufalem  . Les 
Chaldéens  ne  leur  avoient  rien  fait  fouffrir  de  fem- 
blable  . Sous  les  Chaldéens  , leur  captivité  ne  du- 
ra que  foixante  & dix  ans  : il  y a plus  de  feize 
cens  ans  qu’  ils  font  efclaves  par  tout  1’  Univers  , 
ils  ne  trouvent  encore  aucun  adoucifTement  à leur 
efclavage. 

Il  ne  faut  plus  s’étonner  fi  Tite  vi&orieux,  après 
la  prife  de  Jcrufalem,  ne  vouloic  pas  recevoir  les  con- 
gratulations des  Peuples  voifins,  ni  les  couronnes  qu’ils 
lui  envoioient  pour  honorer  fa  vidoire.  Tant  de  mé- 
morables circonftanccs,  la  colere  de  Dieu  fi  marquée, 
& fa  main  qu’il  voioit  encore  fi  préfente,  le  tenoienc 
dans  un  profond  étonnement:  & c’eft  ce  qui  lui  fit 
dire  ce  que  vous  avez  ouï,  qu’il  n’étoit  pas  le  vain- 
queur , qu’il  n’étoit  qu’un  foible  inftrument  de  la 
vengeance  divine. 

Il  n’en  favoit  pas  tout  le  fecret  : 1’  heure  n’  étoic 
pas  encore  venue  où  les  Empereurs  dévoient  recon- 
noître  Jesus-Christ  . C’  étoit  le  tems  des  humilia- 
tions &c  des  perlécutions  de  l’Eglife.  C’ eft  pourquoi 
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Titc  allez  éclairé  pour  connoître  que  la  Judée  péiif- 
foit  par  un  effet  manifefte  de  la  juftice  de  Dieu  , 
ne  connut  pas  quel  crime  Dieu  avoir  voulu  punir  fi 
terriblement  . C'étoit  le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes,- crime  jufqu  alors  inoui,  c’eft-à-dire  le  Déici- 
de, qui  aulli  a donné  lieu  à une  vengeance  dont  le 
monde  n'avoit  vu  encore  aucun  exemple. 

Mais  fi  nous  ouvrons  un  peu  les  yeux,  & fi  nous 
conliderons  la  fuite  des  chofes,  ni  ce  crime  des  Juifs, 
ni  fon  châtiment  ne  pourront  nous  être  cachés . 

Souvenons-nous  feulement  de  ce  que  Jésus-Christ 
leur  avoit  prédit.  Il  avoir  prédit  la  ruine  enticre  de 
Jérufalem  & du  Temple.  Il  n'y  refera  pas , dit-il  4, 
pierre  fur  pierre.  Il  avoit  prédit  la  maniéré,  dont  cet- 
te ville  ingrate  feroit  afliégée,  & cette  effroiable  cir- 
convallation qui  la  devoir  environner  : il  avoit  pré- 
dit cette  faim  horrible  qui  devoit  tourmenter  les  Ci- 
toiens,  & n’avoit  pas  oublié  les  faux  Prophètes,  par 
lefquels  ils  dévoient  être  féduits  . Il  avoit  averti  les 
Juifs  que  le  tems  de  leur  malheur  étoit  proche  : il 
avoit  donné  des  fîgnes  certains  qui  dévoient  en  mar- 
quer 1'  heure  préciie  : il  leur  avoir  expliqué  la  lon- 
gue fuite  de  crimes  qui  devoit  leur  attirer  un  tel 
châtiment:  en  un  mot,  il  avoit  fait  toute  i'hiftoire 
du  fîége  & de  la  défolation  de  Jérufalem. 

Et  remarquez  , Monseigneur  , qu'  il  leur  fît  ces 
prédirions  vers  le  tems  de  fa  Paflion  , afin  qu'  ils 
connuflênt  mieux  la  caule  de  tous  leurs  maux  . Sa 
Paflion  approchoit  quand  il  leur  dit  b : La  fagejfe  di- 
vine 'vous  a envoie  des  Prophètes , des  Sages  des  Do- 
uleurs s 'vous  en  tuerez,  les  uns , vous  en  crucifierez,  les  au- 
tres y vous  les  flagellerez,  dans  vos  Synagogues , vous  les 
perfccuterez.  de  ville  en  ville  ; afin  cjue  tout  le  fang  inno- 
cent qui  a cte  répandu  fur  la  terre  retombe  fur  vous , depuis 
le  fan * d' Abel  le  juflc  jufqu  au  fang  de  Zacharie  fils  de 
Barachie  , que  vous  avez,  maffacrc  entre  le  Temple  (§jr 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE.  i6<> 

l'Autel  . Je  'vous  dis  en  'vérité,  toutes  ces  chofes  'vien- 
dront fur  la  race  qui  eft  à préfcnt  . Jérufalem  , jéruf aient 
qui  tues  les  Prophètes , qui  lapides  ceux  qui  te  font  en- 
volés, combien  de  fois  ai-je  'voulu  rajfembler  tes  enfans , 
comme  une  poule  ra/femble  jes  petits  fous  fes  ailes  y tu  ne 
l’ a pas  'voulu  ! le  tcms  approche  que 'vos  maifons  demeure- 
ront dèfertes . 

Voilà  I’  hiftoire  des  Juifs  . Ils  ont  perfécuté  leur 
Meflie  & en  ia  perlonne  , Sc  en  celle  des  fiens  : ils 
ont  remué  tout  l’Univers  contre  fes  Dilciples,  & ne 
les  ont  laiflés  en  repos  dans  aucune  ville:  ils  ont  ar- 
mé les  Romains  & les  Empereurs  courre  l’Eglife  naif- 
iante  : ils  ont  lapidé  faint  Etienne,  tué  les  deux  Jac- 
ques que  leur  iainteté  rendoit  vénérables  même  par- 
mi eux:  immolé  faint  Pierre  & faint  Paul  par  l’épée 
Sc  par  les  mains  des  Gentils.  Il  faut  qu’ils  périfl'ent. 
Tant  de  fang  mêlé  à celui  des  Prophètes  qu’  ils  ont 
maflacrés , crie  vengeance  devant  Dieu  : Leurs  maifons 

leur  'utile  <va  être  dejerte  : leur  défolation  ne  fera  pas 
moindre  que  leur  crime  : Jésus-Christ  les  en  avertit  a: 
le  rems  eft  proche  : T eûtes  ces  chofes  'viendront  fur  la  race 
qui  efl  à prejent . Et  encore  b : Cette  génération  ne  paffera 
pas  fans  que  ces  chofes  arrivent  , c eft-à-dire  que  les 
hommes  qui  vivoient  alors  , en  dévoient  être  les  té- 
moins . 

Mais  écoutons  la  fuite  des  prédirions  de  notre 
Sauveur.  Comme  il  faifoit  fon  entrée  dans  Jérufalem 
quelques  jours  avant  la  mort,  touché  des  maux  que 
cette  mort  devoir  attirer  à cette  malheureufe  ville,  il 
la  regarde  en  pleurant  : Ha  \ dit-il  c , ville  infortu- 1 
née , fi  tu  connoiffois  du  moins  en  ce  jour  qui  t’efl  encore  don- 
né pour  te  repentir , ce  qui  te  pourroit  apporter  la  paix’.  Mais 
maintenant  tout  ceci  eft  caché  à tes  yeux,  tiendra  le  terns 
que  tes  ennemis  t environneront  de  tranchées , O*  t'enfer- 
meront , çÿ*  te  ferreront  de  toutes  pares , & te  détruiront  en- 
tièrement toi  & tes  enfans , C'  ne  laijferont  en  toi  pierre  fur 
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pierre  ; parce  que  tu  n cts  pas  connu  le  teins  auquel  Dieu 
ta  anfitée. 

C'étoit  marquer  allez  clairement  & la  maniéré  du 
liège  & les  derniers  efiets  de  la  vengeance  . Mais  il 
ne  falloir  pas  que  Jésus  allât  au  lupplice  lans  dénon- 
cer à Jcrulalcm  , combien  elle  leroit  un  jour  punie 
de  l’indigne  traitement  qu’elle  lui  failoit  . Comme 
il  alloit  au  Calvaire  portant  la  Croix  fur  fes  épau- 
les , il  étoit  a j u l'in  à’  une  grande  multitude  de  peuple  CT* 
de  femmes  qui  Je  frapoicnt  la  poitrine , CT*  qui  déploroient  fa 
mort  . Il  s'  arrêta  , le  tourna  vers  elles  , & leur  dit 
ces  mots:  Filles  de  Jcrufalem  , ne  pleurez,  pas  fur  mot  , 
mats  pleurez,  jur  u tus -memes  Cf  fur  'vos  enfants  car  le 
tems  s' approche  auquel  on  dira  : Heureufes  les  jlcnles!  heu- 
reufes  les  entrailles  qui  n'ont  point  porte  d' enfant , CT*  les 
mammelles  qui  n ont  point  nourri  ! Ils  commenceront  alors 
à dire  aux  montagnes  : Tombez,  fur  nous  ; CT*  aux  col- 
lines : Cou'vrez.-nous . Car  fi  le  bois  uerd  ejl  ainfi  traité , 
que  fera-ce  dubois  fecl  Si  l’innocent,  lî  le  julte  fouf- 
rre  un  lî  rigoureux  lupplice  , que  doivent  attendre 
les  coupables? 

Jérémie  a-t-il  jamais  plus  amèrement  déploré  la 
perte  des  Juifs  ? Quelles  paroles  plus  fortes  pouvoir 
cmploier  le  Sauveur  pour  leur  faire  entendre  leurs 
malheurs  & leur  défelpoir,  & cette  horrible  famine 
funefte  aux  enfans,  funefte  aux  meres,  qui  voioient 
lécher  leurs  mamelles  , qui  n’  avoient  plus  que  des 
larmes  à donner  à leurs  enfans  , & qui  mangèrent 
le  fruit  de  leurs  entrailles? 
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CHAPITRE  XXII. 

Deux  mémorables  prédictions  de  Notre-Seigneur  font 
expliquées , & leur  accomphjfement  e/l  ju/lific 
par  [ Hiftotre  . 

T Elles  font  les  prédictions  qu’il  a faites  à tout  le 
Peuple.  Celles  qu’il  fit  en  particulier  à les  Di- 
fciples , méritent  encore  plus  d’attention  . Elles  font 
comprîtes  dans  ce  long  6c  admirable  dilcours  a , où* 
il  joint  enlemble  la  ruine  de  Jérufalem  avec  celle  de 
l’Univers  . Cette  liailon  n’elt  pas  fans  my  Itéré  , & 
en  voici  le  deflcin. 

Jérulalcm  Cité  bienheureufe  que  le  Seigneur  avoit 
choifie,  tant  qu’elle  demeura  dans  l’alliance  & dans 
la  foi  des  promelTes  , fut  la  figure  de  l’Eglile  6c  la 
figure  du  Ciel  où  Dieu  le  fait  voir  à les  enfans . C’elt 
pourquoi  nous  voions  louvent  les  Prophètes  joindre 
dans  la  fuite  du  même  dilcours  ce  qui  regarde  Jéru- 
falem à ce  qui  regarde  l'Eglife,  6c  à ce  qui  regarde 
la  Gloire  célelte  . C’elt  un  des  fecrets  des  Prophéties , 
& une  des  clefs  qui  en  ouvrent  l’intelligence:  mais 
Jérufalem  réprouvée  & ingrate  envers  Ion  Sauveur, 
devoir  être  l'image  de  l’Enfer.  Ses  perfides  Citoiens 
dévoient  reprélenter  les  damnés;  &:  le  jugement  ter- 
rible que  Jesus-Christ  devoir  exercer  fur  eux,  étoit 
la  figure  de  celui  qu’il  exercera  lur  tout  l’Univers  , 
lorlqu’il  viendra  à la  fin  des  hécles  en  la  majefté  ju- 
ger les  vivans  & les  morts  . C’  elt  une  coutume  de 
1’  Ecriture,  & un  des  moiens  dont  elle  le  ierc  pour  im- 
primer les  myfteres  dans  les  efprits,  de  mêler  pour 
notre  inftruétion  la  figure  à la  vérité  . Ainfi  Notre- 
Seigneur  a mêlé  l’hiltoire  de  Jérulalem  délolée  avec 
celle  de  la  fin  des  fiécles;  & c’elt  ce  qui  paroît  dans  le 
dilcours  dont  nous  parlons . 
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Ne  croions  pas  toutefois  que  ces  chofes  foient  telle- 
ment confondues,  que  nous  ne  puiflions  difcerner  ce 
qui  appartient  à l’une  & à l’autre.  Jésus-Christ  les  a 
diftinguécs  par  des  caradferes  certains,  que  je  pourrois 
ailément  marquer,  s’il  en  étoic  quellion . Mais  il  me 
fuffit  de  vous  faire  entendre  ce  qui  regarde  la  défola- 
tion  de  Jéruialem  & des  Juifs. 

Les  Apôtres  , ( c’  étoit  encore  au  tems  de  la  Paf- 
fion  , ) a lie  m blés  autour  de  leur  Maître  , lui  mon- 
troient  le  Temple  & les  bâtimens  d'  alentour  : ils 
en  admiroient  les  pierres,  l’ordonnance,  la  beauté, 
» M.uh.  la  loliditéy  & il  leur  dit  a : Foiet.-rvous  ces  grands  bd- 
‘mL  {imens  ? M * y rejiera  pas  pierre  fur  pierre  . Etonnés  de 
xiii.  cette  parole,  ils  lui  demandent  le  rems  d’un  événe- 
fjfp,  ment  il  terrible  y & lui  qui  ne  vouloir  pas  qu’ils  ful- 
*■  fent  lurpris  dans  Jéruialem  lorfqu’  elle  ieroit  lacca- 
gce,  (car  il  vouloir  qu’il  y eût  dans  le  lac  de  cet- 
te ville  une  image  de  la  derniere  léparation  des  bons 
tk  des  mauvais  ) commença  à leur  raconter  tous  les 
malheurs  , comme  ils  dévoient  arriver  1’  un  après 
1’  autre . 

bxx/!f  Premièrement,  il  leur  b marque  des  pcjles , des  fa- 
xiîr'i  mmes  > & des  tremblemcns  de  terre  : & les  Hiltoriens 
xxi  „ ^ont  > *Iue  jama*s  ces  choies  n'  avoient  été  plus 
fréquentes  , ni  plus  remarquables  qu’  elles  le  furent 
c xxiy"  ^urant  ces  tems-  il  ajouter,  qu’il  y au  roi  t par  tout 
l’Univers  des  troubles,  des  bruits  de  guerre , des  guerres 
xm.  7.  fanglantes  ; que  toutes  les  'Nations  fe  foule-ver  oient  les  unes 
fxï,.  contre  les  autres,  & qu’on  verrait  toute  la  terre  dans 
l’agitation.  Pouvoit-il  mieux  nous  reprélènter  les  der- 
nières années  de  Néron,  lorique  tout  l’Empire  Ro- 
main , c’  eft-à-dire  tout  1’  Univers  , 11  paifible  de- 
puis la  victoire  d’  Augufte  & lous  la  puilïance  des 
Empereurs,  commença  à s’ébranler,  & qu’on  vit  les 
Gaules,  les  Efpagnes,  tous  les  Roiaumes  dont  l’Em- 
pire étoit  compolé  , s’émouvoir  tout-à-coup;  quatre 
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Empereurs  s’élever  prefqu’en  même  rems  contre  Né- 
ron, 8c  les  uns  contre  les  autres,-  les  Cohortes  Préto- 
riennes, les  armées  de  Syrie,  de  Germanie,  & toutes 
les  autres  qui  étoient  répandues  en  Orient  8c  en  Oc- 
cident, s’entre-choquer , 8c  traverfer  lous  la  condui- 
te de  leurs  Empereurs  d'une  extrémité  du  monde  à 
l'autre,  pour  décider  leur  querelle  par  de  fanglantes 
batailles  ? Voilà  de  grands  maux  , dit  a le  Fils  de 
Dieu  ; mais  ce  ne  fera  pas  encore  la  fin.  Les  Juifs  louf- 
friront  comme  les  autres  dans  cette  commotion  uni- 
verfelle  du  monde:  mais  il  leur  viendra  bientôt  après 
des  maux  plus  particuliers  j & ce  ne  fera  ici  que  le  com- 
mencement de  leurs  douleurs. 

Il  ajoute  b , que  Ion  Eglife  toujours  affligée  de- 
puis Ion  premier  établiflement  , verroit  la  perlécu- 
tion  s'  allumer  contre  elle  plus  violente  que  jamais 
durant  ces  tems  . Vous  avez  vu  que  Néron  dans  les 
dernieres  années  entreprit  la  perte  des  Chrétiens  , & 
fit  mourir  lai  ne  Pierre  8c  faint  Paul.  Cette  perlécution 
excitée  par  les  jaloufies  8c  les  violences  des  Juifs  , 
avançoit  leur  perte,-  mais  elle  n’en  marquoit  pas  en- 
core le  terme  précis. 

La  venue  des  faux  Chrifts  8c  des  faux  Prophètes 
fembloit  être  un  plus  prochain  acheminement  à la 
derniere  ruine  : car  la  deftinée  ordinaire  de  ceux  qui 
refufènc  de  prêter  l’oreille  à la  vérité,  eft  d'être  en- 
traînés à leur  perte  par  des  Prophètes  trompeurs  . 
Jésus-Christ  ne  cache  pas  à fes  Apôtres  que  ce  mal- 
heur arriveroit  aux  Juifs  . H s’èlè'vera  , dit-il  c , un 
grand  nombre  de  faux  Prophètes  qui  fèduiront  beaucoup  de 
monde.  Et  encore  : Donnez.-'vous  de  garde  des  faux  Cl  ortfls 
& des  faux  Prophètes. 

'Qu'  on  ne  dile  pas  que  c’  étoit  une  chofe  aifée  à 
deviner  à qui  connoiflbit  1’  humeur  de  Ja  Nation  ; 
car  au  contraire  je  vous  ai  fait  voir  *quc  les  Juifs  re- 
butés de  ces  féduâeurs  qui  avoient  fi  fouvent  caufé 
Fol.  VU.  S 
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leur  ruine,  & fur-tout  dans  le  tems  de  Sédécias,  s’en 
étoient  tellement  défabufés  , qu’  ils  ceflerent  de  les 
écouter.  Plus  de  cinq  cens  ans  fe  paiTerent  fans  qu’il 
parût  aucun  faux  Prophète  en  Ifraël  . Mais  1’  Enfer 
qui  les  inlpire,  fe  réveilla  à la  venue  de  Jésus-Christ; 
& Dieu  qui  tient  en  bride  autant  qu’il  lui  plaît  les 
efprits  trompeurs  , leur  lâcha  la  main  , afin  d’en- 
voier  dans  le  même  tems  ce  fupplice  aux  Juifs  , & 
cette  épreuve  à les  Fidèles  . Jamais  il  ne  parut  tant 
de  faux  Prophètes  , que  dans  les  tems  qui  fuivirent 
la  mort  de  Notre -Seigneur.  Sur-tout  vers  le  tems  de 
la  guerre  Judaïque  , & ions  le  régné  de  Néron  qui 
* la  commença.  Jofephe  nous  fait  voir  a une  infinité 
a., .xx.  de  ccs  jmp0fteurs  qUi  attiroient  le  Peuple  au  Défère 
j-i.u'.  par  de  vains  prelliges  & des  lècrets  de  magie,  leur 
promettant  une  prompte  & miraculcufe  délivrance  . 
C'  eft  aufli  pour  cette  raiion  que  le  Défert  efl:  mar- 
b que  b dans  les  prédictions  de  Notre-Seigneur , comme 
un  des  lieux  où  feroient  cachés  ces  faux  libérateurs 
que  vous  avez  vu  à la  fin  entraîner  le  Peuple  dans  fa 
derniere  ruine  . Vous  pouvez  croire  que  le  nom  du 
Christ,  fans  lequel  il  n’y  avoic  point  de  délivrance 
parfaite  pour  les  Juifs,  étoit  mêlé  dans  les  promelTes 
imaginaires;  & vous  verrez  dans  la  luire  de  quoi  vous 
en  convaincre. 

La  Judée  ne  fut  pas  la  feule  Province  expofée  à 
ces  illufions.  Elles  furent  communes  dans  tout  l'Em- 
pire . Il  n’  y a aucun  tems  où  toutes  les  Hilloires 
nous  faffent  paroîrre  un  plus  grand  nombre  de  ces 
impofteurs  qui  fe  vantent  de  prédire  1’  avenir  , & 
trompent  les  Peuples  par  leurs  preftiges.  Un  Simon 
le  Magicien,  un  Elymas,  un  Apollonius  Tyaneus  , 
un  nombre  infini  d’autres  Enchanteurs  marques  dans 
les  Hiftoires  laitues  & profanes  s'élevèrent  durant  ce 
ficelé  , où  1’  Enfer  lembloit  faire  les  derniers  efforts 
pour  loutenir  Ion  Empire  ébranlé  . C’  eft  pourquoi 
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Jesus-ChrisT  remarque  en  ce  teins  , principalement 
parmi  les  Juifs,  ce  nombre  prodigieux  de  faux  Pro- 
phètes . Qui  confidérera  de  près  les  paroles  , verra 
qu’ils  dévoient  fe  multiplier  devant  & après  la  ruine 
de  Jérufalem,  mais  principalement  vers  ces  tems;  & 
que  ce  feroit  alors  que  la  lcduètion , fortifiée  par  de 
faux  miracles  & par  de  faufles  doctrines,  leroit  tout 
enlemble  fi  lubtile  &c  fi  puifTante,  que  Us  élus  a mè- 
rnes , s’il  ètoit  po/Jible,  y /notent  trompes . 

je  ne  dis  pas  qu’  à la  fin  des  fiécles  il  ne  doive 
encore  arriver  quelque  choie  de  femblable  & de  plus 
dangereux,  puilque  même  nous  venons  de  voir  que 
ce  qui  fe  paife  dans  Jcrufalem  , eft  la  figure  mani- 
fefte  de  ces  derniers  tems  ; mais  il  eft  certain  que 
Jésus-Christ  nous  a donné  cette  lédudtion  comme  un 
des  effets  ienfibles  de  la  colere  de  Dieu  fur  les  Juifs, 
& comme  un  des  lignes  de  leur  perte.  L'événement  a 
juftifié  la  Prophétie  : tout  eft  ici  attelle  par  des  té- 
moignages irréprochables  . Nous  liions  la  prédièlion 
de  leurs  erreurs  dans  l’Evangile:  nous  en  voions  l’ac- 
compliffemenr  dans  leurs  Hiftoirés , & fur-tout  dans 
celle  de  Jofephe. 

Après  que  Jésus  Christ  a prédit  ces  chofes,  dans 
le  deflein  qu'il  avoic  de  tirer  les  liens  des  malheurs 
dont  Jérufalem  ctoit  menacée,  il  vient  aux  lignes  pro- 
chains de  la  derniere  délolation  de  cette  ville. 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  à fes  clus  de  fembla- 
bles  marques  . Dans  ces  terribles  châtimens  qui  font 
fentir  la  puiffance  à des  Nations  entières  , il  frape 
louvent  le  Julie  avec  le  coupable:  car  il  a de  meil- 
leurs moiens  de  les  léparer,  que  ceux  qui  paroiffenc 
à nos  iens.  Les  mêmes  coups  b qui  briient  la  paille, 
léparent  le  bon  grain > l’or  s’épure  dans  le  même  feu 
où  la  paille  eft  conlumée  ; & ious  les  mêmes  châti- 
mens par  lelquels  les  méchans  lont  exterminés  , les  fi- 
dèles le  purifient.  Mais  dans  la  délolation  de  Jérufa- 
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lem,  afin  que  l’image  du  Jugement  dernier  fût  plus 
exprefle,  & la  vengeance  divine  plus  marquée  fur  les 
incrédules,  il  ne  voulue  pas  que  les  Juifs  qui  avoienc 
reçu  1’  Evangile,  fullent  confondus  avec  les  autres  y 
& Jesus-Christ  donna  à fes  Difciples  des  lignes  cer- 
tains aulquels  ils  puflent  connoître  , quand  il  leroit 
rems  de  lortir  de  cette  ville  réprouvée.  Il  fe  fonda, 
lelon  la  coutume,  lur  les  anciennes  Prophéties  dont 
il  étoit  l’interprète  , aufli-bien  que  la  fin;  & repal- 
fant  lur  1’  endroit  où  la  derniere  ruine  de  Jérufalem 
fut  montrée  fi  clairement  à Daniel  , il  dit  ces  pa- 
* y.Anh.  rôles  a : Quand  <zrous  ''verrez.  F abomination  de  la  défola- 
‘ tion  que  Daniel  a prophétifee , ( que  celui  qui  lit , entende  ) 
quand  'vous  la  'verrez,  établie  dans  le  lieu  Saint , ou  com- 
b Ma,,.-  me  il  elt  porté  b dans  faint  Marc,  dans  le  lieu  où  elle 
* ne  doit  pas  être  ; alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judee , 
i-  s enfuient  dans  les  montagnes  . Saint  Luc  raconte  c la 
même  choie  en  d’autres  termes;  Quand  'vous 'verrez, 
les  armées  entourer  Jérufalem,  fâchez,  que  fa  déf dation  efl 
proche  ; alors  , que  ceux  qui  font  dans  la  Judee , fe  retirent 
dans  les  montagnes. 

Un  des  Evangéliftes  explique  1’  autre  ; Sc  en  con- 
férant ces  paffages  , il  nous  ett  ailé  d' entendre  que 
cette  abomination  prédite  par  Daniel  , ell  la  même 
chofe  que  les  armées  autour  de  Jérufalem.  Les  faints 
*xxixr‘  ^eres  ^ 1'  ont  ainfi  entendu  , & la  raifon  nous  en 
convainc  . 

lxxx.  Le  mot  d' abomination , dans  1'  ufage  de  la  Langue 
ty,k-  fainte  , lignifie  Idole  : & qui  ne  fait  que  les  armées 
Romaines  portoient  dans  leurs  Enfeignes  les  Images 
de  leurs  Dieux  , & de  leurs  Céfars  qui  éroient  les 
plus  relpe&és  de  tous  leurs  Dieux  î Ces  Enleignes 
croient  aux  foldats  un  objec  de  culte  ; & parce  que 
les  Idoles,  félon  les  ordres  de  Dieu,  ne  dévoient  ja- 
mais paroître  dans  la  Terre  fainte,  les  Enleignes  Ro- 
maines en  étoient  bannies.  Audi  voions-nous  dans  les 
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Hiftoires  , que  cane  qu’  il  a refté  aux  Romains  tant 
foie  peu  de  confidération  pour  les  Juifs  , jamais  ils 
n’onc  fait  paroître  les  Enfeignes  Romaines  dans  la  Ju- 
dée. C’eft  pour  cela  a que  Vitellius,  quand  il  paf-  » 
fa  dans  cette  Province  pour  porter  la  guerre  en  Ara-  tm. 
bie,  fit  marcher  fes  Troupes  ians  Enfeignes;  car  on  7 
révéroit  encore  alors  la  Religion  Judaïque,  &:  on  ne 
vouloir  point  forcer  ce  Peuple  à fouffrir  des  choies 
fi  contraires  à la  Loi . Mais  au  tems  de  la  derniere 
guerre  Judaïque  , on  peut  bien  croire  que  les  Ro- 
mains n’ épargnèrent  pas  un  Peuple  qu’ils  vouloient 
exterminer.  Ainfi  quand  Jérulalem  fut  alfiégée,  elle 
étoit  environnée  d’autant  d’idoles  qu'  il  y avoir  d’ En- 
feignes Romaines;  &c  l’abomination  ne  parut  jamais 
tant  où  elle  ne  denjott  pas  être , c’eft-à-dire  dans  la  Ter- 
re fainte,  & autour  du  Temple. 

Eft-ce  donc  là,  dira-t-on,  ce  grand  ligne  que  JesuS- 
Christ  devoit  donner  ? Etoit-il  tems  de  s’  enfuir 

Jiuand  Tite  alficgea  Jérulalem,  & qu’il  en  ferma  de 
i près  les  avenues  , qu’  il  n’  y avoir  plus  moien  de 
s’échaper?  C’eft  ici  qu’eft  la  merveille  de  la  Prophé- 
tie. Jérulalem  a été  alliégée  deux  fois  en  ces  tems: 
la  première  b par  Ceftius  Gouverneur  de  Syrie,  Tant >7./^. 
foixante-huit  de  Notre-Seigneur  ; la  leconde  c , par 
Tite,  quatre  ans  après,  c’eft-à-dire  l’an  ioixante  & 
douze  . Au  dernier  fiége  , il  n’y  avoit  plus  moien c 
de  le  fauver.  Tite  failoit  cette  guerçe  avec  trop  d’ar-  ru 
deur  : il  lurprit  toute  la  Nation  renfermée  dans  Jé- 
rulalem durant  la  Fcte  de  Pâque,  ians  que  perfonne 
échapât  s & cette  eftroiable  circonvallation  qu’  il  fit 
autour  de  la  ville,  ne  laifloit  plus  d’efpérance  à fes 
habitans.  Mais  il  n’y  avoit  rien  de  lemblable  dans 
le  fiége  de  Ceftius:  d il  étoit  campé  à cinquante  fta-<i£>/y*. 
des,  c’eft-à-dire,  à fix  milles  de  Jérulalem.  Son  ar-  y*'. 
mée  fe  répandoit  tout  autour,  mais  fans  y faire  de  «»«i- 
tranchées  ; & il  failoit  la  guerre  fi  négligemment  , 
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nu’ il  manqua  l’occafion  de  prendre  la  ville,  dont  la 
Erreur,  les  {éditions  , & même  (es  intelligences  lui 
ouvroient  les  portes.  Dans  ce  tems,  loin  que  lare- 
traite  fût  impoflible  , 1'  Hiftoire  marque  - exprefle. 
ment  que  plufieurs  Juifs  fe  retirèrent  . C etoit  donc 
alors  qu'il  falloir  lortir;  c croit  le  fignal  que  le  Fils 
de  Dieu  donnoit  aux  liens.  Aull.  a-t-i  d.ftinguc  rrcs- 
nettement  les  deux  fiéges  : l’  un  où  la  nrt*  b fe- 
ra,c entourée  de  fojfcs  V de  farte  ; alors  il  n y auroir 
plus  que  la  mort  pour  tous  ceux  qui  y etoienc  en- 
Fermés  : l'autre,  où  elle  (croit  c feulement  «• mie 
l arm,  , & plutôt  invertie  qu  affiegee  dans  les  for- 
mes : c’eft  alors  ?«'  '<  f*"  & A i,m 

"'Tefchtetiens  obéirent  à la  parole  de  leur  Maître. 
Ouoiqu  il  V en  eût  des  milliers  dans  Jerulalem  & 
dans  la  Judée,  nous  ne  liions  ni  dans  Jolephe,  ni 
dans  les  autres  Hiftoires  , qu’il  s en  loir  trouve  au- 
cun dans  la  ville  quand  elle  fut  P“le:.Au  C?nfr  * 
il  cil  conftant  par  1’  Hiftoire  Ecclefialhque  à & par 
tous  les  monumens  de  nos  Ancêtres , qu  ils  le  retirè- 
rent à la  petite  Ville  de  Pella , dans  un  Païs  de  mon- 
tagnes auprès  du  Délert , aux  confins  de  la  Judee  & 

de  l’ Arabie.  , 

On  peut  connoître  par-la  combien  prccilement  ils 

avoient  été  avertis:  & il  n’y  a rien  de  plus  remar- 
quable que  cette  Réparation  des  Juifs  incrédules  d avec 
les  Juifs  convertis  au  Chriftianilme  ; les  uns  étant  de- 
meurés dans  Jérufalem  pour  y fubir  la  peine  de  leur 
infidélité;  S> c les  autres  s’étant  retires  , comme  Lotit 
forti  de  Sodome,  dans  une  petite  Ville,  ou  ils  con- 
iidéroient  avec  tremblement  les  effets  de  la  vengean- 
ce divine,  dont  Dieu  avoir  bien  voulu  Jes  mettre  a 

couvert.  „ 

Outre  les  prédidions  de  Jésus -Christ  , u y eut 
des  prédidions  de  plufieurs  de  (es  Dilciples  ; entre 
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autres  celles  de  faint  Pierre  & de  faim  Paul  . Com- 
me on  traînoit  au  fupplice  ces  deux  fidèles  témoins 
de  Jesus-Christ  relfufcité,  ils  dénoncèrent  aux  Juifs 
qui  les  livroient  aux  Gentils,  leur  perte  prochaine. 

Ils  leur  a dirent  , Que  Jerufalem  alloit  être  renver/ee  de  » 
fond  en  comble ; qu'ils  périraient  de  faim  & de  défejpoir  y 
qu  ils  feroient  bannis  à jamais  de  la  Terre  de  leurs  Pères , 

& envoies  en  captivité  par  toute  la  terre  y que  le  terme 
n et  oit  pas  loin  -,  O*  que  tous  ces  maux  leur  arriveraient 
pour  avoir  in fuite  avec  tant  de  cruelles  railleries  au  bien- 
aimè  F tls  de  Dieu , qui  s et  oit  déclare  à eux  par  tant  de  mi- 
racles. La  pieufe  Antiquité  nous  a coniervé  cette  pré- 
diélion  des  Apôtres  , qui  devoit  être  fuivie  d'un  fi 
prompt  accompliflement  . Saint  Pierre  en  avoit  fait 
beaucoup  d’autres  , foit  par  une  infpiration  parti- 
culière , foit  en  expliquant  les  paroles  de  (on  Maî- 
tre ; & Phlegon  b Auteur  Païen,  dont  Origéne  pro-  <> 
duit  le  témoignage  , a écrit  que  tout  ce  que  cet 
Apôtre  avoit  prédit  , s ctoit  accompli  de  point  en 
point  . , ST 

Ainfi  rien  n’arrive  aux  Juifs  qui  ne  leur  ait  été 
prophétifé.  La  caufe  de  leur  malheur  nous  eft  claire- 
ment marquée  dans  le  mépris  qu’ils  ont  fait  de  Jesus- 
Christ  & de  les  Difciples.  Le  tems  des  grâces  étoit 
paffé;  & leur  perte  éroit  inévitable. 

C’ étoit  donc  en  vain , Monseigneur  , que  Tite  vou- 
loit  fauver  Jérulalem  & le  Temple.  La  lenrence  étoit 
partie  d’enhaut:  il  ne  devoit  plus  y relier  pierre  lur 
pierre.  Que  fi  un  Empereur  Romain  tenta  vainement 
d’empêcher  la  ruine  du  Temple,  un  autre  Empereur 
Romain  tenta  encore  plus  vainement  de  le  rétablir. 
Julien  1’  Apoftat  , après  avoir  déclaré  la  guerre  à 
Jesus-Christ  , fe  crut  aflêz  puilfant  pour  anéantir  fes 
prédirions  . Dans  le  deflein  qu’  il  avoit  de  fufeiter 
de  tous  côtés  des  ennemis  aux  Chrétiens,  il  s’abaifla 
jufqu’à  rechercher  les  Juifs,  qui  étoient  le  rebut  du 
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monde.  Il  les  excita  à rebâtir  leur  Temple  , il  leur 
donna  des  Tommes  immenfes , & les  alfilta  de  toute 
la  force  de  1’  Empire  . Ecoutez  quel  en  fut  l’événe- 
ment, & voiez  comme  Dieu  confond  les  Princes  lu- 
perbes  . Les  laints  Peres  & les  Hiltoriens  Eccléfialti- 
ques  le  rapportent  d’un  commun  accord,  & le  julli- 
fient  par  des  monumens  qui  reiloient  encore  de  leur 
rems.  Mais  il  falloir  que  la  choie  fûc  attellée  par  les 
Païens  mêmes.  Ammian  Marcelline,  Gentil  de  Re- 
ligion, &i  zélé  défenietir  de  Julien  , l’a  racontée  en 
ces  termes.  Pendant  qu Alypius  aide  du  Gouverneur  de 
la  Province  avançait  t ouvrage  autant  qu'il  pouvott , de 
terribles  globes  de  feu  fortirent  des  fondemens  qu  ils  avoient 
auparavant  ébranlés  par  des  Jecoujfes  violentes  : Us  ou- 
vriers qui  recommencèrent  fow’.'ent  l'ouvrage , furent  brû- 
les à diverfes  reprifes,  le  lieu  devint  maccefftble , t en- 
treprise cejfa . 

Les  Auteurs  Eccléfialtiques  plus  exafts  à repréfen- 
ter  un  événement  iî  mémorable,  joignent  le  feu  du 
Ciel  au  feu  de  la  terre.  Mais  enfin  la  parole  de  Jesus- 
Christ  demeura  ferme.  Saint  Jean  Chryloftome  s’é- 
crie b : Il  a bâti  fon  £ghfe  fur  la  pierre  y rien  ne  ta  pu  ren- 
verfer  : il  a renverfé  le  T emple  ; rien  ne  t a pu  relever . 
Nul  ne  peut  abattre  ce  que  Dieu  élève,  nul  ne  peut  relever 
ce  que  Dieu  abat . 

Ne  parlons  plus  de  Jérulalem , ni  du  Temple.  Jet- 
tons  les  yeux  lur  le  Peuple  même,  autrefois  le  Tem- 
ple vivant  de  Dieu  * , & maintenant  1’  objet  de  fa 
, haine.  Les  Juifs  font  plus  abattus  que  leur  Temple  & 
que  leur  Ville  . L’ elprit  de  vérité  n' eit  plus  parmi 
eux:  la  Prophétie  y eit  éteinte:  les  promelles  lur  lel— 
quelles  ils  appuioient  leur  efpérance  , le  lont  éva- 
nouies: tout  eit  rcnverlé  dans  ce  Peuple  , c T il  ri  y re- 
fit plus  pierre  fur  pierre. 

Et  voiez  julqu’à  quel  point  ils  font  livrés  à l’er- 
• reur  . Jésus  Christ  îeur  avoir  dit  c : Je  fuis  venu  à 
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• vous  au  nom  de  mon  Pere , & 'vous  ne  rri  avez.  pas  re- 
çu ; un  autre  'viendra  en  J on  nom , & 'vous  le  recevrez.. 
Depuis  ce  rems,  l’ cl  prie  de  fédu&ion  régné  tellement 
parmi  eux  , qu’  ils  lont  prêts  encore  à chaque  mo- 
ment à s’  y laifl'er  emporter  . Ce  n’  étoit  pas  alfez 
que  les  faux  Prophètes  euifent  livré  Jcrufalem  entre 
les  mains  de  Tite  : les  Juifs  n étoient  pas  encore 
bannis  de  la  Judée  , & l'amour  qu’ils  avoient  pour 
Jérulalem  en  avoit  obligé  plufieurs  à choifir  leur 
demeure  parmi  les  ruines.  Voici  un  faux  Chrift  qui 
va  achever  de  les  perdre  . Cinquante  ans  apres  la 
prife  de  Jérulalem,  dans  le  fiécle  de  la  mort  de  No- 
tre-Seigneur , l’infame  Barchochebas , un  voleur,  un 
lcélérat,  parce  que  Ion  nom  fignifioic  le  fils  de  l’E- 
toile , le  diloit  1’  Etoile  de  Jacob  prédite  au  Livre 
des  Nombres  a , & le  porta  pour  le  Chrift  . Aki-**^ 
bas  b le  plus  aucorilé  de  tous  les  Rabbins,  & à fon 
exemple  tous  ceux  que  les  Juifs  appelloient  leurs  Sa- 
ges,  entrèrent  dans  ion  parti,  (ans  que  1*  impofteur  h 
leur  donnât  aucune  autre  marque  de  la  million  , fi- 
non  qu  Akibas  diloit  que  le  Chrift  ne  pouvoir  pas 
beaucoup  tarder  . Les  Juifs  le  révoltèrent  par  tout 
1’  Empire  Romain  fous  la  conduite  de  Barchoche-  Mjin*. 
bas  , qui  leur  promettoit  1’  Empire  du  monde  . A- 
drien  en  tua  fix  cens  mille  : le  joug  de  ces  malheu-  Î3.xn. 
reux  s’  apjpéfantit  , & ils  furent  bannis  pour  jamais 
de  la  Judee. 

Qui  ne  voit  que  l’efprit  de  fédu&ion  s’eft  faifi  de 
leur  cœur?  L amour  c de  la  'vérité  qui  leur  apportoit  le  [a-  c 
lut  , s’ efl  éteint  en  eux  Dieu  leur  a envoie  une  efficace 
d'erreur  qui  les  fait  croire  au  menfonge . Il  n’y  a point 
d’ impofture  fi  grofliere  qui  ne  les  iéduilc  . De  nos 
jours  , un  impofteur  s’  eft  dit  le  Chrift  en  Orient  : 
tous  les  Juifs  commençoient  à s’attrouper  autour  de 
lui:  nous  les  avons  vus  en  Italie,  en  Hollande,  en 
Allemagne,  &à  Metz,  fe  préparer  à tout  vendre  Si 
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à tout  quitter  pour  le  fuivre.  Ils  s’imaginoient  déjà 
qu’ils  alloient  devenir  les  maîtres  du  monde,  quand 
ils  apprirent  que  leur  Cbrift  s’  étoit  fait  Turc  , &£ 
avoir  abandonné  la  Loi  de  Moïfe. 

CHAPITRE  XXIII. 

La  fuite  des  erreurs  des  Juifs , & la  manière  dont  ils 
expliquent  les  Prophéties  . 

IL  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  foient  tombés  dans 
de  tels  égaremens,  ni  que  la  tempête  les  ait  dil- 
iipés  , après  qu’  ils  ont  eu  quitté  leur  route  . Cette 
route  leur  étoit  marquée  dans  leurs  Prophéties,  prin- 
cipalement dans  celles  qui  défignoient  le  tems  du 
Christ.  Ils  ont  laillc  pailer  ces  précieux  momens  fans 
en  profiter  : c’  ell  pourquoi  on  les  voit  eniuite  li- 
vrés au  menlonge  , &c  ils  ne  favent  plus  à quoi  le 
prendre  . 

Donnez-moi  encore  un  moment  pour  vous  racon- 
ter la  fuite  de  leurs  erreurs  , & tous  les  pas  qu’  ils 
ont  faits  pour  s’  enfoncer  dans  1’  abîme  . Les  rou- 
tes par  où  on  s’  égare  , tiennent  toujours  au  grand 
chemin  ; & en  confidérant  où  1’  égarement  a com- 
mencé , on  marche  plus  lurement  dans  la  droi- 
te voie  . 

Nous  avons  vu.  Monseigneur,  que  deux  Prophé- 
ties marquoient  aux  Juifs  le  tems  du  Christ  ; celle 
de  Jacob,  &c  celle  de  Daniel.  Elles  marquoient  tou- 
tes deux  la  ruine  du  Roiaume  de  Juda  au  tems  que 
le  Christ  viendroit . Mais  Daniel  expliquoit  que  la 
totale  deltrudlion  de  ce  Roiaume  devoir  être  une  lui- 
te  de  la  mort  du  Christ;  & Jacob  diloit  clairement, 
que  dans  la  décadence  du  Roiaume  de  Juda  , le 
Christ  qui  viendroit  alors  , leroit  ï attente  des  Peu- 
ples i c’ eit-à-dire  qu’il  en  (croit  le  Libérateur  , Se 
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qu’  il  fe  feroit  un  nouveau  Roiaume  , compofc  non 
plus  d’  un  feul  Peuple  , mais  de  tous  les  Peuples 
du  monde  . Les  paroles  de  la  Prophétie  ne  peuvent 
avoir  d’ autre  fens  j & c’  étoit  la  Tradition  confian- 
te des  Juifs  qu  elles  dévoient  s’  entendre  de  cet- 
te forte. 

De  là  cette  opinion  répandue  parmi  les  anciens 
Rabbins,  & qu'on  voit  encore  a,  dans  leur  Talmud  ; » 
que  dans  le  tems  que  le  Christ  viendroit,  il  n’y  au-  «m* 
roit  plus  de  Magillrature  : de  forte  qu’  il  n’  y avoic 
rien  de  plus  important  pour  connoître  le  tems  de  leur 
Meflie  , que  d’ oblerver  quand  ils  tomberoient  dans 
cet  état  malheureux. 

En  effet  , ils  avoient  bien  commencé  ,•  & s’ils 
n’  avoient  eu  1’  efprit  occupé  des  grandeurs  mondai- 
nes qu’ils  vouloient  trouver  dans  le  Meflie,  afin  d’y 
avoir  part  fous  fon  Empire  , ils  n’auroient  pu  mé- 
connoître  Jesus-Christ.  Le  fondement  qu’ils  avoient 
polé  , étoit  certain  : car  aufli-tôt  que  la  tirannie  du 
premier  Hérode,  & le  changement  de  la  République 
Judaïque  qui  arriva  de  Ion  tems,  leur  eut  fait  voir  le 
moment  de  la  décadence  marquée  dans  la  Prophétie , 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Christ  ne  dût  venir,  Si 
qu’  on  ne  vît  bientôt  ce  nouveau  Roiaume  où.  dé- 
voient le  réunir  tous  les  Peuples. 

Une  des  choies  qu’  ils  remarquèrent  b , c’ell  que 
la  puiflànce  de  vie  & de  mort  leur  fut  ôtée.  C’ étoit 
un  grand  changement,  puifqu’elle  leur  avoir  toujours 
écé  confervée  juiqu’ alors,  à quelque  domination  qu’ils 
fuffent  fournis,  & même  dansBabyione  pendant  leur 
captivité.  L’Hifloire  de  Sufanne  c le  fait  affez  voir , c »"■ 

& c’efl  une  Tradition  confiante  parmi  eux.  Les  Rois 
de  Perfe  qui  les  rétablirent,  leur  laifferent  cette  puif- 
fance  par  un  Décret  exprès  d que  nous  avons  remar-  a ttr*. 
qué  en  fon  lieu,-  & nous  avons  vu  aufli  que  les  pre-  »*-  • 

miers  Séleucides  avoient  plutôt  augmenté  que  reflreint 
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leurs  privilèges.  Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  ici  en- 
core une  fois  du  régné  des  Machabées  où  ils  furent 
non-feulement  affranchis  , mais  puiflans  & redouta- 
bles à leurs  ennemis  . Pompée  qui  les  affaiblit  à Ja 
maniéré  que  nous  avons  vue,  content  du  tribut  qu’il 
leur  impofa , & de  les  mettre  en  état  que  le  Peuple 
Romain  en  pût  dilpofer  dans  le  befoin  , leur  laifla 
leur  Prince  avec  toute  la  jurifdi&ion  . On  fait  allez 
que  les  Romains  en  ufoient  ainfi,  & ne  touchoient 
point  au  Gouvernement  du  dedans  dans  les  Pais  à 
qui  ils  laiflfoient  leurs  Rois  naturels . 

Enfin  les  Juifs  font  d’accord  qu’ils  perdirent  cet- 
te puiflance  de  vie  & de  mort  , feulement  quarante 
ans  avant  la  défolation  du  fécond  Temple  ; & on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  le  premier  Hérode 
qui  ait  commencé  à faire  cette  plaie  à leur  liberté  . 
* Car  a depuis  que  pour  fe  venger  du  Sanedrin  , où 
xi?'?-  il  avoit  été  oblige  de  comparoître  lui-même  avant 
qu’il  fût  Roi;  & enfuite  pour  s'attirer  toute  l’auto- 
rité à lui  feul  , il  eut  attaqué  cette  Aflcmblée  qui 
étoit  comme  le  Sénat  fondé  par  Moïfe  , & le  Con- 
feil  perpétuel  de  la  Nation  où  la  fuprême  jurifdi&ion 
étoit  éxercée  : peu  à peu  ce  grand  corps  perdit  fon 
pouvoir  , & il  lui  en  reftoit  bien  peu  quand  Jesus- 
Christ  vint  au  monde.  Les  affaires  empirèrent  fous 
les  enfans  d’ Hérode  , lorfque  le  Roiaume  d’ Arché- 
laüs  dont  Jérufalem  étoit  la  Capitale,  réduit  en  Pro- 
vince Romaine  , fut  gouverné  par  des  Préfidens  que 
les  Empereurs  envoioienr.  Dans  ce  malheureux  étac 
les  Juifs  gardèrent  fi  peu  la  puiflance  de  vie  & de 
mort  , que  pour  faire  mourir  Jésus  Christ  , qu’  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ils  vouloient  perdre,  il  leur 
fallut  avoit  recours  à Pilate;  & ce  foible  Gouverneur 
leur  aiant  dit  qu’ils  le  fiflent  mourir  eux-mêmes,  ils 
répondirent  tous  d’une  voix  é : INous  ri  avons  pas  le 
»’*  pourvoir  de  faire  mourir  perfonne  . Aufli  fut-ce  par  les 
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mains  d’Hérode  a,  qu’  ils  firent  mourir  laint  Jacques 
frere  de  laine  Jean,  & qu’  ils  mirent  faint  Pierre  en 
prifon.  Quand  ils  eurent  rélolu  la  mort  de  faint  Paul, 
ils  le  livrèrent  b entre  les  mains  des  Romains,  com- 
me ils  avoient  fait  Jésus-Christ;  & le  vœu  lacrile- 
ge  de  leurs  faux  zélés  qui  jurèrent  de  ne  boire  , ni 
ne  manger  jufqu’à  ce  qu  ils  eufl'ent  tué  ce  faint  Apô- 
tre, montre  allez  qu’ils  le  croioient  déchus  du  pou- 
voir de  le  faire  mourir  juridiquement.  Que  s’ils  la- 
pidèrent faint  Etienne  r , ce  fut  tumultuairement,  & 
par  un  effet  de  ces  emportemens  léditieux  que  les 
Romains  ne  pouvoient  pas  toujours  réprimer  dans 
ceux  qui  fe  diloient  alors  les  zélateurs.  On  doit  donc 
tenir  pour  certain,  tant  par  ces  Hiftoires  que  par  le 
confenrement  des  Juifs  & par  l’état  de  leurs  affaires, 
que  vers  les  rems  de  Notre-Seigneur,  & fur-tout  dans 
ceux  où  il  commença  d’ exercer  Ion  miniftere  , ils 
perdirent  entièrement  1’  autorité  temporelle  . Ils  ne 
purent  voir  cette  perte  , fans  le  louvenir  de  T an- 
cien Oracle  de  Jacob  , qui  leur  prédiloit  que  dans 
le  tems  du  Meflie  il  n’  y auroit  plus  parmi  eux  ni 
puilTance,  ni  autorité,  ni  Magiftrature.  Un  de  leurs 
plus  anciens  Auteurs  le  remarque  d : & il  a raifon 
d’avouer  que  le  Sceptre  n’étoit  plus  alors  dans  Juda, 
ni  1’  autorité  dans  les  Chefs  du  Peuple  ; puifque  la 
puilTance  publique  leur  étoit  ôtée,  & que  le  Sanedrin 
étant  dégradé  , les  membres  de  ce  grand  corps  n’é- 
toient  plus  confidérés  comme  Juges,  mais  comme  fim- 
ples  Do&eurs.  Ainfi,  félon  eux-mêmes,  il  étoit  tems 
que  le  Christ  parût.  Comme  ils  voioient  ce  figne  cer- 
tain de  la  prochaine  arrivée  de  ce  nouveau  Roi,  dont 
l’Empire  devoir  s’étendre  fur  tous  les  Peuples,  ils  cru- 
rent qu’en  effet  il  alloit  paroître.  Le  bruit  s’en  répan- 
dit aux  environs;  & on  fut  perfuadé  dans  tout  l’O- 
rient, qu’on  ne  feroit  pas  long-rems  fans  voir  fortir 
de  Judée,  ceux  qui  regneroient  fur  toure  la  terre. 
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Tacite  a & Suérone  b rapportent  ce  bruit  comme 
. “P-  établi  par  une  opinion  confiance  , & par  un  ancien 
V'M-  Oracle  qu  on  trouvoit  dans  les  Livres  lacres  du  Peu- 
. y.fif*  pie  Juif  . Jofephe  c récite  cette  Prophétie  dans  les 
ÿw'r',■  mômes  termes  t Si  dit  tomme  eux  qu‘  elle  fe  trou- 
ai)/. voit  dans  les  faints  Livres.  L’  autorité  de  ces  Livres 
5F,r.jui.  dont  on  avoit  vu  les  prédirions  fi  vifiblemenc  ac- 
complies en  tant  de  rencontres  , écoit  grande  dans 
tout  l'Orient,-  & les  Juifs  plas  attentifs  que  les  au- 
tres à oblerver  des  conjonctures  qui  étoient  princi- 
palement écrites  pour  leur  inftru&ion  , reconnurent 
le  tems  du  Melfie  que  Jacob  avoit  marqué  dans  leur 
décadence.  Ainfi  les  réflexions  qu’ils  firent  fur  leur 
état  , furent  juftes  ; & fans  fe  tromper  fur  le  rems 
du  Christ,  ils  connurent  qu’il  devoit  venir  dans  le 
tems  qu’il  vint  en  effet.  Mais,  ô foibleflfe  de  l’etprit 
humain!  ô vanité,  lource  inévitable  d’aveuglement/ 
L’  humilité  du  Sauveur  cacha  à ces  orgueilleux  les 
véritables  grandeurs  qu’ils  devoienr  chercher  dans  leur 
Melfie  . Ils  vouloicnt  que  ce  fut  un  Roi  femblable 
aux  Rois  de  la  terre.  Cefl  pourquoi  d les  flateurs  du 
xx.'h,'-  premier  Hérode,  éblouis  de  la  grandeur  &c  de  la  ma- 
gnincence  de  ce  Prince  , qui  tout  tiran  qu  il  erou  , 
ne  laiffa  pas  d’ enrichir  la  Judée  , dirent  qu’  il  étoic 
lui-même  ce  Roi  tant  promis.  C’eft  auffi  ce  qui  don- 
na lieu  à la  SeCte  des  Hérodiens,  dont  il  eft  tant  par- 
* xx//**.  1®  ^ans  1 Evangile  e , & que  les  Païens  ont  connue; 

ni"',  puilque  Perfe  f Si  fon  Scholiafte  nous  apprennent  , 
i fw-.’ûKqu’  encore  du  tems  de  Néron  , la  naiflance  du  Roi 
7.m.  Hérode  étoit  célébrée  par  les  feClateurs  avec  la  même 
«r/iso.  folemnité  que  le  Sabat.  Jofephe  tomba  dans  une  fem- 
blabe  erreur  . Cet  homme  mflrutt  , comme  il  dit  g 
lui-même  , dans  les  Prophéties  Judaïques  , comme  étant 
Prêtre  «y  forti  de  la  race  Sacerdotale,  reconnut  à la  vé- 
rité que  la  venue  de  ce  Roi  promis  par  Jacob , con- 
venoit  aux  tems  d’ Hérode  , où  il  nous  montre  lu i— 
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même  avec  tant  de  foin  nia  commencement  mani- 
fefte  de  la  ruine  des  Juifs  : mais  comme  il  ne  vit 
rien  dans  fa  Nation  qui  remplît  ces  ambitieufes  idées 
qu’  elle  avoir  conçues  de  fon  Christ  , il  pouflk  un 
peu  plus  avant  le  teras  de  la  Prophétie  , & J’  ap- 
pliquant à Vefpaüen  , il  a ffura  <t  que  cet  Oracle  de  * 
i Ecriture  panifient  ce  Prince  déclaré  Empereur  dans  la 
Judée  . 

C’eft  ainfi  qu’il  derournoit  l'Ecriture  fainte  pour 
autorifer  fa  flaterie  : aveugle  ! qui  tranfportoit  aux 
etrangers  1’  efpérance  de  Jacob  & de  Juday  qui  cher- 
choit  en  Vefpafien  le  fils  d’ Abraham  & de  David  y 
& attribuoit  à un  Prince  idolâtre  le  titre  de  celui 
dont  les  lumières  dévoient  retirer  les  Gentils  de  l' Ido- 
lâtrie . 

La  conjoncture  des  tems  k favorifoit . Mais  pen- 
dant qu’il  attribuoit  à Vefpafien  ce  que  Jacob  avoir 
dit  du  Christ  , les  zélés  qui  défendaient  Jérufalem, 
ie  l'attribuoient  à eux-mêmes.  C’eft  fur  ce  feul  fon- 
dement qu’ils  le  promettoienr  1’  Empire  du  monde, 
comme  Jofephe  le  raconte  b : plus  raifonnables  que  * eut. 
lui,  en  ce  que  du  moins  ils  ne  fortoienc  pas  de  la 
Nation,  pour  chercher  1’, accompli ITemenr  des  promef- 
ies  faites  à leurs  Peres. 

Comment  n’  ouvroient-ils  pas  les  yeux  au  grand 
fruit  que  faifcrit  dès- lors  parmi  les  Gentils  la  pré- 
dication de  l’Evangile  , fie  à ce  nouvel  Empire  que 
Jésus-Christ  écablilfoit  par  toute  la  terre  ? Qu'  y 
avoit-il  de  plus  beau  qu’un  Empire  où  la  piété  re- 
gnoit  , où  le  vrai  Dieu  triomphait  de  1'  .Idolâtrie  , 
où  la  vie  éternelle  écoit  annoncée  aux  Nations  in- 
fidèles ? Et  l’Empire  même  des  Céfars  n’étoit-il  pas 
une  vaine  pompe  en  comparaifon  de  celui-ci  ? Mais 
cet  Empire  n étoit  pas  allez  éclatant  aux  yeux  du 
monde  . 

Qu’  il  faut  être  defabufp  des  grandeurs  humaines 
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pour  connoître  Jesus-Christ  ! Les  Juifs  connurent  les 
cems:  les  Juifs  voioient  les  Peuples  appellés  au  Dieu 
d’ Abraham  , félon  l’Oracle  de  Jacob,  par  Jesus-ChrisT 
& par  les  Difciples  ; & toutefois  ils  le  méconnurent 
ce  Jésus  qui  leur  étoit  déclaré  par  tant  de  marques. 
Et  encore  que  durant  la  vie  & après  fa  mort  il  con- 
firmât fa  milfion  par  tant  de  miracles,  ces  aveugles  le 
rejetterent  , parce  qu’  il  n’  avoir  en  lui  que  la  folide 
grandeur  déltiruée  de  tout  l’appareil  qui  frape  les  fens, 
& qu’il  venoit  plutôt  pour  condamner  que  pour  cou- 
ronner leur  ambition  aveugle. 

Et  toutefois  forcés  par  les  conjon&ures  & les  cir- 
conllances  du  tems,  malgré  leur  aveuglement  ils  fem- 
bloient  quelquefois  fortir  de  leurs  préventions.  Tout 
fe  difpoloit  tellement  du  tems  de  Norre-Seigneur  à la 
manifeftarion  du  Meflïe,  qu’ils  foupçonnerent  a que 
faint  Jean-Baptifte  le  pouvoir  bien  être.  Sa  maniéré 
de  vie  auftere,  extraordinaire,  étonnante,  les  frapa: 
& au  défaut  des  grandeurs  du  monde  , ils  parurent 
vouloir  d’abord  fe  contenter  de  l’éclat  d’une  vie  lï 
prodigieufe  . La  vie  fimple  & commune  de  Jesus- 
Christ  rebuta  ces  efprits  greffiers  autant  que  fuper- 
bes,  qui  ne  pouvoient  être  pris  que  par  les  fens,  & 
qui  d’ailleurs  éloignés  d’une  converlion  fincere  , ne 
vouloient  rien  admirer  que  ce  qu’ils  regardoient  com- 
me inimitable.  De  cette  îorte  faint  Jean-Baptille  qu’on 
jugea  digne  d’être  le  Christ,  ne  fut  pas  cru  quand  il 
montra  le  Christ  véritable  : & Jésus  Christ,  qu’il 
falloir  imiter  quand  on  y croioit,  parut  trop  humble 
aux  Juifs  pour  être  fuivi. 

Cependant  l’impreffion  qu’ils  avoiene  conçue  que 
le  Christ  de  voit  paroître  en  ce  tems,  étoit  fi  forte, 
qu'elle  demeura  près  d’un  fiécle  parmi  eux.  Ils  cru- 
rent que  1’  accomplifiement  des  Prophéties  pouvoir 
avoir  une  certaine  étendue  , & n’  étoit  pas  toujours 
toute  renfermée  dans  un  point  précis:  de  forte  que 
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près  de  cent  ans  il  ne  fe  parloit  parmi  eux  que  des 
faux  Chrifts  qui  fe  faifoient  fuivre , & des  faux  Pro- 
phètes qui  les  annonçoient.  Les  füécles  précédens  n’a- 
voient  rien  vu  de  femblable:  & les  Juifs  ne  prodiguè- 
rent le  nom  de  Christ  , ni  quand  Judas  le  Machabée 
remporta  fur  leur  Tiran  tant  de  viûoires,  ni  quand 
fon  frere  Simon  les  affranchit  du  joug  des  Gentils,  ni 
quand  le  premier  Hyrcan  fit  tant  de  conquêtes  . Les 
tems  &c  les  autres  marques  ne  convenoient  pas  ; & ce 
n’eft  que  dans  le  fïécle  de  Jesus-Christ  qu’on  a com- 
mencé à parler  de  tous  ces  MefTies . a Les  Samaritains 
qui  lifoient  dans  le  Pentateuque  la  Prophétie  de  Ja- 
cob, fe  firent  des  Chrifts  auffi-bien  que  les  Juifs,  & 
un  peu  après  Jisus-Christ  ils  reconnurent  leur  Do- 
fithée  . Simon  le  Magicien  de  même  Pais  fe  van- 
toit  auffi  d' être  le  Fils  de  Dieu  i & Ménandre  fon 
difciple  fe  difoit  le  Sauveur  du  monde  . Dès  le  vi- 
vant de  Jesus-Christ  la  Samaritaine  avoit  cru  que  le 
Meffie  # a Ilot  t 'venir  : tant  il  étoit  confiant  dans  la  Na- 
tion , & parmi  tous  ceux  qui  lifoient  l’ancien  Ora- 
cle de  Jacob,  que  le  Christ  devoir  paroître  dans  ces 
conjonctures. 

Quand  le  terme  fut  tellement  paffé  qu’il  n’y  eut 
plus  rien  à attendre,  & que  les  Juifs  eurent  vu  par 
expérience  que  tous  les  MefTies  qu’  ils  avoient  fuivis, 
loin  de  les  tirer  de  leurs  maux  , n’  avoient  fait  que 
les  y enfoncer  davantage  : alors  ils  furent  long-tems 
fans  qu’il  parût  parmi  eux  de  nouveaux  Meffies  i & 
Barchoehebas  eft  le  dernier  qu’ils  aient  reconnu  pour 
tel  dans  ces  premiers  tems  du  Chriftianifme  . Mais 
1’  ancienne  impreffion  ne  put  être  entièrement  effa- 
cée. Au  lieu  de  croire  que  le  Christ  avoit  paru , com- 
me ils  avoient  fait  encore  au  tems  d’ Adrien  ; fous 
les  Antonins  fes  fucceflèurs  ils  s’aviferent  de  dire  que 
leur  Meffie  étoit  au  monde,  bien  qu’il  ne  parût  pas 
encore,  parce  qu’il  attendoit  le  Prophète  Elie  qui  de- 
Vol.  VIL  T 
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voit  venir  le  facrer.  Ce  dilcours  étoic  commun  parmi 
» 7»j ».*.  eux  dans  le  tems  de  laint  Juftin  a : & nous  trou- 
vons  dans  ^eur  Talmud  b la  do&rine  d’ un  de 
leurs  Maîtres  des  plus  anciens  y qui  difoit,  que  le  Chrifl 
tt0,t  'vem  f^lon  qu  tl  étoit  marqué  dans  les  Prophètes  s mais 
qu  il  fe  tenoir  cache  quelque  part  à Rome  parmi  les  pau- 
ures  mendians  * 

Une  telle  rêverie  ne  put  pas  entrer  dans  les  efprits; 
& les  Juifs  contraints  enfin  d’ avouer  que  le  Melfie 
n’  éroit  pas  venu  dans  le  tems  qu  ils  avoient  rai  fou 
de  l’attendre  lelon  leurs  anciennes  Prophéties,  tom- 
bèrent dans  un  autre  abîme.  Peu  s’en  fallut  qu’ils  ne 
renonçaient  à i’efpérance  de  leur  Meffie  qui  leur  man- 
quoit  dans  le  tems  y & plufieurs  fui  virent  un  fameux 
Rabbin  , dont  les  paroles  le  trouvent  encore  confer- 
c mt  vées  dans  le  Talmud  c . Celui-ci  voiant  le  terme  paflé 
jfcn  de  fi  loin  , conclut  que  les  Jfraèlites  n'  avoient  plus  de 
Meffiie  à attendre  T parce  qu  il  leur  a Voit  été  donné  en  laper 
forme  du  Roi  Ezjchias . 

A la  vérité  cette  opinion  , loin  de  prévaloir  par- 
mi les  Juifs  , y a été  déreftée  . Mais  comme  ils  ne 
connoiient  plus  rien  dans  les  tems  qui  leur  font  mar- 
qués par  leurs  Prophéties,  & qu’ils  ne  favent  par  où 
fortir  de  ce  labyrinthe,  ils  ont  fait  un  article  de  foi 
de  cette  parole  que  notrs  Iifons  dans  le  Talmud  d i 
"m.*,  T ous  les  termes  qui  ét oient  marqués  pour  la  venue  du  Mef- 

y font  PaJfît  s & ont  prononcé  d’un  commun  ac- 
Tfm  cord  : Maudits  fotent  ceux  qui  fupputeront  les  tems  du 
TZi.  Meffie  : comme  on  voit  dans  une  tempête  qui  a é- 
Jf*‘,  carté  le  vaifl'eau  trop  loin  de  la  route,  le  Pilote  dé- 
fefpéré  abandonner  Ion  calcul  , & aller  où  le  mené 
le  hazard  . 

Depuis  ce  tems,  toute  leur  étude  a été  d’éluder  les 
Prophéties  où  le  tems  du  Christ  ctoit  marqué  : ils 
ne  le  lont  pas  loucié  de  renverler  toutes  les  Tradi- 
tions de  leurs  Peres,  pourvu  qu’ils  puflent  ôter  aux 
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Chrétiens  ces  admirables  Prophéties  ; & ils  en  font 
venus  jufqu’  à dire , que  celle  de  Jacob  ne  regardoit 
pas  le  Christ. 

Mais  leurs  anciens  Livres  les  démentent.  Cette  Pro- 
phétie eft  entendue  du  Meflie  dans  le  Talmud  a ; & a Ctm.  77. 
la  maniéré  dont  nous  l’expliquons  lé  trouve  dans  "ê x/ 
leurs  Paraphrales  b , c eft-à-dire  dans  les  Commcn-i  w*- 
taires  les  plus  authentiques  Sc  les  plus  relpe&cs  qui  5^--^ 
foient  parmi  eux.  %*£[%■ 

Nous  y Trouvons  en  propres  termes,  que  la  Mai- 
fon  & le  Roiaume  de  Juda  , auquel  fe  devoir  ré- 
duire un  jour  toute  la  poftérité  de  Jacob  J5c  tout  le 
Peuple  d’Ifraël  , produirait  toujours  des  Juges  eÿ*  des 
Magi/lrats  juiqu’  à la  venue  du  Melïîe  , lous  lequel 
il  le  formerait  un  Roiaume  rompolé  de  tous  les 
Peuples . 

C’eft  le  témoignage  que  rendoient  encore  aux  Juifs 
dans  les  premiers  rems  du  Chriftianifme , leurs  plus 
célébrés  Do&eurs  & les  plus  reçus  . L’ancienne  Tra- 
dition fi  ferme  & fi  établie  ne  pouvoir  être  abolie 
d’ abord  : & quoique  les  Juifs  n’  .appliquaient  pas  à 
Jesus-Christ  la  Prophétie  de  Jacob,  ils  n’avoient  en- 
core olé  nier  qu’elle  ne  convînt  au  Meflie.  Ils  n’en 
iont  venus  à cet  excès  que  long-tems  après,  & lorlque 

{>re(lés  par  les  Chrétiens  ils  ont  enfin  apperçu  que 
eur  propre  Tradition  étoit  contre  eux. 

Pour  la  Prophétie  de  Daniel  où  la  venue  du  Christ 
étoit  renfermée  dans  le  terme  de  490.  ans,  à compter 
depuis  la  vingtième  année  d’ Artaxerxe  À la  longue 
main : comme  ce  terme  menoit  à la  fin  du  quatriè- 
me millénaire  du  monde,  c’ étoit  aufli  une  Tradition 
très-ancienne  parmi  les  Juifs  , que  le  Melfie  paraî- 
trait vers  la  fin  de  ce  quatrième  millénaire  , & en- 
viron deux  mille  ans  après  Abraham.  Un  Elie,  dont 
le  nom  eft  grand  parmi  les  Juifs  , quoique  ce  ne 
foit  pas  le  Prophète,  l’aYoit  ainfi  enfeigné  avant  la 
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naiiïance  de  Jésus-Christ  ; & la  Tradition  s*  en  eft 

» cm  Tv.  confervée  dans  le  Livre  du  Talmud  a . Vous  avez  vu 
ce  terme  accompli  à la  venue  de  Notre-Seigneur  , 
puilqu’ii  a paru  en  effet  environ  deux  mille  ans  après 
Abraham,  & vers  l’an  4000.  du  monde.  Cependant 
les  Juifs  ne  l’ont  pas  connu/  & fruftrés  de  leur  at- 
tente , ils  ont  dit  que  leurs  péchés  avoient  retardé 
le  Meffie  qui  devoir  venir.  Mais  cependant  nos  da- 
tes font  allurées  de  leur  aveu  propre  : & c’  eft  un 
trop  grand  aveuglement  de  faire  dépendre  des  hom- 
mes , un  terme  que  Dieu  a marqué  fi  prccifément 
dans  Daniel . 

C'eft  encore  pour  eux  un  grand  embarras  de  voir 
que  ce  Prophète  faffe  aller  le  tems  du  Christ  avant 
celui  de  la  ruine  de  jérufalem  : de  forte  que  ce  der- 
nier tems  étant  accompli  , celui  qui  le  précédé  le 
doit  être  auffi . 

b J**.  Jofephe  b s' eft  ici  trompé  trop  groffierement . lia 
bien  compté  les  femaines  qui  dévoient  être  fuivies 
jit.vù.  de  la  défolation  du  Peuple  Juif  : & les  voiant  accom- 
plies dans  le  tems  que  Tite  mit  le  fiége  devant  Jé- 
rufalem , il  ne  douta  point  que  le  moment  de  la  per- 
te de  cette  ville  ne  fût  arrivé.  Mais  il  ne  confidera 
pas  que  cette  défolation  devoir  être  précédée  de  la  ve- 
nue du  Christ  & de  fa  mortj  de  forte  qu’il  n’enten- 
dit que  la  moitié  de  la  Prophétie. 

Les  Juifs  qui  font  venus  après  lui  ont  voulu  fup-  * 
pléer  à ce  défaut,  ils  nous  ont  forgé  un  Agrippa  de- 
feendu  d'Hérode,  que  les  Romains,  difent-iîs  , onc 
fait  mourir  un  peu  devant  la  ruine  de  Jcrufalem  : 
& ils  veulent  que  cet  Agrippa  , Chrift  par  fon  titre 
de  Roi , foit  le  Christ  dont  il  eft  parlé  dans  Daniel  : 
nouvelle  preuve  de  leur  aveuglement.  Car  outre  que 
cet  Agrippa  ne  peut  être  ni  le  Jufte,  ni  le  Saint  des 
Saints,  ni  la  fin  des  Prophéties,  tel  que  devoit  être  le 
Christ  que  Daniel  marquoit  en  ce  lieu  } outre  que 
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le  meurtre  de  cet  Agrippa  dont  les  Juifs  étoient  in- 
nocens,  ne  pouvoir  pas  être  la  caule  de  leur  défla- 
tion, comme  devoit  être  la  mort  du  Christ  de  Da- 
niel : ce  que  difent  ici  les  Juifs  eft  une  fable  . Cet 
Agrippa  defeendu  d’ Hérode  fut  toujours  du  parti  des 
Romains:  il  fut  toujours  bien  traité  par  leurs  Empe- 
reurs, & régna  dans  un  canton  de  la  Judée  long-tems 
après  la  prile  de  Jérulalem  , comme  1’  attellent  Jo- 
iephe  a Sc  les  auteurs  contemporains  b.  * J/'Ü; 

Ainll  tout  ce  qu’ inventent  'es  Juifs  pour  éluder  les 
Prophéties,  les  confond.  Eux-mêmes  ils  ne  le  lient  b 
pas  à des  inventions  lî  grolfieres  ; & leur  meilleure  ££';"*• 
défenfe  eft  dans  cette  loi  qu’ils  ont  établie  , de  ne  xxxur. 
fupputer  plus  les  jours  de  Meftie  . Par-là  ils  fer- 
ment les  yeux  volontairement  à la  vérité,  & renon- 
cent aux  Prophéties  où  le  Saint- Efprit  a lui-même 
compté  les  années  : mais  pendant  qu’  ils  y renon- 
cent , ils  les  accompliflent  , & font  voir  la  véri- 
té de  ce  qu  elles  difent  de  leur  aveuglement  & de 
leur  chute. 

Qu’ils  répondent  ce  qu’ils  voudront  aux  Prophé- 
ties : la  déiolation  qu’elles  prédiloient  , leur  eft  ar- 
rivée dans  le  tems  marqué:  l’événement  eft  plus  fort 
que  toutes  leurs  fubtilités;  & fi  le  Christ  n’ eft  ve- 
nu dans  cette  fatale  conjoncture  , les  Prophètes  en 
qui  ils  elperent  les  ont  trompés. 

CHAPITRE  XXIV. 

Circonftances  mémorables  de  la  chute  des  Juifs  : 

Suite  de  leurs  faujfes  interprétations . 

ET  pour  achever  de  les  convaincre  , remarquez 
deux  circonftances  qui  ont  accompagné  leur  chu- 
te & la  venue  du  Sauveur  du  monde  : 1’  une  , que 
la  lucceflion  des  Pontifes , perpétuelle  & inaltérable 
Vol.  VIL  T ) 
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depuis  Aaron,  finit  alors;  l'autre,  que  la  diftin&iori 
des  Tribus  Se  des  familles,  toujours  confervée  jufqu’à 
ce  tems,  y périt  de  leur  aveu  propre. 

Cette  diftin&ion  étoit  accédai re  julqu’  au  tems  du 
Meflie  . De  Lcvi  dévoient  naître  les  Minillres  des 
choies  faciées  . D'  Aaron  dévoient  lortir  les  Prêtres 
& les  Pontifes.  De  Juda  devoir  fortir  le  Meflie  mê- 
me. Si  la  diftin&ion  des  familles  n’eût  fubfifté  juf- 
qu’  à la  ruine  de  Jérufalem  & julqu  à la  venue  de 
Jésus-Christ  , les  Sacrifices  Judaïques  auroient  péri 
devant  le  tems,  Se  David  eût  écé  fruftré  de  la  gloire 
d’ être  reconnu  pour  le  pere  du  Meflie  . Le  Meflie 
eft-il  arrivé?  Le  Sacerdoce  nouveau , félon  l’ordre  de 
Melchifédech  , a-t-il  commencé  en  fa  perlonne  ; & 
la  nouvelle  Roiauté  qui  n’  étoit  pas  de  ce  monde  , 
a-t-elle  paru  ? On  n’  a plus  befoin  d’ Aaron  , ni  de 
Lévi,  ni  de  Juda,  ni  de  David,  ni  de  leurs  famil- 
les. Aaron  n’eft  plus  néceflaire  dans  un  tems  où  les 
« d«.jx. Sacrifices  dévoient  cefler  félon  Daniel  a.  La  Mailon 
,7'  de  David  & de  Juda  a accompli  la  deftinée  lorfque 
le  Christ  de  Dieu  en  eft  forti  ; Se  comme  fi  les  Juifs 
renonçoient  eux-mêmes  à leur  elpérance,  ils  oublient 
préciiément  en  ce  tems  la  luccelsion  des  familles  , 
julques  alors  fi  loigneufement  Se  fi  religieufement 
retenue  . 

N’omettons  pas  une  des  marques  de  la  venue  du 
Meflie,  Se  peut-être  la  principale,  fi  nous  la  lavons 
bien  entendre,  quoiqu’elle  fafl’e  le  fcandale  & l’hor- 
reur des  Juifs.  C’efl:  la  rémiflion  des  péchés  annon- 
cée au  nom  d’  un  Sauveur  foufliant  , d’ un  Sauveur 
k humilié  & obéiflant  julqu’à  la  mort.  Daniel  b avoir 
marqué  parmi  les  lemaines  , la  femaine  myftérieule 
que  nous  avons  oblérvée  , où  le  Chrift  devoit  être 
immolé,  où  l’Alliance  devoit  être  confirmée  par  fa 
mort,  où  les  anciens  Sacrifices  dévoient  perdre  leur 
vertu  . Joignons  Daniel  avec  Ifaïe  : nous  trouverons 
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tout  le  fond  d'un  fi  grand  myftere;  nous  a verrons  • îr.un. 
l' Homme  de  douleurs , qui  ejl  charge  des  iniquités  de  tout  ‘ * ’ 
le  Peuple,  qui  donne  Ja  uie  pour  le  pechc  & le  guérit  par 
Jes  plaies.  Ouvrez  les  yeux  , incrédules/  N’eft-il  pas 
vrai  que  la  rémiflion  des  péchés  vous  a été  prêchée 
au  nom  de  Jésus  Christ  crucifié  ? S'  étoir-on  jamais 
aviié  d’ un  tel  myftere  ? Quelqu  autre  que  Jesus- 
Christ  , ou  devant  lui  , ou  apres  , s'  eft-il  glorifié 
de  laver  les  péchés  par  Ion  lang  ? Se  fera-t-il  fait  cru- 
cifier exprès  pour  acquérir  un  vain  honneur,  & ac- 
complir en  lui-même  une  fi  funefte  Prophétie  ? Il 
faut  le  taire,  & adorer  dans  l’Evangile  une  doctrine 
qui  ne  pourroit  pas  même  venir  dans  la  penfée  d’au- 
cun homme  , fi  elle  n’étoic  véritable. 

L’embarras  des  Juifs  eil  extrême  dans  cet  endroit: 
ils  trouvent  dans  leurs  Ecritures  trop  de  paflages  où 
il  eft  parlé  des  humiliations  de  leur  Meflie.  Que  de- 
viendront donc  ceux  où  il  eft  parlé  de  fa  gloire  5 c 
de  les  triomphes?  Le  dénouement  naturel  eit,  qu’il 
viendra  aux  triomphes  par  les  combats,  & à la  gloi- 
re parles  louftrances.  Choie  incroiable/  Les  Juifs  ont 
mieux  aimé  mettre  deux  Meflies.  Nous  voions  dans 
leur  Talmud  b & dans  d’autres  Livres  d’une  pareil- 
le  antiquité,  qu’ils  attendent  un  Mellie  louftrant,  & 
un  Meflie  plein  de  gloire  ; 1’  un  mort  & reflulcité  ; £;/£ 
l’autre  toujours  heureux  & toujours  vainqueur  : l’un 
à qui  conviennent  tous  les  paflages  où  il  elt  parlé  de 
foibleflè;  l’autre  à qui  conviennent  tous  ceux  où  il 
eft  parlé  de  grandeur:  l’un  enfin  fils  de  Jofeph,  car 
on  n’a  pu  lui  dénier  un  des  caractères  de  Jesus- 
ChriST,  qui  a été  réputé  fils  de  Jofeph;  & l’autre 
fils  de  David  , fans  jamais  vouloir  entendre  que  ce 
Meflie  fils  de  David  devoir,  félon  c David  , boire  du  c p/.cix, 
torrent  avant  que  deleguer  la  tete y c’eft-à-dire  être  af- 
fligé avant  que  d’être  triomphant,  comme  le  dit  Iui-dL* 
même  d le  fils  de  David:  O mftnfcs  Cf  pe/ans  de  cœur,  >»  U. 

T 4 
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qui  ne  pouvez.  croire  ce  au  ont  dit  les  Prophètes  ! Lie  fal- 
loit-il  pas  que  le  Chrijl  Jouffrit  ces  chojes , qu  il  entrât 
dans  J a gloire  par  ce  moien  ? 

Au  relie  , fî  nous  entendons  du  Meflïe  ce  grand 
paflage  où  Ilaïe  a nous  repréfente  II  vivement  l' Hom- 
me de  douleurs  frapé  pour  nos  péchés,  & défiguré  comme  un 
Lépreux,  nous  lomines  encore  loutenus  dans  cette  ex- 
plication aulïi-bien  que  dans  toutes  les  autres  par 
l’ancienne  Tradition  des  Juifs;  &c  malgré  leurs  pré- 
ventions, le  Chapitre  tant  de  fois  cité  de  leur  Tal- 
mud  h nous  enfeigne  que  ce  Lépreux  chargé  des  péchés 
du  Peuple  fera  le  Meffie  . Les  douleurs  du  Meflïe  qui 
lui  feront  caulées  par  nos  péchés,  font  célébrés  dans 
le  même  endroit  c , & dans  les  autres  Livres  des 
Juifs.  Il  y ell  fouvent  parlé  de  1'  entrée  auffi  hum- 
ble que  glorieufe  qu’  il  devoir  faire  dans  Jérufalem 
monté  fur  un  âne  ; & cette  célébré  Prophétie  de  Za- 
charie lui  efl;  appliquée.  De  quoi  les  Juifs  ont-ils  à 
le  plaindre  ? Tout  leur  étoit  marqué  en  termes  pré- 
cis dans  leurs  Prophètes  : leur  ancienne  Tradition 
avoir  confervé  l’explication  naturelle  de  ces  célébrés 
Prophéties;  & il  n’y  a rien  de  plus  Julie  que  ce  re- 
proche que  leur  fait  le  Sauveur  du  monde  d : Hypo- 
crites , mous  favez.  juger  par  les  'vents  & par  ce  qui  vous 
parott  dans  le  Ciel , fi  le  temt  fera  ferein  ou  pluvieux  -,  & 
vous  ne  favez.  pas  connaître  à tant  de  fignes  qui  vous  font 
donnes  , le  tems  où  vous  êtes  ! 

Concluons  donc  que  les  Juifs  ont  eu  véritablement 
railon  de  dire  que  tous  les  termes  de  la  venue  du  Meffie 
Jontpaffcs.  Juda  11’eft  plus  un  Roiaume,  ni  un  Peu- 
ple.- d’autres  Peuples  ont  reconnu  le  Meflïe  qui  de- 
voit  être  envoié.  Jésus  Christ  a été  montré  aux  Gen- 
tils ; à ce  figue  , ils  ont  accouru  au  Dieu  d’ Abra- 
ham, & la  bénédiction  de  ce  Patriarche  s’eft  répan- 
due par  toute  la  terre.  L’  Homme  de  douleur  a cté 
prêché  , &:  la  rémillion  des  péchés  a été  annoncée 
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par  fa  mort.  Toutes  les  lemaines  fe  font  écoulées  y 
la  défolation  du  Peuple  & du  San&uaire,  jufte  puni- 
tion de  la  mort  du  Christ,  a eu  Ion  dernier  accom- 
pliflemcnt;  enfin  le  Christ  a paru  avec  tous  les  ca- 
ractères que  la  Tradition  des  Juifs  y reconnoiiToit  j & 
leur  incrédulité  n’a  plus  d'excule. 

Au(Ti  voions-jnous  depuis  ce  tems  des  marques  in- 
dubitables de  leur  réprobation.  Apres  Jesus-Christ, 
ils  n‘  ont  fait  que  s’  enfoncer  de  plus  en  plus  dans 
l’ignorance  & dans  la  miiere,  d’où  la  feule  extrémi- 
té de  leurs  maux,  & la  honte  d’avoir  été  fi  fouvent 
en  proie  à l’erreur  les  fera  fortir,  ou  plutôc  la  bon- 
té de  Dieu,  quand  le  tems  arrêté  par  fa  Providence 
pour  punir  leur  ingratitude  & donner  leur  orgueil  fe- 
ra accompli. 

Cependant  ils  demeurent  la  rifée  des  Peuples  , 
l’objet  de  leur  averfion,  fans  qu’une  fi  longue  capti- 
vité les  fade  revenir  à eux  , encore  qu  elle  dût  fuf- 
fire  pour  les  convaincre  . Car  enfin  , comme  leur 
dit  a faint  Jérôme,  Qu  attens-tu , 0 Juif  incrcdulei  Tu 
as  commis  pluficurs  crimes  durant  le  tems  des  Juges  : ton 
idolâtrie  t’ a rendu  t efcla've  de  toutes  les  Nations  'voifnes  ; 
mais  Dieu  a eu  bientôt  pitié  de  toi , & n a pas  tardé  à t en- 
njoier  des  fauteurs . Tu  as  multiplié  tes  idolâtries  fous  tes 
Rois  ; mais  les  abominations  ou  tu  es  tombé  fous  Achats  O" 
fous  Adanajjés  n'  ont  été  punies  que  par  foixante-dix  ans  de 
captivité . Cyrus  ejt  uenu , (sr  il  t’ a rendu  ta  Patrie , ton 
Temple  y & tes  Sacrifices  . A la  fin  tu  as  été  accablé  par 
V efpafien  O'  par  T ite . Cinquante  ans  après  , Adrien  a ache- 
té de  t exterminer , & il  y a quatre  cens  ans  que  tu  de- 
meures dans  t opprejfton.  C’eft  ce  que  difoit  faint  Jérô- 
me. L’argument  s’ eft  fortifié  depuis,  & douze  cens 
ans  ont  été  ajoutés  à la  défolation  du  Peuple  Juif  . 
Difons  lui  donc  , au  lieu  de  quatre  cens  ans  , que 
feize  fiécles  ont  vu  durer  fa  captivité  , fans  que  fon 
joug  devienne  plus  léger.  Qu  as-tu  fait , ô Peuple  m- 
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grat  ? Efclave  dans  tous  les  Pais , & de  tous  Us  Prin- 
ces , tu  ne  fers  point  les  Dieux  étrangers  . Comment 
Dieu  qui  t'  avait  élu  t'  a-t-d  oublié  , & que  font  de- 
venues fes  anciennes  mijéricordes  ? Duel  crime  , quel  at- 
tentat plus  grand  que  t idolâtrie  te  fait  fenttr  un  châti- 
ment que  jamais  tes  idolâtries  ne  t'  av  oient  attiré  t Tu 
te  tais  ? tu  ne  peux  comprendre  ce  qui  rend  Dieu  fi  inexo- 
rable l Siuvieus-toi  de  cette  parole  de  tes  Peres  : Son 
xxv u ^anS  foit  ^lir  nous  ^ ^ur  nos  cn^ans  : encore  : 

Nous  n’  avons  point  b de  Roi  que  Ccfar  . Le  A4ef- 
xix.  ij.  jje  nc  fera  pas  ton  Roi  : garde  bien  ce  que  tu  as  cboi- 
fi  c demeure  /’  efclave  de  Céfar  & des  Rois , jufqu’à  ce 
Rmuxi.  que  c la  plénitude  des  Gentils  (oit  entrée,  & qu’enfin 
” ’ ' tout  Ifracl  loir  lauvé. 


CHAPITRE  XXV. 


Réflexions  particulières  fur  la  converfion  des  Gentils . Pro- 
fond confetl  de  Dieu  qui  les  vouloit  convertir  par  la 
Croix  de  Jésus-Christ  . Raifonncmcnt  de  Jaint  Paul 
fur  cette  maniéré  de  les  convertir . 

CEtte  converfion  des  Gentils  étoit  la  fécondé  cho- 
ie qui  devoit  arriver  au  tems  du  MelTie,  & la 
marque  la  plus  allurée  de  la  venue.  Nous  avons  vu 
comme  les  Prophètes  l'avoient  clairement  prédite,  & 
leurs  promefies  ie  font  vérifiées  dans  les  tems  de  No- 
tre-Seigneur.  Il  elt  certain  qu’alors  feulement,  & ni 
plutôt  ni  plus  tard  , ce  que  les  Philolophes  n’  ont 
ofé  tenter  , ce  que  les  Prophètes  ni  le  Peuple  Juif 
lorfqu’il  a etc  le  plus  protégé  & le  plus  fidèle  n’ont 
pu  faire , douze  Pêcheurs  envoiés  par  Jésus-Christ  & 
témoins  de  fa  réfurre&ion  l’ont  accompli.  C’eft  que  la 
converfion  du  monde  ne  devoit  être  l’ouvrage  ni  des 
Philofophes,  ni  même  des  Prophètes:  il  étoit  réfervé 
au  Christ,  & c’ étoit  le  fruit  de  fa  Croix . 
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Il  falloir  à la  vérité  que  ce  Christ  & fes  Apôtres 
fortifient  des  Juifs,  & que  la  prédication  de  l’Evan- 
gile commençât  à Jéruialem.  'Une  montagne  elevee  de- 
'voit  paroître  dans  Us  dentiers  tems , félon  Haïe  a : c étoit  * //«.». 
r Eglife  Chrétienne.  Tous  Us  Gentils  b y dévoient  ve-*> 
air  , W plu fieur s Peuples  dévoient  s' y affembler  . En  ce 
jour  c le  Seigneur  devoit  feul  être  élève , & Us  Idoles  de-  c num 
' voient  être  tout-à-fait  brifees.  Mais  Ilaïe  qui  a vu  ces  ’7' 
chofes  , a vu  aulli  en  même  tems  d que  la  Loi  qui  * ««*» 
devoit  juger  Us  Gentils , fortiroit  de  Sion , St  que  la  pa- 
role du  Seigneur  qui  devoit  corriger  Us  Peuples , fortiroit  de 
Jerufalems  ce  qui  a fait  dire  au  Sauveur  e , que  le  fa-  « 7.... 
lut  devoit  'venir  des  juifs . Et  il  étoit  convenable,  que 
la  nouvelle  lumière  dont  les  Peuples  plongés  dans 
1’  Idolâtrie  devaient  un  jour  être  éclairés  , le  répan- 
dît par  tout  l’Univers  du  lieu  où  elle  avoit  toujours 
été  . C’ étoit  en  Jésus-Christ  fils  de  David  & d’ A- 
braham , que  toutes  les  Nations  dévoient  être  bénies 
& ian&i fiées.  Nous  l’avons  fouvenr  remarqué.  Mais 
nous  n’avons  pas  encore  obfervé  la  cauie  pour  laquel- 
le ce  Jésus  fouffrant,  ce  Jésus  crucifié  St  anéanti,  de- 
voit  être  le  feul  auteur  de  la  converfion  des  Gentils, 

& le  feul  vainqueur  de  l’Idolâtrie. 

Saint  Paul  nous  a expliqué  ce  grand  myllere  au 
premier  Chapitre  de  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens ; & il  cft  bon  de  confiderer  / ce  bel  endroit  r/.  o./. 
dans  toute  la  fuite.  Le  Seigneur , dit-il  , tri  a envoie  I«.‘ 
prêcher  ï Evangile , non  par  la  fagejfe  O'  par  le  raifonne- 
ment  humain , de  peur  de  rendre  mutile  la  Croix  de  Jejus- 
Curist  . Car  la  prédication  du  myjlere  de  la  Croix  e/l  folie 
à ceux  qui  perijfent , & ne  paraît  un  effet  de  la  puifance  de 
Dieu  qu  a ceux  qui  fe  f auvent , c ejt- à- dire  à nous.  En 
effet  il  efl  écrit  g : Je  détruirai  la  fagejfe  des  fages , têf  je  tirxxix 
rejetterai  la  factice  des  favans.  Ou  h / ont  maintenant  Us  îlu,m 
fages  î ou  font  Us  docteurs}  Que  font  devenus  ceux  qui  rc-  n. 
cherchcient  les  fciences  de  ce  féclef  Die»  n’a-t-il  pas  con- 
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'vaincu  de  folie  la  fageffe  de  ce  monde}  Sans  doute,  puif- 
qu’  elle  n’a  pu  tirer  les  hommes  de  leur  ignorance. 
Mais  voici  la  raifon  que  faint  Paul  en  donne  a . C’eft 
que  Dieu  votant  que  le  monde  avec  la  fageffe  humaine  ne 
t avoit  point  reconnu  par  les  ouvrages  de  fa  Sageffe , c’eft- 
à-dire  par  les  créatures  qu’  il  avoir  fi  bien  ordon- 
nées, il  a pris  une  autre  voie,  & a réfolu  de  fauver 
[es  Fidèles  par  la  folie  de  la  prédication , c’eft-à-dire  par 
le  myftere  de  la  Croix  , où  la  lagelfe  humaine  ne 
peut  rien  comprendre. 

Nouveau  & admirable  deflein  de  la  divine  Provi- 
dence! Dieu  avoit  introduit  l'homme  dans  le  mon- 
de, où,  de  quelque  côté  qu’il  tournât  les  yeux,  la 
lagefle  du  Créateur  réluifoit  dans  la  grandeur  , dans 
la  richefle  & dans  la  difpoficion  d’un  fi  bel  ouvra- 
ge. L’homme  cependant  l’a  méconnu  : les  créatures 
qui  le  prclentoient  pour  élever  notre  el prie  plus  haut, 
1’  ont  arrêté  .•  1’  homme  aveugle  & abruti  les  a fer- 
vies;  & non  content  d’adorer  l’œuvre  des  mains  de 
Dieu,  il  a adoré  l’œuvre  de  fes  propres  mains.  Des 
fables  plus  ridicules  que  celles  que  1’  on  conte  aux 
enfans  , ont  fait  la  religion  : il  a oublié  la  raifon  : 
Dieu  la  lui  veut  faire  oublier  d’une  autre  forte.  Un 
ouvrage  dont  il  entendoic  la  fagelfe  , ne  I’  a point 
touché  ; un  autre  ouvrage  lui  eft  préfenté  , où  fon 
railonnement  fe  perd  , & où  tout  lui  paroît  folie  : 
c’  eft  la  Croix  de  Jesus-Christ  . Ce  n’  eft  point  en 
raifonnant  qu’  on  entend  ce  myftere  ; c’  eft  en  capti- 
vant b fon  intelligence  fous  t obctffance  de  la  For,  c’eft  en 
détruifant  les  raijonnemens  humains , (S*  toute  hauteur  qui 
s’ élève  contre  la  fcience  de  Dieu . 

En  effet  , que  corn  prenons,  nous  dans  ce  myftere 
où  le  Seigneur  de  gloire  eft  chargé  d’ opprobres;  où 
la  Sageffe  divine  eft  traitée  de  folie  s où  celui  qui 
alfuré  en  lui-même  de  fa  naturelle  grandeur,  n’a  pas 
cru  s attribuer  trop  c quand  il  s’ eft  dit  égal  à Dieu  , s efi 
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Anéanti  lui-même  juffuà  prendre  la  forme  d'efila've,  & 
à fubir  la  mort  de  la  Croix  ? Toutes  nos  penlées  le  con- 
fondent; & comme  difoit  faint  Paul  , il  n’y  a rien 
qui  paroide  plus  infenié  à ceux  qui  ne  font  point 
éclairés  d’enhauc. 

Tel  étoic  le  remede  que  Dieu  préparoit  à l’ Idolâ- 
trie. Il  connoifloit  l’efprit  de  1'  homme:  & il  favoit 
que  ce  n' étoit  pas  par  raifonnement  qu’il  falloir  dé- 
truire une  erreur  que  le  raifonnement  n'avoit  point 
établie.  Il  y a des  erreurs  où  nous  tombons  en  rai- 
fonnant  : car  1’  homme  s’  embrouille  fouvent  à for- 
ce de  raifonner;  mais  l’ Idolâtrie  étoit  venue  par  l’ex- 
trémité oppoiée  : c’  étoit  en  éteignant  tout  raifonne- 
ment , & en  lailfant  dominer  les  fens  qui  vouloient 
tout  revêtir  des  qualités  dont  ils  font  touchés.  C’eft 
par-là  que  la  Divinité  étoit  devenue  vifible  & grof- 
fiere.  Les  hommes  lui  ont  donné  leur  figure,  & ce 
qui  étoit  plus  honteux  encore  , leurs  vices  & leurs 
pallions  . Le  raifonnement  n avoit  point  de  part  à 
une  erreur  fi  brutale  . C’  étoit  un  renverfement  du 
bon  fens,  un  délire,  une  phrénéfie.  Raifonnez  avec 
un  phrcnétique,  & contre  un  homme  qu’une  fièvre 
ardente  fait  extravaguer  : vous  ne  faites  que  1’  irri- 
ter, & rendre  le  mal  irrémédiable:  il  faut  aller  à la 
caufe  , redreifer  le  tempérament  , & calmer  les  hu- 
meurs dont  la  violence  caule  de  fi  étranges  tranfports. 
Ainfi  ce  ne  doit  pas  être  le  raifonnement  qui  gué- 
ride  le  délire  de  l’Idolâtrie.  Qu’  ont  gagné  les  Phi- 
lolophes  avec  leurs  difcours  pompeux,  avec  leur  fti- 
le  lubiime  , avec  leurs  raifonnemens  fi  artificieufe- 
ment  arrangés  ? Platon  avec  fon  éloquence  qu’  on  a 
cru  divine,  a-t-il  renverlé  un  feul  autel  où  ces  mon- 
ftreulcs  divinités  étoient  adorées  ? Au  contraire  , lui 
& (es  difciples,  & tous  les  Sages  du  fiécle  ont  iacri- 
fié  au  menlonge:  Jls  a fe  font  perdus  dans  leurs  penfees  ; » 
leur  coeur  mfenjè  a été  rempli  de  ténèbres  : @T  fous  le  nom  de 
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fages  qu  ils  fe  font  donnés , ils  font  devenus  plus  fous  que 
les  autres  , puifque  contre  leurs  propres  lumières  ils 
ont  adoré  les  créatures, 

N’eft-ce  donc  pas  avec  raifon  que  faint  Paul  s’eft: 
ccrié  dans  notre  paffage  a : Ou  font  les  figes  ? Ou  font 
les  doéleurs  ? Qu  ont  opéré  ceux  qui  recherchaient  les  fcienccs 
de  ce  ftécle  ? ( # Ont-ils  pu  feulement  détruire  les  fa- 
bles de  1’  Idolâtrie  ? Ont-ils  pu  feulement  foupçon- 
ner  ) qu'il  fallût  s’oppofer  ouvertement  à tant  de  blaf- 
phêmes,  &c  fouffrir,  je  ne  dis  pas  le  dernier  fuppli- 
cc,  mais  le  moindre  affront  pour  la  vérité?  Loin  de 
la  faire,  ils  ont  retenu  b la  ‘vérité  captive , & ont  pofç 
pour  maxime  , qu  en  matière  de  Religion  il  falloic 
luivre  le  Peuple,-  le  Peuple  qu’ils  mépriloient  tant, 
a été  leur  régie  dans  la  matière  la  plus  importan- 
te de  toutes,  & où  leurs  lumières  fembloient  le  plus 
néceffaires.  Qu’as-tu  donc  fervi,  ô Philofophie?  Dieu 
n a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  fagejfe  de  ce  monde  , 
. comme  nous  diloit  c laint  Paul  ? Dieu  n a-t-il  pas  dé- 
truit la  fagejfe  des  fages , O'  montré  H inutilité  de  la  fciencp 
des  favans} 

C’eft  ainfi  que  Dieu  a fait  voir  par  expérience  , 
que  la  ruine  de  l’Idolâtrie  ne  pouvoir  pas  être  l’ou- 
vrage du  ieul  raifonnement  humain  . Loin  de  lui 
commettre  la  guérilon  d’ une  telle  maladie  , Dieu  3 
achevé  de  le  confondre  par  le  myftere  de  la  Croix , 
& tout  enfemble  il  a porté  le  remede  jufqu’  à la  four- 
ce  du  mal. 

L’Idolâtrie,  fi  nous  l’entendons,  prenoit  fa  naiffance 
de  ce  profond  attachement  que  nous  avons  à nous- 
mêmes.  C’eff  ce  qui  nous  a fait  inventer  des  Dieux 
femblables  à nous,-  des  Dieux,  qui  en  effet  n’étoient 
que  des  hommes  lujets  à nos  pallions,  à nos  foibleffes, 
& à nos  vices:  de  lorte  que  fous  le  nom  des  fauffes 
divinités,  c’étoit  en  effet  leurs  propres  peniccs,  leurs 
plaifirs  & leurs  fantaifies  que  les  Gentils  adoroient. 
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Jésus-Christ  nous  fait  entrer  dans  d’auttes  voies. 
Sa  pauvreté  , les  ignominies  & la  Croix  le  rendent 
un  objet  horrible  à nos  fens  . Il  faut  lortir  de  loi- 
même,  renoncer  à tout  , tout  crucifier  pour  le  lui- 
vre.  L’homme  attaché  à lui-même  & à tout  ce  que 
la  corruption  lui  faifoit  aimer,  devient  capable  d’a- 
dorer Dieu  & fa  vérité  éternelle,  dont  il  veut  doré- 
navant fuivre  les  régies* 

Là  perilTent  & s'évanouiflént  toutes  les  Idoles,  & 
celles  qu’on  adoroit  fur  des  autels,  &c  celles  que  cha- 
cun fervoit  dans  Ion  cœur  . Celles-ci  avoient  élevé 
les  autres  . On  adoroit  Vénus,  parce  qu’on  fe  laifl’oic 
dominer  à 1’  amour  lenfuel  , & qu’  on  en  aimoit  la 
puiflance.  Bacchus  le  plus  enjoué  de  tous  les  Dieux 
avoir  des  autels,  parce  qu’on  s’ abandon  noie,  & qu’on 
facrifioit , pour  ainfi  dire  , à la  joie  des  fens  , plus 
douce  & plus  enivrante  que  le  vin  . Jesus-Christ 
par  le  mylfere  de  fa  Croix  vient  imprimer  dans  les 
cœurs  1’  amour  des  fouffrances  au  lieu  de  1’  amour 
des  plaifirs.  Les  Idoles  qu’on  adoroit  au-dehors  fu- 
rent diflipées,  parce  que  celles  qu’on  adoroit  au-de- 
dans  ne  fubfilloient  plus  : le  cœur  purifié  , comme 
dit  Jésus-Christ  lui-même  a , eft  rendu  capable  de 
voir  Dieu  j & 1'  homme  loin  de  faire  Dieu  fembla- 
ble  à foi,  tâche  plutôt,  autant  que  le  peut  louffrir  fon 
infirmité,  à devenir  lemblable  à Dieu. 

Le  myftere  de  Jesus-ChrisT  nous  a fait  voir  com- 
ment la  Divinité  pouvoir,  fans  fe  ravilir,  être  unie 
à notre  nature  , & fe  revêtir  de  nos  foiblelîes  . Le 
Verbe  s’elt  incarné  : celui  b qui  avoir  la  forme  & la 
nature  de  Dieu , a pris  la  forme  d'efclarve.  Inaltérable  en 
lui-même,  il  s’unit,  il  s’approprie  une  nature  étran- 
gère . O hommes  ! vous  vouliez  des  Dieux  qui  ne 
fuflénr,  à dire  vrai,  que  des  hommes,  & encore  des 
hommes  vicieux  . C’  étoit  un  trop  grand  aveugle- 
ment. Mais  voici  un  nouvel  objet  d’adoration  qu’on 
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vous  propofe  } c eil  un  Dieu  & un  Homme  tour 
enfemble  , mais  un  Dieu  qui  n’  a rien  perdu  de  ce 
qu'il  étoit  en  prenant  ce  que  nous  fommes.  La  Di- 
vinité demeure  immuable  y & fans  pouvoir  fe  dé- 
grader , elle  ne  peut  qu’  élever  ce  qu'  elle  unit 
avec  elle  . 

Mais  encore,  qu’eft-ce  que  Dieu  a pris  de  nous? 
nos  vices  & nos  péchés  ? A Dieu  ne  plaife  : il  n’  a 
pris  de  l’homme  que  ce  qu’il  y a fait;  & il  eft  cer- 
tain qu’il  n’y  avoit  fait  ni  le  péché,  ni1  le  vice.  Il 
y avoit  fait  la  nature  y il  l’  a prife  . On  peut  dire 
qu’il  avoit  fait  la  mortalité  avec  l’infirmité  qui  l’ac- 
compagne , parce  qu’  encore  qu’  elle  ne  fût  pas  du 
premier  delfein,  elle  étoit  le  jufte  fupplice  du  péché, 
ôc  en  cette  qualité  elle  étoit  l’œuvre  de  la  juftice  di- 
vine . Auffi  Dieu  n’  a-t-il  pas  dédaigné  de  la  pren- 
dre; & en  prenant  la  peine  du  péché  fans  le  péché 
même,  il  a montré  qu’il  étoit,  non  pas  un  coupable 
qu’on  punifloit,  mais  le  Jufte  qui  expioit  les  péchés 
des  autres. 

De  cette  forte,  au  lieu  des  vices  que  les  hommes 
mettoienr  dans  leurs  Dieux,  toutes  les  vertus  ont  pa- 
ru dans  ce  Dieu-homme;  & afin  qu’elles  y paruflent 
dans  les  dernieres  épreuves , elles  y ont  paru  au  mi- 
lieu des  plus  horribles  tourmens . Ne  cherchons  plus 
d’autre  Dieu  vifible  après  celui-ci:  il  eft  feul  digne 
d’abattre  toutes  les  Idoles,  & la  viéloire  qu’il  devoir 
remporter  fur  elles , eft  attachée  à fa  Croix . 

C’cft-à-dire,  quelle  eft  attachée  à une  folie  appa- 
> r.c.r.r.  rente.  Car  les  juifs,  pourfuit  a faint  Paul,  demandent 
des  tniraclet , par  lefquels  Dieu  en  remuant  avec  éclat 
toute  la  nature,  comme  il  fit  à la  fortie  d’ Egypte,  il 
les  mette  vifiblement  au-deûus  de  leurs  ennemis  ; 
Cr  les  Grecs  ou  les  Gentils  cherchent  la  fagejfe  & des 
difeours  arrangés,  comme  ceux  de  leur  Platon  & de 
leur  Socrate  . Et  nous  , continue  l’Apôtre  , nous  prè~ 
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(hons  Jesus-ChRist  crucifié ; fcandale  aux  Juifs,  & non 
pas  miracle;  folie  aux  Gentils , & non  pas  fageflè:  mais 
qui  eft  aux  Juifs  & aux  Gentils  appelles  à la  connoijfance 
de  la  vérité , la  puiffance  la  fagejfe  de  Dieu  ; parce  au  en 

Dieu  ce  qui  efi  fou,  efl  plus  fage  que  toute  la  fagejfe  hu- 
maine-, ce  qui  eft  foible,  eft  plus  fort  que  toute  la  force 
humaine.  Voilà  le  dernier  coup  qu’il  falloir  donner  à 
notre  fuperbe  ignorance.  La  fageflè  où  l’on  nous  me- 
né eft  fi  fublime,  quelle  paroît  folie  à notre  fageflè  ; 
Sc  les  régies  en  font  fi  hautes , que  tout  nous  y pa- 
roît un  égarement. 

Mais  h cette  divine  fageflè  nous  eft  impénétrable 
en  elle-même  , elle  fe  déclare  par  les  effets  . Une 
vertu  fort  de  la  Croix  , & toutes  les  Idoles  font  é- 
branlées  . Nous  les  voions  tomber  par  terre  , quoi- 
que foutenues  par  toute  la  puiffance  Romaine  . Ce 
ne  font  point  les  fages  , ce  ne  font  point  les  no- 
bles , ce  ne  font  point  les  puiffans  qui  ont  fait  un 
fl  grand  miracle.  L’œuvre  de  Dieu  a été  fuivie;  & 
ce  qu’  il  avoir  commencé  par  les  humiliations  de 
Jesus-Christ  i il  l'a  confommé  par  les  humiliations 
de  fes  Dilciples.  Confidérez.,  mes  freres , c’eft  ainfi  que 
faint  Paul  achève  a fon  admirable  difcours  , confidé- 
rez. ceux  que  Dieu  a appellés  parmi  'vous  , & dont  il  a 
compolé  cette  Eglife  viètorieufe  du  monde  . Il  y a 
peu  de  ces  fages  que  le  monde  admire  s il  y a peu  de 
puiffans  & peu  de  nobles  : mais  Dieu  a choifi  ce  qui  efl  fou 
félon  le  monde , pour  confondre  les  fages il  a chotft  ce  qui 
était  foible , pour  confondre  les  puiffans  s il  a choifi  ce  qu'il 
y avait  de  plus  meprifable  O*  de  plus  vil,  & enfin  ce  qui 
n étoit  pas , pour  détruire  ce  qui  étoit , afin  que  nul  homme 
ne  fe  glorifie  devant  lut  . Les  Apôtres  & leurs  Difci- 

}>Ies  , le  rebut  du  monde  , & le  néant  même  , à 
es  regarder  par  les  yeux  humains  , ont  prévalu  à 
tous  les  Empereurs  & à tout  1’  Empire  . Les  hom- 
mes avoient  oublié  la  création  , & Dieu  1'  a renou- 
Vol.  Vil.  V 
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vellée  en  tirant  de  ce  néant,  fon  Eglife  qu’il  a ren- 
du toute-puilTante  contre  l’erreur.  Il  a confondu  avec 
les  Idoles  toute  la  grandeur  humaine  qui  s’  intéref- 
foit  à les  défendre  ; & il  a fait  un  h grand  ouvra- 
ge, comme  il  avoir  fait  T Univers,  par  la  feule  force 
de  fa  parole . 

CHAPITRE  XXVI. 

D’werfes  formes  de  t Idolâtrie  : Les  fens  , t intérêt  , 
l ignorance  , un  faux  refpett  de  C Antiquité  , la  Poli- 
tique , la  Phtlofophie  , O*  les  Hérèfies  ^viennent  d fon 
fecours  : L' Lglife  triomphe  de  tout. 

L’Idolâtrie  nous  paroîc  la  foiblefle  même;  & nous 
avons  peine  â comprendre  qu  il  ait  fallu  tant 
de  force  pour  la  détruire.  Mais  au  contraire  fon  ex- 
travagance fait  voir  la  difficulté  qu'  il  y avoir  à la 
vaincre  ; & un  fi  grand  renverfement  du  bon  fens 
montre  alTez  combien  le  principe  étoit  gâté.  Le  mon- 
de avoit  vieilli  dans  l’Idolâtrie;  & enchanté  par  fes 
Idoles,  il  étoit  devenu  fourd  à la  voix  de  la  nature  qui 
crioit  contre  elles.  Quelle  puilfance  falloit-il  pour  rap- 
peller  dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai  Dieu  iî 
profondément  oublié,  & retirer  le  genre  humain  d’un 
fi  prodigieux  alfoupilfement? 

Tous  les  fens  , toutes  les  pallions  , tous  les  inté- 
rêts combattoient  pour  1’  Idolâtrie  . Elle  étoit  faite 
pour  le  plailir:  les  diverti  lie  mens,  les  fpe&acles,  & 
enfin  la  licence  même  y failoient  une  partie  du  cul- 
te divin.  Les  Fêtes  n’étoient  que  des  Jeux  ; & il  n’y 
avoit  nul  endroit  de  la  vie  humaine  d’ou  la  pudeur 
fût  bannie  avec  plus  de  foin  qu’elle  l’ étoit  des  my- 
fteres  de  la  Religion  . Comment  accoutumer  des 
efprits  fi  corrompus  à la  régularité  de  la  Religion  vé- 
ritable, chafte,  1c vere,  ennemie  des  fens,  & unique- 
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ment  attachée  aux  biens  invifibles/’  Saint  Paul  a par 
loit  à Félix  Gouverneur  de  la  Judée,  de  la  Jufiice , de  « 
la  Chaftete  & du  Jugement  à 'Venir.  Cet  homme  effraie  , 
lui  dit  : Retirez.-'vous  quant  à prèfent  y je  'vous  manderai 
quand,  il  faudra . Ces  difeours  croient  incommodes  pour 
un  homme  qui  vouloit  jouir  fans  fcrupule  & à quel- 
que prix  que  ce  fût,  des  biens  de  la  terre. 

Voulez-vous  voir  remuer  l’intérêt,  ce  puiflant  ref- 
fort  qui  donne  le  mouvement  aux  chofes  humaines  ? 

Dans  ce  grand  décri  de  1*  Idolâtrie  que  commençoient 
à caufer  dans  toute  1’  Afie  les  prédications  de  faine 
Paul  , les  ouvriers  qui  gagnoient  leur  vie  en  faifant 
des  petits  temples  d’  argent  de  la  Diane  d’ Ephé- 
fe  s’  aflemblerent  , & le  plus  accrédité  d' entre  eux 
leur  repréfenta  que  leur  gain  alloit  cefler  : Et  non- 
feulement  dit-il  h , nous  courons  fortune  de  tout  per-  iah.xix. 
dre  y mais  le  T emple  de  la  grande  Diane  nja  tomber  dans  1?‘ 
le  mépris  , (sr  la  majefic  de  celle  qui  eft  adorce  dans  tou- 
te C Afie  , eÿ*  même  dans  tout  [ 'Unvvers  , s'  anéantira 
peu  à peu. 

Que  l’intérêt  eft  puiflant,  & qu’il  eft  hardi,  quand 
il  peut  le  couvrir  du  prétexte  de  la  Religion!  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  émouvoir  ces  ouvriers  . Ils 
fortirent  tous  cnlcmble  criant  c comme  des  furieux  j € Ibidem 
La  grande  Diane  des  Ephéfiens , & traînant  les  compa*  TJ‘ l,‘ 
gnons  de  faint  Paul  au  théâtre  , où  toute  la  ville 
s’étoit  aflembiée.  Alors  les  cris  redoublèrent,  &du* 
rant  deux  heures  la  place  publique  retentifloit  de  ces 
mots,  La  grande  Diane  des  Ephéfiens.  Saint  Paul  & fes 
compagnons  furent  à peine  arrachés  des  mains  dti 
Peuple  par  les  Magiftrats,  qui  craignirent  qu’il  fi’ ar- 
rivât de  plus  grands  défordres  dans  ce  tumulte.  Joi- 
gnez à l’intérêt  des  particuliers  l’intérêt  des  Prêtres 
qui  alloient  tomber  avec  leurs  Dieux  : joignez  à tout 
cela  1'  intérêt  des  villes  que  la  faufle  Religion  rCn- 
doit  illuftres,  comme  la  ville  d’Ephéfequi  devoit  à 
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Ion  Temple  fes  privilèges  , & l'abord  des  étrangers 
dont  elle  croit  enrichie:  quelle  tempête  devoit  s’éle- 
ver contre  l'Eglife  nailFante  ! & faut-il  s’étonner  de 
voir  les  Apôtres  fi  fou  vent  battus,  lapidés,  & laides 
pour  morts  au  milieu  de  la  populace?  Mais  un  plus 
grand  intérêt  va  remuer  une  plus  grande  machine  ; 
l intérêt  de  l’Etat  va  faire  agir  le  Sénat,  le  Peuple  Ro- 
main & les  Empereurs. 

. liv.  m.  Il  y avoir  déjà  long-tems  a que  les  Ordonnances 
#î.X7X'du  Sénat  défendoient  les  Religions  étrangères  . Les 
Empereurs  étoient  entrés  dans  la  même  politique  y 
& dans  cette  délibération  on  il  s’ agiffoit  de  réfor- 
mer les  abus  du  Gouvernement,  un  des  principaux 
b Orsr.M*-  Réglemens  que  Mccénas  b propofa  à Auguftc  , fur 
‘SljmT  d’empêcher  les  nouveautés  dans  la  Religion,  qui  ne 
manclL10*ent  Pas  de  caufer  de  dangereux  mouvemens 
*£«/».  dans  les  Etats.  La  maxime  étoit  véritable.-  car,  qu’y 
a-t-il  qui  émeuve  plus  violemment  les  efprits  , & 
les  portent  à des  excès  plus  étranges  ?-  Mais  Dieu 
vouloit  faire  voir  que  l’ établi flement  de  la  Religion 
véritable  n’  exciroit  pas  de  tels  troubles  y &c  e’  eft 
une  des  merveilles  qui  montre  qu’il  agiflbit  dans  cet 
ouvrage  . Car  qui  ne  s’  éronneroit  de  voir  que  du- 
rant trois  cens  ans  entiers  que  I’  Eglife  a eu  à fouf- 
frir  tout  ce  que  la  rage  des  Perfécuteurs  pouvoir  in- 
venter de  plus  cruel,  parmi  tant  de  féditions  & tant 
de  guerres  civiles  , parmi  tant  de  conjurations  con- 
tre la  perfonne  des  Empereurs  , il  ne  fe  loit  jamais 
trouvé  un  leul  Chrétien  ni  bon  ni  mauvais  ? Les 
c Tnt  ait.  Chrétiens  défient  c leurs  plus  grands  ennemis  d’en 
xxxk  nommer  un  leul  > il  n y en  eut  jamais  aucun:  tant 
la  do&rine  Chrétienne  infpiroic  de  vénération  pour 
la  Puiflance  publique/  ôc  tant  fut  profonde  l’imprel- 
fion  que  fit  dans  tous  les  efprits  cette  parole  du  Fils 
J xkiÏ'  de  Dieu  d : Rendez,  d Ccfar  ce  qui  eft  à Ccfar , & à Dieu 
**•  ce  qui  eft  à Dieu , 
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Cette  belle  diftin&ion  porta  dans  les  efprits  une 
lumière  fî  claire,  que  jamais  les  Chrétiens  ne  cédè- 
rent de  refpe&er  1’  image  de  Dieu  dans  les  Princes 
perfécuteurs  de  la  vérité.  Ce  cara&ere  de  foumilfion 
reluit  tellement  dans  toutes  leurs  Apologies  , qu’  el- 
les infpirent  encore  aujourd’hui  à ceux  qui  les  lifent 
l’amour  de  l'ordre  public,  & fait  voir  qu’ils  n’at- 
tendoient  que  de  Dieu  l’ établiflement  du  Chriftia- 
nilme . Des  hommes  a fi  déterminés  à la  mort,  qui  * 
remplilToient  tout  l’Empire  & toutes  les  armées,  ne  xixvii. 
fe  font  pas  échapés  une  leule  fois  durant  tant  de  fié- 
cles  de  louffrances,  ils  fe  défendoient  à eux-mêmes, 
non-feulement  les  allions  iéditieules  , mais  enco- 
re les  murmures  . Le  doigt  de  Dieu  étoic  dans  cet- 
te œuvre  , & nulle  autre  main  que  la  fienne  n’  eût 
pu  retenir  des  efprits  pou  fiés  à bout  par  tanc  d’ in- 
juftices  . 

A la  vérité  il  leur  étoit  dur  d’être  traités  d’en- 
nemis publics  , & d’ ennemis  des  Empereurs  , eux 
qui  ne  refpiroient  que  l’obéiflance,  & dont  les  vœux 
les  plus  ardens  avoient  pour  objet  le  falut  des  Prin- 
ces & le  bonheur  de  l’Etat.  Mais  la  politique  Ro- 
maine le  croioit  attaquée  dans  les  fondemens,  quand 
on  mépriloit  fes  Dieux.  Rome  fe  vantoit  d’être  une 
ville  lainte  par  fa  fondation  , conlacrée  dès  fon  ori- 
gine par  des  aufpices  divins,  & dédiée  par  fon  Au- 
teur au  Dieu  de  la  guerre.  Peu  s’en  faut  qu’elle  ne 
crût  Jupiter  plus  prélent  dans  le  Capitole  que  dans  fc  ^ 
le  Ciel  . Elle  croioit  devoir  fes  vi&oires  à fa  Reli- 
gion . C’  eft  par-là  qu’  elle  avoit  domté  & les  Na- 
tions & leurs  Dieux  ; car  on  raiionnoit  ainfi  b en  ce 
tems:  de  forte  que  les  Dieux  Romains  dévoient  être 
les  Maîtres  des  autres  Dieux  , comme  les  Romains 
étoient  les  Maîtres  des  autres  hommes  . Rome  en 
fubjuguant  la  Judée  avoir  compté  le  Dieu  des  Juifs 
parmi  les  Dieux  qu’  elle  avoit  vaincus  : le  vouloir 
Vol.  VU.  V 3 
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faire  regner,  c’étoit  renverfer  les  fondemens  de  1'  Em- 
pire, c’étoic  haïr  les  vi&oires  & la  puiffance  du  Peu- 
ple Romain.  Ainfi  les  Chrétiens  ennemis  des  Dieux , 
étoient  regardés  en  même  cems  comme  ennemis  de 
la  République.  Les  Empereurs  prenoient  plus  de  foin 
de  les  exterminer  que  d’ exterminer  les  Parthes  , les 
Marcomans  & les  Daces:  le  Chriftianifme  abattu  pa- 
roiffoit  dans  leurs  Infcriptions  avec  autant  de  pompe 
que  les  Sarmates  défaits . Mais  ils  fe  vantoient  à tore 
d’ avoir  détruit  une  Religion  qui  s’accroiffoit  fous  le 
fer  Si  dans  le  feu  . Les  calomnies  fe  joignoient  en 
vain  à la  cruauté.  Des  hommes  qui  pratiquoient  des 
vertus  au-deflus  de  l’homme,  étoient  accufés  de  vi- 
ces qui  font  horreur  à la  nature.  On  accufoit  d’ in- 
cefie  ceux  dont  la  chafteté  faiioit  les  délices  . On 
accufoit  de  manger  leurs  propres  enfans  , ceux  qui 
ctoient  bienfaifans  envers  leurs  perlécuteurs  . Mais 
malgré  la  haine  publique,  la  force  de  la  vérité  tiroir 
de  la  bouche  de  leurs  ennemis  des  témoignages  fa- 
vorables. Chacun  fait  ce  qu’écrivit  Pline  le  Jeune  à 
Trajan  & fur  les  bonnes  mœurs  des  Chrétiens.  Ils  fu- 
rent jultifiés  , mais  ils  11e  furent  pas  exemtés  du 
dernier  fupplice  ; car  il  leur  falloir  encore  ce  der- 
nier trait  pour  achever  en  eux  1’  image  de  Jesus- 
Christ  crucifié  , & iis  dévoient  comme  lui  aller  à 
la  Croix  avec  une  déclaration  publique  de  leur  in- 
nocence . 

L’  Idolâtrie  ne  mettoit  pas  toute  fa  force  dans  la 
violence.  Encore  que  Ion  fond  fût  une  ignorance  bru- 
tale Si  une  entière  dépravation  du  fens  humain , el- 
le vouioit  fe  parer  de  quelques  raifons  . Combien  de 
fois  a-t-elle  tâché  de  fe  déguifer,  &c  en  combien  de 
maniérés  s’eft-elle  transformée  pour  couvrir  fa  honte? 
Elle  faifoit  quelquefois  la  refpedueufe  envers  la  Divi- 
nité . Tout  ce  qui  eft  divin  , difoit-elle  , eft  incon- 
nu : il  n’y  a que  la  Divinité  qui  fe  connoifse  elle- 
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même  : ce  n‘  eil  pas  à nous  à difcourir  des  cho- 
ies fi  hautes  : c’  elt  pourquoi  il  en  faut  croire  les 
Anciens  , & chacun  doit  fuivre  la  Religion  qu’  il 
trouve  établie  dans  fon  Païs  . Par  ces  maximes  , 
les  erreurs  groffieres  autant  qu’  impies  qui  rempiif- 
foient  toute  la  terre  , étoient  lans  remede  , & la 
voix  de  la  nature  qui  annonçoit  le  vrai  Dieu  étoit 
étouftée . 

On  avoir  fujet  de  penfer  que  la  foiblefle  de  no- 
tre raifon  égarée,  a befoin  d’une  autorité  qui  la  ra- 
mené au  principe,-  & que  c’eft  de  l’antiquité  qu’il 
faut  apprendre  la  Religion  véritable.  Aufli  en  avez- 
vous  vu  la  luire  immuable  dès  1’  origine  du  mon- 
de . Mais  de  quelle  antiquité  le  pouvoir  vanter  le 
Paganiime  , qui  ne  pouvoir  lire  les  propres  Hiftoi- 
res  lans  y trouver  l’origine  non-leulemcnt  de  fa  Re- 
ligion , mais  encore  de  les  Dieux  ? Varron  & Cicé- 
ron a , lans  compter  les  autres  Auteurs  , 1’  ont  bien 
fait  voir.  Ou  bien,  aurions-nous  recours  à ces  mil- 
liers infinis  d’années  que  les  Egyptiens  rempliffoient 
de  fables  confufes  & impertinentes  pour  établir  l’an- 
tiquité dont  ils  le  vantoient?  Mais  toujours  y voioit- 
on  naître  & mourir  les  divinités  d’  Egypte  ; & ce 
Peuple  ne  pouvoir  fe  faire  ancien  , lans  marquer  le 
commencement  de  les  Dieux. 

Voici  une  autre  forme  de  l’Idolâtrie.  Elle  vouloir 
qu’on  fervît  tout  ce  qui  pafloit  pour  divin.  La  po- 
litique Romaine , qui  défendoit  fi  févérement  les  Re- 
ligions étrangères,  permettoit  qu’on  adorât  les  Dieux 
des  Barbares,  pourvu  quelle  les  eût  adoptés.  Ainfi 
elle  vouloir  paroîrre  équitable  envers  tous  les  Dieux, 
aulïi-bien  qu’  envers  tous  les  hommes  . Elle  encen- 
foit  quelquefois  le  Dieu  des  Juifs  avec  tous  les  au- 
tres . Nous  trouvons  une  Lettre  de  Julien  1’  Apo- 
Ifat  b , par  laquelle  il  promet  aux  Juifs  de  rétablir  1 
la  fainte  Cité,  & de  facrifier  avec  eux  au  Dieu  Créa- 
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teur  de  1’  Univers  . Nous  avons  vu  que  les  Païens 
vouloient  bien  adorer  le  vrai  Dieu,  mais  non  pas  le 
vrai  Dieu  tout  leul;  & il  ne  tint  pas  aux  Empereurs 
que  Jesus-Christ  même  dont  ils  perfécutoient  les  Di- 
iciples,  n’eût  des  Autels  parmi  les  Romains. 

Quoi  donc , les  Romains  ont-ils  pu  penfer  à hono- 
rer comme  Dieu  celui  que  leurs  Magiftrats  avoient 
condamné  au  dernier  iupplice  , & que  plufieurs  de 
leurs  Auteurs  ont  chargé  d’ opprobres?  Il  ne  faut  pas 
s’en  étonner,  & la  choie  eft  inconteftable. 

Distinguons  premièrement  ce  que  fait  dire  en  gé- 
néral une  haine  aveugle  , d’ avec  les  faits  pofitifs 
dont  on  croit  avoir  la  preuve  .)  Il  elt  certain 
. que  les  Romains  , quoiqu’ils  aient  condamné  Jésus- 

U preuve , L,  i . . . . , . 

No" d2  Christ,  ne  lui  ont  jamais  reproche  aucun  crime  par- 
d«i.u. , ciculier.  Aulïi  Pilate  le  condamna-t-il  avec  répugnan- 
ce, violenté  par  les  cris  & par  les  menaces  des  Juifs. 
Mais  ce  qui  elt  bien  plus  merveilleux,  les  Juifs  eux- 
mêmes  , à la  pourfuite  delquels  il  a été  crucifié  , 
n’ont  confervé  dans  leurs  anciens  Livres  la  mémoi- 
re d’  aucune  aétion  qui  notât  fa  vie  , loin  d’ en 
avoir  remarqué  aucune  qui  lui  ait  fait  mériter  le  der- 
nier iupplice:  par  où  le  confirme  manifeltemenc  ce 
que  nous  lifons  dans  l’Evangile  , que  tout  le  crime 
de  Notre-Seigneur  a été  de  s’être  dit  le  Christ  Fils 
de  Dieu. 

*«/  xk  effet>  Tacite  a,  nous  rapporte  bien  le  fupplice 

**■  de  Jesus-Christ  fous  Ponce  Pilate  & durant  1’  Em- 
pire de  Tibere  s mais  il  ne  rapporte  aucun  crime 
qui  lui  ait  fait  métiter  la  mort  , que  celui  d’ être 
1’  Auteur  d’ une  Seéte  convaincue  de  haïr  le  genre 
humain,  ou  de  lui  être  odieufe  : tel  eft  le  crime  de 
Jesus-Christ  & des  Chrétiens  ; & leurs  plus  grands 
ennemis  n’ont  jamais  pu  les  accufer  qu’en  termes  va- 
gues, fans  jamais  alléguer  un  fait  pofitif  qu’on  leur 
ait  pu  imputer. 
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Il  eft  vrai  que  dans  la  derniere  perfécution,  & crois 
cens  ans  après  Jésus -Christ,  les  Païens  qui  ne  favoienc 
plus  que  reprocher  ni  à lui  ni  à les  Difciples,  publiè- 
rent de  faux  A&cs  de  Pilate  , où  ils  prétendoient 
qu'on  verroit  les  crimes  pour  lefquels  il  avoit  etc  cru- 
cifié. Mais  comme  on  a’  entend  point  parler  de  ces 
Actes  dans  tous  les  ficelés  précédens , & que  ni  fous 
Néron,  ni  fous  Domiticn  qui  régnoient  dans  l’origine 
du  Chriftianifme,  quelques  ennemis  qu’ils  en  fufiènt, 
on  n’en  trouve  rien  du  tout:  il  paroît  qu’ils  ont  été 
faits  à plaifir ; & il  y a parmi  les  Romains  fi  peu  de 
preuves  confiantes  contre  Jesus-Christ,  que  les  en- 
nemis ont  été  réduits  à en  inventer. 

Voilà  donc  un  premier  fait,  l’innocence  de  Jesus- 
Christ  lans  reproche  . Ajoutons-en  un  fécond  , la 
iainteté  de  la  vie  & de  la  doctrine  reconnue.  Un  des 
plus  grands  Empereurs  Romains,  c’efi  Alexandre  Se- 
vere  a , admiroit  Not.re-Seigneur  , & faifoit  écrire 
dans  les  Ouvrages  publics  , aufli-bien  que  dans  Ion 
Palais,  quelques  Sentences  de  Ion  Evangile.  Le  me- 
me Empereur  louoit  & propofoic  pour  exemple,  les 
faintes  précautions  avec  lelquels  les  Chrétiens  ordon- 
noient  les  Minifires  des  chofes  facrées . Ce  n'eft  pas 
tout:  on  voioit  dans  fon  Palais  une  efpecc  de  Cha- 
pelle où  il  facrifioit  dès  le  matin . Il  y avoit  confa- 
cré  h les  images  des  Ames  faintes  , parmi  lefquelles  il 
rangeoit  avec  Orphée,  Jésus  Christ  & Abraham.  Il 
avoit  une  autre  Chapelle,  ou  comme  on  voudra  tra- 
duire le  mot  Latin  Lararium  , de  moindre  dignité 
que  la  première,  où  l’on  voioit  l’image  d’ Achilles 
& de  quelques  autres  grands  hommes  î mais  Jesus- 
Christ  étoit  placé  dans  le  premier  rang  . C’  efi  un 
Païen  qui  l’écrit,  & il  cite  pour  témoin  un  Auteur 
du  tems  d’Alexandre.  Voilà  donc  deux  témoins  de 
ce  même  fait , &c  voici  un  autre  fait  qui  n’  efi  pas 
moins  furprenant . 
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Quoique  Porphyre,  en  abjurant  le  Chriftianifme, 
s'  en  fût  déclaré  1‘  ennemi  , il  ne  lai  fie  pas  dans  le 
• jÿqr  Livre  intitulé,  la  Philofophte  par  les  oracles , d’avouer  a. 
llu’  il  y en  a eu  de  très-favorables  à la  fainteté  de 
Jesus-Christ  . 

“A-lit  A Dieu  ne  plaife  que  nous  apprenions  par  les  Ora- 
«i.xfx.  clés  trompeurs  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  , qui  les  a 
fait  taire  en  naiiïant.  Ces  Oracles  cités  par  Porphyre 
' font  de  pures  inventions  : mais  il  elt  bon  de  lavoir 
ce  que  les  Païens  faiioient  dire  à leurs  Dieux  fur 
Notre-Seigneur  . Porphyre  donc  nous  allure  qu’  il  y 
a eu  des  Oracles,  où  Jej'W-ChRIJT  e[l  appelle  un  hom- 
me pieux  C"  digne  de  t immortalité , & les  Chrétiens  au-con - 
traire , des  hommes  impurs  & Jéduits.  Il  récite  enfuite 
l’Oracle  de  la  Déelle  Hécaté,  où  elle  parle  de  Jesus- 
Christ  comme  a' un  homme  tllujlre  par  fa  piété,  dont  le 
corps  a cédé  aux  tourmens , mais  dont  l' ame  ejl  dans  le  Ciel 
amec  les  âmes  bienheureufes . Cette  ame,  diloit  la  Déelle 
de  Porphyre,  par  une  efpece  de  fatalité  a tnfpiré  [erreur 
aux  âmes  à qui  le  Deftin  n a pas  ajfuré  les  dons  des  Dieux 
la  connoi(Jance  du  grand  Jupiter  : c'  e/l  pourquoi  ils  font 
ennemis  des  Dieux.  Mais  gardes-mous  bien  de  le  blâmer, 
pourfuit-el!e  en  parlant  de  JesuSChrist,  & plaignez* 
feulement  f erreur  de  ceux  dont  je  mous  ai  raconté  la  mal- 
heur eu  fe  deflinée  . Paroles  pompeufes  & entieremenc 
vuides  de  lens,  mais  qui  montrent  que  la  gloire  de 
Notre-Seigneur  a forcé  les  ennemis  à lui  donner  des 
louanges. 

Outre  l’innocence  & la  fainteté  de  Jesus-Christ  , 
il  y a encore  un  troifiéme  point  qui  n'ell  pas  moins 
s important  ,•  c’eft  fes  miracles.  Il  elt  certain  que  les 
t-cIÏÜ.  Juifs  ne  les  ont  jamais  niés  ; 6c  nous  trouvons  dans  leur 
Talmud  b quelques-uns  de  ceux  que  fes  Difciples  ont 
faits  en  fon  nom  • Seulement  , pour  les  oblcurcir  , 
ils  ont  dit  c qu’  il  les  avoir  faits  par  les  enchante- 
mens  qu’il  avoit  appris  en  Egypte,  ou  même  par  le 
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nom  de  Dieu , ce  nom  inconnu  & ineffable  dont  la 
vertu  peut  tout  félon  les  Juifs,  & que  Jesus-Christ 
avoit  découvert,  on  ne  fait  comment,  dans  le  San- 
ctuaire; ou  enfin  , parce  qu’  il  ctoic  un  de  ces  Pro- 
phètes marqués  par  Moïfe  a,  , dont  les  miracles  trom-.  d 
peurs  dévoient  porter  le  Peuple  à l’Idolâtrie.  Jésus- 
Christ  vainqueur  des  Idoles,  dont  l'Evangile  a fait 
reconnoître  un  feul  Dieu  par  toute  la  terre,  n’a  pas 
beloin  d' être  juftifié  de  ce  reproche  : les  vrais  Pro- 
phètes n’ont  pas  moins  prêché  fa  Divinité,  qu'il  a 
fait  lui-même;  & ce  qui  doit  rélulter  du  témoignage 
des  Juifs,  c’efl  que  Jesus-Christ  a fait  des  miracles 
pour  jullifier  fa  miffion. 

Au  refte,  quand  ils  lui  reprochent  qu’il  lésa  faits 
par  magie,  ils  devroient  fonger  que  Moïfe  a été  ac- 
eufé  du  même  crime.  C’étoit  l’ancienne  opinion  des 
Egyptiens,  qui  étonnés  des  merveilles  que  Dieu  avoit 
opérées  en  leur  Pais  par  ce  grand  homme,  l’avoient 
mis  au  nombre  des  principaux  Magiciens.  On  peuc 
voir  encore  cette  opinion  dans  Pline  b &c  dans  Apu- b p«». 
lée  c , où  Moïfe  le  trouve  nommé  avec  Jannés 
Mambré,  ces  célèbres  enchanteurs  d’Egypte  dont  par- 
le faint  Paul  d , & que  Moïfe  avoit  confondus  par  a //.  7-;^ 
fes  miracles  . Mais  la  réponfe  des  Juifs  étoit  aifée  . w't' 
Les  illufions  des  Magiciens  n’ont  jamais  un  effet  du* 
rable,  ni  ne  tendent  à établir,  comme  a fait  Moïfe, 
le  culte  de  Dieu  véritable  & la  fainteté  de  vie:  joint 
que  Dieu  fait  bien  fe  rendre  le  maître  , & faire  des 
œuvres  que  la  puiflance  ennemie  ne  puiflè  imiter.  Les 
mêmes  raifons  mettent  Jesus-Christ  au-deffus  d’une 
fi  vaine  accufation,  qui  dès-là,  comme  nous  l’avons 
remarqué,  ne  lert  plus  qu’à  juftifier  que  ces  miracles 
font  inconteffables . 

Ils  le  font  en  effet  fi  fort,  que  les  Gentils  n’ont 
pu  en  difeon venir  non  plus  que  Juifs.  Celfe  le  grand 
ennemi  des  Chrétiens,  & qui  les  attaque  dès  les  pre- 
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rniers  tems  avec  toute  l’habilité  imaginable,  recher- 
chant avec  un  foin  infini  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
nuire  , n’  a pas  nié  tous  les  miracles  de  Notre-Sei- 

* o.it.  gneur:  il  s’en  défend  a en  dilant  avec  les  Juifs  que 
çÏÏ  Jesus-Christ  avoit  appris  les  fecrets  des  Egyptiens  , 

c’cit-à-dire  la  magie  , 8c  qu’  il  voulut  s’attribuer  la 
divinité  par  les  merveilles  qu'il  fit  en  vertu  de  cet 
art  damnable  . C’  eft  pour  la  même  railon  que  les 
btfr*  Chrétiens  b pafloient  pour  Magiciens;  & nous  avons 
cV  un  paflage  de  Julien  l’Apoftat  c qui  méprile  les  mi* 
racles  de  Notre- Seigneur  , mais  qui  ne  les  révoque 
tVSZ,'*  Pas  en  doute.  Volufien,  dans  ion  Epitre  à faine  Au- 
guftin  d , en  fait  de  même;  & ce  diieours  étoit  com- 
d nnin  parmi  les  Païens. 
ën  iHt.  Il  ne  faut  donc  plus  s’  étonner  , fi  accoutumés  à 
faire  des  Dieux  de  tous  les  hommes  où  il  éclatoic 
quelque  choie  d’ extraordinaire  , ils  voulurent  ran- 
ger Jesus-Christ  parmi  leurs  divinités.  Tibere,  fur 
les  relations  qui  lui  venoient  de  Judée,  propoia  au 
Sénat  d’ accorder  à Jesus-Christ  les  honneurs  di- 
vins. Ce  n’eit  point  un  fait  qu’on  avance  en  l’air, 
e Tt’inii-  8c  Tertullien  le  rapporte  e comme  public  8c  notoire 
dans  fon  Apologétique  qu’il  préiente  au  Sénat  au 
nom  de  l’Eglife,  qui  n’eût  pas  voulu  affoiblir  une 
auifi  bonne  caufe  que  la  fienne  par  des  choies  où  on 
auroit  pu  aiiément  la  confondre.  Que  fi  on  veut  le 
< L<mp.  témoignage  d’ un  Auteur  Païen  , Lampridius  f nous 
Z?A!,<X'  dira  qu  'Adrien  avoit  élevé  à Jesus-Christ  des  Temples 
qu  on  voioit  encore  du  tems  qu  il  écrivait  s 8c  qu’  Alexan- 

* un.  are  Severe^,  apres  l’avoir  révéré  en  particulier,  lui 

vouloir  publiquement  drefler  des  Autels,  8c  le  mettre 
au  nombre  des  Dieux. 

Il  y a certainement  beaucoup  d’injuilice  à ne  vou- 
loir croire  touchant  Jesus-Christ  , que  ce  qu’en  écri- 
vent ceux  qui  ne  fe  font  pas  rangés  parmi  fes  Di- 
Iciples.-  car  c’eft  chercher  la  foi  dans  les  incrédules. 
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oa  le  foin  & 1’  exactitude  dans  ceux  qui  occupés  de 
toute  autre  chofe  tenoient  la  Religion  pour  indifféren- 
te. Mais  il  eft  vrai  néanmoins  que  la  gloire  de  Jesus- 
CHR.IST  a eu  un  fi  grand  éclat,  que  Je  monde  ne  s’eft 
pu  défendre  de  lui  rendre  quelque  témoignage  j &c  je 
ne  puis  vous  en  rapporter  de  plus  authentique  que  ce- 
lui de  tant  d’ Empereurs. 

Je  reconnois  toutefois  qu'ils  avoient  encore  un  au- 
tre deiTein.  Il  fe  mêloit  de  la  politique  dans  les  hon- 
neurs qu’  ils  rendoient  à Jésus-Christ  . Ils  préten- 
doient  qu'  à la  fin  les  Religions  s’  uniroient , & que 
les  Dieux  de  toutes  les  SeCtes  deviendroient  com- 
muns. Les  Chrétiens  ne  connoifToient  point  ce  culte 
mêlé  , & ne  mépriferenr  pas  moins  les  condelcen- 
dances  que  les  rigueurs  de  la  politique  Romaine  . 
Mais  Dieu  voulut  qu’  un  autre  principe  fît  rejetter 
par  les  Païens  les  Temples  que  les  Empereurs  defti- 
noient  à Jesus-Christ  . Les  Prêtres  des  Idoles  , au 
rapport  de  l'Auteur  Païen  a déjà  cité  tant  de  fois  , 
déclarèrent  à 1’  Empereur  Adrien  , que  s'  il  tonfacroit 
ces  T emples  bâtis  à t ufage  des  Chrétiens , têtes  les  autres 
Temples  /croient  abandonnes , que  tout  le  monde  embraf- 
ferott  la  Religion  Chrétienne  . L’  Idolâtrie  même  fentoit 
dans  notre  Religion  une  force  viCforieufe  contre  la- 
quelle les  faux  Dieux  ne  pouvoient  tenir  , & jufti- 
fioit  elle-même  la  vérité  de  cette  fentence  de  l’Apô- 
tre b : Quelle  convention  peut-il  y avoir  entre  JesuS-Chr  ist 
C”  Reliai  ? Et  comment  peut-on  accorder  le  Temple  de  Dieu 
avec  les  Idoles  } 

Ainfi  par  la  vertu  de  la  Croix,  la  Religion  Païen- 
ne confondue  par  elle-même,  tomboic  en  ruine  ; &£ 
1'  unité  de  Dieu  s’  établifToit  tellement  , qu’  à la  fin. 
l'Idolâtrie  n’en  parut  pas  éloignée.  Elle  difoit  c que 
la  Nature  divine  fi  grande  & fi  étendue  ne  pou- 
voir être  exprimée  ni  par  un  feul  nom,  ni  fous  une 
feule  forme*  mais  que  Jupiter,  & Mars,  & Junon, 
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& les  autres  Dieux,  a étoient  au  fonds  que  le  mê- 
me Dieu,  dont  les  vertus  infinies  étoient  expliquées 
& repréfentées  par  tant  de  mots  différera.  Quand  en- 
fuite  il  falloir  venir  aux  Hiftoires  impures  des  Dieux , 
à leurs  infâmes  généalogies  , à leurs  impudiques 
amours , à leurs  fêtes  & à leurs  myfteres  qui  n’  avoient 
point  d’autre  fondement  que  ces  fables  prodigieufes i 
toute  la  Religion  fe  tournait  en  allégories  : c’  étoit  le 
Monde  ou  le  Soleil  qui  fe  trouvoient  être  ce  Dieu 
unique,-  c’ étoit  les  Etoiles  / s’ étoit  l'Air  & le  Feu  , 
T Eau  & la  Terre  , & leurs  divers  affcmblages  qui 
ctoient  cachés  fous  les  noms  des  Dieux  & dans  leurs 
amours.  Foible  & miférable  refuge}  car  outre  que  les 
fables  étoient  fcandaleufes  & toutes  les  allégories  froi- 
des & forcées  , que  trouvoit-on  à la  fin  , fînon  que 
ce  Dieu  unique  étoit  1'  Univers  avec  toutes  les  par- 
ties ? De  forte  que  le  fonds  de  la  Religion  étoit  la 
nature  , & toujours  la  créature  adorée  à la  place  du 
Créateur  . 

Ces  foibles  exeufes  de  l’ Idolâtrie  , quoique  tirées 
de  la  Philofophie  des  Stoïciens , ne  contentoient  gué- 
« O.;,,  res  les  Philofophes  . CeUë  « & Porphyre  b cherche- 
rent  de  nouveaux  fecours  dans  la  doctrine  de  Pla- 

V.VIJrr.  . , , , . , 

k£r#*tolî  c & de  Pythagore/  & voici  comment  ils  conci- 
t\tï'  liorent  l'unité  de  Dieu  avec  la  multiplicité  des  Dieux 
vulgaires  . Il  n’y  avoit , difoient-ils  d , qu’un  Dieu 
fouveram:  mais  il  étoit  fi  grand,  qu’il  ne  fe  mêloit 
>as  de  petites  chofcs.  Content  d’avoir  fait  le  Ciel  & 
'a'c'Æ.  es  Affres  e , il  n’avoir  daigné  mettre  la  main  à ce 
bas  monde  qu’il  avoit  biffé  former  à fes  fubalcernesi 
& 1’  homme  , quoique  né  pour  le  connoître  , parce 
qu’il  étoit  mortel,  n’ étoit  pas  nne  œuvre  digne  de  fes 
mains.  Aufli  étoit-il  inaccellible  à notre  nature:  il  étoit 
logé  trop  haut  pour  nous  / les  Efprirs  céleftes  qui  noos 
avoient  faits , nous  fervoient  de  médiateurs  auprès  de 
lui,  & c’eff  pourquoi  il  les  falloir  adorer. 
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Il  ne  s’ agit  pas  de  réfuter  ces  rêveries  des  Plato- 
niciens, qui  aufli-bien  tombent  d’ elles-mêmes  a > 
myfterc  de  Jesüs-Çhrist  les  détruifeit  par  le  fonde-  §*•£ 
ment . Ce  myftere  apprenoit  aux  hommes  que  Dieu 
qui  les  avoit  faits  à ion  image,  n ayoit  garde  de  les 
xnéprifer:  cjue  s'ils  avoient  beloin  de  médiateur,  ce 
n étoit  pas  a caufe  de  leur  nature  que  Dieu  avoit  fai- 
re , comme  il  avoir  fait  toutes  les  autres}  mais  à cau- 
fe de  leux  péché  dont  ils  étoient  les  feuls  auteurs  s 
au  refte,  que  leur  nature  les  éloignoit  fi  peu  de  Dieu, 
oue  Dieu  ne  dédaignoit  pas  de  s’  unir  à eux  en  fe 
faifant  homme,  & leur  donnoit  pour  médiateur  nom 
coinr  ces  Efprirs  céleftes  que  les  Philofophes  appel- 
loient  Démons  , & que  1’  Ecriture  appeiioit  Anges  ; 
mais  un  homme  , qui  joignant  la  force  d’ un  Dieu 
à notre  nature  infirme,  nous  fie  un  reroede  de  1 no- 
tre foibîefTe. 

Que  fi  T orgueil  des  Platoniciens  ne  pouvoir  pas  fe 
rabailfer  julqu’aux  humiliations  du  Verbe  f^ic  chair, 
ne  dcvoient-ils  pas  du  moins  comprendre  que  l’ hom- 
me, pour  être  un  peu  au-defibus  des  Anges,  ne  laif- 
foit  pas  d’être  comme  eux  capable  de  pofieder  Dieu  ; 
de  force  qu’il  étoit  plutôt  leur  frere  que  leux  fujer, 

& ne  de  voit  pas  les  adorer,  mais  adorer  avec  eux  en 
efprit  de  fociécé  celui  qui  les  avoir  faits  les  uns  ôc 
les  autres  à fa  refTemblance  ? C’écoit  donc  noa-leule- 
ment  trop  de  balle  (Te,  mais  encore  trop  d’ingratitu- 
de au  genre  humain,  de  facrifier  à d’autre  qu’à  Dieu; 

& rien  n’ étoit  plus  aveugle  que  le  Paganifme,  qui  au 
lieu  de  lui  réierver  le  culte  fiipxême  , le  rendoit  à 
tant  de  Démons. 

C’eli  ici  que  l’Idolâtrie  qui  fembloit  être  aux  abois, 
découvrit  ;tout-à-fait  fon  foible.  Sur  la  fin  des  perlé- 
cutions.  Porphyre  b p relié  par  les  Chrétiens  fut  con- b 
traint  de  dire  que  le  làcrifice  n’ étoit  pas  le  culte  fu-  -j£'“  4t 
prême  } &c  voiez  jufqu  où  il  poufia  1’  extravagance  . Civ ■ x 
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Ce  Dieu  très-haut,  difoit-il,  ne  recevoir  point  de  fa- 
crifice:  tout  ce  qui  eft  matériel  eft  impur  pour  lui, 
& ne  peut  lui  être  offert . La  parole  même  ne  doit 
pas  être  emploiée  à fon  culte,  parce  que  la  voix  eft 
une  chofe  corporelle  : il  faut  l’adorer  en  filence,  & 
par  de  {impies  penfces  y tout  autre  culte  eft  indigne 
d’ une  Majefté  fi  haute . 

Ainfi  Dieu  étoit  trop  grand  pour  être  loue.  C’étoit 
un  crime  d’exprimer  comme  nous  pouvons,  ce  que 
nous  penfons  de  fa  grandeur.  Le  facrifice,  quoiqu’il 
ne  foie  qu’  une  maniéré  de  déclarer  notre  dépendance 
profonde,  & une  reconnoiflànce  de  fa  fouveraineté, 
n’ étoit  pas  pour  lui.  Porphyre  le  difoit  ainfi  exprefTé- 
ment;  & cela,  qu’étoit-ce  autre  chofe  qu’abolir  la  Re- 
ligion, & lailTer  tout-à-fait  fans  culte  celui  qu’on  re- 
connoifïoit  pour  Dieu  des  Dieux  ? 

Mais  qu’  écoit-ce  donc  que  ces  facrificcs  que  les  Gen- 
tils offroient  dans  tous  les  Temples  ? Porphyre  en 
avoir  trouvé  le  fecrec  . Il  y avoir  , difoit-il  a , des 
Efprits  impurs  , trompeurs  , malfaifans,  qui  par  un 
orgueil  inlenfé  vouloient  pafTer  pour  des  Dieux , & fe 
faire  fervir  par  les  hommes.  Il  falloir  les  appaifer, 
de  peur  qu’ils  ne  nous  nuififsent.  Les  uns  plus  gais 
& plus  enjoués  fe  laifsoient  gagner  par  des  fpe&acles 
& des  jeux  : 1’  humeur  plus  fombre  des  autres  vou- 
loir l’odeur  de  la  graifse,  & fe  repaifsoit  de  facrifi- 
ces  fanglans.  Que  1ère  de  réfuter  ces  abfurdités  ? En- 
fin les  Chrétiens  gagnoient  leur  caufe.  Il  demeuroit 
pour  confiant,  que  tous  les  Dieux  aufquels  on  facri- 
fioic  parmi  les  Gentils  , étoient  des  Efprits  malins  , 
dont  l’orgueil  s’attribuoit  la  divinité  : de  forte  que 
l’ Idolâtrie  , à la  regarder  en  elle-même  , paroifsoit 
feulement  l’effet  d’une  ignorance  brutale:  mais  à re- 
monter à la  fource,  c’étoit  une  oeuvre  menée  de  loin, 
poufsée  aux  derniers  excès  par  des  efprits  malicieux. 
C’eft  ce  que  les  Chrétiens  avoient  toujours  prétendu  i 
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c eft  ce  qu’enfeignoit  l’ Evangile  •>  c’eft  ce  que  chan- 
toit  a le  PfaI  mille  : Tous  les  Dieux  des  Gentils  font  des  * */•  xck 
Démons  i mais  le  Seigneur  a fait  les  deux . 

Ec  toutefois,  Monseigneur,  étrange  aveuglement 
du  genre  humain  / L’  Idolâtrie  réduite  à i’  extrémi- 
té, 8c  confondue  par  elle-même  , ne  lailfoit  pas  de 
fe  fou  tenir.  Il  ne  falloir  que  la  revêtir  de  quelque  ap- 
parence , 8c  P expliquer  en  paroles  dont  le  lens  fût 
agréable  à T oreille  pour  la  faire  entrer  dans  les 
clprits.  Porphyre  étoit  admiré.  Jambliquc  fon  leCta- 
teur  pafloit  pour  un  homme  divin  r parce  qu’  il  fa- 
voit  enveloper  les  fentimens  de  Ion  maître  de  ter- 
mes qui  paroifloient  myftérieux , quoiqu’  en  effet  ils 
ne  fignifialfent  rien  . Julien  l’Apoltac,  tout  fin  qu’il 
étoit  , fut  pris  par  ces  apparences  : les  Païens  mê- 
mes h le  racontent.  Des  enchantemens  vrais  ou  faux  b r*»-,?. 
que  ces  Philofophes  vantoient,  leur  auftérité  mal  en- 
tendue,  leur  abitinence  ridicule  qui.alloit  jufqu’à  fai- 
re  un  crime  de  manger  les  animaux,  leurs  purifica- 
rions  fuperftitieufes  , enfin  leur  contemplation  qui 
s’évaporoit  en  vaines  penlées  , 8c  leurs  paroles  auflî 
peu  lolides  qu’  elles  fembloient  magnifiques  , impo-  XXK 
îoient  au  monde  . Mais  je  ne  dis  pas  le  fonds  . La 
lainteté  des  mœurs  Chrétiennes,  le  mépris  des  plai- 
fîrs  qu’elle  commandoit,  8c  plus  que  tout  cela  l’hu- 
milité qui  faifoit  le  fonds  du  Chriftianifme , ofFenfoit 
les  hommes j 8c  fi  nous  favons  le  comprendre,  l’ or- 
gueil, la  fenfualité  8c  le  libertinage  étoient  les  feules 
défenles  de  l’Idolâtrie. 

L’Eglife  la  déracinoit  tous  les  jours  par  fa  doctri- 
ne, 8c  plus  encore  par  fa  patience.  Mais  ces  Efprits 
malfaifans  qui  n’avoient  jamais  celfé  de  tromper  les 
hommes  , 8c  qui  les  avoient  plongés  dans  1’  Idolâ- 
trie, n’oublierent  pas  leur  malice.  Iis  fufeiterent  dans 
l’Eglile  ces  Héréfies  que  vous  avez  vues.  Des  hom- 
mes curieux,  8c  par-là  vains  8c  remuans,  voulurent 
Vol  VIL  X 
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fe  faire  un  nom  parmi  les  Fidèles  , & ne  purent  fe 
contenter  de  cette  fagefTe  fobre  & tempérée  que  l’ A- 
1 x/7'  P°tre  av°it  tant  recommandée  « aux  Chrétiens  . Ils 
1 entroient  trop  avant  dans  les  myfteres  qu'ils  préten- 
doient  mefurer  à nos  foibles  conceptions  : nouveaux 
Philofophcs  qui  mêioient  les  raifonnemens  humains 
avec  la  Foi  » & entreprcnoient  de  diminuer  les  diffi- 
cultés du  Chriftianifme,  ne  pouvant  digérer  toute  la 
folie  que  le  monde  trouvoit  dans  1’  Evangile . Ainfi 
fucceflivement,  &:  avec  une  efpece  de  méthode,  tous 
les  articles  de  notre  Foi  furent  attaqués  : la  Création, 
la  Loi  de  Moïfe  fondement  néceffaire  de  la  nôtre  , 
la  Divinité  de  Jésus-Christ,  fon  Incarnation,  fa  Grâ- 
ce , les  Sacremcns  , tout  eniin  donna  matière  à des 
hhbl"y.  di  vidons  fcandalcufes . Celfe  b & les  autres  nous  les 
reprochoient.  L’Idolâtrie  fetnbloit  triompher.  Elle  re- 
gardoit  le  Chriftianifme  comme  une  nouvelle  Se&e 
de  Phiiofophie  qui  avoir  le  fort  de  toutes  les  au- 
tres, & comme  elles»  fe  partageoit  en  plufieurs  au- 
tres Seâes.  L' Eglife  ne  leur  paroiflbit  qu’un  ouvra- 
ge humain  , prêt  à tomber  de  lui-même  . On  con- 
cluoit  qu  il  ne  falloir  pas  en  matière  de  Religion  ra- 
finer  plus  que  nos  Ancêtres , ni  entreprendre  de  chan- 
ger le  monde. 

Dans  cette  confufion  de  Seules  qui  fe  vantoient 
d’être  Chrétiennes,  Dieu  ne  manqua  pas  à fon  Egli- 
fe . Il  fçut  lui  conferver  un  caraêtere  d’ autorité  que 
les  Héréfies  ne  pouvoient  prendre.  Elle  écoir  Catno- 
c ut-  lique  & Univerlelle  c : elle  embralToit  tous  les  tems: 
J-;»- elle  s’étendoit  de  tous  côtés.  Elle  étoit  Apoftolique: 
jÏ'pX.  ^a  fuite,  la  fucceffion,  la  chaire  de  l’unitc  , 1’  auto- 
uTi.it.  rire  primitive  lui  appartenoit . Tous  ceux  qui  la  quit- 
roient,  l'avoient  premièrement  reconnue,  & ne  pou- 
voient effacer  le  caraôtere  de  leur  nouveauté,  ni  ce- 
lui de  leur  rébellion  . Les  Païens  eux-mêmes  la  re- 
gardoient  comme  celle  qui  étoit  la  tige,  le  tout  d’où 
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les  parcelles  s’  croient  détachées  , le  tronc  toujours 
vif  que  les  branches  retranchées  laiffoient  en  Ton  en- 
tier . Celle  qui  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs  divi- 
iions  parmi  tant  d' Egliies  ichilmanques  qu'il  voioic 
s'  élever , remarquait  une  Egliie  diÛinguée  de  toutes 
les  autres  , & toûjours  plus  forte  , qu’  il  appclloit 
aulfi  a pour  cette  railon  U grande  EgU/e.  H y en  a , 
diloit-il  , parmi  lei  Chrétiens  tjw  ne  reccnnmjfent  pas  le 
Créateur , m Us  Tradttuns  des  J tufsj  il  vouloit  parler  des 
Marcionites:  mais , pourfuivoit-il,  la  grande  tppUfe  Us 
reçut  . Dans  le  rrouble  qu’  excita  Paul  de  Samola- 
te  b , l’Empereur  Aarelien  n'euc  pas  de  peine  à con- 
noîtte  la  vraie  Egliie  Chrétienne  à laquelle  apparte- 
noit  la  Maifon  de  [ Eghfe , ioit  que  ce  fût  le  lieu  d'O- 
railon  , ou  la  Matlon  de  P Evêque  . il  1'  adjugea  à 
ceux  qui  étaient  en  Ctmmuruon  a'vec  Us  E'véques  d' Italie 
O4  celui  de  Rome  , parce  qu’  il  voioit  de  tout  rems  le 
gros  des  Chrétiens  dans  cette  Communion  . Lorlque 
l’Empereur  Coniiancc  brouilloit  tout  dans  l’ Egliie  , 
la  confulion  qu’il  y mettoit  en  protégeant  les  Ariens 
ne  put  empêcher  qu’Ammian  Marcellin,  tout  Païen 
qu’il  étoit,  ne  reconnût  c que  cet  Empereur  s’égaroit 
de  Ja  droite  voie  de  la  Rcltgwu  Chrétienne  /impie  (sr  pré- 
afe  par  elle-même  dans  les  dogmes  & dans  ia  condui- 
te . C’eft  que  l’ Egliie  véritable  avoir  une  majefté  & 
une  droiture  que  les  Héréltes  ne  pouvoient  ni  imi- 
ter, ni  obicurcir:  au  contraire,  fans  y penfer,  elles 
rendoietn  témoignage  à l’ Egliie  Catholique.  Confian- 
ce qui  perlécutoit  iaint  Athanale  défenleur  de  1’  an- 
cienne Foi  , fouhaitoit  a'vec  ardeur  , dit  d Ammian 
Marcellin,  de  U faire  condamner  par  l'autorité  ejua'voit 
l' Enje^uc  de  Rome  au-dejfus  des  autres.  En  recherchant 
de  s’  appuier  de  cette  autorité  , il  failoit  lentir  aux 
Païens  mêmes  ce  qui  manquoit  à fa  Seéte,  & hono- 
roit  1’  Egliie  dont  les  Ariens  s’ croient  léparés  : ainfl 
les  Gentils  mêmes  connoilïbient  l’ Egliie  Catholique. 
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Si  quelqu’  un  leur  demandoit  où  elle'  tenoit  fes  af- 
femblées,  & quels  écoient  (es  Evêques,  jamais  ils  ne 
s’y  trompoient . Pour  les  Héréfies,  quoi  qu’elles  fif- 
fent,  elles  ne  pouvoient  fe  défaire  du  nom  de  leurs 
Auteurs.  Les  Sabelliens,  les  Paulianiftes,  les  Ariens, 
les  Pélagiens  , & les  autres  s’ offenfoient  en  vain  du 
titre  de  parti  qu’on  leur  donnoit . Le  monde,  mal- 
gré qu’ils  en  euflent , vouloir  parler  naturellement, 
& défignoit  chaque  Seûe  par  celui  dont  elle  tiroic 
; fa  naiflance . 

Pour  ce  qui  eft  de  la  grande  Eglife  , de  1’  Egli- 
• (e  Catholique  & Apoftolique,  il  n’  a jamais  cté  pof- 
fible  de  lui  nommer  un  autre  Auteur  que  Jésus- 
Christ  même  , ni  de  lui  marquer  les  premiers  de 
(es  Pafteurs  (ans  remonter  julqu’  aux  Apôtres  , ni 
de  lui  donner  un  autre  nom  que  celui  qu’  elle  pre- 
noir.'  Ainû  quoi  que  fiflent  les  Hérétiques,  ils  ne  la 
pouvoient  cacher  aux  Païens  . Elle  leur  ouvroit  fon 
ïein  par  toute  la  terre  : ils  y accouroient  en  foule  . 
Quelques-uns  d' eux  le  perdoient  peut-être  dans  les 
tenriers  détournés  : mais  1’  Eglife  Catholique  étoit  la 
grande  voie  où  entroient  toujours  la  plupart  de  ceux 
qui  cherchoient  JESUS  Christ,-  & l’expérience  a fait 
voir  que  c’ étoit  à elle  qu’  il  étoit  donné  de  raflétn- 
bler  les  Gentils.  C’ étoit  elle  aufll  que  les  Empereurs 
* ?.«'*■  infidèles  attaquoient  de  toute  leur  force  . Origene  <* 
ai/.ru.  nous  apprend  que  peu  d’  Hérétiques  ont  eu  à fouf- 
frir  pour  la  Foi.  Saint  Juftin  h , plus  ancien  que  lui, 
a remarqué  que  la  perlécution  épargnoit  les  Marcio- 
nites  & les  autres  Hérétiques  . Les  Païens  ne  per(é- 
cutoient  que  1’  Eglife  qu’  ils  voioient  s’  étendre  par 
toute  la  terre,  & ne  connoifioient  qu’elle  léule  pour 
i’ Eglife  de  Jésus-Christ.  Qu’importe  qu’on  lui  ar- 
rachât quelques  branches  ? (a  bonne  lève  ne  fe  per- 
doit  pas  pour  cela  : elle  pouflbit  par  d’ autres  en- 
droits, & le  retranchement  du  bois  fuperflu  ne  fai- 
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(oit  que  rendre  Tes  fruits  meilleurs  . En  effet,  fi  on 
confidere  1*  Hiftoire  de  l’Eglife  , on  verra  que  tou- 
tes les  fois  qu'une  Héréfie  l’a  diminuée  , elle  a ré- 
paré fes  pertes  , & en  s’  étendant  au-dehors  , & en 
augmentant  au-dedans  la  lumière  & la  piété  , pen- 
dant qu’on  a vu  fécher  en  des  coins  écartés  les  bran- 
ches coupées . Les  œuvres  des  hommes  ont  péri  mal- 
gré T Enfer  qui  les  foutenoit  : 1’  œuvre  de  Dieu  a 
lubfifté  : l’ Eglife  a triomphé  de  1’  Idolâtrie  & de 
toutes  les  erreurs. 

CHAPITRE  XXVII. 

Réflexion  générale  fur  la  fuite  de  la  Religion , & fur  le 
rapport  qu  il  y a entre  let  Livres  de  l Ecriture. 

CEtte  Eglife  toujours  attaquée  Si  jamais  vaincue, 
eil  un  miracle  perpétuel  , Si  un  témoignage 
éclatant  de  l’immutabilité  des  conieils  de  Dieu.  Au 
milieu  de  1’  agitation  des  choies  humaines  elle  fe  foû- 
tient  toujours  avec  une  force  invincible,  en  forte  que 

J>ar  une  fuite  non  interrompue  depuis  près  de  dix- 
ept  cens  ans,  nous  la  voions  remonter  jufqu’à  Jesus- 
Christ  , dans  lequel  elle  a recueilli  la  fucceflion  de 
l’ancien  Peuple,  Si  le  trouve  réunie  aux  Prophètes  Si 
aux  Patriarches. 

Ainfi  tant  de  miracles  étonnans  que  les  anciens  Hé- 
breux ont  vu  de  leurs  yeux  , fervent  encore  aujour- 
d’hui à confirmer  notre  Foi . Ce  grand  Dieu  qui  les 
a faits  pour  rendre  témoignage  à ion  Unité  & à fa 
Toute-puiffance,  que  pouvoic-il  faire  de  plus  authen- 
tique pour  en  conlerver  la  mémoire  , que  de  laiffer 
entre  les  mains  de  tout  un  grand  Peuple  les  Aétes 
qui  les  attellent  » rédigés  par  l’ordre  des  tems?  C’eft 
ce  que  nous  avons  encore  dans  les  Livres  de  1’  an- 
cien Teftament,  c’ eft-à-dire  dans  les  Livres  les  plus 
Vol.  VU.  X 3 
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anciens  qui  loient  au  monde  j dans. les  Livres  qui 
lont  les  leuls  de  1’  Antiquité  où  la  connoillance  du 
vrai  Dieu  loic  enfeignée  , & Ion  lèrvice  ordonné  ; 
dans  les  Livres  que  le  Peuple  Juif  a toujours  fi  reli- 
gieusement gardés. 

* Ce  Peuple  eft  le  feul  qui  ait  connu  dès  fon 
origine  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre  ; 
le  leul  par  conléquent  qui  devoir  être  le  dépofitai- 
re  des  lecrets  divins  . Il  les  a aulli  confervés  avec 
une  religion  qui  n a point  d’ exemple  . Les  Livres 
que  les  Egyptiens  & les  autres  Peuples  appelaient 
divins  , (ont  perdus  il  y a Iong-tems  , 6c  à pei- 
ne nous  en  relle-t-il  quelque  mémoire  confule  dans 
les  Hiftoires  anciennes  . Les  Livres  Sacrés  des  Ro- 
mains , où  Numa  auteur  de  leur  religion  en  avoit 
écrit  les  my  Itérés  , ont  péri  par  les  mains  des  Ro- 
mains mêmes  , 6c  le  Sénat  a les  fit  briller  comme 
tendans  à renverSer  la  Religion.  Ces  mêmes  Romains 
ont  à la  fin  lailTé  périr  b les  Livres  Sibyllins  fi  long- 
tems  révérés  parmi  eux  comme  Prophétiques , 6c  où 
ils  vouloient  qu  on  crût  qu’  ils  trouvoient  les  decrets 
des  Dieux  immortels  lur  leur  Empire,  ians  pourtant 
en  avoir  jamais  montré  au  public,  je  ne  dis  pas  un 
leul  volume,  mais  un  leul  Oracle.  Les  Juifs  ont  été 
les  leuls  dont  les  Ecritures  lacrées  ont  été  d’autant  plus 
en  vénération,  qu  elles  ont  été  plus  connues.  De  tous 
les  Peuples  anciens  ils  lont  le  leul  qui  ait  confervé 
les  monumens  primitifs  de  la  Religion  , quoiqu’  ils 
fufient  pleins  des  témoignages  de  leur  infidélité  6c 
de  celle  de  leurs  Ancêtres.  Et  aujourd’hui  encore  ce 
même  Peuple  refte  fur  la  terre  pour  porter  à toutes 
les  Nations  où  il  a été  dilperlé,  avec  la  luite  de  la 
Religion,  les  miracles  6c  les  prédictions  qui  la  ren- 
dent inébranlable.  • • 

Quand  Jesus-Christ  elt  venu  , 6c  qu’  envoié  par 
Ion  Pere  pour  accomplir  les  promelfes  de  la  Loi,  il 
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a confirmé  fa  Million  & celle  de  Tes  Difciples  par  des 
miracles  nouveaux  , ils  ont  été  écrits  avec  la  même 
exactitude  . Les  ACtes  en  ont  été  publiés  à toute  la 
terre  ; les  circonftances  des  tems  , des  perfonnes  & 
des  lieux  ont  rendu  l’examen  facile  à quiconque  a été 
foigneux  de  fon  lalut . Le  monde  s’ elt  informé,  le 
monde  a cru  ; &c  fi  peu  qu'  on  ait  confideré  les  an- 
ciens monumens  de  l’Egliie,  on  avouera  que  jamais 
affaire  n’  a été  jugée  avec  plus  de  réflexion  & de 
connoiffance . 

Mais  dans  le  rapport  qu’  ont  enfemble  les  Livres 
des  deux  Teftamens  , il  y a une  différence  à confi- 
derer  : c eft  que  les  Livres  de  1’  ancien  Peuple  ont 
été  compolés  en  divers  tems  . Autres  font  les  tems 
de  Moïle,  autres  ceux  de  Joiué  & des  Juges,  autres 
ceux  des  Rois  , autres  ceux  où  le  Peuple  a été  tiré 
d’Egypte  & où  il  a reçu  la  Loi,  autres  ceux  où  il  a 
conquis  la  Terre  promife,  autres  ceux  où  il  y a été 
rétabli  par  des  miracles  vifibles.  Pour  convaincre  l’in- 
crédulité d’un  Peuple  attaché  aux  fens.  Dieu  a pris 
une  longue  étendue  de  fiécles  , durant  lefquels  il  a 
diftribué  les  miracles  & lés  Prophètes,  afin  de  renou- 
veller  fouvent  les  témoignages  lenfibles  par  lefquels  il 
atteftoit  les  vérités  faintes.  Dans  le  nouveau  Teftamenc 
il  a luivi  une  autre  conduite.  Il  ne  veut  plus  rien  ré- 
véler de  nouveau  à fon  Eglife  après  Jésus  Christ.  En 
lui  eft  la  perfection  & la  plénitude;  & tous  les  Livres 
divins  qui  ont  été  compolés  dans  la  nouvelle  Allian- 
ce, l’ont  été  au  tems  des  Apôtres. 

C’eft-à-dire,  que  le  témoignage  de  Jésus-Christ, 
& de  ceux  que  Jésus  Christ  même  a daigné  choifir 
pour  témoins  de  la  RélurreCtion  , a luflfi  à 1’  Eglife 
Chrétienne.  Tout  ce  <^ui  eft  venu  depuis,  l'a  édifiée,- 
mais  elle  n’  a regarde  comme  purement  inlpiré  de 
Dieu  que  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit,  ou  ce  qu'ils 
ont  confirmé  par  leur  autorité. 
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Mais  dans  cette  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
Livres  des  deux  Teftamens  , Dieu  a toûjours  gardé 
cec  ordre  admirable  , de  faire  écrire  les  chofes  dans 
le  rems  qu’elles  écoient  arrivées,  ou  que  la  mémoi- 
re en  étoic  récente.  Ainfi  ceux  qui  les  favoienc,  les 
ont  écrites  : ceux  qui  les  favoient , ont  reçu  les  Li- 
vres qui  en  rendoient  témoignage:  les  uns  & les  au- 
tres les  ont  laiflés  à leurs  delcendans  comme  un  hé- 
ritage précieux  > & la  pieulé  poflérité  les  a con- 
fervés  . 

. C’  cft  ainfi  que  s’  efl  formé  le  corps  des  Ecritures 
faintes  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tertament: 
Ecritures  qu'  on  a regardées  dès  leur  origine  comme 
véritables  en  tout,  comme  données  de  Dieu  même, 
& qu’  on  a auflî  conlervées  avec  tant  de  religion  , 
qu’  on  n’  a pas  cru  pouvoir  fans  impiété  y altérer 
une  feule  lettre. 

C’efl  ainfi  qu’elles  font  venues  jufqu’à  nous,  tou- 
jours faintes,  toujours  facrées  , toujours  inviolables  ; 
confervées  les  unes  par  k Tradition  confiante  du  Peu- 
ple Juif,  & les  autres  par  la  Tradition  confiante  du 
Peuple  Chrétien,  d’autant  plus  certaine,  qu’elle  a été 
confirmée  par  le  fang  & par  le  martyre  tant  de  ceux 
qui  ont  écrit  ces  Livres  divins,  que  de  ceux  qui  les 
ont  reçus. 

Saint  Auguflin  a & les  autres  Peres  demandent  fur 
la  foi  de  qui  nous  attribuons  les  Livres  profanes  à 
xxx//.  des  tems  & à des  Auteurs  certains.  Chacun  répond 
xxx/m  aufïï-tôt  que  les  Livres  font  diflingués  par  les  diffé- 
rens  rapports  qu’  ils  ont  aux  loix  , aux  coûtumes  , 
aux  hifloircs  d’ un  certain  tems  , par  le  flile  même 
qui  porte  imprimé  le  cara&ere  des  âges  & des  Auteurs 
particuliers;  plus  que  tout  cela  par  la  foi  publique  , 
& par  une  Tradition  confiante  . Toutes  ces  chofes 
concourent  à établir  les  Livres  divins  , à en  diftin- 
guer  les  tems , à en  marquer  les  Auteurs  ; & plus 
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il  y a eu  de  religion  à les  conlerver  dans  leur  entier, 
plus  la  Tradition  qui  nous  les  conferve  eil  incon- 
teftable  . 

Auflî  a-t-elle  toujours  été  reconnue,  non-feulement 
par  les  Orthodoxes  a , mais  encore  par  les  Hérétiques, 
& même  par  les  Infidèles.  Moïfe  a toujours  paflé  dans 
tout  l’Orient,  & enfuite  dans  tout  l’ Univers  pour  le 
Législateur  des  Juifs  , & pour  1’  Auteur  des  Livres 
qu'ils  lui  attribuent.  Les  Samaritains  qui  les  ont  re- 
çus des  dix  Tribus  féparées  , les  ont  confervés  aufli 
religieulcment  que  les  Juifs  : ( * leur  Tradition  & 
leur  Hiftoire  eft  confiante,  & il  ne  faut  que  repafler 
lur  quelques  endroits  de  la  première  Partie  **  , pour 
en  voir  toute  la  luite . ) 

Deux  Peuples  fi  oppofés  n’  ont  pas  pris  1’  un  de 
l'autre  ces  Livres  divins;  mais  tous  les  deux  les  ont 
reçus  de  leur  origine  commune,  dès  le  tems  de  Sa- 
lomon & de  David.  Les  anciens  caractères  Hébreux 
que  les  Samaritains  retiennent  encore  , montrent  af- 
lez  qu’ils  n’ont  pas  lui vi  Eidras  qui  les  a changés. 
Ainfi  le  Pentateuque  des  Samaritains  & celui  des  Juifs, 
lont  deux  Originaux  complets,  indépendans  l’un  de 
l’autre.  La  parfaite  conformité  qu’on  y voit  dans  la 
fubflance  du  Texte  , juftifie  la  bonne  foi  des  deux 
Peuples  . Ce  font  des  témoins  fidèles  qui  convien- 
nent fans  s’être  entendus,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
conviennent  malgré  leurs  inimitiés  , & que  la  feule 
Tradition  immémoriale  de  part  & d’autre  a unis  dans 
la  même  penlée  . 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire  , quoique  fans  au- 
cune raifon,  que  ces  Livres  étant  perdus,  ou  n’aiant 
jamais  été,  ont  été  ou  rétablis,  ou  compofés  de  nou- 
veau , ou  altérés  par  Efdras  y outre  qu'  ils  font  dé- 
mentis par  Efdras  même,  ils  le  font  auflî  par  le  Pen- 
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tateuque  qu’  on  trouve  encore  aujourd’hui  entre  les 
mains  des  Samaritains  , tel  que  1’  avoient  lu  dans 
les  premiers  fiécles  Eufébe  de  Célarée  , faint  Jérô- 
me , & les  autres  Auteurs  Eccléfiaftiques  } tel  que 
ces  Peuples  1’  avoient  confervé  dès  leur  origine  : &: 
une  Seâe  fi  foible  femble  ne  durer  fi  long-tems 
que  pour  rendre  fon  témoignage  à 1’  antiquité  de 
Moïfe  . 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre  Evangiles,  ne 
reçoivent  pas  un  témoignage  moins  alluré  du  con- 
iencement  unanime  des  Fidèles  , des  Païens  , &c  des 
Hérétiques.  Ce  grand  nombre  de  Peuples  divers  qui 
ont  reçu  & traduit  ces  Livres  divins  aulfi-tôt  qu’ils 
ont  été  faits,  conviennent  tous  de  leur  date,  & de 
leurs  Auteurs  . Les  Païens  n’  ont  pas  contredit  cette 
Tradition  . Ni  Celfe  qui  a attaqué  ces  Livres  facrés, 
prelque  dans  1’  origine  du  Chriftianifme  > ni  Julien 
l’Apoftat,  quoiqu’il  n’ait  rien  ignoré,  ni  rien  omis 
de  ce  qui  pouvoir  les  décrier  >•  ni  aucun  autre  Païen 
ne  les  a jamais  ioupçonnés  d’être  luppolés:  au  con- 
traire , tous  leur  ont  donné  les  mêmes  Auteurs  que 
les  Chrétiens  . Les  Hérétiques  , quoiqu’  accablés  par 
l’autorité  de  ces  Livres,  n’ofoient  dire  qu’ils  ne  fuf- 
lent  pas  des  Difciples  de  Norrc-Seigneur . Il  y a eu 
pourtant  de  ces  Hérétiques  qui  onc  vu  les  commen- 
cemens  de  1’  Eglile  , & aux  yeux  deiquels  ont  été 
écrits  les  Livres  de  l’Evangile.  Ainfi  la  fraude,  s’il 
y en  eût  pu  avoir,  eût  été  éclairée  de  trop  près  pour 
réufiir  . 

Il  eft  vrai  qu’ après  les  Apôtres,  & lorfque  1’  Egli- 
fe  étoit  déjà  étendue  par  toute  la  terre  , Marcion 
& Mânes  , conllammeut  les  plus  téméraires  & les 
plus  ignorans  de  tous  les  Hérétiques  , malgré  la 
Tradition  venue  des  Apôtres  ,-  continuée  par  leurs 
Dilciples  & par  les  Evêques  à qui  ils  avoient  laiflé 
leur  Chaire  & la  conduite  des  Peuples,  & reçue  una- 
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nimement  par  toute  l’ Eglife  Chrétienne , oferent  di- 
re que  trois  Evangiles  étoient  fuppoiés;  & que  celui 
de  iaint  Luc  qu’  ils  préféroient  aux  autres  , on  ne 
fait  pourquoi  , puilqu’  il  n’  étoit  pas  venu  par  une 
autre  voie,,  avoit  été  falfifié.  Mais  quelles  preuves  en 
donnoient-ils  ? de  pures  vifions,  nuis  faits  pofitifs  . 
Ils  diloient  pour  toute  raifon,  que  ce  qui  étoit  con- 
traire à leurs  lentimens,  devoir  nécelfairement  avoir 
été  inventé  par  d’autres  que  par  les  Apôtres  ; & al- 
léguoient  pour  toute  preuve  les  opinions  mêmes  qu’on 
leur  contefioit;  opinions  d’ailleurs  fi  extravagantes  , 
& fi  manifeftement  infe niées  , qu’  on  ne  fait  encore 
comment  elles  ont  pu  entrer  dans  1’  elprit  humain  . 
Mais  certainement,  pour  acculer  la  bonne  foi  de  l'E- 
glile  , il  falloit  avoir  en  main  des  Originaux  difté- 
rens  des  fiens  , ou  quelque  preuve  confiante  . Inter- 
pellés a d’en  produire  eux  8c  leurs  Dficiples,  ils  iont  • 
demeurés  muets  , 6c  ont  laide  par  leur  filence  une 
preuve  indubitable  qu’  au  fécond  fiécle  du  Chriftia- 
nilme  où  ils  écrivoient,  il  n’y  avoit  pas  feulement 
un  indice  de  faufleté,  ni  la  moindre  conjecture  qu’on 
pût  oppoler  à la  Tradition  de  l’ Eglife. 

Que  dirai-je  du  conlentement  des  Livres  de  1’ Ecri- 
ture, &c  du  témoignage  admirable  que  tous  les  tems 
du  Peuple  de  Dieu  le  donnent  les  uns  aux  autres  ? 
Les  tems  du  fécond  Temple  fuppolent  ceux  du  pre- 
mier , 6c  nous  ramènent  à Salomon  . La  paix  n’efi: 
venue  que  par  les  combats  j 6c  les  conquêtes  du  Peu- 
ple de  Dieu  nous  font  remonter  julqu’  aux  Juges  , 
juiqu’à  Jolué,  8c  julqu’à  la  lortie  d’Egypte.  En  re- 
gardant tout  un  Peuple  fortir  d’ un  Roiaume  où  il 
etoit  étranger,  on  fe  lou vient  comment  il  y étoit  en- 
tré. Les  douze  Patriarches  paroifient  aufli-tôr,  & un 
Peuple  qui  ne  s’  elt  jamais  regardé  que  comme  une 
feule  famille,  nous  conduit  naturellement  à Abraham 
qui  en  elf  la  tige.  Ce  Peuple  ell-il  plus  lage  6c  moins 
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porte  à l'Idolâtrie  après  le  retour  de  Babylone  ? C’é- 
toit  1’  effet  naturel  d*  un  grand  châtiment  , que  fes 
fautes  paffées  lui  avoient  attiré . Si  ce  Peuple  fe  glo- 
rifie d’avoir  vu  durant  plufieurs  fiécles  des  miracles 
que  les  autres  Peuples  n’ont  jamais  vus,  il  peut  aulfi 
ie  glorifier  d'avoir  eu  la  connoiffance  de  Dieu  qu’au- 
cun autre  Peuple  n’avoit  . Que  veut-on  que  fignifie 
la  Circoncifion,  & la  Fête  des  Tabernacles,  & la  Pâ- 
que , & les  autres  Fêtes  célébrées  dans  la  Nation  de 
rems  immémorial  , finon  les  chofes  qu’  on  trouve 
marquées  dans  le  Livre  de  Moïfe?  Qu’un  Peuple  di- 
ftingué  des  autres  par  une  Religion  & par  des  mœurs 
fi  particulières  , qui  conlerve  dès  fon  origine  fur  le 
fondement  de  la  Création  & iur  la  foi  de  la  Provi- 
dence, une  do&rine  fi  fuivie  & fi  élevée,  une  mé- 
moire fi  vive  d’ une  longue  fuite  de  faits  fi  nécef- 
fairement  enchaînés , des  cérémonies  fi  réglées  & des 
coutumes  fi  univerfelles  , ait  été  fans  une  Hiftoi- 
re  qui  lui  marquât  fon  origine,  & fans  une  Loi  qui 
lui  preferivît  fes  coutumes  pendant  mille  ans  qu’  il 
efi:  demeuré  en  état  ; & qu’  Efdras  ait  commencé  à 
lui  vouloir  donner  tout-à-coup  fous  le  nom  de  Moï- 
le,  avec  l'Hiftoire  de  les  antiquités,  la  Loi  qui  for- 
moit  fes  mœurs,  quand  ce  Peuple  devenu  captif  a vu 
Ion  ancienne  Monarchie  renverfée  de  fond  en  com- 
ble : quelle  fable  plus  croiable  pourroit-on  jamais  in- 
venter ? Et  peut-on  y donner  croiance  , fans  joindre 
l’ignorance  au  blafphême? 

Pour  perdre  une  telle  Loi , quand  on  l’a  une  fois 
reçue  , il  faut  qu’un  Peuple  foit  exterminé  , ou  que 
par  divers  changemens  il  en  foit  venu  à n’avoir  plus 
qu’une  idée  confufe  de  fon  origine,  de  fa  Religion, 
& de  fes  coutumes.  Si  ce  malheur  eft  arrivé  au  Peu- 
ple Juif , & que  la  Loi  fi  connue  fous  Sédécias , fe 
loit  perdue  foixante  ans  après,  malgré  les  foins  d’un 
Ezéchiel,  d’un  Jérémie,  d’un  Baruch,  d’un  Daniel, 
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( * qui  ont  un  recours  perpétuel  à cette  Loi  , com- 
me à l’ unique  fondement  de  la  Religion  & de  la  Po- 
lice de  leur  Peuple  ; fi  , dis-je  , la  Loi  s’eft  perdue 
malgré  ces  grands  hommes  , ) lans  compter  les  au- 
tres, &c  dans  le  tems  que  la  même  Loi  avoir  fes  Mar- 
tyrs, comme  le  montrent  les  perfécutions  de  Daniel 
& des  trois  Enfans  i fi  cependant  malgré  tout  cela  , 
elle  s’  eft  perdue  en  fi  peu  de  tems,  & demeure  fi 

Erofondémenc  oubliée,  qu’il  foit  permis  à Efdras  de 
l rétablir  à la  fantailie:  ce  n’étoit  pas  le  feul  Livre 
qu’il  lui  falloir  fabriquer.  Il  lui  falloir  compofer  en 
même  tems  tous  les  Prophètes  anciens  & nouveaux , 
c’etl-à-dire  ceux  qui  avoient  écrit  & devant  & du- 
rant la  captivité  ; ceux  que  le  Peuple  avoir  vu  écri- 
re, aulfi-bien  que  ceux  dont  il  conlervoit  la  mémoi- 
re i & non-leulement  les  Prophètes,  mais  encore  les 
Livres  de  Salomon  , & les  Pleaumes  de  David  , Sc 
tous  les  Livres  d’JHiftoire;  puifqu’à  peine  fe  trouve- 
ra-t-il dans  toute  cette  Hiftoire  un  feul  fait  confidé- 
rable,  & dans  tous  ces  autres  Livres  un  feul  Chapi- 
tre , qui  détaché  de  Moïle  tel  que  nous  1’  avons  , 
puifl'e  lubfifter  un  feul  moment  . Tout  y parle  de 
Moïle,  tout  y eft  fondé  lur  Moïfe s & la  chofe  dé- 
voie être  ainli,  puilque  Moïfe  & fa  Loi,  & l’ Hiftoi- 
re qu’il  a écrite,  étoit  en  eftec  dans  le  Peuple  Juif 
tout  le  fondement  de  la  conduite  publique  & particu- 
lière. C étoit  en  vérité  à Eldras  une  merveilleufe  en- 
treprife  , & bien  nouvelle  dans  le  monde  , de  faire 
parler  en  même  tems  avec  Moïfe  tant  d’ hommes  de 
cara&ere  Si  de  ftile  différent,  & chacun  d’une  ma- 
niéré uniforme,  & toujours  femblable  à elle-même > 
& faire  accroire  tout-à-coup  à tout  un  Peuple  que  ce 
lont  là  les  Livres  anciens  qu’  il  a toujours  révérés  , 

* C' «ft  une  autre  addition  ; paifqqe  autrefois  âpre*  le  mot  Domiot  , on  lifoir  ainft  s fét* 
lorr-ptrr  Us  outre  1 , (y  dont  lt  tenu  que  cette  Loi  uveit  fet  Mortfrs  , tomme  U montrent  Us 
ftr  éimtiomj  de  Daniel  & des  trois  : St , dis -je  , (tilt  [tinte  Loi  s' eft  perdue  en  Ji  jeu  d<t 

tems  ■,  Yoiex  la  Nota  cl-defiu»  > *4* 
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& les  nouveaux  qu'il  a vu  faire:  comme  s’il  n’ avoir 
jamais  ouï  parler  de  rien,  Si  que  la  connoiflânce  du 
tems  préfenc  aulfi-bien  que  celle  du  rems  palfé  fût 
tout-à-coup  abolie.  Tels  font  les  prodiges  qu’ il  faut 
croire,  quand  on  ne  veut  pas  croire  les  miracles  du 
Tout-puiiTant , ni  recevoir  le  témoignage  par  lequel 
il  efi  confiant  qu'  on  a dit  à tout  un  grand  Peuple 
qu’il  les  avoit  vu  de  fes  yeux. 

Mais  fi  ce  Peuple  efi  revenu  de  Babylone  dans  la 
terre  de  les  Peres  , fi  nouveau  & fi  ignorant  qu’à  pei- 
ne le  louvienc-il  qu’ il  eût  etc , en  lorte  qu'il  ait  re- 
çu fans  examiner  tout  ce  qu  Eidras  aura  voulu  lui 
donner  : comment  donc  voions-nous  dans  le  Livre 
» i E/a  qu’ Eidras  a écrit  a , & dans  celui  de  Néhémias  b Ion 
b^’^' contemporain,  tout  ce  qu'on  y dit  des  Livres  divins? 
v'/ig  (#  Qui  auroit  pu  les  ouïr  parler  de  la  Loi  de  Moïle 
xj*  en  tant  d'endroits,  Si  publiquement,  comme  d’une 
choie  connue  de  tout  le  monde,  Si  que  tout  le  mon- 
de avoit  entre  fes  mains  ? Euflént-ils  olé  régler  par- 
là  les  Fêtes,  les  Sacrifices,  les  Cérémonies , la  forme 
de  l'Autel  rebâti,  les  Mariages,  la  Police,  & en  un 
c icfi-  mot  toutes  choies,  en  dilant  fans  celle  c que  tout  le 
J/M-  faifoit  félon  qu’il  ctoit  écrit  dans  U Loi  de  AJafe  fermi- 
■vx.i t-teur  de  Dieu  ? Comment  voit-on  tout  le  Peuple  agir 
naturellement  en  conféquencc  de  cette  Loi  , comme 
1’  aiant  eue  toujours  prélènte  ? Comment  eft-ce  que 
tout  ce  Peuple  pouvoir  écouter  Aggée  , Zacharie  &c 
Malachie,  qui  prophétiloienc  alors;  qui  , comme  les 
autres  Prophètes  leurs  prédéceflèurs  , ne  leur  prê- 
U M.n<k i choient  d que  Moife  £5-  la  Loi  que  Dieu  lui  revoit  donnée 
en  Horeb  : & cela  comme  une  choie  connue  , & de 
tout  tems  en  vigueur  dans  la  Nation  f ) Mais  com- 

*lly  i ici  quelque  changement  âr  une  addition  remarquable  • Dans  les  éditions  précéden- 
tes , *rrés  ces  deux  mots  , Livre/  divin/  , on  lifoit  de  Ix  forte  .*  Avec  quel  front  Efd'ai  O* 
A léktmlé/  tfènt-lls  partir  de  ta  Lai  de  Maïfe  ta  tant  d‘  endroit i , <r  publiquement  , tomme  £ une 
tkafe  connut  de  /eut  le  munie  , <*•  que  taux  te  retende  avait  eutre  fies  mutin/  ? Comment  voifour 
tout  te  Peu  fie  apir  naturellement  en  rom  ff  queute  de  tet  te  Loi  , tomme  l'  niant  eue  tomfomrz  frf - 
/tare?  Mai / eotnmeiu  dit- on  dan/  te  mime  tenu  , <re.  Yoiei  la  Note  cl*d(fsas  , r*I 
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ment  dit-on  dans  le  même  tems  , & dans  le  retour 
du  Peuple,  que  tout  ce  Peuple  admira  l'accomplifTe- 
menc  de  l’Oracle  de  Jérémie  a touchant  les  foixan- > 
te-dix  ans  de  captivité?  Ce  Jérémie  qu‘ Efdras  venoic 
de  forger  b avec  tous  les  autres  Prophètes , comment 
a-t-il  tout  d’un  coup  trouvé  croiance?  Par  quel  arti- 
fice nouveau  a-t-on  pu  perfuadcr  à tout  un  Peuple  , 
& aux  vieillards  qui  avoient  vu  ce  Prophète,  qu’  ils 
avoient  toujours  attendu  la  délivrance  miraculeufe  qu’il 
leur  avoir  annoncée  dans  fes  Ecrits  ? Mais  tout  cela 
fera  encore  fuppofé  : Efdras  Sc  Nchémias  n’  auront 

Point  écrit  1’  Hiftoire  de  leur  rems  : quelque  autre 
aura  faite  ious  leur  nom  y & ceux  qui  ont  fabriqué 
tous  les  autres  Livres  de  l’ancien  Teftament  auront 
été  fi  favoriiés  de  la  poftérité,  que  d’autres  fauflaircs 
leur  en  auront  fuppofé  à eux-mêmes  , pour  donner 
croiance  à leur  impofture. 

On  aura  honte  fans  doute  de  tant  d’extravagances; 
& au  lieu  de  dire  qu’ Efdras  ait  fait  tout  d’un  coup 
paroître  tant  de  Livres  fi  diftingués  les  uns  des  autres 
par  les  caraûeres  du  ftile  & du  rems,  on  dira  qu'il 
y aura  pu  inférer  les  miracles  & les  prédi&ions  qui 
les  font  paffer  pour  divins;  erreur  plus  grofliere  en- 
core que  la  précédente  , puifque  ces  miracles  & ces 
prédirions  font  tellement  répandus  dans  tous  ces  Li- 
vres , font  tellement  inculqués  & répétés  fi  fouvent  , 
avec  tant  de  tours  divers  & une  fi  grande  variété  de 
fortes  figures»  en  un  mot  en  font  tellement  tout  le 
corps  , qu’  il  faut  n’  avoir  jamais  feulement  ouvert 
ces  faints  Livres  , pour  ne  pas  voir  qu’  il  eft  encore 
plusaiféde  les  refondre,  pour  ainfidire,  tout-à-fair, 
que  d’y  inférer  les  chofes  que  les  incrédules  font  fi 
fâchés  d’y  trouver  . Et  quand  même  on  leur  auroit 
accordé  tout  ce  qu’ils  demandent , le  miraculeux  & 
le  divin  eft  tellement  le  fonds  de  ces  Livres,  qu’il  s’y 
retrouveroit  encore  malgré  qu’on  en  eût.  Qu’Efdras, 
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Il  on  veut,  y ait  ajouté  après  coup  les  prédictions  des 
chofes  déjà  arrivées  de  Ton  tems  celles  qui  le  font 
accomplies  depuis,  (*  par  exemple  , fous  Antiochus 
& les  Machabées,  & tant  d’autres  que  l’on  a vues,) 
qui  les  aura  ajoutées  ? Dieu  aura  peut-être  donné  à 
Efdras  le  don  de  Prophétie  , afin  que  1’  impofture 
d’Efdras  fût  plus  vraiiemblable  ; & on  aimera  mieux 
qu’un  fauffaire  foit  Prophète , qu’Ilaïe,  ou  que  Jéré- 
mie, ou  que  Daniel:  ou  bien  chaque  fiécle  aura  por- 
té un  fauffaire  heureux,  que  tout  le  Peuple  en  aura 
cru;  & de  nouveaux  importeurs,  par  un  zélé  admi- 
rable de  Religion  , auront  fans  ceffe  ajouté  aux  Li- 
vres divins , après  même  que  le  Canon  en  aura  été 
clos,  qu’ils  le  leront  répandus  avec  les  Juifs  par  tou- 
te la  terre,  & qu’on  les  aura  traduits  en  tant  de  Lan- 
gues étrangères.  N’eût-ce  pas  été,  à force  de  vouloir 
établir  la  Religion  , la  détruire  par  les  fondemens  ? 
Tout  un  Peuple  lailfe-t-il  donc  changer  fi  facilement 
ce  qu’il  croit  être  divin,  foit  qu’il  le  croie  par  rai- 
fon  ou  par  erreur?  Quelqu’un  peut-il  efpérer  de  per- 
fuader  aux  Chrétiens,  ou  même  aux  Turcs,  d’ajou- 
ter un  feul  Chapitre  ou  à 1’  Evangile,  ou  à l’Alco- 
ran  ? Mais  peut-être  que  les  Juifs  éroient  plus  dociles 
que  les  autres  Peuples , ou  qu’  ils  étoient  moins  reli- 
gieux à conferver  leurs  faints  Livres  ? Quels  mon- 
tres d’opinions  fe  faut-il  mettre  dans  l’elprit,  quand 
on  veut  fecouer  le  joug  de  l’autorité  divine  , & ne 
régler  fes  fentimens,  non  plus  que  lès  mœurs,  que 
par  la  raifon  égarée! 

• On  lifolc  autrefois  de  la  forte  t Celles  qui  ft  Cent  su  semelle  s depuis  , que  veut  evet  vues  en 
fi  &T4Md  ntmire  > qui  Ut  dura  ejeutctJ  ? Volet  1*  Note  ci-dcffu»,  pag.  14* 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Les  difficultés  <[u  on  forme  contre  ï Ecriture , font  aifces 
à • -vaincre  par  les  hommes  de  ion  fens 
& de  ionne  foi . 

2 U’ on  ne  dife  pas  que  la  difcuffion  de  ces  faits 
eft  embarafTante  : car  quand  elle  le  feroit  , il 
oit  ou  s’  en  rapporter  à 1'  autorité  de  1’  Eglife 
& à la  Tradition  de  tant  de  fiécles,  ou  pouffer  l’exa- 
men jufqu’  au  bout  , & ne  pas  croire  qu'  on  en  fût 
quitte  pour  dire  qu’il  demande  plus  de  tems  qu’on 
n’en  veut  donner  à fon  falut.  Mais  au  fonds,  làns 
remuer  avec  un  travail  infini  les  Livres  de  deux  Te- 
ftamens  , il  ne  faut  que  lire  le  Livre  des  Pleaumes 
où  font  recueillis  tant  d'anciens  Cantiques  du  Peuple 
de  Dieu , pour  y voir  dans  la  plus  divine  Poëfie  qui 
fût  jamais  , des  monumens  immortels  de  1’  Hiftoire 
de  Moïfe,  de  celle  des  Juges,  de  celle  des  Rois,  im- 
primés par  le  chant  & par  la  mefure  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Et  pour  le  nouveau  Teftament,  les  feu- 
les Epîtres  de  laint  Paul  fi  vives,  fi  originales,  G fort 
du  tems,  des  aftaires  & des  mouvemens  qui  étoienc 
alors  , & enfin  d’ un  cara&ere  fi  marqué  ,•  ces  Epî- 
tres , dis-je  , reçues  par  les  Eglifes  aufquelles  elles 
étoient  adreffées  , & de-là  communiquées  aux  autres 
Egliles  , luffiroient  pour  convaincre  les  elprits  bien 
faits,  que  tout  eft  fincere  & original  dans  les  Ecritu- 
res que  les  Apôtres  nous  ont  laifiées. 

Audi  lé  foutiennent- elles  les  unes  les  autres  avec 
une  force  invincible.  Les  Actes  des  Apôtres  ne  font 
que  continuer  1’  Evangile  ; leurs  Epîtres  le  fuppofent 
néceffairement:  mais  afin  que  tout  foit  d’accord,  &c  t M. m. 
les  Aôtes  a & les  Epîtres  & les  Evangiles  réclament 
par-tout  les  anciens  Livres  des  Juifs.  Saint  Paul  b & k 
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les  autres  Apôtres  ne  ceflent  d' alléguer  ce  que  Moife 
a du,  ce  qu’il  a écrit,  ce  que  les  Prophètes  ont  dit 
Se  écric  après  Moife  . Jesus-Christ  appelle  a en  té- 
moignage la  Loi  de  Moife  , les  Prophètes  (T  Us  Pfeati - 
mes  , comme  des  témoins  qui  dépofent  tous  de  la 
même  vérité  . S’  il  veut  expliquer  les  myfteres  , il 
commence  b par  Moife  par  les  Prophètes  ; & quand 
il  dit  c aux  Juifs  que  Moife  a écrit  de  lui  , il  pôle 
pour  fondement  ce  qu’  il  y avoit  de  plus  confiant 
parmi  eux,  & les  ramene  à la  fourçç  même  de  leurs 
Traditions . 

Voions  néanmoins  ce  qu’on  oppofe  à une  autori- 
té fi  reconnue  , & au  confentement  de  tant  de  fié- 
cles:  car  puifque  de  nos  jours  on  a bien  oie  publier 
en  toute  ibrte  de  Langues  des  livres  contre  l’Ecricu- 
re  , il  ne  faut  point  difïimuler  ce  qu'  on  dit  pour 
décrier  fes  antiquités.  Que  dit-on  donc  pour  autori- 
fer  la  fuppofition  du  Pentateuque  , & que  peut-on 
objcder  à une  Tradition  de  trois  mille  ans  foutenue 
par  fa  propre  force  & par  la  fuite  des  chofes  î Rien 
defuivi,  rien  de  pofitir,  rien  d’ important  ; des  chi- 
canes fur  des  nombres  , fur  des  lieux  , ou  fur  des 
noms  ; & de  telles  obfervations , qui  dans  toute  au- 
tre matière  ne  palferoient  tout  au  plus  que  pour  de 
vaines  curiofités  , incapables  de  donner  atteinte  au 
fond  des  chofes,  nous  font  ici  alléguées  comme  fai- 
fam  la  décifion  de  1’  affaire  la  plus  lcrieufe  qui  fût 
jamais . 

Il  y a , dit-on  , des  difficultés  dans  l' Hiftoire  de 
l’Ecriture  . Il  y en  a fans  doute  , qui  n’y  feroient 
pas  , fi  le  Livre  éroit  moins  ancien  , ou  s'  il  avoit 
été  fuppoié,  comme  on  l’ofe  dire  , par  un  homme 
habile  éc  induftrieux  5 & fi  l’on  eût  été  moins  reli- 
gieux à le  donner  tel  qu'on  le  trouvoit  , 8 1 qu’on 
eût  pris  la  liberté  d’ y corriger  ce  qui  faifoit  de  la 
/peine  . Il  y a les  difficultés  que  fait  un  long  tems  , 
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lorfque  les  lieux  ont  changé  de  nom  ou  d’  état  : 
lorique  les  dates  (ont  oubliées  : lorfque  les  Généalo- 
gies ne  lont  plus  connues  s qu’il  n’y  a plus  de  re- 
mede  aux  fautes  qu’  une  copie  tant  loit  peu  négli- 
gée introduit  fi  aiiément  en  de  telles  chofes  j ou 
que  des  faits  échapés  à la  mémoire  des  hommes  lail- 
ient  de  l’obfcurité  dans  quelque  partie  de  l’Hiftoire. 
Mais  enfin  cette  obfcurité  eft-elle  dans  la  fuite  même, 
ou  dans  le  fond  de  l’affaire  ; nullement;  tout  y eft 
luivi;  & ce  qui  relie  d’obfcur  ne  fèrt  qu’à  faire  voir 
dans  les  Livres  iaints  une  antiquité  plus  vénérable. 

Mais  il  y a des  altérations  dans  le  Texte:  les  an- 
ciennes Verfions  ne  s’accordent  pas;  l’Hebreu  en  di- 
vers endroits  eft  différent  de  lui-même;  & le  Texte 
des  Samaritains  , outre  le  mot  qu’on  les  accule  d’y 
avoir  changé  a exprès  en  faveur  de  leur  Temple  de  * 
Garizim  , différé  encore  en  d’ autres  endroits  de  ce- 
lui des  Juifs  . Et  dc-là  que  conclura-t-on  , que  les 
Juifs  ou  Eidras  auront  fuppofé  le  Pentateuque  au  re- 
tour de  la  captivité  ? C’  eft  juflement  tout  le  con- 
traire qu’il  faudrait  conclure.  Les  différences  du  Sa- 
maritain ne  fervent  qu’à  confirmer  ce  que  nous  avons 
déjà  établi  , que  leur  Texte  eft  indépendant  de  ce- 
lui des  Juifs.  Loin  qu’on  puifle  s’imaginer  que  ces 
lchifmatiques  aient  pris  quelque  chofe  des  Juifs  & 
d’ Efdras  , nous  avons  vu  au  contraire  que  c eft  en 
haine  des  Juifs  & d' Efdras  , & en  haine  du  pre- 
mier & du  fécond  Temple  qu’  ils  ont  inventé  leur 
chimere  de  Garizim  . Qui  ne  voit  donc  qu’  ils  au- 
raient plutôt  accufé  les  impoftures  des  Juifs  que  de 
les  fuivre  ? Ces  rebelles  qui  ont  méprifé  Eidras  & 
tous  les  Prophètes  des  Juifs,  avec  leur  Temple  & Sa- 
lomon qui  l’avoit  bâti , aufli-bien  que  David  qui  en 
avoit  défigné  le  lieu  ; qu’  ont-ils  refpeôté  dans  leur 
Pentateuque  , finon  une  antiquité  fupérieure  non-leu- 
lement  à celle  d’ Efdras  Sc  des  Prophètes , mais  en- 
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core  à celle  de  Salomon  & de  David  , en  un  mot 
l’antiquité  de  Moïfe  dont  les  deux  Peuples  convien- 
nent ? Combien  donc  eft  inconteftable  I’  autorité  de 
Moïfe  & du  Pentateuque  que  toutes  les  objections  ne 
font  qu’affermir? 

Mais  enfin  d’où  viennent  ces  variétés  des  Textes 
& des  Verfions?  D’où  viennent-elles  en  effet,  finon 
de  l’ antiquité  du  Livre  même  qui  a pafl'é  par  les 
mains  de  tant  de  copiftes  depuis  tant  de  fiécles  que 
la  Langue  dans  laquelle  il  efl  écrit  a ceflè  d’ être 
commune?  Mais  Iaill'ons  les  vaines  difputes,  & tran- 
chons en  un  mot  la  difficulté  par  le  fond  . Qu’  on 
me  dife  s’il  n’efl  pas  confiant  que  de  toutes  les  Ver- 
fions, & de  tout  le  Texte,  quel  qu’il  foit,  il  en  re- 
viendra toujours  les  mêmes  Loix  , les  mêmes  Mira- 
cles , les  mêmes  Prédictions  , la  même  fuite  d’ Hi- 
fioire,  le  même  corps  de  Doctrine,  & enfin  la  mê- 
me fubftance . En  quoi  nuifent  après  cela  les  diver- 
fitcs  des  Textes  i Que  nous  falloit-il  davantage  que 
ce  fond  inaltérable  des  Livres  facrés  , & que  pou- 
vions-nous demander  de  plus  à la  divine  Providen- 
ce? Et  pour  ce  qui  eft  des  Verfions,  eft-ce  une  mar- 
que de  luppofition  ou  de  nouveauté  , que  la  langue 
de  l’Ecriture  foit  fi  ancienne  qu’on  en  ait  perdu  les 
délicateffes  , & qu’  on  fe  trouve  empêché  à en  ren- 
dre toute  l’ élégance  ou  toute  la  force  dans  la  der- 
nière rigueur?  N’efi-ce  pas  plutôt  une  preuve  de  la 
plus  grande  antiquité  ? Et  fi  on  veut  s’attacher  aux 
petites  chofes,  qu’on  me  dife  fi  de  tant  d’ endroits 
où  il  y a de  l’embarras,  on  en  a jamais  rétabli  un 
feul  par  raifonnement  ou  par  conjecture  . On  a fui- 
vi  la  foi  des  exemplaires  -,  & comme  la  Tradition 
n’a  jamais  permis  que  la  faine  doctrine  pût  être  al- 
térée, on  a cru  que  les  autres  fautes,  s’il  en  reftoit, 
ne  ferviroient  qu’à  prouver  qu’on  n’a  rien  ici  inno- 
vé par  fon  propre  elprit. 
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Mais  enfin  , & voici  le  fort  de  1’  objection  : N'  y 
a-t-il  pas  des  chofes  ajoutées  dans  le  Texte  de  Moï- 
fe?  & d’où  vient  qu’on  trouve  la  mort  à la  fin  du 
Livre  qu’on  lui  attribue?  Quelle  merveille  que  ceux 
qui  ont  continué  fon  Hiftoire  , aient  ajouté  fa  fin 
bienheureule  au  relie  de  fes  avions  , afin  de  faire 
du  tout  un  même  corps  ? Pour  les  autres  additions , 
voions  ce  que  c’ eft.  Ell-ce  quelque  Loi  nouvelle,  ou 
quelque  nouvelle  Cérémonie,  quelque  Dogme,  quel- 
que Prédûfiion  ? On  n’y  longe  feulement  pas:  il  n'y 
en  a pas  le  moindre  foupçon,  ni  le  moindre  indice: 
ç’eût  été  ajouter  à l’œuvre  de  Dieu:  la  Loi  a l’ avoir  , 
défendu  ; & le  fcandale  qu’  on  eût  caufé  , eût  été  xiùt*. 
horrible  * . Quoi  donc  , on  aura  continué  peut-être  • voit» 

_ / / . . t A * « . ci-deliui  , 

une  Genealogie  commencée,  on  aura  peut-ecre  ex  pli- 
que  un  nom  de  Ville  changé  par  le  tems,  à l’occa-  »»«■  ’ 

lion  de  la  Manne  dont  le  Peuple  a été  nourri  du- 
rant quarante  ans  , on  aura  marqué  le  tems  où  cef- 
fa  cette  nourriture  célelte  b ; &c  ce  fait  écrit  depuis  b 7./.  k 
dans  un  autre  Livre  , lera  demeuré  par  Remarque 
dans  celui  de  Moïle  c comme  un  fait  confiant  & pu-f  |«a. 
blic  dont  tout  le  Peuple  étoit  témoin  ; quatre  ou 
cinq  Remarques  de  cette  nature  faites  par  Jolué,  ou 
par  Samuel  , ou  par  quelque  autre  Prophète  d’ une 
pareille  antiquité,  parce  qu’elles  ne  regardoienr  que 
des  faits  notoires  , & où  conllamment  il  n’  y avoir 
point  de  difficulté  , auront  naturellement  pafié  dans 
le  Texte  , & la  même  Tradition  nous  les  aura  ap- 
portées avec  tout  le  relie;  aufii-tôt  tout  fera  perdu? 

Eldras  fera  acculé,  quoique  le  Samaritain  où  ces  Re- 
marques le  trouvent,  nous  montre  qu’ elles  ont  une 
antiquité  non-feulement  au-deflùs  d’Efdras,  mais  en- 
core au-delïùs  du  Schilme  des  dix  Tribus?  N’impor- 
te: il  faut  que  tout  retombe  fur  Efdras.  Si  ces  Re- 
marques venoient  de  plus  haut  , le  Penrateuque  fe- 
roit  encore  plus  ancien  qu’il  ne  faut,-  &c  on  ne  pour- 
voi VU.  Y 3 
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roit  allez  révérer  l’antiquité  d’ un  Livre  dont  les  No- 
tes mômes  auroient  un  fi  grand  âge  . Efdras  aura 
donc  tout  fait;  Efdras  aura  oublié  qu’il  vouloit  faire 
parler  Moïfe,  & lui  aura  fait  écrire  fi  grolkeremenc, 
comme  déjà  arrivé,  ce  qui  s* elt  parte  après  lui.  Tout 
un  ouvrage  lera  convaincu  de  fuppofition  par  ce  feul 
endroit  .*  1’  autorité  de  tant  de  liéclcs  & la  foi  pu- 
blique 11e  lui  fervira  plus  de  rien  *•  comme  fi  au 
contraire  on  ne  voioit  pas  que  ces  Remarques  dont 
on  fe  prévaut,  font  une  nouvelle  preuve  de  fincéri- 
té  6c  de  bonne  foi , non-leulement  dans  ceux  qui  les 
ont  faites  , mais  encore  dans  ceux  qui  les  ont  tran- 
fcrites  . A-t-on  jamais  jugé  de  1’  autorité  , je  ne  dis 
pas  d’ un  Livre  divin  , mais  de  quelque  Livre  que 
ce  foit,  par  des  raifons  II  légères?  Mais  c’effc  que  l’E- 
criture ell  un  Livre  ennemi  du  genre  humain;  il  veut 
obliger  les  hommes  à foumcttre  leur  elprit  à Dieu  6c 
à réprimer  leurs  pallions  déréglées:  il  faut  qu’il  pé- 
rirte;  6c  â quelque  prix  que  ce  foit,  il  doit  être  fa- 
crifié  au  libertinage. 

Au  relie  , ne  croiez  pas  que  1’  impiété  s’  engage 
fans  néceflité  dans  toutes  les  ablurdités  que  vous  avez 
vues.  Si  contre  le  témoignage  du  genre  humain,  6c 
contre  toutes  les  régies  du  bon  fens,  elle  s’attache  a 
ôter  au  Pentateuque  & aux  Prophéties  leurs  Auteurs 
toujours  reconnus  , 6c  â leur  conrefter  leurs  dates  y 
c’eli  que  les  dates  font  tout  en  cette  matière,  pour 
deux  raifons  . Premièrement  , parce  que  des  Livres 
pleins  de  tant  de  fairs  miraculeux  qu’on  y avoit  re- 
vêtus de  leurs  circonftances  les  plus  particulières,  6c 
avancés  non-feulement  comme  publics,  mais  encore 
comme  préfens,  s’ils  eurtént  pu  être  démentis  , au- 
roient porté  avec  eux  leur  condamnation:  6c  au  lieu 
qu’ils  fe  foutiennent  de  leur  propre  poids,  ils  leroient 
tombés  par  eux-mêmes  il  y a !ong-tems  . Seconde- 
ment, parce  que  leurs  dates  étant  une  fois  fixées,  on 
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ne  peut  plus  effacer  la  marque  infaillible  d’infpiration 
divine  qu’ils  portent  empreinte  , dans  le  grand  nom- 
bre & la  longue  fuite  des  Prédirions  mémorables  dont 
on  les  trouve  remplis . 

C’eft  pour  éviter  ces  Miracles  & ces  Prédirions  que 
les  impies  font  tombés  dans  toutes  les  ablurdités  qui 
vous  ont  lurpris.  Mais  qu’ils  ne  penfent  pas  échaper 
à Dieu:  il  a réfervé  à Ion  Ecriture  une  marque  de  di- 
vinité qui  ne  louffre  aucune  atteinte.  C’eft  le  rapport 
des  deux  Teftamens  . On  ne  difpute  pas  du  moins 
que  tout  1’  ancien  Teftament  ne  foie  écrit  devant  le 
nouveau.  Il  n’y  a point  ici  de  nouvel  Efdras  qui  aie 
pu  perfuader  aux  Juifs  d’inventer  ou  de  falfifier  leur 
Ecriture  en  faveur  des  Chrétiens  qu’ils  perlécutoient. 
Il  n’en  faut  pas  davantage.  Par  le  rapport  des  deux 
Teftamens,  on  prouve  que  l'un  & l’autre  eft  divin. 
Ils  ont  tous  deux  le  même  defléin  iSe  la  même  fuite: 
l’un  prépare  la  voie  à la  perferion,  que  l’autre  mon- 
tre à découvert  : l’un  pofe  le  fondement,  & l’autre 
achevé  l’édifice:  en  un  mot,  l’un  prédit  ce  que  l’au- 
tre fait  voir  accompli. 

Ainfi  tous  les  tems  font  unis  enfemble  , & un 
deflein  éternel  de  la  divine  Providence  nous  eft  ré- 
vélé . La  Tradition  du  Peuple  Juif  & celle  du  Peu- 
ple Chrétien  ne  font  enlemble  qu’  une  même  fui- 
te de  Religion  , & les  Ecritures  des  deux  Tefta- 
mens ne  font  aullî  qu’  un  même  corps  & un  mê- 
me Livre. 


344  DISCOURS  SUR  L’HISTOIRE  UNIV. 
CHAPITRE  XXIX. 


Les  Prédictions  réduites  à trois  faits  palpables  ••  Parabole 
du  Fils  de  Dieu , qui  en  établit  La  Itaifon. 

ET  * caufe  que  la  difcuflîon  des  Prédirions  parti- 
culières, quoiqu’en  foi  pleine  de  lumière,  dé- 
pend de  beaucoup  de  faits  que  tout  le  monde  ne 
peut  pas  fuivre  également  , Dieu  en  a choill  quel- 
ques-uns qu  il  a rendu  fenfibles  aux  plus  ignorans^ 
Ces  faits  illu lires,  ces  faits  éclatans  dont  tout  l’Uni- 
vers ell  témoin  , lont.  Monseigneur  , les  faits  que 
j'ai  taché  jufqu’ici  de  vous  faire  iuivrei  c' eft-à-dire 
la  défolation  du  Peuple  Juif  , & la  converfion  des 
Gentils  arrivées  enlembie,  & toutes  deux  précifémenc 
dans  le  même  tems  que  l’Evangile  a été  prêché,  & 
que  Jesus-Christ  a paru. 

Ces  trois  chofes  unies  dans  l’ordre  des  tems,  l’é- 
toient  encore  beaucoup  davantage  dans  1’  ordre  des 
confeils  de  Dieu.  Vous  les  avez  vu  marcher  enfem- 
ble  dans  les  anciennes  Prophéties  : mais  Jesus-Christ 
fidèle  Interprète  des  Prophéties  & des  volontés  de  fore 
Pere,  nous  a encore  mieux  explique  cette  liailon  dans 
* *£*  fon  Evangile.  Il  le  fait  a dans  la  parabole  de  la  Vi- 
gne, fi  familière  aux  Prophètes.  Le  Pere  de  famille 
avoit  planté  cette  Vigne  , c’  eft-à-dire  la  Religion 
véritable  fondée  fur  fon  alliance:  & l'avoit  donnée  à 
cultiver  à des  ouvriers,  c’ eft-à-dire  aux  Juifs  . Pour 
en  recueillir  les  fruits  , il  envoie  à diverfes  fois  fes 
ferviteurs,  qui  font  les  Prophètes.  Ces  ouvriers  infi- 
dèles les  font  mourir.  Sa  bonté  le  porte  à leur  ren- 
voier  fon  propre  Fils . Ils  le  traitent  encore  plus  mal 
que  les  ferviteurs.  A la  fin  il  leur  ôte  fa  Vigne,  & la 
donne  à d’ autres  ouvriers  : il  leur  ôte  la  grâce  de  fore 
alliance  pour  la  donner  aux  Gentils. 
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Ces  trois  ebofes  dévoient  donc  concourir  ensem- 
ble , 1’  envoi  du  Fils  de  Dieu  , la  réprobation  des 
Juifs  , & la  vocation  des  Gentils  . Il  ne  faut  plus 
de  commentaire  à la  Parabole  que  l’événement  a in- 
terprétée . 

Vous  avez  vu  que  les  Juifs  avouent  que  le  Roiau- 
me  de  Juda  & l'état  de  leur  République  a commen- 
cé à tomber  dans  les  tems  d’ Hérode  , & lorfque 
Jesus-Christ  eft  venu  au  monde  . Mais  fi  les  alté- 
rations qu’ils  faifoient  à la  Loi  de  Dieu  leur  ont  at- 
tiré une  diminution  fi  vifible  de  leur  puiflfance,  leur 
derniere  délolation  qui  dure  encore  devoir  être  la 
punition  d’un  pius  grand  crime. 

Ce  crime  eft  vifiblement  leur  méconnoiffance  en- 
vers leur  Meifie  , qui  venoit  les  inftruire  & les  af- 
franchir. C’ eft  auffi  depuis  ce  tems  qu’  un  joug  de 
fer  eft  fur  leur  têre  ; & ils  en  feroient  accablés  , fi 
Dieu  ne  les  rélervoit  à Servir  un  jour  ce  Meifie  qu’ils 
ont  crucifié . 

Voilà  donc  déjà  un  fait  avéré  & public:  c’ eft  la 
ruine  totale  de  1’  état  du  Peuple  Juif  dans  le  tems 
de  Jesus-Christ  . La  converfion  des  Gentils  qui  de- 
voir arriver  dans  le  même  tems  , n’  eft  pas  moins 
avérée.  En  même  tems  que  l’ancien  culte  eft  détruit 
dans  Jéruialem  avec  le  Temple,  l’Idolâtrie  eft  atta- 
quée de  tous  côtés;  & les  Peuples  qui  depuis  tant  de 
milliers  d’ années  avoient  oublié  leur  Créateur , Se  ré- 
veillent d’un  fi  long  affoupiffement . 

Et  afin  que  tout  convienne  , les  promeffes  Spiri- 
tuelles font  dévelopées  par  la  prédication  de  l’ Evan- 
gile, dans  le  tems  que  le  Peuple  Juif  qui  n’en  avoit 
reçu  que  de  temporelles  , réprouvé  manifeftement 
pour  ion  incrédulité  , & captif  par  toute  la  terre  , 
n’  a plus  de  grandeur  humaine  à eSperer  . Alors  le 
Ciel  eft  promis  à ceux  qui  Souffrent  perfécution  pour 
la  juftice  ; les  Secrets  de  la  vie  future  font  prêchés; 
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& la  vraie  béatitude  eft  montrée  loin  de  ce  féjour 
où  régné  la  mort,  où  abondent  le  péché  & tous  les 
maux  . 

Si  on  ne  découvre  pas  ici  un  dcfTein  toujours  lou- 
tenu  & toujours  iuivi  j fi  on  n’y  voie  pas  un  mê- 
me ordre  des  conleils  de  Dieu  qui  prépare  dès  l’ ori- 
gine du  monde  ce  qu’il  a achevé  à la  fin  des  tems, 
& qui  fous  divers  états  , mais  avec  une  fuccefïion 
toujours  confiante,  perpétue  aux  yeux  de  tout  l’Uni- 
vers la  fainte  fociétc  ou  il  veut  être  iervi  : on  mé- 
rite de  ne  rien  voir  , & d’ être  livré  à fon  propre 
cndurcifl'ement  comme  au  plus  julle  & au  plus  ri- 
goureux de  tous  les  fupplices . 

Et  afin  que  cette  luite  du  Peuple  de  Dieu  fût  clai- 
re aux  moins  clair-voians  , Dieu  la  rend  lenfible  &c 
palpable  par  des  faits  que  perlonne  ne  peut  ignorer, 
s’  il  ne  ferme  volontairement  les  yeux  à la  vérité  • 
Le  Melfie  eft:  attendu  par  les  Hebreuxy  il  vient.  Si 
il  appelle  les  Gentils  comme  il  avoir  été  prédit.  Le 
Peuple  qui  le  reconnoit  comme  venu  , eft  incorpo- 
ré au  Peuple  qui  l’attendoit , fans  qu’  il  y ait  entre 
deux  un  ieul  moment  d’interruption:  ce  Peuple  eft 
répandu  par  toute  la  terrer  les  Gentils  ne  cefïent^de 
s’y  aggréger;  & cette  Eglilè  que  Jesus-Christ  a éta- 
blie lur  la  pierre,  malgré  les  efforts  de  l’Enfer,  n’à 
jamais  été  renverfée. 

CHAPITRE  XXX. 

Suite  de  t Eghfe  Catholique , [et  'viüoirc  manifefîe 
fur  toutes  les  Selles  . 

QUelle  confolation  aux  enfans  de  Dieu  l Mais 
quelle  conviélion  de  la  vérité,  quand  ils  voienc 
que  d’ Innocent  XI.  qui  remplit  aujourd’hui  fi  digne- 
ment le  premier  Siège  de  l’Eglife,  on  remonte  fans 
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interruption  jufqu’  à faint  Pierre  établi  par  Jésus- 
Christ  Prince  des  Apôtres  : d’ où  en  reprenant  les 
Pontifes  qui  ont  fervi  fous  la  Loi  , on  va  jufqu’  à 
Aaron  & jufqu’à  Moïle:  de-là  jufqu’ aux  Patriarches, 
& juiqu’à  l'origine  du  monde!  Quelle  luite,  quelle 
Tradition,  quel  enchaînement  merveilleux!  Si  notre 
elprit  naturellement  incertain,  & devenu  par  fes  in- 
certitudes le  jouée  de  (es  propres  railonnemens  , a 
beloin  dans  les  queftions  où  il  y va  du  lalut,  d’être 
fixé  & déterminé  par  quelque  autorité  certaine:  quel- 
le plus  grande  autorité  que  celle  de  1’  Eglife  Catho- 
lique , qui  réunit  en  elle  même  toute  l'autorité  des 
fiécles  pâlies,  & les  anciennes  Traditions  du  genre  hu- 
main jufqu’à  fa  première  origine! 

Ainfi  la  Société  que  Jesus-ChrisT  attendu  durant 
tous  les  fiécles  paflés  , a enfin  fondée  lur  la  pierre, 
& où  laint  Pierre  & fes  fuccefleurs  doivent  prélîder 
par  (es  ordres,  (e  juftifie  elle-même  par  (a  propre  fui- 
te , & porte  dans  Ion  éternelle  durée  le  caraétere  de 
la  main  de  Dieu. 

C’eft  aufli  cette  fucceflion  que  nulle  Hérélîe,  nul- 
le Seéle  , nulle  autre  Société  que  la  leule  Eglife  de 
Dieu  n’a  pu  le  donner.  Les  faulles  Religions  ont  pu 
imiter  1’  Eglife  en  beaucoup  de  choies  ; & lur-tout 
elles  l’imitent  en  difant,  comme  elle,  que  c’eft  Dieu 
qui  les  a fondées  : mais  ce  dilcours  en  leur  bouche 
n’  eft  qu'  un  dilcours  en  1’  air  . Car  fi  Dieu  a créé 
le  genre  humain  , fi  le  créant  à Ion  image  , il  n’a 
jamais  dédaigné  de  lui  enleigner  le  moien  de  le  fer- 
vir  & de  lui  plaire  , toute  Se<5te  qui  ne  montre  pas 
fa  fucceflion  depuis  1’  origine  du  monde  n’  eft:  pas 
de  Dieu. 

Ici  tombent  aux  pieds  de  l’ Eglife  toutes  les  Socié- 
tés, toutes  les  Setftes  que  les  hommes  ont  établies  au- 
dedans  ou  au-dehors  du  Chrirtianilme.  Par  exemple, 
le  faux  Prophète  des  Arabes  a bien  pu  fe  dire  en- 
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voie  de  Dieu  ; & après  avoir  trompé  des  Peuples  fou- 
verainement  ignorans,  il  a pu  profiter  des  divifions 
de  Ion  voifinage  pour  y étendre  par  les  armes  une 
Religion  toute  fenluelle  : mais  ni  il  n’  a olé  fuppo- 
fer  qu’  il  ait  été  attendu  , ni  enfin  il  n’  a pu  donner 
ou  à fa  perfonne,  ou  à fa  Religion,  aucune  liaifon 
réelle  ni  apparente  avec  les  fiécles  pafles  . L’  expé- 
dient qu’il  a trouvé  pour  s’en  exemter  eft  nouveau. 
De  peur  qu’  on  ne  voulût  rechercher  dans  les  Ecri- 
tures des  Chrétiens  des  témoignages  de  fa  million  , 
femblables  à ceux  que  Jesus-Christ  trouvoit  dans  les 
Ecritures  des  Juifs,  il  a dit  que  les  Chrétiens  & les 
Juifs  avoient  falfifié  tous  leurs  Livres  . Ses  feétateurs 
ignorans  l'en  ont  cru  fur  fa  parole  fix  cens  ans  après 
Jesus-Christ  ; & il  s’  eft  annoncé  lui-même  , non- 
feulement  ians  aucun  témoignage  précédent  , mais 
encore  fans  que  ni  lui  , ni  les  liens  aient  ofé  ou 
fuppoier  , ou  promettre  aucun  miracle  fenfible  qui 
ait  pu  autorifer  fa  million.  De  même  les  Héréfiarques 
qui  ont  fondé  des  Seftes  nouvelles  parmi  les  Chré- 
tiens , ont  bien  pu  rendre  la  Foi  plus  facile  , &c  en 
même  tems  moins  foumife,  en  niant  les  myfteres  qui 
paflènt  les  fens . Ils  ont  bien  pu  éblouir  les  hommes 
par  leur  éloquence  & par  une  apparence  de  piéré,  les 
remuer  par  leurs  pallions,  les  engager  par  leurs  inté- 
rêts, les  attirer  par  la  nouveauté  & par  le  libertina- 
ge , foit  par  celui  de  1’  elprit  , foit  même  par  celui 
des  fens  s en  un  mot  , ils  ont  pu  facilement  ou  fe 
tromper,  ou  tromper  les  autres  y car  il  n’y  arien  de 
plus  humain;  mais  outre  qu’ils  n’ont  pas  pu  même 
le  vanter  d’ avoir  faic  aucun  miracle  en  public  , ni 
réduire  leur  Religion  à des  faits  pofitifs  dont  leurs 
fe&ateurs  fulfent  témoins  , il  y a toujours  un  fait  mal- 
heureux pour  eux,  que  jamais  ils  n'ont  pu  couvrir; 
c eft  celui  de  leur  nouveauté  . Il  paroîtra  toujours 
aux  yeux  de  tout  l’Univers,  qu’eux  & la  Seéte  qu’ils 
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ont  établie  fe  fera  détachée  de  ce  grand  Corps  & de 
cette  Eglife  ancienne  que  Jesus-Christ  a fondée,  où 
iaint  Pierre  & fes  fuccell'eurs  tenoienc  la  première  pla- 
ce , dans  laquelle  toutes  les  Se&es  les  ont  trouvé  éta- 
blis. Le  moment  de  la  fcparation  iera  toujours  fi  con- 
fiant, que  les  Hérétiques  eux-mêmes  ne  le  pourront 
délavouer  , & qu’ils  n’ oferont  pas  ieulement  tenter 
de  fe  faire  venir  de  la  lource,  par  une  iuite  qu’on 
n’ait  jamais  vu  s’interrompre.  C’efl  le  foible  inévi- 
table de  toutes  les  Sedtes  que  les  hommes  ont  éta- 
blies. Nul  ne  peut  changer  les  fiécles  paflés  , ni  fe 
donner  des  prédcceffeurs , ou  faire  qu’il  les  ait  trou- 
vés en  pofTeffion  . La  feule  Eglife  Catholique  rem- 
plit tous  les  fiécles  précédens  par  une  fuite  qui  ne 
lui  peut  être  conteflée  . La  Loi  vient  au-devant  de 
l’ Evangile  : la  fucceffion  de  Moïfe  &c  des  Patriarches 
ne  fait  qu’  une  même  fuite  avec  celle  de  Jésus-Christ: 
être  attendu,  venir  , être  reconnu  par  une  poflérité 
qui  dure  autant  que  le  monde,  c’efl  le  caradlere  du 
Meffie  en  qui  nouscroions.  * Jésus -Christ  eft  aujour- 
d'hui , il  état  hier , O4  il  e/l  aux  fiécles  des  fiécles . 

Ainfi  , outre  1’  avantage  qu’  a 1’  Eglile  de  Jesus- 
CttttlST  d’être  feule  fondée  lur  des  faits  miraculeux 
& divins  , qu’  on  a écrits  hautement  & fans  crainte 
d’être  démenti  dans  le  tems  qu’ils  font  arrivés,  voi- 
ci en  faveur  de  ceux  qui  n’  ont  pas  vécu  dans  ces 
tems  un  miracle  toujours  fubfiflanc  , qui  confirme 
la  vérité  de  tous  Jes  autres  : c’efl  la  fuite  de  la  Re- 
ligion toujours  vidlorieufe  des  erreurs  qui  ont  tâché 
de  la  détruire  . Vous  y pouvez  joindre  encore  une 
autre  fuite  , & c’efl  la  fuite  vifible  d’ un  continuel 
châtiment  lur  les  Juifs  qui  n’ont  pas  reçu  le  Christ 
promis  à leurs  Pcres. 

Ils  l’attendent  néanmoins  encore,-  & leur  attente 
toujours  fruflrée  , fait  une  partie  de  leur  fupplice  . 
Ils  1’  attendent , & font  voir  en  1’  attendant  qu’  il  a 
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toujours  etc  attendu  . Condamnés  par  leurs  propres 
Livres  , ils  afiùrent  la  vérité  de  la  Religion  ; ils  en 
portent,  pour  ainfi  dire,  toute  la  fuite  écrite  fur  le 
iront;  d' un  feul  regard  on  voie  ce  qu’ils  ont  été  , 

pourquoi  ils  font  comme  on  les  voit,  & à quoi  ils 

Ion  rélervés. 

Ainli  quatre  ou  cinq  faits  authentiques  & plus 
clairs  que  la  lumière  du  Soleil,  font  voir  notre  Reli- 
gion aufli  ancienne  que  le  monde.  Ils  monrrent  par 
conléquent  qu’elle  n’a  point  d’autre  Auteur  que  ce- 
lui qui  a fondé  1’  Univers  , qui  tenant  touc  en  fa 
main,  a pu  feul  & commencer  & conduire  un  def- 
fein  où  tous  les  fiécles  lont  compris. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner,  comme  on  fait  or- 
dinairement, de  ce  que  Dieu  nous  propoic  à croire 

tant  de  chofes  fi  dignes  de  lui , & tout  enfemble  fi 

impénétrables  àl’eiprit  humain;  mais  plutôt  il  faut 
s’étonner  de  ce  qu’aiant  établi  la  Foi  fur  une  autori- 
té fi  ferme  & fi  manifefte  , il  relie  encore  dans  le 
monde  des  aveugles  & des  incrédules. 

Nos  pallions  délordonnées,  notre  attachement  à nos 
fens , & notre  orgueil  indomcable  en  font  la  caule. 
Nous  aimons  mieux  tout  riiquer,  que  de  nous  con- 
traindre : nous  aimons  mieux  croupir  dans  notre  igno- 
rance que  de  l’avouer:  nous  aimons  mieux  latisfai- 
re  une  vaine  curiofité,  & nourrir  dans  notre  efprit  in- 
docile la  liberté  de  penfer  tout  ce  qu’il  nous  plaît,  que 
de  ploier  fous  le  joug  de  l’autorité  divine - 

De-Ià  vient  qu’il  y a tant  d’incrédules;  &c  Dieu 
Je  permet  ainfi  pour  l’ inftruélion  de  les  enfans.  Sans 
les  aveugles,  (ans  les  fauvages,  fans  les  infidèles  qui 
relient,  & dans  le  lein  même  du  Chrillianiime , nous 
ne  connoîtrions  pas  affez  la  corruption  profonde  de 
notre  nature  , ni  l’abîme  d’où  Jésus-Christ  nous  a 
tirés.  Si  fa  fainte  vérité  n‘  étoit  contredite,  nous  ne 
verrions  pas  la  merveille  qui  l’ a Tait  durer  parmi 
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tant  de  contradi&ions  , & nous  ouibJierions  à la  fin 
que  nous  forames  fauves  par  la  grâce  . Maintenant 
l'incrédulité  des  uns  humilie  les  autres;  & les  rebel- 
les qui  s’oppoient  aux  dcflfeins  de  Dieu , font  éclater 
la  puiflfance  par  laquelle , indépendamment  de  toute 
autre  chofe,  il  accomplit  les  promefles  qu’il  a faites 
à fon  Eglife. 

Qu’atteadons-nous  donc  à nous  fomnettre  ? atten- 
dons-nous que  Dieu  faflc  toujours  de  nouveaux  mi- 
racles j qu’  il  les  rende  inutiles  en  les  continuant  y 
qu'il  y accoutume  nos  yeux,  comme  ils  le  font  au 
cours  du  Soleil,  & à toutes  les  autres  merveilles  de 
la  nature  ? Ou  bien  attendons-nous  que  les  impies 
& les  opiniâtres  le  raifenty  que  les  gens  de  bien  6c 
lesjibertins  rendenc  un  égal  témoignage  à la  véri- 
té» que  tout  le  monde  d’un  commun  accord  la  pré- 
féré à ia  paillon  ; &c  que  la  fauife  fcience  que  la  feu- 
le nouveauté  fait  admirer  , ceffe  de  lurprendre  les 
hommes?  N’.eft-ce  pas  aflêz  que  nous  voions  qu’on 
ne  peut  combattre  la  Religion,  fans  montrer  par  de 
prodigieux  égaremens  qu’  on  a le  fens  renverfé  , &c 
qu’  on  ne  Ce  défend  plus  que  par  préfomprion  , ou 
par  ignorance?  L’Eglifè  viéiorieufè  des  fiécles  & des 
erreurs , ne  pourra-t-elle  pas  vaincre  dans  nos  elprits 
les  pitoiables  railonnemens  qu’on  lui  oppofe;  & les 
promefles  divines  que  nous  voions  tous  les  jours  s’y 
accomplir  , ne  pourront-elles  nous  élever  au-deffus 
des  fens? 

Et  qu  on  ne  nous  dife  pas  que  ces  promefles  de- 
meurent encore  en  fufpens,  6c  que  comme  elles  s’é- 
tendent jufqu’à  la  fin  du  monde,  ce  ne  fera  qu’à  la 
fin  du  monde  que  nous  pourrons  nous  vanter  d’en 
avoir  vu  Faccomplifferaenr.  Car  au  contraire,  ce  qui. 
s’eft  paflé,  nous  aifure  de  l’avenir:  tant  d’anciennes 
Prédictions  fi  vifibleroent  accomplies,  nous  font  voir 
qu’il  n’y  aura  rien  qui  ne  s’accompliffe y &c  que  1’  E- 
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glife  contre  qui  l’Enfer,  félon  la  promefTe  du  Fils  de 
Dieu  , ne  peut  jamais  prévaloir,  fera  toujours  fubfi- 
flante  jufqu’  à la  confommation  des  ficelés  , puifque 
Jesus-Christ  véritable  en  tout,  n’a  point  donné  d'au- 
tres bornes  à fa  durée. 

Les  mêmes  promefTes  nous  aifurent  la  vie  future. 
Dieu  qui  s’  eft  montre  fi  fidèle  en  accompliflant  ce 
qui  regarde  le  fiécle  préfent,  ne  le  fera  pas  moins  à 
accomplir  ce  qui  regarde  le  ficelé  futur  , dont  tout 
ce  que  nous  voions  n'  eft  qu’  une  préparation  : &c 
l’Eglife  fera  fur  la  terre  toujours  immuable  & invin- 
cible, jufqu’à  ce  que  fes  enfans  étant  ramafles  , elle 
foit  toute  entière  tranfportée  au  Ciel , qui  eft  fon  fé- 
jour  véritable. 

Pour  ceux  qui  feront  exclus  de  cette  Cité  celc- 
ftc,  une  rigueur  éternelle  leur  eft  réfervée:  & après 
avoir  perdu  par  leur  faute  une  bienheureufe  éter- 
nité , il  ne  leur  reliera  plus  qu’  une  éternité  mal- 
heureufe . 

Ainfi  les  confeils  de  Dieu  fe  terminent  par  un 
état  immuable:  fes  promdTes  & fes  menaces  font  éga- 
lement certaines  : & ce  qu’  il  exécute  dans  le  tems  , 
allure  ce  qu’  il  nous  ordonne  ou  d’ efpérer  , ou  de 
craindre  dans  l’éternité. 

Voilà  ce  que  vous  apprend  la  fuite  de  la  Religion 
mife  en  abrégé  devant  vos  yeux  . Par  le  tems  elle 
vous  conduit  à l’cternité.  Vous  voiez  un  ordre  con- 
fiant dans  tous  les  defleins  de  Dieu,  & une  marque 
vifible  de  fa  puiffance  dans  la  durée  perpétuelle  de 
fon  Peuple.  Vous  reconnoiflez  que  l’Egliie  a une  ti- 
ge toujours  fubfiftante  , dont  on  ne  peut  fe  féparer 
fans  fe  perdre;  & que  ceux  qui  étant  unis  à cette  ra- 
cine, font  des  œuvres  dignes  de  leur  foi , s’affurent 
la  vie  éternelle. 

Etudiez-donc  , Monseigneur  , avec  une  attention 
particulière  cette  fuite  de  l' Eglife , qui  vous  affure  fi 
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clairement  toutes  les  promeffes  de  Dieu.  Tout  ce  qui 
rompt  cette  chaîne,  tout  ce  qui  lort  de  cette  fuite, 
tout  ce  qui  s’  éléve  de  loi-même  , &:  ne  vient  pas 
en  vertu  des  promeffes  faites  à 1’  Eglife  dès  l'origi- 
ne du  monde  , vous  doit  faire  horreur  . Emploiez 
toutes  vos  forces  à rappeller  dans  cette  unité  tout  ce 
qui  s’en  eft  dévoie  , & à faire  écouter  1’  Eglife  par 
laquelle  le  Saint-Efprit  prononce  les  Oracles. 

La  gloire  de  vos  Ancêtres  eft  non-leulement  de  ne 
l'avoir  jamais  abandonnée,  mais  de  l'avoir  toujours 
foutenue;  & d’avoir  mérité  par  là  d'être  appelles  les 
Fils  aînés,  qui  eft  fans  doute  le  plus  glorieux  de  tous 
leurs  titres . 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  parler  de  Clovis  , de 
Charlemagne  , ni  de  laint  Louis  . Conliderez  feule- 
ment le  tems  où  vous  vivez,  & de  quel  pere  Dieu 
vous  a fait  naître.  U11  Roi  li  grand  en  tout,  le  di- 
ftingue  plus  par  la  foi  que  par  fes  autres  admira- 
bles qualités  . Il  protégé  la  Religion  au-dedans  & 
au-dehors  du  Roiaume  , & jufqu’  aux  extrémités  du 
monde  . Ses  Loix  font  un  des  plus  fermes  remparts 
de  l'Eglile.  Son  autorité  révérée  autant  par  le  méri- 
te de  la  perlonne,  que  par  la  majefté  de  Ion  Iceptre, 
ne  fe  foutient  jamais  mieux  que  lorfqu’  elle  défend 
la  caule  de  Dieu  . On  n’  entend  plus  de  blafphê- 
mes  ; l' impiété  tremble  devant  lui  : c’  eft  ce  Roi 
marqué  par  Salomon  , qui  dillîpe  tout  le  mal  par 
les  regards.  S’il  attaque  T Hérélie  par  tant  de  moiens, 
& plus  encore  que  n’ont  jamais  fait  fes  Prédéceffeurs, 
ce  n’  eft  pas  qu’  il  craigne  pour  Ion  trône  ; tout  eft 
tranquille  à les  pieds,  & fes  armes  lont  redoutées  par 
toute  la  terre;  mais  c’eft  qu’il  aime  les  Peuples,  6c 
que  fe  voiant  élevé  par  la  main  de  Dieu  à une  puil- 
lance  que  rien  ne  peut  égaler  dans  l’Univers,  il  n’en 
connoît  point  de  plus  bel  ufage  que  de  la  faire  ler- 
vir  à guérir  les  plaies  de  l’Eglile. 

Vol.  VU,  Z 
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Imitez  , Monseigneur  , un  fi  bel  exemple  , & 
laiflez-Ie  à vos  delcendans.  Recommandez  leur  1’  E- 
glife  plus  encore  que  ce  grand  Empire  que  vos  An- 
cêtres gouvernent  depuis  tant  de  iiécles  . Que  vo- 
tre augufte  Mailon  , la  première  en  dignité  qui  Toit 
au  monde  , Toit  la  première  à défendre  les  droits 
de  Dieu  & à étendre  par  tout  1’  Univers  le  régné 
de  Jésus-Christ  qui  la  faic  régner  avec  tant  de 
gloire. 
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Les  Empires . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  révolutions  des  Empires  font  réglées  par  la 
Providence  , 0“  fervent  à humilier 
les  Princes  . 


QUoiqu’  il  n’  y ait  rien  de  comparable  à cette 
luite  de  la  vraie  Eglife  que  je  vous  ai  re- 
^préfentée  ; la  fuice  des  Empires  qu’  il  faut 
maintenant  vous  remettre  devant  les  yeux,  (*  n’eft 
guéres  moins  profitable  , je  ne  dirai  pas  feulement 
aux  grands  Princes  comme  vous  ; mais  encore  aux 

{>articuliers  qui  contemplent  dans  ces  grands  objets  les 
ecrets  de  la  divine  Providence.  ) 

Premièrement  , ces  Empires  ont  pour  la  plupart- 
une  liaiion  néceflaire  avec  1’  Hilfoire  du  Peuple  de 
Dieu  . Dieu  s’  cft  lervi  des  Aflyriens  & des  Babylo- 
niens, pour  châtier  ce  Peuple;  des  Perles,  pour  le 
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rétablir;  d'Alexandre  & de  fes  premiers  fuccelfeurs, 
pour  le  protéger  y d’ Antiochus  1’  lllulUe  & de  Tes 
Juccelfeurs,  pour  l'exercer  y des  Romains,  pour  fou- 
tenir  la  liberté  contre  les  Rois  de  Syrie,  qui  ne  fon- 
geoient  qu'à  le  détruire.  Les  Juifs  ont  duré  julqu'à 
Jesus-ChriSt  lous  la  puiflfance  des  mêmes  Romains. 
Quand  ils  1’  ont  méconnu  & crucifié  , ces  mêmes 
Romains  ont  prêté  leurs  mains,  fans  y penfer,  à la 
vengeance  divine  , & ont  exterminé  ce  Peuple  in- 
grat. Dieu  qui  avoir  réfolu  de  raflembler  dans  le  mê- 
me tems  le  Peuple  nouveau,  de  toutes  les  Nations, 
a premièrement  réuni  les  Terres  & les  Mers  fous  ce 
même  Empire.  Le  commerce  de  tant  de  Peuples  di- 
vers, autrefois  étrangers  les  uns  aux  autres,  & depuis 
réunis  lous  fa  domination  des  Romains,  a été  un  des 
plus  puifians  moiens  dont  la  Providence  le  loit  fervie 
pour  donner  cours  à l’Evangile.  Si  le  même  Empire 
Romain  a perlécuté  durant  trois  cens  ans  ce  Peuple 
nouveau  qui  nailloit  de  tous  côtés  dans  Ion  enceinte, 
cette  perfécution  a confirmé  l’Eglile  Chrétienne,  & a 
fait  éclater  la  gloire  avec  fa  Foi  & la  patience.  Enfin 
1’  Empire  Romain  a cédé  ; & aiant  trouvé  quelque 
choie  de  plus  invincible  que  lui,  il  a reçu  paifible- 
ment  dans  fon  fein  cette  Eglife  à laquelle  il  avoir  fait 
une  fi  longue  & fi  cruelle  guerre.  Les  Empereurs  ont 
emploié  leur  pouvoir  à faire  obéir  l’Eglile;  &:  Rome 
a été  Je  chef  de  l’Empire  fpirituel,  que  Jesus-Christ 
a voulu  étendre  par  toute  la  terre. 

Quand  le  tems  a été  venu  que  la  puifiànce  Ro- 
maine devoit  tomber  , & que  ce  grand  Empire  qui 
s’étoit  vainement  promis  1’  éternité  , devoit  fubir  la 
deftinée  de  tous  les  autres  , Rome  devenue  la  proie 
des  Barbares , a confervé  par  la  Religion  fon  ancien- 
ne majefté  . Les  Nations  qui  ont  envahi  1’  Empire 
Romain,  y ont  appris  peu  à peu  la  piété  Chrétien- 
ne qui  a adouci  leur  barbarie;  & leurs  Rois,  en  le 
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mettant  chacun  dans  fa  Nation  à la  place  des  Empe- 
reurs, n’ont  trouvé  aucun  de  leurs  titres  plus  glorieux 
que  celui  de  Protecteurs  de  i’Eglife. 

Mais  il  faut  ici  vous  découvrir  les  fecrets  juge- 
mens  de  Dieu  fur  1’  Empire  Romain  & fur  Rome 
meme  : myftere  que  le  Saint-Efprit  a révélé  à faint 
Jean  , & que  ce  grand  homme  , Apôtre  , Evangéli- 
ite,  & Prophète  a expliqué  dans  l’Apocalyplè.  Ro- 
me qui  avoit  vieilli  dans  le  culte  des  Idoles  , avoic 
une  peine  extrême  à s’  en  défaire  , même  fous  les 
Empereurs  Chrétiens;  & le  Sénat  a fe  faifoit  un  hon- 
neur de  défendre  les  Dieux  de  Romulus  , aufquels 
il  attribuoic  toutes  les  victoires  de  l’ancienne  Répu- 
blique . Les  Empereurs  étoient  fatigués  des  députa- 
tions de  ce  grand  Corps  qui  demandoit  le  rétabliffe- 
ment  de  fes  Idoles , & qui  croioit  que  corriger  Ro- 
me de  fes  vieilles  luperîlitions  , c’  étoit  faire  injure 
au  nom  Romain  . Ainfi  cette  Compagnie  compolce 
de  ce  que  l’ Empire  avoit  de  plus  grand , & une  im- 
menle  multitude  de  Peuple  où  fe  trouvoient  prefque 
tous  les  plus  puilfans  de  Rome  , ne  pouvoient  être 
retirées  de  leurs  erreurs,  ni  par  la  prédication  de  l'E- 
vangile, ni  par  un  fi  vifible  accomplilTement  des  an- 
ciennes Prophéties  , ni  par  la  converfion  de  prefque 
tout  le  refte  de  l’Empire,  ni  enfin  par  celle  des  Prin- 
ces dont  tous  les  décrets  autorifoient  le  Chriftia- 
nilme  . Au  contraire,  ils  continuoient  à charger  d’op- 
probres l’Eglife  de  Jesus-Christ  qu’ils  acculoient  en- 
core , à l’exemple  de  leurs  peres,  de  tous  les  mal- 
heurs de  1’  Empire  , toujours  prêts  à renouveller  les 
anciennes  perfécutions  , s’ ils  n’  euflent  été  réprimés 
par  les  Empereurs.  Les  choies  étoient  encore  en  cet 
état  au  quatrième  fiécle  de  l’ Eglife , & cent  ans  après 
Conftantin  , quand  Dieu  enfin  fe  relfouvint  de  tant 
de  fanglans  décrets  du  Sénat  contre  les  Fidèles  , & 
tout  eniemble  des  cris  furieux  dont  tout  le  Peuple 
Vol.  VU.  Z j 
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Romain  , avide  du  fang  Chrétien  , avoit  fi  fouvent 
fait  retentir  l’Amphithéâtre.  Il  livra  donc  aux  Bar- 
bares cette  Ville  enimée  du  fang  des  Martyrs  , comme 
» At«.  ^ parle  faint  Jean  a . Dieu  renouvella  lur  elle  les  ter- 
x *'  ribles  châtimens  qu’  il  avoit  exercés  fur  Babylone  : 
Rome  même  eft  appellée  de  ce  nom.  Cette  nouvel- 
le Babylone  , imitatrice  de  1'  ancienne  , comme  elle 
enflée  de  les  vi&oires  , triomphante  dans  fes  délices 
& dans  fes  richelïes  , fouillée  de  fes  idolâtries  , 
periécutrice  du  Peuple  de  Dieu , tombe  aufli  comme 
k a»*,  elle  d'  une  grande  chute  , & faint  Jean  h chante  fa 
xnïi.  ruine.  La  gloire  de  les  conquêtes  qu'elle  atrribuoit  à 
fes  Dieux,  lui  eft  ôtée:  elle  eft  en  proie  aux  Barba- 
res, prile  trois  & quatre  fois  , pillée  , faccagée,  dé- 
truite . Le  glaive  des  Barbares  ne  pardonne  qu  aux 
Chrétiens  . Une  autre  Rome  toute  Chrétienne  iort 
des  cendres  de  la  première,-  & c’eft  feulement  après 
l’ inondation  des  Barbares  que  s’  achève  entièrement 
la  vi&oire  de  Jesus-Christ  fur  les  Dieux  Romains, 
qu  on  voit  non-feulement  détruits  , mais  encore 
oubliés . 

C’eft  ainfi  que  les  Empires  du  monde  ont  fervi  à 
la  Religion , & à la  confervation  du  Peuple  de  Dieu  .* 
c’  eft  pourquoi  ce  même  Dieu  qui  a fait  prédire  à 
fes  Prophètes  les  divers  états  de  fon  Peuple , leur  a 
fait  prédire  aufli  la  fucceflion  des  Empires  . Vous 
avez  vu  les  endroits  où  Nabuchodonolor  a été  mar- 
qué , comme  celui  qui  devoit  venir  pour  punir  les 
Peuples  luperbes,  & fur-tout  le  Peuple  Juif,  ingrat 
envers  ion  Auteur.  Vous  avez  entendu  nommer  Cy- 
rus  deux  cens  ans  avant  fa  naiflance  , comme  celui 
qui  devoit  rétablir  le  Peuple  de  Dieu,  & punir  l’or- 
gueil de  Babylone.  La  ruine  de  Ninive  n’a  pas  été 
prédite  moins  clairement.  Daniel,  dans  fes  admira- 
bles Viflons , a tau  palier  en  un  inftant  devant  vos 
yeux  l'Empire  de  Babylone,  celui  des  Medes  8c  des 
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Perfes,  celui  d’Alexandre  & des  Grecs.  Les  blafphê- 
ines  & les  cruautés  d’un  Antiochus  l’Illuftre,  y ont 
été  prophétilées,  aufli  bien  que  les  victoires  miracu- 
leufcs  du  Peuple  de  Dieu  fur  un  fi  violent  periécu- 
teur.  On  y voit  ces  fameux  Empires  tomber  les  uns 
après  les  autres  > & le  nouvel  Empire  que  Jesus- 
Christ  devoir  établir,  y eft  marque  fi  expreffément 
par  les  propres  caractères  , qu’  il  n’  y a pas  moien 
de  le  méconnoître  . C’  eft  1’  Empire  des  Saints  du 
Très-haut  ; c’  eft  de  1’  Empire  du  Fils  de  1’  hom- 
me : Empire  qui  doit  fubfifter  au  miiieu  de  la  rui- 
ne de  tous  les  autres  , & auquel  feul  1’  éternité  eft 
promife . 

Les  jugemens  de  Dieu  fur  le  plus  grand  de  tous 
les  Empires  de  ce  monde  , c’  eft-à-dire  , lur  1’  Em- 
pire Romain  , ne  bous  ont  pas  été  cachés  . Vous 
les  venez  d’ apprendre  de  la  Douche  de  faint  Jean  . 
Rome  a fend  la  main  de  Dieu,  & a été  comme  les 
autres,  un  exemple  de  fa  juftice.  Mais  fon  lort  étoit 
plus  heureux  que  celui  des  autres  villes.  Purgée  par 
les  délaftres  des  reftes  de  l'Idolâtrie,  elle  ne  iubfifte 

F lus  que  par  le  Chriftianifme  qu’  elle  annonce  à tout 
Univers . 

Ainfi  tous  les  grands  Empires  que  nous  avons  vus 
fur  la  terre,  ont  concouru  par  divers  moiens  au  bien 
de  la  Religion  & à la  gloire  de  Dieu,  comme  Dieu 
même  l’ a déclaré  par  fes  Prophètes . 

Quand  vous  liiez  fi  fouvent  dans  leurs  écrits  que 
les  Rois  entreront  en  foule  dans  1’  Eglife , & qu’ils 
en  feront  les  protecteurs  & les  nourriciers,  vous  re- 
connoilTcz  à ces  paroles  les  Empereurs  & les  autres 
Princes  Chrétiens.  Et  comme  les  Rois  vos  Ancêtres  fe 
font  fignalés  plus  que  tous  les  autres,  en  protégeant  & 
en  étendant  1’  Egliie  de  Dieu , je  ne  craindrai  point  de 
vous  alïurer  que  c’eft  eux  qui  de  tous  les  Rois  font 
prédits  le  plus  clairement  dans  ces  illultrcs  Prophéties. 
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Dieu  donc  qui  avoit  le  deflfein  de  Te  fervir  des  di- 
vers Empires  pour  châtier,  ou  pour  exercer,  ou  pour 
étendre,  ou  pour  protéger  fon  Peuple , voulant  fe  fai- 
re connoitre  pour  1’  Auteur  d’ un  fi  admirable  con- 
feil,  en  a découvert  le  fccret  à Tes  Prophètes,  & leur 
a fait  prédire  ce  qu’il  avoit  réfolu  d’exécuter  . C’eft 
pourquoi  comme  les  Empires  entroient  dans  Y ordre 
des  deffeins  de  Dieu  fur  le  Peuple  qu’il  avoit  choifij 
la  fortune  de  ces  Empires  fe  trouve  annoncée  par  les 
même  Oracles  du  Saint-Efprk  qui  prédilenc  la  iuc- 
eellion  du  Peuple  fidèle. 

Plus  vous  vous  accoutumerez  à fuivre  les  grandes 
chofes,  & à les  rappeller  à leurs  principes,  plus  vous 
ferez  en  admiration  de  ces  confeils  de  la  Providence. 
Il  importe  que  vous  en  preniez  de  bonne  heure  les 
idées  qui  s’éclairciront  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
dans  votre  efprity  &:  que  vous  appreniez  à rapporter 
les  chofes  humaines  aux  ordres  de  cette  Sagefle  éter- 
nelle dont  elles  dépendent. 

Dieu  ne  déclare  pas  tous  les  jours  fes  volontés  par 
fès  Prophètes  touchant  les  Rois  & les  Monarchies 
qu’il  éleve  ou  qu’il  détruit.  Mais  l’aiant  fait  tant  de 
fois  dans  ces  grands  Empires  dont  nous  venons  de 
parler,  il  nous  montre  par  ces  exemples  fameux  ce 
qu’il  fait  dans  tous  les  autres,  & il  apprend  aux  Rois 
ces  deux  vérités  fondamentales  : premièrement , que 
c’eft  lui  qui  forme  les  Roiaumes  pour  les  donner  à 
qui  il  lui  plaît  ; & fecondement , qu’il  fait  les  faire 
lervir,  dans  les  tems  & dans  l’ordre  qu’il  a réfolu  , 
aux  defTeins  qu’il  a fur  fon  Peuple. 

C’  eft  ce  qui  doit  tenir  tous  les  Princes  dans  une 
entière  dépendance  r & les  rendre  toujours  attentifs 
aux  ordres  de  Dieu,  afin  de  prêter  la  main  à ce  qu’il 
médite  pour  fa  gloire  dans  toutes  les  occafions  qu’  il 
leur  en  préfente. 

Mais  cette  fuite  des  Empires  , même  à la  confi- 


TROISIEME  PARTIE.  )6i 

dérer  plus  humainement,  a de  grandes  utilités;  prin- 
cipalement pour  les  Princes  , puifque  1'  arrogance  , 
compagne  ordinaire  d' une  condition  fi  éminente  , 
efl:  fi  fortement  rabattue  par  ce  Ipedtacle  . Car  fi  les 
hommes  apprennent  à fe  modérer  en  voiant  mourir 
les  Rois  , combien  plus  feront-ils  frapés  en  voiant 
mourir  les  Roiaumes  mêmes  ? & où  peut-on  rece- 
voir une  plus  belle  leçon  de  la  vanité  des  grandeurs 
humaines  î 

Ainfi  quand  vous  voiez  pafler  comme  en  un  in- 
ftint  devant  vos  yeux > je  ne  dis  pas  les  Rois  & les 
Empereurs  , mais  ces  grands  Empires  qui  ont  fait 
trembler  touc  1’  Univers  quand  vous  voiez  les  Af- 
lyriens  anciens  & nouveaux,  les  Medes,  les  Perles  , 
les  Grecs,  les  Romains,  fe  préfenter  devant  vous  luc- 
ceflivement  , & comber  » pour  ainfi  dire  , les  uns 
fur  les  autres  : ce  fracas  effroiable  vous  fait  fentir 
qu  il  n y a rien  de  folide  parmi  les  hommes  , &c 
que  T inconftance  & 1’  agitation  cil  le  propre  parta- 
ge des  choies  humaines* 

C H A P I T R E II. 

Les  résolutions  des  Empires  ont  des  caufes  particulières , 
que  les  Princes  doisent  étudier  . 

MAis,  Monseigneur  , ce  qui  vous  rendra  ce  fpe- 
ètacle  plus  utile  & plus  agréable  > ce  fera  la 
réflexion  que  vous  ferez  non-leulement  fur  T élévation 
& fur  la  chute  des  Empires,  mais  encore  fur  les  cau- 
ies  de  leur  progrès,  & lur  celle  de  leur  décadence. 

Car  ce  même  Dieu  qui  a fait  1’  enchaînement  de 
l’ Univers , & qui  Tour-puiflant  par  lui-même , a vou- 
lu, pour  établir  l’ordre,  que  les  parties  d’un  fi  grand 
tout  dépendaient  les  unes  des  autres;  ce  même  Dieu 
a voulu  aulfi  que  le  cours  des  choies  humaines  eût 
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fa  fuite  & fes  proportions:  je  veux  dire  que  les  hom- 
mes & les  Nations  onc  eu  d< 
à T élévation  à laquelle  ils 
la  rélerve  de  certains  coups 
vouloic  que  fa  main  parût  toute  feule,  il  n’eft  point 
arrivé  de  j^rand  changement  qui  n ait  eu  fes  caufes 
dans  les  fiecles  précédens. 

Ec  comme  dans  toutes  les  affaires  il  y a ce  qui  les 
prépare , ce  qui  détermine  à les  entreprendre , & ce 
qui  les  fait  réulfir:  la  vraie  fcience  de  I’Hiffoire  efl; 
de  remarquer  dans  chaque  tems  ces  fecrettes  dilpo- 
fitions  qui  ont  préparé  les  grands  changemens  & les 
conjonctures  importantes  qut  les  ont  fait  arriver. 

En  effet,  il  ne  fuffir  pas  de  regarder  feulement  de- 
vant fes  yeux,  c’eft-à*dire , de  confiderer  ces  grands 
évenemens  qui  décident  tout  à coup  de  la  fortune 
des  Empires  . Qui  veut  entendre  à fond  les  chofes 
humaines,  doit  les  reprendre  de  plus  haut;  & il  lui 
faut  oblerver  les  inclinations  & les  mœurs,  ou,  pour 
dire  tout  en  un  mot,  le  caraCtere  tant  des  Peuples  do- 
minans  en  général , que  des  Princes  en  particulier,  & 
enfin  de  tous  les  hommes  extraordinaires  , qui  par 
l’importance  du  perfonnagc  qu’ils  ont  eu  à faire  dans 
le  monde  , ont  contribué  , en  bien  ou  en  mal  , au 
changement  des  Etats  & à la  fortune  publique. 

J’ai  tâché  de  vous  préparer  à ces  importantes  réfle- 
xions dans  la  première  Partie  de  ce  Dikours  .•  vous  y 
aurez  pu  obferver  le  génie  des  Peuples  & celui  des 
grands  hommes  qui  les  ont  conduits.  Les  évenemens 
qui  ont  porté  coup  dans  la  fuite,  ont  été  montrés:  & 
afin  de  vous  retenir  attentif  à 1’  enchaînement  des 
grandes  affaires  du  monde  que  je  voulois  principale- 
ment vous  faire  entendre,  j’ai  omis  beaucoup  de  faits 
articuliers  dont  les  fuites  n’ont  pas  été  fi  confidéra- 
les . Mais  parce  qu’  en  nous  attachant  à la  fuite  , 
nous  avons  paffé  trop  vite  fur  beaucoup  de  chofes 


s qualités  proportionnées 
■toient  deffines»  & qu’à 
extraordinaires  où  Dieu 
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pour  pouvoir  faire  les  réflexions  qu’ elles  mcritoient, 
vous  devez  maintenant  vous  y attacher  avec  une  atten- 
tion plus  particulière,  & accoutumer  votre  elprit  à re- 
chercher les  effets  dans  leurs  caufes  les  plus  éloignées. 

Par  là  , Monseigneur  , vous  apprendrez  ce  qu'  il 
eft  fi  néceflaire  que  vous  fâchiez:  qu* encore  qu’ à ne 
regarder  que  les  rencontres  particulières  , la  fortune 
femble  feule  décider  de  rétablifTement  & de  la  rui- 
ne des  Empires;  à tout  prendre  , il  en  arrive  à peu 
près  comme  dans  le  jeu,  où  le  plus  habile  l'empor- 
te à la  longue . 

En  effet,  dans  ce  jeu  fanglant  où  les  Peuples  ont 
difputé  de  l'Empire  & de  la  puiflànce,  qui  a prévu 
de  plus  loin,  qui  s’eft  le  plus  appliqué,  qui  a duré 
le  plus  long-tems  dans  les  grands  travaux , & enfin 
qui  a fçu  le  mieux  ou  pouffer,  ou  le  ménager  fui- 
vant  la  rencontre,  à la  fin  a eu  l’avantage,  & a fait 
fervir  la  fortune  même  à fes  defleins. 

Ainfi  ne  vous  iafTez  point  d’ examiner  les  caufes 
des  grands  changemens  , puifque  rien  ne  fervira  ja- 
mais tant  à votre  inftruûion  : mais  recherchez-les 
fur-tout  dans  la  fuite  des  grands  Empires , où  la  gran- 
deur des  événemens  les  rend  plus  palpables. 

CHAPITRE  III. 

Les  Scythes  , Us  Ethiopiens  & les  Egyptiens. 

JE  ne  compterai  pas  ici  parmi  les  grands  Empires 
celui  de  Bacchus  , ni  celui  d’ Hercule  , ces  cé- 
lébrés vainqueurs  des  Indes  & de  1'  Orient  , Leurs 
Hiftoires  n’  ont  rien  de  certain  , leurs  conquêtes 
n’  ont  rien  de  fuivi  : il  les  faut  laiffer  célébrer  aux 
Poètes  qui  en  ont  fait  le  plus  grand  fujet  de  leurs 
fables. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  i‘  Empire  que  le 
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« h*u.  Madycs  d' Hérodote  a , qui  reffemble  allez  à I’  In- 
‘Jîf.ii'i.  dathyrfe  de  Mégaftene  b & au  Tatiaiis  de  Juftin  c , 
nt. xv.  établit  pour  un  peu  de  tems  dans  la  Grande  Afie  . 

mit.  * , * _ . . \ | 

Les  Scythes  que  ce  Prince  menoit  a la  guerre  , ont 
plutôt  fait  des  courfes  que  des  conquêtes . Ce  ne  fut 
que  par  rencontre  , & en  pouffant  les  Cimmeriens  , 
qu’ils  entrèrent  dans  la  Medie,  battirent  les  Medes, 
& leur  enlevèrent  cette  partie  de  l’ Afie  où  ils  avoient 
établi  leur  domination.  Ces  nouveaux  conquérans  n’ y 
regnerent  que  i8.  ans.  Leur  impiété,  leur  avarice  , 
& leur  brutalité  la  leur  fit  perdre  ; Cyaxare  fils 
de  Phraortc,  fur  lequel  ils  l’avoient  conquife,  les  en 
chaffa.  Ce  fut  plutôt  par  adreffe  que  par  force.  Ré- 
duit à un  coin  de  fon  Roiaume  que  les  vainqueurs 
avoient  négligé  , ou  que  peut-être  ils  n’  avoient  pu 
forcer  , il  attendit  avec  patience  que  ces  conquérans 
brutaux  euffent  excité  la  haine  publique  , & fe  dé- 
fiffent  eux-mêmes  par  le  défordre  de  leur  Gouver- 
nement . 

i sir.t.  Nous  trouvons  encore  dans  Strabon  d qui  l’a  tire 
‘L:„.  ‘ du  même  Mégaftene  , un  Téarcon  Roi  d’Ethiopie  : 
ce  doic  être  le  Tharaca  de  l’Ecriture  e , dont  les  ar- 
xxi't  mes  ^urenc  redouiées  du  tems  de  Sennacherib  Roi 
*•  d’ Affyrie  . Ce  Prince  pénétra  jufqu’  aux  Colomnes 
d’ Hercule,  apparemment  le  long  de  la  côte  d’Afri- 
que , & paffa  jufqu  en  Europe  . Mais  que  dirois-je 
d’ un  homme  donc  nous  ne  voions  dans  les  Hifto- 
riens  que  quatre  ou  cinq  mots , & donc  la  domina- 
tion n’a  aucune  fuite.'* 

Les  Ethiopiens  dont  il  éroit  Roi  , étoient  , félon 
Hérodote/,  les  mieux  faits  de  tous  les  hommes,  & 
c.,.xo.  de  la  plus  belle  taille  . Leur  efpric  croit  vif  & fer- 
me ; mais  ils  prenoient  peu  de  foin  de  le  cultiver , 
mettant  leur  confiance  dans  leurs  corps  robuftes  Sc 
dans  leurs  bras  nerveux  . Les  Rois  étoient  éle&ifs  , 
& ils  mettoient  fur  le  trône  le  plus  grand  & le  plus 
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fort.  On-  peut  juger  de  leur  humeur  par  une  adlion 
que  nous  raconte  Hérodote  . Lorfque  Cambyfe  leur 
envoia,  pour  les  furprendre,  des  AmbafTadeurs  & des 
prélens  tels  que  les  Perles  les  don  noient,  de  la  pour- 
pre, des  braflelets  d’or,  & des  compositions  de  par- 
fums , ils  lé  moquerenc  de  lés  préfens  où  ils  ne 
voioient  rien  d’ utile  à la  vie,  aufli-bien  que  de  fes 
Ambalfadeurs  qu’ils  prirent  pour  ce  qu’ils  étoient  , 
c’eft-à-dire,  pour  des  elpions  ► Mais  leur  Roi  vou- 
lut auflî  faire  un  prcfent  à fa  mode  au  Roi  de  Per- 
le; & prenant  en  main  un  Arc  qu'un  Perfe  eût  à pei- 
ne foutenu,  loin  de  le  pouvoir  tirer,  il  le  banda  en 
préfence  des  Ambafladeurs,  & leur  dit:  Voici  le  con- 
Jeil  que  le  Rot  d' Ethiopie  donne  au  Roi  de  Perfe.  Quand  les 
Perjes  fe  pourront  Jer^vir  auffl  aifèment  que  je  ' viens  de  faire 
d'un  Arc  de  cette  grandeur  çr  de  cette  force , qu  ils  ^vien- 
nent attaquer  les  Ethiopiens  , cr  qu  ils  amènent  plus  de 
troupes  que  n en  a Cambyje.  En  attendant , qu'ils  rendent 
grâces  aux  Dieux  ,■  qui  n ont  pas  mis  dans  le  ceeur  des 
Ethiopiens  le  defir  de  s' étendre  hors  de  leur  Pais,  Cela  dit, 
il  débanda  1’  Arc  , & le  donna  aux  Ambalfadeurs  * 
On  ne  peur  dire  quel  eût  été  l’évenement  de  la  guer- 
re . Cambyle  irrité  de  cette  réponle  , s'  avança  vers 
l’Ethiopie  comme  un  infenlé,  lans  ordre,  fans  con- 
vois, lans  dilcipliney  & vit  périr  fon  armée,  faute: 
de  vivres,  au  milieu  des  fables,  avant  que  d’ appro- 
cher l’ennemi.. 

Ces  Peuples  d’ Ethiopie  n’  croient  pourtant  pas  fi 
julles  qu’  ils  s’  en  vantoient  , ni  II  renfermés  dans 
leur  Pais.  Leurs  voilîns  les  Egyptiens  avoient  louvent 
éprouvé  leurs  forces  . Il  n’y  a rien  de  fuivi  dans  les 
confeils  des  Nations  fauvages  & mal  cultivées  : fi  la 
nature  y commence  fouvent  de  beaux  lentimens,  el- 
le ne  les  achevé  jamais . Audi  n’  y voions-nous  que 

f)eu  de  cholés  à apprendre  & à imiter  . N’  en  par- 
ons pas  davantage,  & venons  aux  Peuples  policés* 


a D/*f. 
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Les  Egyptiens  font  les  premiers  où  1’  on  ait  fçu 
les  réglés  du  Gouvernement  . Cette  Nation  grave  6c 
férieulc  connut  d’abord  la  vraie  fin  de  la  politique  , 
qui  eft  de  rendre  la  vie  commode  & Jes  peuples  heu- 
reux. La  température  toujours  uniforme  du  Pais  y fai- 
foit  les  elprits  folides  & conftans.  Comme  la  vertu  eft 
le  fondement  de  toute  la  fociécé,  ils  l'ont  foigneufe*- 
ment  cultivée.  Leur  a principale  vertu  a été  la  recon- 
noiflance  . La  gloire  qu’  on  leur  a donnée  d’ être  les 
plus  reconnoilfans  de  tous  les  hommes,  fait  voir  qu’ils 
etoient  aufli  les  plus  fociables.  Les  bienfaits  font  le 
lien  de  la  concorde  publique  6c  particulière.  Qui  re- 
connoît  les  grâces,  aime  à en  faire  ; 6c  en  banniffant 
l’ingratitude  , le  plaifir  de  faire  du  bien  demeure  fi 
pur  , qu’il  n’y  a plus  moicn  de  n’y  être  pas  fenfi- 
ble.  Leurs  loix  étoicnt  Amples,  pleines  d’équité,  6c 
propres  à unir  entre  eux  les  Citoiens . Celui  b qui  pou- 
vant fauver  un  homme  attaqué  ne  le  failoit  pas,  croit 
puni  de  mort  aufli  rigoureulement  que  i’aflàflin.  Que 
u on  ne  pouvoir  fecourir  le  malheureux  , il  falloir 
du  moins  dénoncer  l’auteur  de  la  violence;  & il  y 
avoir  des  peines  établies  contre  ceux  qui  manquoient 
à ce  devoir.  Ainfi  les  Citoiens  étoient  à la  jjarde  les 
uns  des  autres  , 6c  tout  le  corps  de  1’  Etat  etoit  uni 
contre  les  méchans.  Il  n’étoit  pas  permis  d’être  inu- 
'ifiïfia.  tüe  ù l’Etat:  la  Loi  c aflignoit  à chacun  fon  emploi, 
ixiF.  qUi  {e  perpétuoit  de  pere  en  fils . On  ne  pouvoir  ni 
en  avoir  deux  , ni  changer  de  profeflion;  mais  aufli 
toutes  les  profeflions  étoient  honorées.  Il  failoit  qu’ il 
y eût  des  emplois  6c  des  perfonnes  plus  confidéra- 
oles  , comme  il  faut  qu’  il  y ait  des  yeux  dans  le 
corps.  Leur  éclat  ne  fait  pas  méprifer  les  pieds  , ni  les 
parties  les  plus  bafl'es.  Ainfi  parmi  les  Egyptiens,  les 
Prêtres  & les  Soldats  avoient  des  marques  d’honneur 
particulières  y mais  tous  les  métiers,  jufqu’aux  moin- 
dres , étoient  en  eftime  ••  & on  ne  croioit  pas  pou- 
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voir  fans  crime  méprifer  les  Citoiens  , dont  les  tra- 
vaux, quels  qu’ils  fuflent,  contribuoient  au  bien  pu- 
blic . Par  ce  moien  tous  les  Arts  venoient  à leur 
perfection:  1’ honneur  qui  les  nourrit,  s y mêloit  par 
tout  : on  faifoit  mieux  ce  qu’  on  avoit  toujours  vu 
faire  , & à quoi  on  s’  étoit  uniquement  exercé  dès 
ion  enfance. 

Mais  il  y avoit  une  occupation  qui  devoir  être  com- 
mune i c étoit  P étude  des  Loix  & de  la  iagefl'e  . 

L’ ignorance  de  la  Religion  & de  la  Police  du  Païs 
n’ étoit  exculée  en  aucun  état.  Au  relie,  chaque  pro- 
feffion  avoit  fon  canton  qui  lui  étoit  afligné.  Il  n’en 
arrivoit  aucune  incommodité  dans  un  Païs  dont  la  lar- 
geur n étoit  pas  grande  y & dans  un  fi  bel  ordre,  les 
fainéans  ne  fa  voient  où  fe  cacher. 

Parmi  de  fi  bonnes  Loix,  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur, c’eft  que  tout  le  monde  étoit  nourri  dans  l’ef- 
prit  de  les  oblerver.  Une  coutume  nouvelle  a étoit  un  > n«.z. 
prodige  en  Egypte  : tout  s’y  faifoit  toujours  de  mê- 
me;  & l’exa&itude  qu’on  y avoit  à garder  les  peti- 
tes  chofes  , maintenoit  les  grandes.  Aulfi  n’y  eut-il  ”■ 
jamais  de  Peuple  qui  ait  confervé  plus  long-tems  les 
ufages  & fcs  Loix.  L’ordre  des  jugemens  lervoit  à en- 
tretenir cet  elprit  . Trente  Juges  b étoient  tirés  dess?;.* 
principales  villes  pour  compoler  la  Compagnie  qui  /&.  n. 
jugeoit  tout  le  Roiaume  . On  ctoit  accoutumé  à ne 
voir  dans  ces  places  que  les  plus  honnêtes  gens  du 
Païs  & les  plus  graves.  Le  Prince  leur  affignoit  cer- 
tains revenus,  afin  qu'affranchis  des  embarras  dôme- 
ûiques,  ils  puflènt  donner  tout  leur  tems  à faire  ob- 
ferver  les  Loix . Ils  ne  tiroient  rien  des  procès , & on* 
ne  s’ étoit  pas  encore  avifé  de  faire  un  métier  de  la 
Juftice . Pour  éviter  les  furprifes  , les  affaires  étoient 
traitées  par  écrit  dans  cette  Affemblée  . On  y crai- 
gnoit  la  faufTe  éloquence  , <^ui  éblouit  les  efprits  &- 
émeut  les  pallions . La  vérité  ne  pouvoir  être  expli- 
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quée  d’une  maniéré  trop  féche.  Le  Préfident  du  Sé- 
a nat  a portoit  un  collier  d’or  & de  pierres  précieu- 
rtn.ii.  (es,'  d’où  pendoic  une  figure  fans  yeux,  qu’on  appel- 
loic  la  Vérité.  Quand  il  la  prcnoit,  c’ ctoit  le  lignai 
pour  commencer  la  féance  . Il  l’appliquoit  au  parti 
qui  devoir  gagner  la  caufe  , & c’  étoit  la  forme  de 
prononcer  les  fentences  . Un  des  plus  beaux  artifices 
des  Egyptiens  pour  conférver  leurs  anciennes  maxi- 
mes, étoit  de  les  revêtir  de  certaines  cérémonies  qui 
les  imprimoient  dans  les  efprics . Ces  cérémonies  s’ob- 
fervoient  avec  réflexion  y & l’humeur  férieule  des  Egy- 
ptiens ne  permettoit  pas  quelles  tourna  fient  en  üm- 
u nu.  pies  formules . Ceux  i qui  n’avoient  point  d’affaires, 
& dont  la  vie  étoit  innocente,  pouvoient  éviter  l’exa- 
men de  ce  févere  Tribunal . Mais  il  y avoir  en  Egy- 
pte une  efpéce  de  Jugement  tout-à-fait  extraordinai- 
re, dont  perfonne  n’échapoit.  C’eft  une  conlolation 
en  mourant  de  laififer  Ion  nom  en  eftime  parmi  les 
hommes,  & de  tous  les  biens  humains  c’efl  le  feul 
que  la  mort  ne  nous  peut  ravir.  Mais  il  n’ étoit  pas 
permis  en  Egypte  de  louer  indifféremment  tous  les 
morts  : il  falloit  avoir  cet  honneur  par  lin  jugement 
public.  Aufli-tôt qu’un  homme  étoit  mort,  on  i’ame- 
noit  en  jugement.  L’acculateur  public  étoit  écouté  . 
S’il  prouvoit  que  la  conduite  du  mort  eût  été  mau- 
vaife,  on  en  condamnoit  la  mémoire,  & il  étoit  pri- 
vé de  la  fépulture.  Le  Peuple  admiroit  le  pouvoir  des 
Loix,  qui  s’  étendoit  jufqu’ apres  la  mort,  & chacun 
touché  de  l’exemple  craignoit  de  deshonorer  fa  mé- 
moire & fa  famille.  Que  fi  le  mort  n étoit  convain- 
cu d’ aucune  faute,  oh  l’enfevelifloit  honorablement; 
on  failoit  fon  panégyrique,  mais  fans  y rien  mêler  de 
fa  naifl'ance  . Toute  1’  Egypte  étoit  noble  ; & d’ ail- 
leurs on  n’  y goûtoit  de  louange  que  celles  qu’  on 
s’attiroit  par  fon  mérite. 

Chacun  fait  combien  curieufement  les  Egyptiens 
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confervoient  les  corps  morts.  Leurs  momies  fe  voient 
encore.  Ainfi  leur  reconnoiflance  envers  leurs  parens 
étoit  immortelle:  les  enfans , en  voiant  les  corps  de 
leurs  Ancêtres,  fe  fouvenoient  de  leurs  vertus  cjue  le 
Public  avoit  reconnues  , &:  s'  exciroient  à aimer  les 
Loix  qu’ils  leur  avoient  laidees. 

Pour  empêcher  les  emprunts  d’ où  nailTent  la  fai- 
néantile,  les  fraudes  & la  chicane,  l’Ordonnance  a du  i jw. 
Roi  Afychis  ne  permettoit  d’emprunter  qu’à  condi-  na- 
tion d’engager  le  corps  de  fon  ^pere  à celui  dont  on  /«»•"• 
empruntoit.  C’étoit  une  impiété  & une  infamie  tout 
enlemble  de  ne  pas  retirer  allez  promptement  un  gage 
fi  précieux  ; & celui  qui  mouroit  lans  s’être  acquité  de 
ce  devoir,  étoit  privé  de  la  lepulture. 

•Le  Roiaume  b étoit  héréditaire  ; mais  les  Rpis*»»* 
étoient  obligés  plus  que  tous  les  autres  à vivre  lelon  t’a-  "• 
les  Loix  . Ils  en  avoient  de  particulières  qu’  un  Roi 
avoit  digérées,-  & qui  faifoient  une  partie  des  Livres 
facrés.  Ce  n’elt  pas  qu’  on  dilputât  rien  aux  Rois  , 
ou  que  perfonne  eût  droit  de  les  contraindre:  au  con- 
traire, on  les  relpe&oit  comme  des  Dieux  ; mais  c’eft 
qu’une  coutume  ancienne  avoit  tout  réglé,  & qu’ils 
ne  s’avifoient  pas  de  vivre  autrement  que  leurs  An- 
cêtres. Ainfi  ils  loutfroient  lans  peine  c , non-leule-  « 
ment  que  la  qualité  des  viandes  & la  melure  du  boi- 
re  & du  manger  leur  fût  marquée;  (car  c’étoit  une  ('“■ ll- 
chofe  ordinaire  en  Egypte  où  tout  le  monde  étoit  lo- 
bre,  6c  où  l’air  du  Pais  inlpiroit  la  frugalité)  mais 
encore  que  toutes  leurs  heures  fuflent  deltinées  . En 
s’éveillant  au  point  du  jour  , lorlque  1’  elprit  efi:  le 
plus  net,  & les  peniées  les  plus  pures,  ils  liloient  leurs 
Lettres  , pour  prendre  une  idée  plus  droite  & plus 
véritable  des  affaires  qu’  ils  avoient  à décider.  Si- tôt 
qu’ils  étoient  habillés  , ils  alloient  iacrifier  au  Tem- 
ple. Là,  environnés  de  toute  leur  Cour,  & les  Victi- 
mes étant  à l’ Autel , ils  alliitoient  à une  priere  plei- 
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ne  d’ inftruâtion  , où  le  Pontife  prioit  les  Dieux  de 
donner  au  Prince  toutes  les  vertus  roiales  ; en  forte 
qu’il  fût  religieux  envers  les  Dieux,  doux  envers  les 
hommes,  modéré,  juile,  magnanime,  fincére  & éloi- 
gné du  menlonge,  libéral,  maître  de  lui-même,  pu- 
niflant  au-deifous  du  mérite,  Si  récompenfant  au-del- 
lus.  Le  Pontife  parloir  eniuite  des  fautes  que  les  Rois 
pouvoient  commettre;  mais  il  fuppofoit  toujours  qu’ils 
n'y  tomboient  que  par  lurprile,  ou  par  ignorance  , 
chargeant  d’imprécations  les  Miniftres  qui  leur  don- 
noient  de  mauvais  cônleils,  & leur  déguiloient  la  vé- 
rité. Telle  étoit  la  maniéré  d’inllruire  les  Rois.  On 
croioit  a que  les  reproches  ne  failoient  qu’aigrir  leurs 
el pries , & que  le  moien  le  plus  efficace  de  leur  inlpi- 
rer  la  vertu  , étoit  de  leur  marquer  leur  devoir  dans 
les  louanges  conformes  aux  Loix , Si  prononcées  gra- 
vement devant  les  Dieux  ■ Après  la  priere  Si  le  lacri- 
fice,  on  liloit  au  Roi  dans  les  laints  Livres,  les  con- 
feils  & les  actions  des  grands. hommes,  afin  qu’il  gou- 
vernât ion  Etat  par  leurs  maximes,  Si  maintînt  les 
Loix  qui  avoient  rendu  les  prédécelTeurs  heureux  aulli- 
bien  que  leurs  fujets . 

Ce  qui  montre  que  ces  remontrances  fe  faifoienr  Si 
s’écoutoient  lérieulement,  c’ell  quelles  avoient  leur 
effet.  Parmi  les  Thébains  , c’eft-à-dire,  dans  la  Dy- 
naffie  principale,  celle  où  les  Loix  étoient  en  vigueur, 
& qui  devint  à la  fin  la  maitrefie  de  toutes  les  autres, 
les  plus  grands  hommes  ont  été  les  Rois . Les  deux 
Mercures,  auteurs  des  Iciences  & de  toutes  les  inlli-  ' 
tutions  des  Egyptiens,  l’un  voilîn  des  tems  du  Dé- 
luge, & l’autre  qu’ils  ont  appellé  le  Trifmégifte,  ou 
le  trois  fois  Grand,  contemporain  de  Moïle,  ont  été 
tous  deux  Rois  deThébes.  Toute  l'Egypte  a profi- 
té de  leurs  lumières,  & Thébes  h doit  à leurs  inftru- 
éâions  d’ avoir  eu  peu  de  mauvais  Princes  . Ceux- 
ci  c étoient  épargnes  pendant  leur  vie;  le  repos  pu- 
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blic  le  vouloic  ainfi  : mais  ils  n écoicnt  pas  exernts 
du  jugement  qu’il  falloir  lubir  après  la  mort.  Quel- 
ques-uns & ont  été  privés  de  la  lepulture  , mais  on 
en  voit  peu  d’exemples;  & au  contraire,  la  plupart 
des  Rois  ont  été  fi  chéris  des  Peuples  , que  chacun 
pleuroit  leur  mort  autant  que  celle  de  Ion  pere  ou  de 
les  enfans. 

Cette  coutume  de  juger  les  Rois  après  leur  mort, 
parut  fi  fainte  au  Peuple  de  Dieu,  qu’il  l’a  toujours 
pratiquée.  Nous  voions  dans  l’Ecriture  que  les  mé- 
dians Rois  étoicnt  privés  de  la  lepulture  de  leurs  An- 
. cêtres;  & nous  apprenons  de  Joiephe  b que  cette  cou-  b ?.>,•* 
tume  duroic  encore  du  tems  des  Almonécns.  Elle  fai-  xw/.u. 
loit  entendre  aux  Rois  , que  fi  leur  majefté  les  met 
au-delTus  des  jugemens  humains  pendant  leur  vie  , 
ils  y reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a égalés  aux 
autres  hommes. 

Les  Egyptiens  avoient  l’eiprit  inventif,  mais  ils  le 
tournoient  aux  chofes  utiles.  Leurs  Mercures  ont  rem- 
pli 1’  Egypte  d’ inventions  merveillcufes  , & ne  lui 
avoient  prelque  rien  laiflé  ignorer  de  ce  qui  pouvoir 
rendre  la  vie  commode  & tranquille  . Je  ne  puis  lail- 
fer  aux  Egyptiens  la  gloire  c qu’ils  ont  donnée  à leur  eiw. 
Ofiris,  d’avoir  inventé  le  Labourage;  caron  le  trou- 
ve  de  tout  tems  dans  les  Pars  voifins  de  la  terre  d’où 
le  genre  humain  s’elt  répandu,  & on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  fût  connu  dès  l’origine  du  monde.  A uf- 
ii  les  Egyptiens  donnent-ils  eux-mêmes  une  fi  gran- 
de antiquité  à Ofiris,  qu’on  voit  bien  qu’ ils  ont  con- 
fondu Ion  tems  avec  celui  des  commenccmens  de 
l’Univers,  & qu’ils  ont  voulu  lui  attribuer  les  cho- 
fes dont  l’origine  pafioit  de  bien  loin  tous  les  tems 
connus  dans  leur  Hiftoire.  Mais  fi  les  Egyptiens  n’ont 
pas  inventé  l’Agriculture,  ni  les  autres  Arts  que  nous 
voions  devant  le  Déluge , ils  les  ont  tellement  perfe- 
ctionnés, & ont  pris  un  fi  grand  foin  de  les  rétablir 
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parmi  les  Peuples  où  la  barbarie  les  avoit  fait  oublier, 
que  leur  gloire  n’eft  guéres  moins  grande  que  s'ils  en 
avoient  été  les  inventeurs. 

Il  y en  a même  de  très-importans , dont  on  ne  peut 
leur  difputer  l'invention  . Comme  a leur  Pais  croit 
uni,  & leur  Ciel  toujours  pur  & fans  nuage,  ils  ont 
été  les  premiers  à obferver  le  cours  des  Aftres.  Ils  ont 
aufti  les  premiers  réglé  l’année.  Ces  obfervations les 
ont  jettés  naturellement  dans  l’Arithmétique}  &s’ii 
eft  vrai  , comme  dit  Platon  b , que  le  Soleil  & la 
Lune  aient  enleigné  aux  hommes  la  fcience  des  Nom- 
bres , c’eft-à-dire  , qu’on  ait  commencé  les  comptes 
réglés  par  celui  des  jours  , des  mois  & des  ans  , les 
Egyptiens  font  les  premiers  qui  aient  écouté  ces  mer- 
veilleux maîtres.  Les  Planètes  & les  autres  Aftres  ne 
leur  ont  pas  été  moins  connus , & ils  ont  trouvé  cet- 
te grande  année  qui  ramène  tout  le  Ciel  à Ion  pre- 
mier point  . Pour  reconnoître  leurs  terres  , tous  les 
ans  couvertes  par  le  débordement  du  Nil,  ils  ont  été 
obligés  e de  recourir  à l’ Arpentage  qui  leur  a bien- 
tôt appris  la  Géométrie  . Ils  étoient  grands  observa- 
teurs de  la  Nature,  qui  dans  un  air  fi  férein  & fous 
un  Soleil  fi  ardent,  étoit  forte  & féconde  parmi  eux. 
C’eft  auffi  d ce  qui  leur  a fait  inventer  , ou  perfe- 
ctionner la  Médecine  . Ainfi  toutes  les  Iciences  ont 
été  en  grand  honneur  parmi  eux . Les  inventeurs  des 
chofes  utiles  recevoient  , & de  leur  vivant  & apres 
leur  mort,  de  dignes  récompenfes  de  leurs  travaux. 
C’eft  ce  qui  a confacré  les  Livres  de  leurs  deux  Mer- 
cures,  & les  a fait  regarder  comme  des  Livres  divins. 
Le  premier  e de  tous  les  Peuples  où  on  voie  des  Biblio- 
thèques, eft  celui  d’Egypte.  Le  titre  qu’on  leur  don- 
noit,  infpiroit  l'envie  d’y  entrer,  & d’en  pénétrer  les 
fecrets  : on  les  appelloit,  le  Trcfor  des  remèdes  de  J Ame. 
Elle  s’y  guérilïoit  de  l’ignorance,  la  plus  dangereufe 
de  fes  maladies,  & la  fource  de  toutes  les  autres. 
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Une  des  chofes  qu’on  impritnoit  le  plus  fortement 
dans  l’elprit  des  Egyptiens,  étok  l’eftime  & l’amour 
de  leur  Patrie.  Elle  étoit,  difoient-ils  a , le  iéjour  des 
Dieux  : ils  avoient  régné  durant  des  milliers  infinis 
d’annces.  Elle  étoit  la  mere  tics  hommes  & des  ani- 
maux , que  la  terre  d’  Egypte  arrolée  du  Nil  avoic 
enfantés,  pendant  que  le  relie  de  la  Nature  étoit  fté- 
rile.  Les  Prêtres  qui  compoloienr  l’Hilloire  d’Egypte 
de  cette  luite  immenfe  de  fiécles,  qu’ils  ne  remplif- 
loient  que  de  fables  & des  généalogies  de  leurs  Dieux, 
le  failoient  pour  imprimer  dans  T’efprit  des  Peuples 
1’-  antiquité  & la  nobleflé  de  leur  Pais  . Au  relie  , 
leur  vraie  Hiftoire  étoit  renfermée  dans  des  bornes 
railonnables  y mais  ils  trouvoient  beau  de  fe  perdre 
dans  un  abîme  infini  de  tcms,  qui  iembloit  les  ap- 
procher de  l’éternité. 

Cependant  1’  amour  de  la  Patrie  avoit  des  fonde- 
mens  plus  folides  . L'  Egypte  étoit  en  effet  le  plus 
beau  Pais  de  l’Univers,  le  plus  abondant  par  la  Na- 
ture, le  mieux  cultivé  par  l’Art,  le  plus  riche  , le 
plus  commode  , & le  plus  orné  par  les  loins  & la 
magnificence  de  fes  Rois. 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  grand  dans  leurs  delfeins 
& dans  leurs  travaux.  Ce  qu’ils  ont  fait  du  Nil,  effc 
incroiable  . Il  pleut  rarement  en  Egypte  ; mais  ce 
Fleuve  qui  l’arrolé  toute  par  fes  débordemens  réglés, 
lui  apporte  les  pluies  & les  neiges  des  autres  Pais  . 
Pour  multiplier  b un  Fleuve  fi  bienfaiiant , l’Egypte 
étoit  traverlée  d’  une  infinité  de  canaux  d’ une  lon- 
gueur & d’  une  largeur  incroiable  . Le  Nil  portoit 
par  tout  la  fécondité  avec  lés  eaux  lalutaires  , unif- 
loit  les  villes  entre  elles  & la  grande  Mer  avec  la 
Mer  Rouge  , enrretenoit  le  commerce  au-dedans  & 
au-dehors  du  Roiaume,  & le  fortifioit  contre  1’  en- 
nemi: de  forte  qu’il  étoit  tout  enfemble  & le  nour- 
ricier & le  défcnleur  de  l’Egypte.  . On  lui  abandon-? 
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noit  la  campagne;  mais  les  villes  rehauflées  avec  des 
travaux  immenfes  , & s’élevant  comme  des  Isles  au 
milieu  des  eaux , regardoienr  avec  joie  de  cette  hau- 
teur toute  la  plaine  inondée , &c  tout  enlemble  fer- 
tilifée  par  le  Nil.  Lorfqu’  il  s’enfloit  outre  mefure  , 
de  grands  Lacs  creulés  par  les  Rois  , tendoient  leur 
fein  aux  eaux  répandues  . Ils  avoient  leurs  décharges 
préparées  : de  grandes  éclufès  les  ouvroient  ou  les  fer- 
moient  félon  ie  befoin;  & les  eaux  aiant  leur  retrai- 
te ne  féjournoienc  fur  les  terres  qu’  autant  qu’il  fal- 
loit  pour  les  engrailfer. 

Tel  étoit  i’ulage  de  ce  grand  Lac  , qu’on  appel- 
loit  le  Luc  de  Myris  ou  Morris  : c étoit  le  nom  du 
Roi  qui  l’ avoit  fait  faire  . On  eft  étonné  quand  on 
lit  a , ce  qui  néanmoins  eft  certain,  qu’  il  avoit  de  tour 
environ  cent  quatre-vingt  de  nos  lieues.  Pour  ne  point 
perdre  trop  de  bonnes  terres  en  le  creulant,  on  l’ avoit 
étendu  principalement  du  côté  de  la  Libye.  La  pê- 
che en  valoit  au  Prince  des  iommes  immenfes  : & 
ainfi  quand  la  terre  ne  produiloit  rien,  on  en  tiroit 
des  t ré  fors  en  la  couvrant  d’eaux.  Deux  Pyramides, 
dont  chacune  portoit  lur  un  Trône  deux  Statues  co- 
lolfales , l’une  de  Myris,  & 1’  autre  de  fa  femme  , 
s’ éle voient  de  trois  cens  pieds  au  milieu  du  Lac,  & 
occupoient  fous  les  eaux  un  pareil  elpace.  Ainlî  el- 
les faifoient  voir  qu’  on  les  avoit  érigées  avant  que 
le  creux  eût  été  rempli,  & montroient  qu’un  Lac  de 
cette  étendue  avoit  été  fait  de  main  d’homme  fous 
un  feul  Prince. 

Ceux  qui  ne  favent  pas  jufqu’à  quel  point  on  peut 
ménager  la  terre,  prennent  pour  fable  ce  qu’on  ra- 
conte b du  nombre  des  villes  d’ Egypte . La  richef- 
fe  n’en  étoit  pas  moins  incroiable  . Il  n’  y en  avoit 
point  c qui  ne  fût  remplie  de  Temples  magnifiques 
& de  fuperbes  Palais.  L’ Architecture  y montroitpar 
tout  cette  noble  fimplicité,  & cette  grandeur  qui  rem- 
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plie  l’ efprit . De  longues  galeries  y craloient  des  fcul- 
peures  que  la  Grèce  prenoit  pour  modèles.  Thebes  le 
pouvoir  diiputer  aux  plus  belles  villes  de  l’Univers. 
Ses  a cent  Portes  chantées  par  Homere  , font  con- 
nues de  tout  le  monde.  Elle  n’étoit  pas  moins  peu* 
plée  qu’elle  étoit  valle,-  & on  a dit  b qu’elle  pou- 
voit  faire  lortir  enlemble  dix  mille  combattans  par 
chacune  de  les  Portes . Qu’  il  y ait , fi  1’  on  veut  , 
de  l’exagération  dans  ce  nombre  j toujours  eft-il  al- 
luré que  Ion  peuple  étoit  innombrable.  Les  Grecs  c & 
les  Romains  d ont  célébré  la  magnificence  & fa  gran- 
deur, encore  qu’ils  n’en  euflent  vu  que  les  ruines: 
tant  les  relies  en  étoient  augulles. 

Si  nos  Voiageurs  avoient  pénétré  jufqu’au  lieu  où 
cette  ville  étoit  bâtie,  ils  auroient  ians  doute  enco- 
re trouvé  quelque  choie  d’incomparable  dans  les  rui- 
nes: car  les  ouvrages  des  Egyptiens  étoient  faits  pour 
tenir  contre  le  tems.  Leurs  Statues  e étoient  des  Co- 
lolfes  . Leurs  Colomnes  étoient  immcnles  . L’  Egypte 
vifoit  au  grand,  Ôc  vouloit  fraper  les  yeux  de  loin, 
mais  toujours  en  les  contentant  par  la  juflelTe  des 
proportions  . On  a découvert  / dans  le  Sayd  ( vous 
lavez  bien  que  c’  eft  le  nom  de  la  Thebaïde  ) des 
Temples  & des  Palais  prelqu’  encore  entiers,  où  ces 
Colomnes  & ces  Statues  font  innombrables.  On  y ad- 
mire lur  tout  un  Palais,  dont  les  relies  lemblent  n’a- 
voir fubfilté  que  pour  effacer  la  gloire  de  tous  les 
plus  grands  ouvrages.  Quatre  allées  à perte  de  vue, 
Sc  bornées  de  part  & d’autre  par  des  Sphinx  d’une 
matière  auffi  rare  que  leur  grandeur  eft  remarquable, 
fervent  d’ avenues  ii-quatre  portiques  dont  la  hau- 
teur étonne  les  yeux.  Quelle  magnificence,  & quel- 
le étendue/  Encore  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  pro- 
digieux édifice , n’ ont-ils  pas  eu  le  tems  d’en  faire 
le  tour,  & ne  font  pas  même  alfurés  d’en  avoir  vu 
la  moitié  .*  mais  tout  ce  qu’  ils  y ont  vu , étoit  fur- 
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{uenant.  Une  fale  , qui  apparemment  faifoit  le  mi- 
ieu  de  ce  fuperbe  Palais,  étoit  foutenue  de  fix-vingc 
Colomnes  de  (îx  bradées  de  grofleur,  grandes  à pro- 
portion, & entremêlées  d'Obéliiques  que  tant  de  fic- 
elés n’ont  pu  abattre.  Les  couleurs  mêmes,  c’eft-à- 
dire,  ce  qui  éprouve  le  plutôt  le  pouvoir  du  tems, 
fe  loutiennent  encore  parmi  les  ruines  de  cet  admi- 
rable édifice,  & y conlervent  leur  vivacité:  tant  l'E- 
gypte (avoic  imprimer  le  cara&ere  d' immortalité  à 
tous  (es  ouvrages  . Maintenant  que  le  nom  du  Roi 
pénétre  aux  parties  du  monde  les  plus  inconnues  , 
& que  ce  Prince  étend  aufli  loin  les  recherches  qu’ il 
fait  faire  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  Nature  & 
de  1’  Art  , ne  feroie-ce  pas  un  digne  objet  de  cette 
noble  curiofité,  de  découvrir  les  beautés  que  la  The- 
baïde  renferme  dans  (es  déferts,  & d' enrichir  notre 
Architecture  des  inventions  de  l’Egypte?  Quelle  puif- 
fance  & quel  art  a pu  faire  d’  un.  tel  Pais  la  mer- 
veille de  1’  Univers  ? Et  quelles  beautés  ne  trouve- 
roit-on  pas,  fi  on  pouvoir  aborder  la  Ville  Roiale, 
puifque  fi  loin  d' elle  , on  découvre  des  choies  fi 
merveilleufes  ? 

Il  n’appartenoit  qu’à  l’Egypte  de  dreflèr  des  mo- 
numens  pour  la  pollérité  . Ses  Obélifqucs  font  enco- 
re aujourd'hui,  autant  par  leur  beauté  que  par  leur 
hauteur,  le  principal  ornement  de  Rome  -,  & la  Puif- 
firnee  Romaine  déiefpérant  d’égaler  les  Egyptiens,  a 
cru  faire  allez  pour  la  grandeur  d’emprunter  les  mo- 
numens  de  leurs  Rois. 

L’Egypte  n' avoir  point  encore  vu  de  grands  édi- 
fices que  la  Tour  de  Babel  , quand  elle  imagina  Tes 
Pyramides  , qui  par  leur  figure  autant  que  par  leur 
grandeur  triomphent  du  teins  & des  Barbares  . Le 
xm  goût  des  Egyptiens  leur  fit  aimer  dèslors  la  fo- 
idité  & la  régularité  toute  nue.  N’eft-ce  point  que 
la  Nature  porte  d’ elle-même  à cec  air  fimpie  auquel 
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on  a tant  de  peine  à revenir  , quand  le  goût  a été 
gâté  par  des  nouveautés  & des  hardiefles  bizarres  ? 
Quoiqu’il  en  foit,  les  Egyptiens  n’ont  aimé  qu’une 
hardieffe  réglée:  ils  n’ont  cherché  le  nouveau  6c  le 
furprenant  , que  dans  la  variété  infinie  de  la  Natu- 
re ; 6c  ils  fe  vantoient  d’ être  les  feuls  qui  avoient 
fait  comme  les  Dieux  des  ouvrages  immortels . Les 
inkriptions  des  Pyramides  n'  étoient  pas  moins  no- 
bles que  l’ouvrage  . Elles  parloient  aux  fpe&ateurs  . 

Une  a de  ces  Pyramides  bâtie  de  brique  , avertif- * 
loit  par  Ion  titre  qu’on  Te  gardât  bien  de  la  com- 
parer aux  autres  , & qu  elle  étoit  autant  au-dejfus  de 
toutes  Us  Pyramides  , que  Jupiter  étoit  au-dejfus  de  tous 
les  Dieux. 

Mais  quelques  efforts  que  faffenc  les  hommes,  leur 
néant  paraît  par  tout  . Ces  Pyramides  b étoient  dest*»y'- 
Tombeaux;  encore  les  Rois  qui  les  ont  bâties , n’ont-  dû 
ils  pas  eu  le  pouvoir  d’y  être  inhumés,  6c  ils  n'ont 
pas  joui  de  leur  fepulcre. 

Je  ne  parlerois  pas  de  ce  beau  Palais  qu’  on  ap- 
pelloit  le  Labyrinthe,  fi  Hérodote  c qui  l’a  vu,  ne«»™^ 
nous  affuroit  qu’  il  étoit  plus  furprenant  que  les  Py-  ,M 
ramides.  On  l’avoit  bâti  fur  le  bord  du  Lac  de  My- 
ris,  & on  lui  avoit  donné  une  vue  proportionnée  à 
fa  grandeur  . Au  refte  , ce  n’  étoit  pas  tant  un  feul 
Palais  qu’un  magnifique  amas  de  douze  Palais  dilpo- 
lés  régulièrement,  & qui  communiquoient  ensemble. 
Quinze  cens  chambres  mêlées  de  terraffes  s’  arran- 
geoient  autour  de  douze  (aies,  & ne  laiffoient  point 
de  fortie  à ceux  qui  s’engageoient  à les  vifirer.  Il  y 
avoit  autant  de  bâtimens  par  deffous  terre . Ces  bâti- 
mens  fouterrains  étoient  deftinés  à la  fepulture  des 
Rois,  & encore  ( qui  le  pourrait  dire  fans  honte  & 
lans  déplorer  l’aveuglement  de  l’elprit  humain?)  à 
nourrir  les  Crocodiles  facrés  dont  une  Nation,  d’ ail- 
leurs fi  lage,.  fallait  les  Dieux. 
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Vous  vous  cconnez  de  voir  tauc  de  magnificence 
dans  les  Sépulcres  de  l’Egypte.  C’ell  qu’outre  qu’on 
les  érigeoic  comme  des  monumens  lacrés  pour  por- 
ter aux  fiécles  futurs  la  mémoire  des  grands  Prin- 
ces , on  les  regardoit  encore  comme  des  demeures 
, D'.ci.  éternelles  . Les  mailons  a étoienc  appellées  des  Hô- 
fin.Ii.  telleries  où  1’  on  a’  étoit  qu’  en  palî'ant  , & pen- 
dant une  vie  trop  courte  pour  terminer  tous  nos  def- 
feins  i mais  les  mailons  véritables  étoient  les  Tom- 
beaux que  nous  devions  habiter  durant  des  fiécles 
infinis  . 

Au  relie , ce  n’  étoit  pas  fur  les  chofes  inanimées 
que  l’Egypte  travailloit  le  plus.  Ses  plus  nobles  tra- 
vaux & Ion  plus  bel  arc  confiltoic  à former  les  hotn- 
b dm  mes.  La  Grece  h en  étoit  fi  perluadée,  que  les  plus 
‘piu.A  grands  hommes,  un  Homere,  un  Pythagore,  un  Pla- 
y ‘ ton , Lycurgue  même  & Solon , ces  deux  grands  Lé- 
gislateurs, & les  autres  qu’il  n’ell  pas  beloin  de  nom- 
mer , allerenc  apprendre  la  lagelle  en  Egypte  . Dieu 
c au.  ni.  a voulu  que  Moïfe  c même  fut  injlruit  dans  toute  la 
fagejfe  des  Egyptiens : c’ell  par-là  qu’il  a commencé  à 
être  puiffant  en  paroles  & en  oeuvres.  La  vraie  fagelfc  fe 
fert  de  tout;  ôt.  Dieu  ne  veut  pas  que  ceux  qu’il  in- 
fpire  négligent  les  moiens  humains,  qui  viennent  aufli 
de  lui  à leur  maniéré. 

Ces  Sages  d’ Egypte  avoient  étudié  Je  régime  qui 
fait  les  elprits  folides,  les  corps  robulles,  les  femmes 
fécondes,  & les  enfans  vigoureux  . Par  ce  moien  le 
Peuple  croilfoit  en  nombre  & en  forces.  Le  Pais  étoit 
fain  naturellement  -,  mais  la  Philofophie  leur  avoic 
appris  que  la  Nature  veut  être  aidée.  Il  y a un  art 
de  former  les  corps  aufli-bien  que  les  elprits  . Cet  arc 
i dm.  que  notre  nonchalance  nous  a fait  perdre,  étoit  d bien 
T-n. 'i.  connu  des  Anciens,  & l’Egypte  1’ avoir  trouvé.  El- 
le emploioit  principalement  à ce  beau  deflein  la  fru- 
galité & les  exercices.  Dans  un  grand  champ  de  ba- 


Digitized  by  Googl 


TROISIEME  PARTIE.  379 

taille  qui  a été  vu  par  Hérodote  a , les  crânes  des  Per-* 
les  ailés  à percer  , & ceux  des  Egyptiens  plus  durs 
que  les  pierres  aufquelles  ils  étoient  mêlés  , mon- 
troient  la  mollefle  des  uns  , & la  robufte  conftitu- 
tion,  qu’une  nourriture  frugale  & de  vigoureux  exer- 
cices donnoient  aux  autres.  La  courle  à pied,  la  cour- 
le  à cheval  , la  courfe  dans  les  chariots  fe  pratiquoit 
en  Egypte  avec  une  adrefle  admirable;  & il  n'y  avoir 
point  dans  tout  1’  Univers  de  meilleurs  hommes  de 
cheval  que  les  Egyptiens.  Quand  Diodore  b nous  dit  t 
qu’ils  rejettoient  la  lutre  comme  un  exercice  qui  don- 
noir  une  force  dangereulc  & peu  durable  , il  a dû 
l’entendre  de  la  lutte  outrée  des  Athlètes,  que  la  Grè- 
ce elle-même,  qui  la  couronnoit  dans  les  Jeux,  avoir 
blâmée  comme  peu  convenable  aux  perlonnes  libres: 
mais  avec  une  certaine  modération,  elle  étoit  digne 
des  honnêtes  gens  ; & Diodore  lui-même  c nous  ap-  « 
prend  que  le  Mercure  des  Egyptiens  en  avoit  in- 
venté les  régies  , aufli-bien  que  i’  art  de  former  les 
corps . 

Il  faut  entendre  de  même  ce  que  dit  encore  cet 
Auteur  d touchant  la  Mulique.  Celle  qu’il  fait  mé- . 
priler  aux  Egyptiens,  comme  capable  de  ramollir  les 
courages,  étoit  lans  doute  cette  Mulique  molle  & ef- 
féminée qui  n’  inlpire  que  les  plailirs  & une  faufTe 
tendrelle.  Car  pour  cette  Mulique  généreule  dont  les 
nobles  accords  élévenr  1’  elprit  & le  cœur  , les  Egy- 
ptiens n’avoienr  garde  de  la  méprilery  puifque,  le- 
Ion  Diodore  même  e , leur  Mercure  1’  avoit  inven- 
tée , & avoit  aulïi  inventé  le  plus  grave  des  initru- 
mens  de  Mulique.  Dans  la  Procellion  folemnelle  des 
Egyptiens  f , où  1'  on  portoit  en  cérémonie  les  Li- 
vres de  Trilmégifte  , on  voit  marcher  à la  tête  le 
Chantre  tenant  en  main  un  Symbole  de  la  Mufufue  , 
( je  ne  fais  pas  ce  que  c’eft,  ) O1  le  Lièvre  des  Hymnes 
f acres  . 


Vr*J. 
lié.  III. 


DM. 

ht.  /. 

fia.  //. 


IJ.  lié.  I, 
fia.  i. 


u.  nt.  r. 
fia.  n. 


t u : ht.  i. 
fia.  /. 


f Clem. 
Alex. 
Slrene. 

lié.  VI. 


Digitized  by  Google 


A TUt.  ia 
Titn, 


b HtroJ. 
lit,  //. 


580  DISCOURS  SUR  L’  HISTOIRE  UN1V. 

Enfin  l’Egypte  n’ oublioit  rien  pour  polir  I’efprit, 
ennoblir  le  cœur , fortifier  le  corps.  Quatre  cens  mil- 
le Soldats  quelle  entretenoit,  étoient  ceux  de  fes  Ci- 
toiens  qu  elle  exerçoit  avec  plus  de  foin  . Les  Loix 
de  la  Milice  le  confervoient  aifément,  & comme  par 
elles-mêmes  , parce  que  les  peres  les  apprenoient  à 
leurs  enfans  : car  la  profelfion  de  la  guerre  paffoit 
de  pere  en  fils  comme  les  autres;  & après  les  famil- 
les Sacerdotales  , celles  qu’  on  cftimoic  les  plus  iilu- 
ftres  étoient  , comme  parmi  nous , les  familles  de- 
ftinées  aux  armes.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que 
JP  Egypte  ait  été  guerriere . On  a beau  avoir  des  trou- 
pes réglées  & entretenues  : on  a beau  les  exercer  à 
1’  ombre  dans  les  travaux  militaires  , & parmi  les 
images  des  combats  : il  n’  y a jamais  que  la  guerre 
& les  combats  effectifs  qui  falTent  les  hommes  guer- 
riers. L’Egypte  aimoit  la  paix,  parce  quelle  aimoit 
la  juftice,  & n’avoit  des  loldats  que  pour  fa  défen- 
fe.  Contente  de  fon  Pais  où  tout  abondoit , elle  ne 
fongeoit  point  aux  conquêtes  . Elle  s’ étendoit  d’une 
autre  forte  , en  envoiant  les  Colonies  par  toute  la 
terre,  & avec  elles  la  politelfe  & les  Loix  . Les  vil- 
les les  plus  célébrés  4 venoient  apprendre  en  Egypte 
leurs  antiquités,  &c  la  fource  de  leurs  plus  belles  in- 
ftitutions.  On  la  conluitoit  de  tous  côtés  fur  les  ré- 
gies de  ia  lagelfe.  Quand  ceux  d’Elide  b eurenc  éta- 
bli les  Jeux  Olympiques  les  plus  illuftres  de  la  Grè- 
ce , ils  recherchèrent  par  une  ambaflade  folemnelle 
l’approbation  des  Egyptiens,  & apprirent  d’eux  de 
nouveaux  moiens  d’encourager  les  combauans. 

L’  Egypte  regnoit  par  les  confeils  s & cec  empire 
d' efprit  lui  parut  plus  noble  & plus  glorieux  que 
celui  qu’  on  établit  par  les  armes  . Encore  que  les 
Rois  de  Thébes  fuflenc  fans  comparaifon  les  plus  puif- 
fans  de  tous  les  Rois  de  l’Egypte,  jamais  ils  n’ont 
entrepris  fur  les  Dynallies  voiûnes,  qu’ils  ont  occu- 
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pées  feulement,  quand  elles  eurent  été  envahies  par 
les  Arabes;  de  lorte  qu’à  vrai  dire,  ils  les  ont  plu- 
tôt enlevées  aux  étrangers,  qu’ils  n’ont  voulu  domi- 
ner lur  les  naturels  du  Pais . Mais  quand  ils  fe  font 
mêlés  d’être  conquérans,  ils  ont  furpafle  tous  les  au- 
tres . Je  ne  parle  point  d’ Ofîris  vainqueur  des  In- 
des ; apparemment  c’  eft  Bacchus  , ou  quelque  autre 
Héros  aulfi  fabuleux  . Le  pere  de  Séfoftris  a , (les 
doétes  veulent  que  ce  loit  Aménophis  , autrement 
Memnon  ) ou  par  inftinél  , ou  par  humeur , ou  , 
comme  le  difent  les  Egyptiens,  par  l’autorité  d’un 
Oracle,  conçut  le  defTein  de  faire  de  Ion  fils  un  con- 
quérant . Il  s’  y prie  à la  maniéré  des  Egyptiens  , 
c’eft-à-dire,  avec  de  grandes  penlées  . Tous  les  en- 
fans  qui  naquirent  le  même  jour  que  Séfoftris  , fu- 
rent amenés  à la  Cour  par  ordre  du  Roi  . Il  les  fit 
élever  comme  fes  enfans  , & avec  les  mêmes  foins 
que  Séfoftris  , près  duquel  ils  étoient  nourris  . Il  ne 
pouvoir  lui  donner  de  plus  fidèles  Miniftres,  ni  des 
compagnons  plus  zélés  de  fes  combats.  Quand  il  fut 
un  peu  avancé  en  âge  , il  lui  fit  faire  fon  appren- 
tiflage  par  une  guerre  contre  les  Arabes  . Ce  jeune 
Prince  y apprit  à fupporter  la  faim  & la  foif  , & 
fournit  cette  Nation  jufqu’ alors  indomtable.  Accou- 
tumé aux  travaux  guerriers  par  cette  conquête  , fon 
pere  le  fit  tourner  vers  1’  Occident  de  I’  Egypte  : il 
attaqua  la  Libye  ; & la  plu^  grande  partie  de  cette 
vafte  région  fut  fubjuguée  . En  ce  tems  fon  pere 
mourut  , & le  laifla  en  état  de  tout  entreprendre  . 
Il  ne  conçut  b pas  un  moindre  de{T<|in  que  celui  de 
la  conquête  du  monde  ; mais  avant  que  de  fortir  de 
fon  Roiaume  , il  pourvut  à la  fureté  du  dedans,  en 
gagnant  le  cœur  de  tous  fes  Peuples  par  la  libérali- 
té & par  la  juftice  , & féglant  au  refte  le  gouver- 
nement avec  une  extrême  prudence  . Cependant  il 
faifoic  fes  préparatifs:  il  le  voit  des  troupes,  & leur 
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* nu.  donnoit  pour  Capitaines  a les  jeunes  gens  que  Ton 
iin.û.  pere  avoit  fait  nourrir  avec  lui  . Il  y en  avoir  dix- 
iept  cens  capables  de  répandre  dans  route  l’armée  le 
courage,  la  difcipline  , &c  l’amour  du  Prince  . Cela 
fait,  il  entra  dans  l’Ethiopie  qu’il  le  rendit  tribu- 
taire . Il  continua  lès  victoires  dans  1’  Aile  . Jérula- 
Jem  fut  la  première  à fentir  la  force  de  les  armes  . 
Le  téméraire  Roboam  ne  put  lui  réfifter  s & Séio- 
ftris  enleva  les  richeffes  de  Salomon.  Dieu,  par  un 
jufte  jugement,  les  avoit  livrées  entre  fes  mains.  Il 
t nu.  pénétra  dans  les  Indes  A plus  loin  qu’Hercule  , que 
Bacchus,  & plus  loin  que  ne  fit  depuis  Alexandre, 
puifqu’  il  fournit  le  Païs  au-delà  du  Gange  . Jugez 
par-là  fi  les  Païs  plus  voifins  lui  réfifterent.  Les  Scy- 
thes obéirent  jufqu’au  Tanaïs:  l’Arménie  & la  Cap- 

Fadoce  lui  furent  fujettes . Il  lailTa  une  Colonie  dans 
ancien  Roiaume  deColchos,  où  les  mœurs  d’Egy- 
pte font  toujours  demeurées  depuis  . Hérodote  a vu 
dans  l’Afie  Mineure,  d’une  Mer  à l’autre,  les  mo- 
numens  de  fes  vi&oires  , avec  les  fuperbes  Infcri- 
ptjons  de  Sélollris  , Roi  des  Rois  , & Seigneur  des 
Seigneurs.  Il  y en  avoit  julques  dans  la  Thrace,  Sc 
il  étendit  fon  Empire  depuis  le  Gange  jufqu’au  Da- 
nube . La  difficulté  des  vivres  1’  empêcha  d’ entrer 
plus  avant  dans  l’Europe.  Il  revint  après  neuf  ans, 
chargé  des  dépouilles  de  tous  les  Peuples  vaincus.  Il 
y en  eut  qui  défendirent  courageufement  leur  liber- 
té : d’ autres  cédèrent  Laos  réfiftance  . Séfoftris  eut 
foin  de  marquer  dans  fes  monumens  la  différence  de 
ces  Peuples  en^gures  hiéroglyphiques,  à la  maniè- 
re des  Egyptiens  . Poür  décrire  fon  Empire  , il  in- 
venta les  Cartes  de  Géographie  . Cent  Temples  fa- 
meux érigés  en  aétion  de  grâces  aux  Dieux  Tutélai- 
c res  de  toutes  les  villes  , furent  les  premières  aufli- 
'pi.11'  bien  que  les  plus  belles  marques  de  fes  vi&oiresj& 
/&•  ir.  il  eut  loin  c de  publier  par  les  Infcriptions , que  ces 
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grands  ouvrages  avoient  été  achevés  fans  fatiguer  fes 
lujets  . Il  mettoic  fa  gloire  à les  ménager  , & à ne 
faire  travailler  aux  monumens  de  les  vi&oires  que 
les  captifs  . Salomon  a,  lui  en  avoir  donné  1’  exem-  • //.  r*r. 
pie.  Ce  fage  Prince  n’avoit  emploié  que  les  Peuples  u"'  * 
tributaires  dans  les  grands  ouvrages  qui  ont  rendu 
fon  régne  immortel . Les  Citoiens  étoient  attachés  à 
de  plus  nobles  exercices  : ils  apprenoient  à faire  la 
guerre,  & à commander.  Séfoftris  ne  pouvoir  pas  le 
régler  fur  un  plus  parfait  modèle  . Il  régna  trente- 
trois  ans  b , & jouit  long-rems  de  fes  triomphes  , s dm. 
beaucoup  plus  digne  de  gloire  , fi  la  vanité  ne  lui  M-  "■ 
eût  pas  fait  traîner  fon  char  par  les  Rois  vaincus  . 

Il  femble  qu  il  ait  dédaigné  de  mourir  comme  les 
autres  hommes.  Devenu  aveugle  dans  la  vieil lelïe  , 
il  fe  donna  la  mort  à lui-même  , ôc  lailfa  l’ Egypte 
riche  à jamais.  Son  Empire  pourtant  ne  pafla  pas  la 
quatrième  génération.  Mais  il  reftoit  encore  du  tems 
de  Tibere  c des  monumens  magnifiques,  qui  en  mar-«r./. 
quoient  l'étendue  & la  quantité  des  tributs.  L'Egy- 
pte retourna  bientôt  à Ion  humeur  pacifique.  On  a 
même  écrit  d que  Séioltris  fut  le  premier  à ramol-  <•  *>*- 

v r * „ . t.r-  • Ht. 

Jir,  apres  les  conquêtes,  les  moeurs  de  les  Egyptiens, 
dans  la  crainte  des  révoltes.  S’il  le  faut  croire  , ce 
ne  pouvoit  être  qu’une  précaution  qu'il  prenoit  pour 
fes  luccelfeurs.  Car  pour  lui,  lage  6c  abiolu  comme 
il  étoic,  on  ne  voit  pas  ce  qu’il  pouvoir  craindre  de 
lès  Peuples  qui  l’adoroient.  Au  relie  cette  penlée  eft 
peu  digne  d'un  fi  grand  Prince;  &c  c’étoit  mal  pour- 
voir à la  fureté  de  les  conquêtes,  que  de  laifler  affoi- 
blir  le  courage  de  fes  fujets. 

Il  eft  vrai  aulfi  que  ce  grand  Empire  ne  dura  gué- 
res  . Il  faut  périr  par  quelque  endroit  . La  diviiion 
fe  mit  en  Egypte.  Sous  Anylîs  e l'Aveugle,  l'Ethio- 
pien  Sabacon  envahit  le  Roiaume  : il  en  traita  aulli 
bien  les  Peuples,  & y fit  d’aufli  grandes  choies  qu’au-  ['^,u 
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cun  des  Rois  naturels . Jamais  on  ne  vit  une  modé- 
ration pareille  à la  fienne  , puifqu’  après  cinquante 
ans  d’  un  régne  heureux  , il  retourna  en  Ethiopie 
pour  obéir  à des  avertilfemens  qu'il  crut  divins.  Le 
Roiaume  abandonné  tomba  entre  les  mains  de  Sé- 
thon  Prêtre  de  Vulcain  , Prince  religieux  à fa  mo- 
de , mais  peu  guerrier  , & qui  acheva  d’ énerver  la 
milice  , en  maltraitant  les  gens  de  guerre  . Depuis 
ce  tems  l’Egypte  ne  fe  foutint  plus  que  par  des  mi- 
lices étrangères  . On  trouve  une  efpece  d’ Anarchie. 
On  trouve  douze  Rois  choifis  par  le  Peuple,  qui  par- 
tagèrent entre  eux  le  gouvernement  du  Roiaume  . 
C'eft  eux  qui  ont  bâti  ces  douze  Palais  qui  compo- 
foient  le  Labyrinthe.  Quoique  l’Egypte  ne  pût  ou- 
blier les  magnificences,  elle  fut  foible  & divilée  ious 
ccs  douze  Princes  . Un  d' eux  , ( ce  fut  Pfamméti- 
que  ) le  rendit  le  maître  par  le  iecours  des  étran- 
gers . L’  Egypte  fe  rétablit  , & demeura  allez  puif- 
iante  pendant  cinq  ou  fix  régnes  . Enfin  cet  ancien 
Roiaume  , après  avoir  duré  environ  leize  cens  ans  , 
affoibli  par  les  Rois  de  Babylone  &c  par  Cyrus,  de- 
vint la  proie  de  Cambyfe  , le  plus  inlenlé  de  tous 
les  Princes. 

Ceux  qui  ont  bien  connu  l'humeur  de  l’Egypte, 
, sir,k  ont  reconnu  a qu’elle  n’ étoit  pas  belliqueule:  vous 

«xra  i r-ll  - / 1 

en  avez  vu  les  rations.  Elle  avott  vécu  en  paix  en- 
viron treize  cens  ans  , quand  elle  produifit  Ion  pre- 
mier guerrier,  qui  fut  Séioftris.  Aulfi  malgré  la  mi- 
lice fi  loigneufement  entretenue , nous  voions  fur  la 
fin  que  les  troupes  étrangères  font  toute  fa  force  , 
qui  eft  un  des  plus  grands  défauts  que  puilfe  avoir 
un  Etat  . Mais  les  chofes  humaines  ne  font  point 
parfaites;  & il  eft  mal-aifé  d’avoir  enfemble  dans  la 

fierfeètion  les  arts  de  la  paix  avec  les  avantages  de 
a guerre.  C’eft  une  allez  belle  durée  d’avoir  lubfi- 
fté  leize  fiécles  . Quelques  Ethiopiens  ont  régné  à 
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Thébes  dans  cet  intervalle  , entre  autres  Sabacon  , 
& à ce  qu’on  croit,  Taraca.  Mais  I Egypte  droit  cet- 
te utilité  de  l’excellente  conftitution  de  fon  Etat  ; 
que  les  Etrangers  qui  la  conquéroient , entroient  dans 
les  mœurs,  plutôt  que  d’y  introduire  les  leurs:  ainlî 
changeant  de  Maîtres,  elle  ne  changeoit  pas  de  Gou- 
vernement. Elle  eut  peine  à fouffrir  les  Perles  dont 
elle  voulut  louvcnt  fermier  le  joug.  Mais  elle  netoit 
pas  allez  belliqueufe  pour  le  fouicuir  par  fa  propre 
force  contre  une  11  grande  Puifl'ance  ; & les  Grecs 
qui  la  défendoient , occupés  ailleurs  , croient  con- 
traints de  l’abandonner  : de  forte  quelle  retomboit 
toujours  lous  les  premiers  Maîtres  > mais  toujours 
opiniâtrement  attachée  à les  anciennes  coutumes,  & 
- incapable  de  démentir  les  maximes  de  fes  premiers 
Rois . Quoiqu’elle  en  retînt  beaucoup  de  chofes  fous 
les  Ptolomées  , le  mélange  des  mœurs  Grecques  & 
Afiariques  y fut  fi  grand  qu’on  n’y  reconnut  pref- 
que  plus  l’ancienne  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  tems  des  anciens 
Rois  d’Egypte  lont  fort  incertains,  même  dans  l’Hi- 
ftoire  des  Egyptiens.  On  a peine  à placer  Olyman- 
duas  , dont  nous  voions  de  11  magnifiques  monu- 
mens  dans  Diodore  a.  , & de  fi  belles  marques  de 
fes  combats.  Il  femble  que  les  Egyptiens  n’aient  pas 
connu  le  pcre  de  Sefoftris,  qu’Hérodote  & Diodore 
n’ont  pas  nommé.  Sa  puifl'ance  eft  encore  plus  mar- 
quée par  les  monumens  qu'il  a laiflés  dans  toute  la 
terre , que  par  les  mémoires  de  Ion  Païs  : & ces  rai- 
fons  nous  font  voir  qu’il  ne  faut  pas  croire,  comme 
quelques-uns,  que  ce  que  l’Egypte  publioit  de  fes 
antiquités , ait  toujours  été  aufli  exact  quelle  s’en 
vantoit,  puifqu’elle  même  eft  11  incertaine  des  tems 
les  plus  eclatans  de  fa  Monarchie. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  Affyriens  anciens  &•  nouveaux  : les  Médes  : 
tÿr  Cyrus . 

LE  grand  Empire  des  Egyptiens  eft  comme  dé- 
taché de  tous  les  autres  , Sx  n’a  pas  , comme 
vous  voicz  , une  longue  iuite.  Ce  qui  refte  à dire 
eft:  plus  foutenu,  & a des  dates  plus  préciles. 

Nous  avons  néanmoins  encore  tres-peu  de  chofes 
certaines  touchant  le  premier  Empire  des  AiTyriens: 
mais  enfin  en  quelque  tems  qu’on  en  veuille  placer 
les  commencemens , félon  les  diverfes  opinions  des 
Hiftoriens  a,  vous  verrez  que  lorfque  le  monde  étoic 
partagé  en  plusieurs  petits  Etats  dont  les  Princes  lon- 
geoient  plutôt  à le  conferver  qu’à  s’accroître,  Ninus 
îlus  entreprenant  Sc  plus  puiilant  que  fes  voifins  , 
es  accabla  les  uns  après  les  autres  , & poufla  bien 
oin  fes  conquêtes  du  côté  de  l’Orient.  Sa  femme 
Semiramis  qui  joignit  à l’ambition  , aflez  ordinaire 
à Ion  fexe,  un  courage  & une  luite  de  confeils  qu’on 
n’a  pas  accoutumé  d’y  trouver,  loutint  les  vaftes  del- 
feins  de  fon  mari  , & acheva  de  former  cette  Mo- 
narchie. 

Elle  étoic  grande  fans  doute  , & la  grandeur  de 
Ninive  qu’on  met  b au-delTus  de  celle  de  Babylo- 
ne  , le  montre  aflez.  Mais  comme  les  Hilloriens  les 
plus  judicieux  c ne  font  pas  cette  Monarchie  fi  an- 
cienne que  les  autres  nous  la  reprélenrent,  ils  ne  la 
font  pas  non  plus  fi  grande.  On  voit  durer  trop 
long-tems  d les  petits  Roiaumes  dont  il  la  faudroic 
compoler  , fi  elle  étoit  aufti  ancienne  & aufli  éten- 
due que  le  fabuleux  Ccéfias  , & ceux  qui  l’en  ont 
cru  lur  fa  parole  nous  la  décrivent.  Il  eft  vrai  que 
Platon  c curieux  obfervateur  des  Antiquités  , fait  le 
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Roiaume  de  Troye  du  tems  de  Priam,  une  dépen- 
dance de  l'Empire  des  Aflyriens.  Maison  n’en  voie 
rien  dans  Homere,  qui  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de 
relever  la  gloire  de  la  Grèce  , n’auroic  pas  oublié 
cette  circonftance  : & on  peut  croire  que  les  Affy- 
riens  étoient  peu  connus  du  côté  de  l’Occident  , 
puifqu’un  Poète  fi  (avant  , & fi  curieux  d’orner  Ton 
Poème  de  touc  ce  qui  appartenoit  à fon  fujet , ne 
les  y fait  point  paroître. 

Cependant  , félon  la  fupputation  que  nous  avons 
jugé  la  plus  raifonnable , le  rems  du  fiége  de  Troye 
croit  le  beau  tems  des  Aflyriens  , puifque  c’eft: 
celui  des  conquêtes  de  Semiramis  ••  mais  c’eft  quel- 
les s’étendirent  feulement  vers  l’Orient.  Ceux  qui  la 
flatenc  le  plus  a,  lui  font  tourner  fes  armes  de  ce  » 
côté-là.  Elle  avoit  eu  trop  de  part  aux  confeils  & 
aux  victoires  de  Ninus  pour  ne  pas  fuivre  fes  def- 
feins,  fi  convenables  d’ailleurs  à la  fîtuation  de  fon 
Empire  ; & je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  douter  que 
Ninus  ne  fe  foit  attaché  à l’Orient , puifque  Juftin 
qui  meme  le  favorile  autant  qu’il  peut  , lui  fait 
terminer  aux  frontières  dt  la  Libye  les  entrepriles 
qu’il  fit  du  côté  de  l’Occident. 

Je  ne  fais  donc  plus  en  quels  tems  Ninive  au- 
roic  pouflc  fes  conquêtes  jufqu'à  Troye  , puifqu’on 
voit  fi  peu  d’apparence  que  Ninus  & Semiramis  aient 
rien  entrepris  de  femblable  -,  & que  tous  leurs  fuc- 
ceffeurs  , à commencer  depuis  leur  fils  Ninyas  , 
ont  vécu  dans  une  telle  molleffe  & avec  fi  peu  d’ 
aôtion  , qu'à  peine  leur  nom  eft-il  venu  julqu’à  nous, 
& qu’il  faut  plutôt  s’étonner  que  leur  Empire  ait 
pu  lubfiffer  , que  de  croire  qu'il  ait  pu  s’étendre . 

Il  fut  ians  doute  beaucoup  diminué  par  les  con- 
quêtes de  Sefoftris  : mais  comme  elles  furent  de  peu 
de  durée,  & peu  foutenues  par  les  fuccefleurs  , il 
eft  à croire  que  les  Païs  quelles  enlevèrent  aux  Ai- 
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fyricns  , accoutumes  de  long-tetns  à leur  domina- 
tion, y retournèrent  naturellement:  de  lorte  que  cet 
Empire  le  maintint  en  grande  puiilance  & en  gran- 
de paix,  jufiqua  ce  qu’Arbace  aiant  découvert  la  mol- 
lelse  de  les  Rois,  li  long-tetns  cachée  dans  le  fecret 
du  Palais  , Sardanapale  célébré  par  ies  infamies  de- 
vint non  feulement  méprilable,  mais  encore  inlup- 
portable  à fes  lu  jets. 

Vous  avez  vu  les  Roiaumes  qui  font  fortis  du 
débris  de  ce  premier  Empire  des  AfTyriens  : entre 
autres  celui  de  Ninive  & celui  de  Babylone.  Les 
Rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de  Rois  d’AiTyrie, 
& furent  les  plus  puiilans.  Leur  orgueil  s'éleva  bien- 
tôt au-delà  de  toutes  bornes  par  les  conquêtes  qu’ils 
firent  , parmi  lefquelles  on  compte  celle  du  Roiau- 
me  des  Ilraclites,  ou  de  Samarie.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  main  de  Dieu  & un  miracle  vifible  , 
pour  les  empêcher  d’accabler  la  Judée  fous  Ezéchiasy 
& on  ne  fçut  plus  quelles  bornes  on  pourroit  don- 
ner à leur  puiflànce  , quand  on  leur  vit  envahir  un 

feu  après  dans  leur  voifinage  le  Roiaume  de  Ba- 
ylone,  où  la  famille  Roiale  étoit  défaillie. 
Babylone  fembloit  être  nce  pour  commander  à 
toute  la  terre.  Ses  Peuples  étoient  pleins  d’efprit  &c 
* de  courage . De  tout  tems  a la  Philofophie  regnok 
IK  parmi  eux  avec  les  beaux  Arts  , & l’Orient  n’avoic 
guéres  de  meilleurs  foldats  que  les  Chaldéens.  L’An- 
> fur*,  t.  tiquité  b admire  les  riches  moiffons  d’un  Païs  que 
la  négligence  de  fes  habitans  laifle  maintenant  fans 
culture  } &:  fon  abondance  le  fit  regarder  fous  les 
anciens  Rois  de  Perfe  , comme  la  troifiéme  partie 
d’un  fi  grand  Empire.  Ainfi  les  Rois  d’Aflyrie , en- 
flés d’un  accroiffement  qui  ajoutoit  à leur  Monarchie 
une  ville  fi  opulente  , conçurent  de  nouveaux  def- 
feins.  Nabuchodonofor  I.  crut  Ion  Empire  indigne 
de  lui,  s’il  n’y  joignoit  tout  l’Univers.  Nabucho-. 
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donofor  II.  fupcrbe  plus  çjue  tous  les  Rois  fes  pré- 
déceffeurs,  après  des  fucces  inouis  & des  conquêtes 
furprenantes , voulut  plutôt  fe  faire  adorer  comme 
un  Dieu,  que  commander  comme  un  Roi.  Quels 
ouvrages  n’entreprit-il  point  dans  Babylone  .'  Quel- 
les murailles  , quelles  tours,  quelles  portes,  & quel- 
le enceinte  y vit-on  paroître  ! Il  fembloit  que  l’an- 
cienne Tour  de  Babel  allât  être  renouvellée  dans  la 
hauteur  prodigieulc  du  Temple  de  Bel,  & que  Na- 
buchodonofor  voulût  de  nouveau  menacer  le  Ciel. 

Son  orgueil  quoiqu'abattu  par  la  main  de  Dieu  , ne 
laiffa  pas  de  revivre  dans  les  fucceffeurs.  Ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  autour  d’eux  aucune  domination  ; & 
voulant  tout  mettre  fous  le  joug , ils  devinrent  in- 
fupportables  aux  Peuples  voilins.  Cette  jaloulie  réu- 
nit contre  eux  avec  les  Rois  de  Médie  & les  Rois 
de  Perfe  , une  grande  partie  des  Peuples  d’Orient  * > 

L’orgueil  fe  tourne  aiiément  en  cruauté . Comme  les 
Rois  de  Babylone  traitoient  inhumainement  leurs 
fajets,  des  Peuples  entiers  a aulfi-bien  que  des  prin-*x«.cy. 
cipaux  Seigneurs  de  leur  Empire  fe  joignirent  à Cy-  ’ik  "h 
rus  & aux  Médes.  Babylone  trop  accoutumée  à com- 
mander & à vaincre  pour  craindre  tant  d’ennemis 
ligués  contre  elle,  pendant  quelle  fe  croit  invinci- 
ble , devient  captive  des  Médes  quelle  prétendoic 
lubjuguer,  & périt  enfin  par  fon  orgueil. 

La  deftinée  de  cette  ville  fut  étrange,  puifqu’elle 
périt  par  les  propres  inventions.  L'Euphrate  failoit 
à peu  prés  dans  les  vaftes  plaines  le  même  effet  que 
le  Nil  dans  celles  d’Egypte  y mais  pour  le  rendre 
commode,  il  falloir  b encore  plus  d’art  & plus  des*"** 
travail  que  l’Egypte  n’en  emploioit  pour  le  Nil. 
L’Euphrate  étoit  droit  dans  fon  cours,  & jamais  ne 
fe  débordoit.  Il  lui  fallut  faire  dans  tout  le  Païs  un 
nombre  infini  de  canaux  , afin  qu’il  en  pût  arrofer 
les  terres  dont  la  fertilité  devenoit  incomparable  par 
Vol.  Vil.  B b 3 
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ce  fecours.  Pour  rompre  la  violence  de  fes  eaux  im- 
pétueufes , il  fallut  le  faire  couler  par  mille  détours, 
& lui  creufer  de  grands  lacs  qu’une  fage  Reine  re- 
vêtit avec  une  magnificence  incroiable  . Nitocris  me- 
re  de  Labynithe  , autremente  nommé  Nabonide  ou 
Baltafar,  dernier  Roi  de  Babylone  , fit  ces  grands 
ouvrages.  Mais  cette  Reine  entreprit  un  travail  bien 
plus  merveilleux  : ce  fut  dclever  fur  l’Euphrate  un 
pont  de  pierre  , afin  que  les  deux  côtés  de  la  ville 
que  l’immenfe  largeur  de  ce  fleuve  léparoit  trop  , 
pufl'ent  communiquer  enfemble.  Il  fallut  donc  met- 
tre à fec  une  riviere  fi  rapide  & fi  profonde  , en 
dérournant  les  eaux  dans  un  lac  immenfe  que  la 
Reine  avoir  fait  creuler.  En  même  tems  on  bâtit 
le  pont  dont  les  lolides  matériaux  étoient  préparés, 
& on  revêcit  de  brique  Jes  deux  bords  de  fleuve 
jufqua  une  hauteur  étonnante,  en  y laiflant  des  de- 
lcentes  revêtues  de  même  , & d'un  aulfi  bel  ouvra- 
ge que  les  murailles  de  la  ville.  La  diligence  du 
travail  en  étala  la  grandeur.  Mais  une  Reine  fi  pré- 
voiante  ne  longea  pas  qu’elle  apprenoit  à les  enne- 
mis à prendre  la  ville.  Ce  fut  dans  le  même  lac 
'•  quelle  avoit  creufé,  que  Cyrus  a détourna  l’Euphra- 
te , quand  délefpérant  de  réduire  Babylone  , ni  par 
force  , ni  par  famine  , il  s’y  ouvrit  des  deux  côtés 
de  la  ville  le  partage  que  nous  avons  vu  tant  mar- 
qué par  les  Prophètes. 

Si  Babylone  b eût  pu  croire  quelle  eût  été  péri f- 
fable  comme  toutes  les  chofes  humaines,  & qu’une 
confiance  inlenice  ne  l’eût  pas  jettéc  dans  l’aveugle- 
ment : non-leulement  elle  eût  pu  prévoir  ce  que  fit 
Cyrus  , puilque  la  mémoire  d’un  travail  lemblable 
etoit  récente;  mais  encore  en  gardant  toutes  les  de- 
feentes  , elle  eût  accablé  les  Perles  dans  le  lit  de  la 
riviere  où  ils  pafloient.  Mais  on  ne  longeoit  qu’aux 
plaifirs  & aux  feltins  : il  n’y  ayoit  ni  ordre  , ni 


Digitized  by  Google 


TROISIEME  PARTIE;  391  • 

commandement  réglé.  Ainfi  pénAent  non-feulement 
les  plus  fortes  places  , mais  encore  les  plus  grands 
Empires.  L'épouvante  fe  mit  par  tout  ; le  Roi  im- 
pie fut  tué  ; & Xénopbon  a qui  donne  ce  titre  au» 
dernier  Roi  de  Babylone  , lemble  défigner  par  ce 
mot  les  lacrileges  de  Balralar  , que  Daniel  nous  fait 
voir  punis  par  une  chute  lî  furprenante. 

Les  Médes  qui  avoient  décruit  le  premier  Empi- 
re des  Aflyriens  , dctruilirent  encore  le  fécond , com- 
me fi  cette  Nation  eût  dû  être  toujours  fatale  à la 
grandeur  AfTyrienne.  Mais  cette  derniere  fois  la  va- 
leur & le  grand  nom  de  Cyrus  fit  que  les  Perfes 
les  fujets  eurent  la  gloire  de  cette  conquête. 

En  effet  elle  eft  due  entièrement  à ce  Héros  b , b 
qui  aiant  été  élevé  lous  une  dilcipline  févérc  & ré- 
gulière , félon  la  coutume  des  Perfes,  peuples  alors 
aufli  modérés,  que  depuis  ils  ont  été  voluptueux  , 
fut  accoutumé  dès  fon  enfance  à une  vie  fobre  & 
militaire  . Les  Médes  autrefois  fi  laborieux  & fi  guer- 
riers , mais  à la  fin  ramollis  par  leur  abondance  , 
comme  il  arrive  toujours , avoient  befoin  d’ un  tel 
Général.  Cyrus  c le  lervit  de  leurs  richefïès  6c  de 
leur  nom  toujours  refpefté  en  Orient  ; mais  il  met- 
toit  l’elpérance  du  fuccès  dans  les  troupes  qu’il  avoit  Ÿv'k 
amenées  de  Perfe.  Dès  la  première  bataille  le  Roi 
de  Babylone  fut  tué  , & les  Aflyriens  mis  en  dé- 
route. Le  vainqueur  d offrit  le  duel  au  nouveau i 
Roi  ; & en  montrant  fon  courage  , il  fe  donna  la 
réputation  d’un  Prince  clément,  qui  épargne  le  fang 
des  fujets.  Il  joignit  .la  politique  à la  valeur.  De 
peur  de  ruiner  un  fi  beau  Pars  qu’il  regardoit  déjà 
comme  fa  conquêce  , il  fie  réloudre  que  les  labou- 
reurs feroient  épargnés  de  part  & d’autre.  Il  fçut  ré- 
veiller la  jaloulie  des  Peuples  voifins  contre  l’orgueil- 
leuie  puiflance  de  Babylone  qui  alloit  tout  envahir; 

& enfin  la  gloire  qu’il  s’étoir  acquüe  autant  par  fa 
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générofité  & par  fa  juftice  que  par  le  bonheur  de 
les  armes  , les  aiant  cous  réunis  fous  fes  étendards , 
avec  de  fi  grands  fecours  il  fournit  cette  vafte  éten- 
due de  terre  dont  il  compofa  fon  Empire. 

C’cft  par-là  que  s’éleva  cette  Monarchie  . Cyrus 
Ja  rendit  fi  puiflante,  quelle  ne  pou  voit  guéres  man- 
quer de  s’accroître  fous  fes  fuccefleurs . Mais  pour 
entendre  ce  qui  l’a  perdue  , il  ne  faut  que  com- 

{jarer  les  Perles  & les  fuccefleurs  de  Cyrus  ave: 
es  Grecs  & leurs  Généraux  , fur-tout  avec  Alexan- 
dre. 


CHAPITRE  V. 

Les  Perfes  : les  Grecs  : & Alexandre. 

CAmbyfe  fils  de  Cyrus  fut  celui  qui  corrompit 
les  mœurs  des  Perfes.  Son  pere  a fi  bien  éle- 
vé parmi  les  foins  de  la  guerre  , n’en  prit  pas  af- 
fez  de  donner  au  fuccefscur  d’un  fi  grand  Empire 
une  éducation  fembiable  à la  fienne  ; & par  le  fort 
ordinaire  des  chofes  humaines  , trop  de  grandeur 
nuifit  à la  vertu.  Darius  fils  d’Hyftafpe,  qui  d’une 
vie  privé  fut  élevé  lur  le  Trône,  apporta  de  meil- 
leures difpofitions  à la  fouveraine  Puifsance  , & fit 
quelques  efforts  pour  réparer  les  délordres.  Mais  la 
corruption  étoit  déjà  trop  univerfelle  y l’abondance 
avoit  introduit  trop  de  dérèglement  dans  les  mœurs; 
& Darius  n’ avoit  pas  lui-même  confervé  aflez  de 
force  pour  être  capable  de  redreffer  tout-à-fait  les 
autres.  Tout  dégénéra  fous  fes  fuccefleurs,  & le  lu- 
xe des  Perfes  n’eut  plus  de  mefure. 

Mais  encore  que  ces  Peuples  devenus  puiflàns  euf- 
fent  beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  vertu  en  s' 
abandonnant  aux  plaifirs  , ils  avaient  toujours  con- 
fervé quelque  chofe  de  grand  àc  de  noble  . Que 
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pent-on  voir  a.  de  plus  noble  que  l’horreur  qu'ils 
avoient  pour  le  menlonge  , qui  pafla  toujours  par- 
mi  eux  pour  un  vice  honteux  & bas?  Ce  qu'ils  trou- 
voient  de  plus  lâche,  apres  le  menfonge  , étoit  de 
vivre  d'emprunt.  Une  telle  vie  leur  paroifloit  fai- 
néante , honteufe  , fervile  , & d’autant  plus  mépri- 
fabie  quelle  portoit  à mentir.  Par  une  générofitc 
naturelle  à leur  Nation  , ils  traitoient  honnêtement 
les  Rois  vaincus.  Pour  peu  que  les  enfans  de  ces 
Princes  b fuffent  capables  de  s’accommoder  avec  les  b nr.i. 
vainqueurs  , ils  les  laifsoient  commander  dans  leur 
Pais  avec  prefque  toutes  les  marques  de  leur  ancien- 
ne grandeur.  Les  Perfes  écoient  honnêtes  , civils  , 
libéraux  envers  les  Etrangers  , & ils  favoient  s’en 
fervir.  Les  gens  de  mérite  étoient  connus  parmi 
eux  , &c  ils  n’épargnoient  rien  pour  les  gagner.  Il 
ert  vrai  qu’ils  ne  lont  pas  arrives  à la  connoillance 
parfaite  de  cette  fagefse  qui  apprend  à bien  gou- 
verner. Leur  grand  Empire  fut  régi  toujours  avec 
quelque  confufion.  Ils  ne  fçurent  jamais  trouver  ce 
bel  art  , depuis  fi  bien  pratique  par  les  Romains  , 
d’unir  toutes  les  parties  d’un  grand  Etat  , &c  d’en 
faire  un  tout  parfait.  Audi  n'étoient-ils  prefque  ja- 
mais lans  révoltes  confidérables . Ils  n’étoient  pour' 
tant  pas  lans  politique.  Les  régies  de  la  juftice  c- 
toient  connues  parmi  eux  , & ils  ont  eu  de  grands 
Rois  qui  les  faifoient  obferver  avec  une  admirable 
exa&itude.  Les  crimes  c étoient  févérement  punis  >*  Hnu.i 
mais  avec  cette  modération , qu’en  pardonnant  aifé- 
ment  les  premières  fautes  , on  réprimoit  les  rechu- 
tes par  de  rigoureux  châtimens.  Ils  avoient  beau- 
coup de  bonnes  Loix  d , prefque  toutes  venues  de  ■* * 
Cyrus,  & de  Darius  fils  d’Hyltafpe.  Ils  avoient  des 
maximes  de  gouvernement  e , des  confeils  réglés  pour 
les  maintenir,  & une  grande  fubordination  dans  tous  , x„tfk 
les  emplois.  Quand  on  difoit  / que  les  Grands  qui 
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compofoient  le  Confeil,  étoient  les  yeux  & les  oreil- 
les du  Prince  , on  avertiffoit  tout  enfembie  & le 
Prince,  qu’il  avoir  Tes  Minières  comme  nous  avons 
les  organes  de  nos  fens  , non  pas  pour  fe  repofer  , 
mais  pour  agir  par  leur  moien  ; & les  Miniftres  , 
qu’ils  ne  dévoient  pas  agir  pour  eux-mêmes  , mais 
pour  le  Prince  qui  étoit  leur  Chef,  & pour  tout  le 
•rjH.r.i). corps  de  l’Etat.  Ces  Minières  a,  dévoient  être  in- 
ilruits  des  anciennes  maximes  de  la  Monarchie.  Le 
\m.n. . Regillre  b qu’on  tenoit  des  chofes  paflées  , iervoit 
de  régie  à la  poftérité.  On  y marquoit  les  fervices 
que  chacun  avoir  rendus,  de  peur  qu’à  la  honte  du 
Prince,  & au  grand  malheur  de  l’Etat,  ils  ne  de- 
meuraflênt  lans  récompense.  C’étoit  une  belle  ma- 
niéré d’attacher  les  particuliers  au  bien  public  , que 
c Htni, /.de  leur  apprendre  c qu'ils  ne  dévoient  jamais  lacri- 
fier  pour  eux  (euls  , mais  pour  leur  Roi  & pour 
tout  l'Etat,  où  chacun  fc  trouvoit  avec  tous  les  au- 
très.  Un  des  premiers  loins  du  Prince  d étoit  de 
faire  fleurir  l’Agriculture  y & les  Satrapes  dont  le 
gouvernement  étoit  le  mieux  cultivé,  avoient  la  plus 
grande  part  aux  grâces.  Comme  il  y avoir  des  char- 
ges établies  pour  la  conduite  des  armes  , il  y en 
avoit  auflr  pour  veiller  aux  travaux  ruftiques:  c’ctoit 
deux  charges  iemblables,  dont  l’une  prenoit  foin  de 
garder  le  Pars,  & l’autre  de  le  cultiver.  Le  Prince 
les  protégeoit  avec  une  affection  prefque  égale  , &i 
les  faifoit  concourir  au  bien  public.  Après  ceux  qui 
avoient  remporté  quelque  avantage  à la  guerre  , les 
tHtrùi.i.  plus  honorés  e étoient  ceux  qui  avoient  élevé  beau- 
coup d’enfans.  Le  refpedt  qu’on  infpiroit  aux  Perfes 
dès  leur  enfance  pour  l’autorité  roiale,  alloic  julqu’à 
l’excès  , puilqu’iis  y mêloient  de  l’adoration , & pa- 
roifloient  plutôt  des  efclaves  que  des  lujets  fournis 
par  raifon  à un  Empire  légitime  : c’étoit  l’efprit  des 
Orientaux  , & peut-être  que  le  naturel  vif  & vio- 
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Jent  de  ces  Peuples  demandoit  un  gouvernement 
plus  ferme  & plus  ablolu. 

La  maniéré  dont  on  élevoit  les  enfans  des  Rois 
eft  admirée  par  Platon  a , Si  propolée  aux  Grecs 
comme  le  modèle  d’une  éducation  parfaite.  Dès  1’ 
âge  de  fept  ans,  on  les  tiroit  des  mains  des  Eunu- 
ques pour  les  faire  monter  à cheval , Si  les  exercer 
à la  chailè.  A lage  de  quatorze  ans  , lorfque  l'ef- 

f>rit  commence  à le  former  , on  leur  donnoit  pour 
eur  inftru&ion  quatre  hommes  des  plus  vertueux 
Si  des  plus  fages  de  l’Etat.  Le  premier,  dit  Platon, 
leur  apprenoit  la  Magie  , c’efl-a-dire  dans  leur  lan- 
gage , le  culte  des  Dieux  , félon  les  anciennes  ma- 
ximes, Si  félon  les  Loix  de  Zoroaftre  fils  dOroma- 
fe.  Le  fécond  les  accoutumoit  à dire  la  vérité  , Si 
à rendre  la  juftice.  Le  troifiéme  leur  enfeignoie  à 
ne  fe  pas  laiffcr  vaincre  par  les  voluptés , afin  d'être 
toujours  libres  Si  vraiment  Rois,  martres  d’eux-mê- 
mes Si  de  leurs  delirs.  Le  quatrième  fortifioit  leur 
courage  contre  la  crainte  qui  en  eût  fait  des  efeia- 
ves  , Si  leur  eût  ôté  la  confiance  , fi  néceflaire  au 
commandement.  Les  jeunes  Seigneurs  b étoient  éle- 
vés à la  porte  du  Roi  avec  les  enfans.  On  prenoit 
un  foin  particulier  qu’ils  ne  viffenc , ni  n’entendil- 
fent  rien  de  mal-honnête.  On  rendoit  compte  au 
Roi  de  leur  conduite.  Ce  compte  qu’on  lui  en  ren- 
doit, étoit  fuivi  par  fon  ordre  de  châtimens,  Si  de 
récompenfes.  La  jeuneflè  qui  les  voioit  , apprenoit 
de  bonne  heure  avec  la  vertu  , la  fcience  d'obéir  Si 
de  commander.  Avec  une  fi  belle  inflitution  , que 
ne  devoit-on  pas  efpérer  des  Rois  de  Perfe  Si  de 
leur  NoblefTe  , fi  on  eûr  eu  autant  de  loin  de  les 
bien  conduire  dans  le  progrès  de  leur  âge  , qu’on 
en  avoit  de  les  bien  inftruirc  dans  leur  enfance  ? 
Mais  les  mœurs  corrompues  de  la  Nation  les  enrraî- 
noient  bientôt  dans  les  plaifirs,  contre  Iclquellcs  nul-. 
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le  éducation  ne  peut  tenir.  Il  faut  pourtant  confef- 
fer  que  , malgré  cette  mollefle  des  Perfes  , malgré 
le  foin  qu'ils  avoient  de  leur  beauté  & de  leur  pa- 
rure , ils  ne  manquoient  pas  de  valeur.  Us  s’en 
font  toujours  piqués,  & ils  en  ont  donné  d'illuftres 
marques.  L’ait  Militaire  a.  avoir  parmi  eux  la  pré- 
férence qu'il  méritoit  , comme  celui  à l’abri  duquel' 
tous  les  autres  peuvent  s’exercer  en  repos.  Mais  ja- 
mais ils  n'en  connurent  le  fond  , ni  ne  fçurent  ce 
que  peut  dans  une  année  la  lévérité,  la  difeipline  , 
l’arrangement  des  troupes,  l'ordre  des  marches  & des 
campemens,  & enfin  une  certaine  conduite  qui  fait 
remuer  ces  grands  corps  fans  confufion  & à pro- 
pos . Ils  croioient  avoir  tout  fait  quand  ils  avoient 
ramalfé  fans  choix  un  peuple  immenfe  qui  alloit  au 
combat  allez  réfolument , mais  fans  ordre  , & qui 
fe  trouvoit  embarralTé  d’une  multitude  infinie  de 
perfonnes  inutiles  que  le  Roi  & les  Grands  traî- 
noient  après  eux,  feulement  pour  le  plaifir.  Car  leur 
mollefle  étoit  fi  grande,  qu’ils  vouloient  trouver  dans 
l’armée  la  même  magnificence  & les  mêmes  délices 
que  dans  les  lieux  où  la  Cour  falloir  la  demeure 
ordinaire  i de  forte  que  les  Rois  marchoient  accom- 

fiagnés  de  leurs  femmes , de  leurs  concubines  , de 
eurs  eunuques , & de  tout  ce  qui  fervoit  à leurs 
plaifirs.  La  vaiflèlle  d’or  & d’argent , & les  meubles 
précieux  fuivoient  dans  une  abondance  prodigieufe  ; 
& enfin  , tout  l’attirail  que  demande  une  telle  vie. 
Une  armée  compolée  de  cette  forte,  & déjà  embar- 
ralfée  de  la  multitude  excelfive  de  les  foldats  , ctoit 
furchargée  par  le  nombre  déméluré  de  ceux  qui  ne 
combattoient  point.  Dans  cette  confufion  , on  ne 
pouvoit  fe  mouvoir  de  concert,-  les  ordres  nevenoient 
jamais  à tems;  & dans  une  adlion  tout  alloic  (*  com- 
me à l’aventure  , lans  que  perfonne  fût  en  état  de 
pourvoir  à ce  dcfordreO  Joint  encore  qu’il  falloir 
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avoir  fini  bientôt,  & paffer  rapidement  dans  un  Pais: 
car  ce  corps  immenle  & avide  , non-feulement  de 
ce  qui  étoit  néçeisaire  pour  la  vie  , mais  encore  de 
ce  qui  lervoic  au  piaifir,  conlumoit  tout  en  peu  de 
tems,  & on  a peine  à comprendre  d'où  il  pouvoic 
tirer  fa  fubfiftence. 

Cependant  , avec  ce  grand  appareil  , les  Perfes 
étonnoient  les  Peuples  qui  ne  lavoient  pas  mieux 
la  guerre  qu’eux . Ceux  même  qui  la  favoient  , (è 
trouvèrent  ou  affoiblis  par  leurs  propres  divifions, 
ou  accables  par  la  multitude  de  leurs  ennemis  ; Si 
c’ell  par-là  que  l’Egypte,  toute  luperbe  qu’elle  étoit 
& de  ion  antiquité  & de  les  fages  inffiturions  , & 
des  conquêtes  de  Ion  Seioffris  , devint  iujette  des 
Perfes.  Il  ne  leur  fut  pas  mal  aifé  de  domter  l’Afie 
Mineure  , & même  fes  Colonies  Grecques  que  la 
molleffe  de  l’Afie  avoir  corrompues.  Mais  quand  ils 
vinrent  à la  Grèce  même  , ils  trouvèrent  ce  qu’ils 
n’avoient  jamais  vu,  une  milice  réglée  , des  Chefs 
entendus  , des  foldats  accoutumés  à vivre  de  peu  } 
des  corps  endurcis  au  travail , que  la  lutte  & les 
autres  exercices  ordinaires  dans  ce  Païs  rendoient 
adroits  ; & des  armées  médiocres  à la  vérité,  mais 
femblables  à ces  corps  vigoureux , où  il  femble  que 
tout  foit  nerf , & où  tout  eft  plein  d’efprits  y au 
telle  fi  bien  commandées  & fi  iouplcs  aux  ordres 
de  leurs  Généraux  , qu’on  eût  cru  que  les  foldats 
n’avoient  tous  qu’une  même  ame:  tant  on  voioit  de 
concert  dans  leurs  mouvemens. 

Mais  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus  grand  , étoit 
une  politique  ferme  & prévoiante,  qui  favoit  aban- 
donner , hazarder  & défendre  ce  qu’il  falloit  : & 
ce  qui  cft  plus  grand  encore,  un  courage  que  l’a- 
mour de  la  liberté  & celui  de  la  Patrie  rendoit  in- 
vincible. 

Les  Grecs  naturellement  pleins  d'efprit  & de  cou- 
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rage  , avoient  été  cultivés  de  bonne  heure  par  des 
Rois  6c  des  Colonies  venues  d’Egypte  , qui  s'étant 
établies  des  les  premiers  tems  en  divers  endroits  du 
Pais,  avoient  répandu  par  tout  cette  excellente  po- 
lice des  Egyptiens.  C’elt  de-là  qu’ils  avoient  appris 
les  exercices  du  corps,  la  lutte,  la  courfe  à pied  , 
la  courle  à cheval  6c  fur  des  chariots  , & les  au- 
tres exercices  qu’ils  mirent  dans  leur  perfe&ion  par 
les  glorieufes  couronnes  des  Jeux  Olympiques.  Mais 
ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient  appris  de  meil- 
leur , étoit  à le  rendre  dociies  & à le  laiflèr  former 
par  les  Loix  pour  le  bien  public.  Ce  n’ étoit  pas  des 
particuliers  qui  ne  longent  qu’à  leurs  affaires , & ne 
lentent  les  maux  de  l’Etat  qu’autant  qu’ils  en  fouf- 
frent  eux-mêmes,  ou  que  le  repos  de  leur  famille 
en  eft  troublé.  Les  Grecs  étoient  inftruits  à fe  re- 
garder , 6c  à regarder  leur  famille  comme  partie  d' 
un  plus  grand  corps  qui  étoit  le  corps  de  l’Etat . 
Les  peres  nourrifloient  leurs  enfans  dans  cet  efprir, 
6c  les  enfans  apprenoient  dès  le  berceau  à regarder 
la  Patrie  comme  une  mere  commune,  à qui  ils  ap- 
partenoienr  plus  encore  qu’à  leurs  parens.  Le  mot 
de  civilité  ne  fignifioit  pas  feulement  parmi  les 
Grecs  la  douceur  6c  la  déférence  mutuelle  qui  rend 
les  hommes  fociabies  : l’homme  civil  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  bon  Citoien  qui  fe  regarde  toujours  com- 
me membre  de  l’Etat,  qui  fe  lailfe  conduire  par  les 
Loix , & confpire  avec  elles  au  bien  public  , fans 
rien  entreprendre  lur  perfonne.  Les  anciens  Rois  que 
*££'}/*  1»  Grèce  avoir  eus  en  divers  Pais  a,  un  Minos,  un 
Cccrops,  une  Theice  , un  Codrus,  ut  Temene,  un 
Crelphonte  , un  Euryftene,  un  Patrocle  , & les  au- 
tres iemblables , avoient  répandu  cet  efprit  dans  tou- 
te la  Nation.  Ils  furent  tous  populaires  , non  point 
en  flatant  le  Peuple  , mais  en  procurant  fon  bien  , 
6c  en  faifant  régner  la  Loi. 
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Que  dirai-je  de  la  févérité  des  jugemens?  Quel 
plus  grave  Tribunal  y eut-il  jamais  que  celui  de  1’ 
Aréopage,  fi  révéré  dans  toute  la  Grèce  , quon  di- 
foit  que  les  Dieux  mêmes  y avoient  comparu  > Il 
a été  célébré  dès  les  premiers  tems  j & Cecrops  ap- 
paremment l’avoit  fondé  fur  le  modèle  des  Tribu- 
naux de  l'Egypte.  Aucune  Compagnie  n’a  coniervê 
fi  long-tems  la  réputation  de  fon  ancienne  févérité, 
& l’éloquence  trompeufe  en  a toujours  été  bannie. 

Les  Grecs  ainfi  policés  peu  à peu  fe  crurent  ca- 
pables de  fe  gouverner  eux-mêmes , & la  plupart 
des  villes  fe  formèrent  en  Républiques.  Mais  de 
fages  Législateurs  qui  s’élevèrent  en  chaque  Pais,  un 
Thalés,  un  Pythagore  , un  Pittacus  , un  Lycurgue, 
un  Solon,  un  Philolas,  & tant  d’autres  que  l’Hilloi- 
re  marque  , empêchèrent  que  la  liberté  ne  dégéné- 
rât en  licence.  Des  Loix  fimplement  écrites  & en 
petit  nombre  , tenoient  les  Peuples  dans  le  devoir, 
& les  faifoient  concourir  au  bien  commun  du  Païs. 

L’idce  de  liberté  qu’une  telle  conduite  inlpiroit  , 
étoit  admirable.  Car  la  liberté  que  fe  figuroient  leî 
Grecs,  étoit  une  liberté  ioumife  à la  Loi  > c’eft-à-di- 
re,  à la  raifon  même  reconnue  par  tout  le  Peuple. 
Ils  ne  vouloient  pas  que  les  hommes  euflent  du 
pouvoir  parmi  eux.  Les  Magillrats  redoutés  durant 
le  tems  de  leur  miniftere  , redevenoient  des  parti- 
culiers qui  ne  gardoient  d’autorité  qu'autant  que  leur 
en  donnoit  leur  expérience.  La  Loi  étoit  regardée 
comme  la  maîtrelfe  : c’étoit  elle  qui  établifloir  les 
Magiftrats  , qui  en  régloit  le  pouvoir,  & qui  enfin 
châtioit  leur  mauvaiie  adminillration. 

Il  n’ell  pas  ici  queftion  d’examiner,  fi  ces  idées 
font  aulli  iolides  que  ipécieules.  Enfin  la  Grèce  en 
étoit  charmée,  & ptéféroit  les  inconvéniens  de  la 
liberté  à ceux  de  la  fujétion  légitime,  quoiqu’en  ef- 
fet beaucoup  moindres.  Mais  comme  chaque  forme 
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de  gouvernement  a fes  avantages,  celui  que  la  Grè- 
ce tiroit  du  fien  , étoit  que  les  Citoiens  s’affeélion- 
noient  d’autant  plus  à leur  Païs  , qu’ils  le  condui- 
foient  en  commun,  & que  chaque  particulier  pou- 
voir parvenir  aux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fit  la  Pnilolophie  pour  conferver  l’Etat 
de  la  Grèce  , n’eft  pas  croiable . Plus  ces  Peuples 
étoient  libres,  plus  il  étoit  néceflaire  d’y  établir  par 
de  bonnes  raifons  les  régies  des  mœurs , & celles 
de  la  lociété.  Pythagore  , Thaïes  , Anaxagore  , So- 
crate , Archytas  , Platon  , Xenophon  , Ariftote  , & 
une  infinité  d’autres  remplirent  la  Grèce  de  ce  beaux 
préceptes  . Il  y eut  des  extravagans  qui  prirent  le 
nom  de  Philolophes  ; mais  ceux  qui  étoient  fui- 
vis , étoient  ceux  qui  enfeignoient  à lacrifier  l’intérêt 
particulier,  & même  la  vie  à l’intérêc  général  & au 
ialut  de  l'Etat;  & cetoit  la  maxime  la  plus  commune 
des  Philolophes  , qu'il  falloit  ou  le  retirer  des  affai- 
res publiques  , ou  n’y  regarder  que  le  bien  public. 

Pourquoi  parler  des  Philolophes  ? Les  Poctes  mê- 
mes qui  étoient  dans  les  mains  de  tout  le  Peuple  , 
les  inftruifoient  plus  encore  qu’ils  ne  les  divertil- 
foient.  Le  plus  renommé  des  Conquérans  regard oir 
Homere  comme  un  maître  qui  lui  apprenoit  à bien 
régner . Ce  grand  Poëre  n’apprenoit  pas  moins  à bien 
obéir,  qua  être  bon  Ciroien.  Lui  , & tant  d’autres 
Poctes  , dont  les  Ouvrages  ne  (ont  pas  moins  gra- 
ves qu’ils  font  agréables  , ne  célèbrent  que  les  Arts 
utiles  à la  vie  humaine  , ne  refpirent  que  le  bien 
public  , la  patrie,  la  fociété,  &c  cette  admirable  ci- 
vilité que  nous  avons  expliquée. 

Quand  la  Grèce  ainli  élevée  regardoir  les  Afia- 
tiques  avec  leur  délicatefle,  avec  leur  parure  & leur 
beauté  femblable  à celle  des  femmes  , elle  n’avoit 
que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur  forme  de  gou- 
vernement qui  n’avoir  pour  régie  que  U volonté  du 
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Prince  , maîtrelïe  de  toutes  les  Loix  , & meme  des 

J dus  lacrées  , lui  inlpiroit  de  1’  horreur  ; & 1’  objec 
e plus  odieux  qu’  eût  toute  la  Grèce  , étoient  les 
Barbares  . 

Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs  a dès  les  pre-* 
miers  tems  , & leur  étoit  devenue  comme  naturel- 
le. Une  des  choies  qui  faifoit  aimer  la  Poche  d’ Ho- 
mère , cil  qu’il  chanroit  les  victoires  & les  avanta- 
ges de  la  Grèce  lur  l’ Alie  . Du  côté  de  l’ Alîe  étoit 
Venus  , c’  eft-à-dire  , les  plailirs  , les  folles  amours 
& la  mollefle  : du  côté  de  la  Grèce  étoit  Junon  , 
c elt-à-dire  , la  gravité  avec  1’  honneur  conjugal  , 
Mercure  avec  l’éloquence,  Jupiter  & la  fagefle  po- 
litique. Du  côté  de  l’ Alie  étoit  Mars  impétueux  &: 
brutal,  c’elf-â-dire  , la  guerre  faite  avec  fureur:  du 
côté  de  la  Grèce  ctoit  Pallas,  c’elbà-dire,  1’  art  mi- 
litaire & la  valeur  conduite  par  eiprit.  La  Grèce  de- 

Ïïuis  ce  tems  avoir  toujours  cru  que  l’intelligence  & 
e vrai  courage  étoit  Ion  partage  naturel  . Elle  ne 
pouvoit  ioufïrir  que  T A fie  pensât  à la  lubjugucr;  &: 
fcn  lubillfant  ce  joug  , elle  eût  cru  aifujettir  la  vertu 
à la  volupté  y-d  eiprit  au  corps  , & le  véritable  cou- 
rage à une  force  inlenlée  qui  confiltoit  feulement 
dans  la  multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fenrimens,  quand  el- 
le fut  attaquée  par  Darius  fils  d’ Hyftalpe  & par  Xer- 
xès,  avec  des  armées  dont  la  grandeur  paroit  fabu- 
leule  , tant  elle  elt  énorme.  Aullî-tôt  chacun  le  pré- 
pare à défendre  la  liberté.  Quoique  routes  les  villes 
de  Grèce  fillent  autant  de  Républiques  , 1’  intérêt 
commun  les  réunit  ; & il  ne  s’  agilloit  entre  elles 
que  de  voir  qui  feroit  le  plus  pour  le  bien  public. 
Il  ne  coûta  rien  aux  Athéniens  d’ abandonner  leur 
ville  au  pillage  & à l’incendie  : & après  qu’ils  cu- 
rent lauvé  leurs  vieillards  & leurs  femmes  avec  leurs 
enfans;  ils  mirent  lur  des  vaifleaux  tout  ce  qui  étoit 
Vol.  VU.  C c 


iftt. 

Pj'irg. 


Digitiafcd  by  Google. 


402.  DISCOURS  SUR  L’  HISTOIRE  UNIV. 

capable  de  porter  les  armes  . Pour  arrêter  quelques 
jours  P armée  Perfienne  à un  paflage  difficile  , &c 
pour  lui  faire  fentir  ce  que  c étoit  que  la  Grèce  , 
une  poignée  de  Lacédémoniens  courut  avec  fon  Roi 
. à une  mort  affinée  , contens  en  mourant  d’ avoir 
immolé  à leur  patrie  un  nombre  infini  de  ces  Bar- 
bares, & d’avoir  laiffié  à leurs  compatriotes  l’exem- 
ple d’une  hardieffie  inouie  . Contre  de  telles  armées 
& une  telle  conduite  , la  Perle  fe  trouva  foible  , &c 
éprouva  plufieurs  fois  à fon  dommage  ce  que  peut 
la  difeipline  contre  la  multitude  & la  confufion,  ôc 
ce  que  peut  la  valeur  conduite  avec  art,  contre  une 
impétuofité  aveugle . 

il  ne  reftoit  à la  Perfe  tant  de  fois  vaincue,  que 
de  mettre  la  divifion  parmi  les  Grecs  j & l’état  mê- 
me où  ils  lé  trouvoient  par  leurs  vi&oires  , rendoit 
3 h£ui  certc  entreprise  facile  . Comme  la  crainte  a,  les  ter 
noie  unis,  la  victoire  & la  confiance  rompit  l’union. 
Accoutumés  à combattre  & à vaincre,  quand  ils  cru- 
rent n’avoir  plus  à craindre  la  puiffiance  des  Perles  , 
ils  fe  tournèrent  les  .uns  contre  les  autres . Mais  il 
faut  expliquer  un  peu  davantage  cet  état  dc$  Grecs, 
& ce  lécret  de  la  politique  Perfien ne.  ' .n.  . : 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la  Grèce  étoit 
compoféc  , Athènes  & Lacédémone  étoient  fans  com- 
paraifon  les  principales.  On  ne  peut  avoir  plus  d’el- 
prit  qu’  on  en  avoit  à Athènes  , ni  plus  de  force 
qu’on  en  avoit  à Lacédémone.  Athènes  vouloir  le 
plaifir  : la  vie  de  Lacédémone  étoit  dure  & labo- 
rieule  . L’  une  & 1’  autre  aimoit  la  gloire  & la  li- 
berté : mais  à Athènes  la  liberté  tendoit  naturelle- 
ment à la  licence  > & contrainte  par  des  Loix  léve- 
res  à Lacédémone  , plus  elle  étoit  réprimée  au  de- 
dans , plus  elle  cherchoit  à s’  étendre  en  dominant 
au  dehors.  Athènes  vouloir  auffi  dominer,  mais  par 
un  autre  principe  . L’intérêt  fe  mêloit  i la  gloire  . 
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Scs  Cicoiens  excclJoknt  dans  l’art  de  naviger;  & la 
Mer  où  elle  régnoit,  l'avoit  enrichie.  Pour  demeu- 
rer feule  maître Ife  de  tout  le  commerce,  il  n’y  avoit 
rien  qu’elle  ne  voulût  aflujetcir:  & fes  richefles  qui 
lui  inlpiroient  ce  delîr  , lui  fournilToienc  le  moien 
de  le  iatisfaire  . Au  contraire  , à Lacédémone,  l’ar- 
gent croit  méprifé.  Comme  toutes  les  Loix  tendoient 
à en  faire  une  République  guerriere  , la  gloire  des 
armes  étoit  le  feuî  charme  dont  les  efprits  de  fes 
Citoiens  fulTent  puffêdés  . Dès-là  naturellement  el- 
le vouloir  dominer  : & plus  elle  étoit  au-delfus  de 
l’intérêt  , plus  elle  s’abandonnoit  à l’ambition. 

Lacédémone  par  la  vie  réglée  étoit  ferme  dans  fes 
maximes  & dans  les  deifeins.  Athènes  étoit  plus  vi- 
ve, & le  Peuple  y étoit  trop  maître.  La  Philolophie 
& les  Loix  faifoient  à la  vérité  de  beaux  effets  dans 
des  naturels  fl  exquis  : mais  la  railon  toute  feule 
n’  étoit  pas  capable  de  les  retenir  . Un  lage  Athé- 
nien a,  , & qui  connoilfoir  admirablement  le  naturel 
de  fon  Pais  , nous  apprend  que  la  crainte  écoit  né- 
celfaire  à ces  elprits  trop  vifs  & trop  libres:  & qu’il 
n’y  eut  plus  moien  de  les  gouverner,  quand  la  vi- 
ctoire de  Salamine  les  eut  raflurés  contre  les  Perles. 

Alors  deux  choies  les  perdirent,  la  gloire  de  leurs 
belles  aCtions,  & la  lureté  où  ils  croioient  être.  Les 
Magiftrats  n’étoient  plus  écoutés:  & comme  la  Perle* 
étoit  affligée  par  une  exceflivc  lujétion;  Athènes,  dit 
Platon,  reflèntit  les  maux  d’une  liberté  excelflve. 

Ces  deux  grandes  Républiques  fl  contraires  dans 
leurs  mœurs  & dans  leur  conduite  , s’  embaralloienc 
l’une  l'autre  dans  Je  delfein  qu'elles  avoient  d’aflù jet- 
tir  toute  la  Grèce j de  lorte  qu’elles  étoienc  toujours 
ennemies,  plus  encore  par  la  contrariété  de  leurs  inté- 
rêts, que  par  l’incompatibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  villes  Grecques  ne  vouloienr  la  domination  ni 
de  l’une  ni  de  l’ autre  : car  outre  que  chacun  louhai- 
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toit  pouvoir  conferver  fa  liberté  , elles  trouvoient 
l’Empire  de  ces  deux  Républiques  rrop  fâcheux.  Ce- 
* plmw  Lacédémone  étoit  dur.  On  remarquoit  a dans 

4-  fon  Peuple  je  ne  lais  quoi  de  farouche  . Un  gou- 
vernement trop  rigide  & une  vie  trop  laborieule  y 
rendoit  les  eiprits  rrop  fiers  , trop  aulleres  & trop 
impérieux:  joint  qu'il  falloir  ie  rétoudre  à n’être  ja- 
mais en  paix  lous  l’empire  d’ une  ville  qui  étant  for- 
i>  u.  vu.  niée  h pour  la  guerre,  ne  pouvoit  le  conferver  qu’ 
en  la  continuant  fans  relâche  . Ainfi  les  Lacédémo- 
c *";'*•  niens  c vouloient  commander  , & tout  le  monde  crai- 
ipu).  dt  gn°it  qu’ils  ne  commandaflent . Les  Athéniens  d 
TQ.rni.  ejQÎent  naturellement  plus  doux  & plus  agréables. 
Il  n’y  avoir  rien  de  plus  délicieux  à voir  que  leur 
ville  , où  les  Fêtes  & les  Jeux  étoient  perpétuels;  où 
l’efprit,  où  la  liberté  & les  pallions  donnoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  Ipe&acies.  Mais  leur  condui- 
te inégale  déplailoit  à leurs  alliés  , & étoit  encore 
plus  infupportable  à leurs  fujets.  H falloir  eflùicr  les 
bizarreries  d’un  Peuple  flaté:  c’eft-à-dire,  félon  Pla- 
ton, quelque  chofe  de  plus  dangereux  que  celles  d’ un 
Prince  gâté  par  la  flaterie. 

Ces  deux  villes  ne  permettoient  point  à la  Grè- 
ce de  demeurer  en  repos  . Vous  avez  vu  la  guer- 
re du  Péloponnele  , & les  autres  toujours  caulées 
ou  entretenues  par  les  jaloufics  de  Lacédémone  SC 
d’ Athènes.  Mais  ces  mêmes  jaioufies  qui  troubloient 
la  Grèce,  la  foutenoient  en  quelque  façon,  & l’em- 
pêchoient  de  tomber  dans  la  dépendance  de  1’  une 
ou  de  l’autre  de  ces  Républiques. 

Les  Perfes  apperçurent  bientôt  cet  état  de  la  Grè- 
ce. Ainfi  tout  le  fecret  de  leur  politique  étoit  d’en- 
tretenir ces  jaioufies,  & de  fomenter  ees  divifions. 
Lacédémone  qui  étoit  la  plus  ambitieufe,  fut  la  pre- 
mière à les  faire  entrer  dans  les  querelles  des  Grecs. 
Ils  y entrèrent  dans  le  dejlein  de  fe  rendre  maîtres 
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de  toute  la  Nation:  & foigneux  d’ affoiblir  les  Grecs 
les  uns  par  les  autres  , ils  n’  attendoient  que  le 
moment  de  les  accabler  tous  enfemble . Déjà  les  vil- 
les de  Grèce  a ne  regardoient  dans  leurs  guerres  que  » m*. 
le  Roi  de  Perle  , qu’  elles  appelloient  le  grand  Roi  J/«£* 
ou  le  Roi  par  excellence  , comme  fi  elles  le  fu fient 
dcja  comptées  pour  lujettes:  mais  il  n’éroic  pas  polli- 
ble  que  1’  ancien  cfprit  de  la  Grèce  ne  le  réveillât 
â la  veille  de  tomber  dans  la  lervitude,  & entre  les 
mains  des  Barbares  . De  petits  Rois  Grecs  entrepri- 
rent de  s* oppoler  â ce  grand  Roi,  & de  ruiner  fon 
Empire.  Avec  une  petite  armée,  mais  nourrie  dans 
la  difcipline  que  nous  avons  vue,  Agelilas  Roi  de 
Lacédémone  b fit  trembler  les  Perdes  dans  1' Alici  jyj 
Mineure,  &:  montra  qu’on  les  pouvoir  abattre.  Les  ♦.* 
feules  divilions  de  la  Grèce  arrêtèrent  les  conquêtes  : 
mais  il  arriva  dans  ces  tems-là  que  le  jeune  Cyrus 
frere  d’ Artaxerxe  le  révolta  contre  lui.  Il  avoir  dix 
mille  Grecs  dans  Tes  troupes,  qui  feuls  ne  purent 
être  rompus  dans  la  déroute  univerlelle  de  Ion  ar- 
mée. Il  fut  tué  dans  la  bataille,  & de  la  main  d’ 
Artaxerxe,  à ce  qu’on  dit.  Nos  Grecs  le  rrouvoient 
fans  prote&eurs  au  milieu  des  Perles  & aux  environs 
de  Babylone.  Cependant  Artaxerxe  victorieux  ne  put 
ni  les  obliger  â poler  volontairement  les  armes , ni 
les  y forcer.  Ils  conçurent  le  hardi  defiein  de  tra- 
verlèr  en  corps  d’armée  tout  Ion  Empire,  pour  re- 
tourner en  leur  Païs,&  ils  en  vinrent  à bout.  ( * C’ell  • 
la  belle  Hiftoire  qu  on  trouve  li  bien  racontée  par 
Xenophon  dans  fon  Livre  de  la  Retraite  des  dix  mil- 
le , ou  de  l’Expédition  du  jeune  Cyrus.  ) Toute  la 
Grèce  vit  alors  plus  que  jamais,  qu’  elle  nourrifioit 
une  milice  invincible  à laquelle  tout  devoit  céder  , 

& que  les  feules  divilions  la  pouvoient  loumettre  à 
un  ennemi  trop  foible  pour  lui  rclifter,  quand  elle 
leroit  unie.  Philippe  Roi  de  Macédoine,  également 
Vol.  Vil.  C c 3 
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habile  & vaillant  , ménagea  fi  bien  les  avantages 
que  lui  donnoit  contre  tant  de  Villes  & de  Répu- 
bliques divifées,  un  Roiaume  petit  à la  vérité,  mais 
uni  , Sc  où  la  Puiflance  Roiale  étoit  abfolue  ; qu  à 
la  fin  moitié  par  adrellé,  & moitié  par  force,  il  fe 
rendit  le  plus  puillant  de  la  Grèce  , & obligea  tous 
les  Grecs  à marcher  fous  fes  Etendarts  contre  1’  en- 
nemi commun  . Il  fut  tué  dans  ces  conjonctures  : 
mais  Alexandre  Ion  fils  fuccéda  à fon  Roiaume  & 
à fes  . defl'eins . 

Il  trouva  les  Macédoniens  non-feulement  aguerris, 
mais  encore  triomphans,  & devenus  par  tant  de  fuc- 
cès,  prelqu’ autant  fupérieurs  aux  autres  Grecs  en  va- 
leur & en  difeipline  , que  les  autres  Grecs  étoient 
au-delTus  des  Perfes  & de  leurs  femblables. 

Darius  qui  regnoit  en  Perfe  de  fon  tems,  étoit  ju- 
fte,  vaillant,  généreux,  aimé  de  fes  Peuples,  & ne 
manquoit  ni  d’efprit,  ni  de  vigueur  pour  exécuter 
fes  defl'eins'.  Mais  fi  vous  le  comparez  avec  Ale- 
xandre, fon  efprit  avec  ce  génie  perçant  & fublime; 
fa  valeur  avec  la  hauteur  & la  fermeté  de  ce  cou- 
rage invincible  qui  fe  lentoit  animé  par  les  obfta- 
cles,  avec  cette  ardeur  immenfe  d’accroître  tous  les 
jours  fon  nom  qui  lui  failoit  préférer  à tous  les  pé- 
rils, à tous  les  travaux,  & à mille  morts,  le  moin- 
dre dégré  de  gloire;  enfin,  avec  cette  confiance  qui 
lui  failoit  fentir  au  fond  de  fon  cœur  que  tout  lui 
devoir  céder  comme  à un  homme  que  fa  deftinée 
rendoit  fupérieur  aux  autres  : confiance  qu’il  inlpi- 
roit  non-feulement  à fes  Chefs,  mais  encore  au  moin- 
dre de  fes  foldats  qu’il  élevoit  par  ce  moien  au-def- 
fus  des  difficultés  , & au-delTus  d’ eux-mêmes  : vous 
jugerez  ailément  auquel  des  deux  appartenoit  la  vi- 
ctoire. Et  fi  vous  joignez  à ces  choies  les  avantages 
des  Grecs  & des  Macédoniens  au-defliis  de  leurs  en- 
nemis, vous  avouerez  que  la  Perfe  attaquée  par  un 
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tel  Héros  & par  de  telles  armées  , ne  pouvoir  plus 
éviter  de  changer  de  maître.  Ainfi  vous  découvrirez 
en  même  tems  ce  qui  a ruiné  1’  Empire  des  Perfes, 
& ce  qui  a élevé  celui  d’Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  victoire  , il  arriva  a que  la 
Perfe  perdit  le  feul  Général  qu’elle  pût  oppolcr  aux 
Grecs;  c’étoic  Memnon  Rhodien  . Tant  qu’ Alexan- 
dre eut  en  tête  un  fi  fameux  Capitaine  , il  put  fe 
glorifier  d’ avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  lui  . 
Au  lieu  de  hazarder  contre  les  Grecs  une  bataille 
générale  , Memnon  vouloir  qu’on  leur  dilputât  tous 
les  partages  , qu’  on  leur  coupât  les  vivres  , qu'  on 
les  allât  attaquer  chez  eux  , & que  par  une  attaque 
vigoureufe  on  les  forçât  à venir  défendre  leur  Pais. 
Alexandre  y avoit  pourvu;  & les  troupes  qu’il  avoir 
laiflees  à Antipater  , fuffifoient  pour  garder  la  Grè- 
ce. Mais  fa  bonne  fortune  le  délivra  tout  d’un  coup 
de  cet  embarras.  Au  commencement  d’une  diverllon 
qui  déjà  inquiétoit  toute  la  Grèce  , Memnon  mou- 
rut, & Alexandre  mit  tout  à fes  pieds. 

Ce  Prince  fit  Ion  entrée  dans  Babylone  avec  un 
éclat  qui  furpaffoit  tout  ce  que  l’Univers  avoit  jamais 
vu  : & après  avoir  vengé  la  Grèce,  après  avoir  fub- 
jugué  avec  une  promptitude  incroiable  toutes  les  ter- 
res de  la  domination  Perfienne  ; pour  afiurer  de  tous 
côtés  fon  nouvel  Empire  , ou  plutôt  pour  contenter 
fon  ambition  , & rendre  fon  nom  plus  fameux  que 
celui  de  Bacchus,  il  entra  dans  les  Indes  où  il  pouf- 
fa fes  conquêtes  plus  loin  qoe  ce  célébré  vainqueur. 
Mais  celui  que  les  déferts , les  fleuves,  & les  mon- 
tagnes n’étoient  pas  capables  d’arrêter,  fut  contraint 
de  céder  à les  foldats  rebutés  qui  lui  dentandoient 
du  repos.  Réduit  à fe  contenter  des  fuperbes  monu- 
mens  qu’il  laifla  fur  le  bord  de  l’Aralpe,  il  ramena 
fon  armée  par  une  autre  route  que  celle  qu’il  avoit  te- 
nue, & domta  tous  les  Pais  qu’il  trouva  fur  fon  partage* 

Ce  4 
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Il  revint  à Babylone  craint  & refpeèlé  , non  pas 
comme  un  Conquérant,  mais  comme  un  Dieu.  Mais 
cet  Empire  formidable  qu’il  avoit  conquis»  ne  dura 
pas  plus  long-tems  que  la  vie  qui  fut  fort  courte  . 
A l’àgc  de  trente-trois  ans  , au  milieu  des  plus  Va- 
llès detTeins  qu’un  homme  eût  jamais  conçus,  & avec 
les  plus  juftes  elpérances  d‘  un  heureux  fuccès  , il 
mourut  lans  avoir  eu  le  loifir  d’ établir  folidement 
les  affaires,  laiffant  un  frere  imbécille  , & des  enfans 
en  bas  âge  incapables  de  loutenir  un  fi  grand  poids. 
Mais  ce  qu’  il  y avoit  de  plus  funelle  pour  fa  Mai- 
fon  & pour  fon  Empire,  ell  qu’il  laiffoit  des  Capi- 
taines à qui  il  avoit  appris  à ne  refpirer  que  F am- 
bition & la  guerre  . Il  prévit  à quels  excès  ils  fe 

1>orteroient,  quand  il  ne  leroit  plus  au  monde.  Pour 
es  retenir,  de  peur  d’en  être  dédit  , il  n’ofa  nom- 
mer ni  fon  fucceffeur,  ni  le  tuteur  de  les  enfans.  Il 
prédit  feulement  que  les  amis  célébreroient  les  fu- 
nérailles avec  des  batailles  langlantes  , & il  expira 
dans  la  fleur  de  fon  âge,  plein  des  trilles  images  de 
la  confulîon  qui  devoir  luivre  la  mort. 

En  effer,  vous  avez  vu  le  partage  de  fon  Empi- 
re , & la  ruine  affreule  de  là  Mailon  . La  Macédoi- 
ne, fon  ancien  Roiaume  tenu  par  fes  Ancêtres  de- 
puis tant  de  liécles  , fut  envahi  de  tous  côtés  com- 
me une  fucceflion  vacante;  & après  avoir  été  long- 
tems  la  proie  du  plus  fort,  il  paffa  enfin  à une  au- 
tre famille.  Ainli  ce  grand  Conquérant,  le  plus  re- 
nommé & Je  plus  illullre  qui  fut  jamais  , a été  le 
dernier  Roi  de  fa  race  . S’il  fût  demeuré  pailible 
dans  la  Macédoine,  la  grandeur  de  fon  Empire  n’au- 
roit  pas  tenté  les  Capitaines,  & il  eût  pu  lailïer  à fes 
enfans  Je  Roiaume  de  les  peres  . Mars  parce  qu’il 
avoit  été  trop  puiffant  , il  fut  canfe  de  la  perte  de 
tous  les  fiens  ; & voilà  le  fruit  glorieux  de  une  de 
conquêtes. 
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Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cette  grande  révolu- 
tion . Car  ij  faut  dire  à fa  gloire  , que  H jamais  hom- 
me a été  capable  de  foutenir  un  ii  vafte  Empire  , 
quoique  nouvellement  conquis , ç'a  été  fans  doute 
Alexandre,  puifqu’il  n’avoit  pas  moins  d’ efprit  que 
de  courage.  Il  ne  faut  donc  point  imputer  à les  fau- 
tes , quoiqu'  il  en  ait  fait  de  grandes  , la  chute  de 
fa  famille  , mais  à la  feule  mortalité  j fi  ce  n’  eft 
qu’  on  veuille  dire  qu’  un  homme  de  fon  humeur  , 
& que  fon  ambition  engageoit  toujours  à entrepren- 
dre, n’eût  jamais  trouvé  le  loifir  d'établir  les  chofes. 

Quoiqu’il  en  foit , nous  voions  par  fon  exemple, 
qu’  outre  les  fautes  que  les  hommes  pourroient  cor- 
riger , c’  eft-à-dire  , celles  qu’  ils  font  par  emporte- 
ment , ou  par  ignorance  , il  y a un  foible  irrémédia- 
ble iniéparabiement  attaché  aux  defiéins  humains,  & 
c’eft  la  mortalité.  Tout  peut  tomber  en  un  moment 
par  cet  endroit-là  : ce  qui  nous  force  d’ avouer  que 
comme  le  vice  le  plus  inhérent  , fi  je  puis  parler 
de  la  forte  , & les  plus  inléparabie  des  chofes  hu- 
maines , c'  eft  leur  propre  caducité  s celui  qui  fait 
conferver  & affermir  un  Etat  , a trouvé  un  plus 
haut  point  de  lageffe  que  celui  qui  fait  conquérir  Sc 
gagner  des  batailles. 

il  n’  eft  pas  befoin  que  je  vous  raconte  en  détail 
ce  qui  fit  périr  les  Roiaumes  formés  du  débris  de 
l’Empire  d’Alexandre,  c’ eff-à-dire , celui  de  Syrie, 
celui  de  Macédoine , & celui  d’ Egypte  . La  caufe 
commune  de  leur  ruine  eft  qu’  ils  furent  contraints 
de  céder  à une  plus  grande  puiffance  , qui  fut  la 
puiffance  Romaine.  Si  toutefois  nous  voulions  con- 
fidérer  le  dernier  état  de  ces  Monarchies,  nous  trou- 
verions ailément  les  caufes  immédiates  de  leur  chu- 
te i & nous  verrions  entre  autres  chofes  que  la  plus 
puiffante  de  toutes  , c’  eft-à-dire  , celle  de  Syrie  , 
après  avoir  été  ébranlée  par  la  molleffe  & le  luxe 
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de  la  Nation  , reçut  enfin  le  coup  mortel  par  la 
divifion  de  fes  Princes, 

CHAPITRE  VI. 

L' Empire  Romain  ; & en  payant,  celui  de  Carthage , 

£r  fa  mau-vaife  conjhtution  . 

NOus  Tommes  enfin  venus  à ce  grand  Empire 
qui  a englouti  tous  les  Empires  de  l’Univers, 
d’où  font  fortis  les  plus  grands  Roiaumes  du  mon- 
de que  nous  habitons  , dont  nous  refpe&ons  encore 
les  Loix,  & que  nous  devons  par  coniéquent  mieux 
connoître  que  tous  les  autres  Empires  . Vous  enten- 
dez bien  , Monseigneur,  que  je  parle  de  l’Empire 
Romain.  Vous  en  avez  vu  la  longue  & mémorable 
Hiftoire  dans  toute  la  fuite.  Mais  pour  entendre  par- 
faitement les  cauies  d’ élévation  de  Rome  , & celles 
des  grands  changemens  qui  font  arrivés  dans  fou 
Etat  : confiderez  attentivement  avec  les  mœurs  des 
Romains , les  tems  d’ où  dépendent  tous  les  mouve- 
mens  de  ce  vafte  Empire. 

De  tous  les  Peuples  du  monde  le  plus  fier  & le 
plus  hardi  , mais  tout  eniemble  le  plus  réglé  dans 
les  confeils  , le  plus  confiant  dans  fes  maximes,  le 
plus  aviié , le  plus  laborieux  , Sc  enfin  le  plus  pa- 
tient, a été  le  Peuple  Romain  . 

De  tout  cela  s’  eft  formée  la  meilleure  milice  & 
la  politique  la  plus  prévoiante  , la  plus  ferme  , Sc 
la  plus  iuivie  qui  fut  jamais. 

Le  fond  d’ un  Romain  , pour  ainfi  parler  , étoic 
1’  amour  de  ia  liberté  & de  fa  patrie  . Une  de  ces 
choies  lui  failoit  aimer  l’autre  : car  parce  qu’il  ai- 
moit  fa  liberté,  il  aimoit  aulfi  fa  patrie  comme  une 
mere  qui  le  nourrilfoit  dans  des  fentimens  egalement 
généreux  & libres. 
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Sous  ce  nom  de  liberté,  les  Romains  fe  fîguroienc 
avec  les  Grecs  , un  Etat  où  personne  ne  lue  fujec 
que  de  la  Loi  , & où  la  Loi  fût  plus  puilTante  que 
les  hommes. 

Au  relie  , quoique  Rome  fût  née  fous  un  gou- 
vernement Roial , elle  avoir  même  fous  fes  Rois  une 
liberté  qui  ne  convient  guéres  à une  Monarchie  ré- 
glée. Car  outre  que  les  Rois  étoient  éleûifs  , & que 
l’ élection  s’en  failoit  par  tout  le  Peuple  , c’étoit  en- 
core au  Peuple  aflembié  à confirmer  les  Loix  , & à 
réfoudre  la  paix  ou  la  guerre.  Il  y avoit  même  des 
cas  particuliers  où  les  Rois  déféroient  au  Peuple  le 
jugement  fouverain  : témoin  Tullus  Hoftilius  , qui 
n’  ofant  ni  condamner  , ni  abfoudre  Horace  comblé 
tout  enfemble  & d’ honneur  pour  avoir  vaincu  les 
Curiaces , & de  honte  pour  avoir  tué  la  fœur  , le  fit 
juger  par  le  Peuple.  Ainfi  les  Rois  n’avoient  pro- 
prement que  le  commandement  des  armées,  & l’au- 
torité de  convoquer  les  allemblées  légitimes,  d'y  pro- 
poser les  affaires,  de  maintenir  les  Loix,  & d’exé- 
cuter les  décrets  publics. 

Quand  Scrvius  Tullius  conçut  le  delTein  que  vous 
avez  vu  de  réduire  Rome  en  République,  il  augmen- 
ta dans  un  Peuple  déjà  fi  libre  l’amour  de  la  liber- 
té ; & de  là  vous  pouvez  juger  combien  les  Romains 
en  furent  jaloux,  quand  ils  l’eurent  goûtée  toute  en- 
tière fous  leurs  Conluls. 

On  frémit  encore  en  voiant  dans  les  Hifloires  la 
trifte  fermeté  du  Conful  Brutus , lorfqu’  il  fit  mou- 
rir à fes  yeux  les  deux  enfans , qui  s’  étoient  laifTés 
entraîner  aux  fourdes  pratiques  que  les  Tarquins  fai- 
foient  dans  Rome  pour  y rétablir  leur  domination  . 
Combien  fut  affermi  dans  l’amour  de  la  liberté  un 
Peuple  qui  voioit  ce  Conful  févére  immoler  à la  li- 
berté fa  propre  famille  ? Il  ne  faut  plus  s’  étonner  , 
fi  on  méprila  dans  Rome  les  efforts  des  Peuples  voi- 
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fins , qui  entreprirent  de  rétablir  les  Tarquins  ban- 
nis . Ce  fut  en  vain  que  le  Roi  Porfenna  les  prit  en 
*/£'/;*  k prote&ion . Les  Romains  prefque  affamés  a , lui 
v-  firent  connoître  par  leur  fermeté  , qu  ils  vouloienc 
du  moins  mourir  libres.  Le  Peuple  fut  encore  plus 
* referme  que  le  Sénat;  & Rome  entière  b fit  dire  à ce 
puifiànt  Roi  qui  venoit  de  la  réduire  à l'extrémité, 
qu’il  ceflàt  d’intercéder  pour  les  Tarquins  , puifque 
réfolue  de  tout  hazarder  pour  fa  liberté,  elle  rccevroit 
plutôt  fes  ennemis  que  les  Tirans.  Porfenna  étonné 
de  la  fierté  de  ce  Peuple  , & de  la  hardieffe  plus 
qu’humaine  de  quelques  particuliers,  rélolut  de  laif- 
ler  les  Romains  jouir  en  paix  d’une  liberté  qu’ils 
favoient  fi  bien  défendre. 

La  liberté  leur  étoit  donc  un  tréfor  qu’ils  préfé- 
roient  à toutes  les  richeffes  de  l’Univers.  A ulfi  avez- 
vous  vu  que  dans  leurs  commencemens,  & même 
bien  avant  dans  leurs  progrès,  la  pauvreté  n’ étoit 
pas  un  mal  pour  eux  : au  contraire  , ils  la  regar- 
doient  comme  un  moien  de  garder  leur  liberté  plus 
entière,  n’y  aiant  rien  de  plus  libre,  ni  de  plus  in- 
dépendant, qu’un  homme  qui  fait  vivre  de  peu  , 
& qui  fans  rien  attendre  de  la  prote&ion  ou  de  la 
libéralité  d’autrui,  ne  fonde  fa  fubfillence  que  fur 
fon  indufirie  & fur  Ion  travail. 

C’eft  ce  que  faifoient  les  Romains.  Nourrir  du 
bétail,  labourer  la  terre,  le  dérober  à eux-mêmes 
tout  ce  qu’ils  pouvoient,  vivre  d’épargne  & de  tra- 
vail: voilà  quelle  étoit  leur  vie:  c'elt  de  quoi  ils 
foutenoient  leur  famille  , qu’  ils  accoutumoient  à de 
femblables  travaux . 

Tite-Live  a raifon  de  dire  qu’  il  n’  y eut  jamais 
de  Peuple  où  la  frugalité,  où  l’épargne,  où  la  pauvre- 
té aient  été  plus  long-tems  en  honneur.  Les  Séna- 
teurs les  plus  illuftres,  à n’en  regarder  que  l’exté- 
rieur, différoient  peu  des  païlans,  & n’avoient  d’éclat 
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ni  de  majeftc  qu’en  public  & dans  le  Sénat.  Du  re- 
lie on  les  trouvoit  occupes  du  labourage  & des  au- 
tres foins  de  la  vie  ruftique,  quand  on  les  alloit  qué- 
rir pour  commander  les  armées.  Ces  exemples  lont 
fréquens  dans  l’Hiltoire  Romaine.  Curius  6c  Fabri- 
ce , ces  grands  Capitaines  qui  vainquirent  Pyrrhus, 
un  Roi  li  riche,  n’avoient  que  de  la  vaiflelle  de 
terre:  & le  premier  à qui  les  Samnites  en  offroient 
d’or  6c  d’argent,  répondit  que  Ion  plailir  n’ étoit  pas 
d’en  avoir,  mais  de  commander  à qui  en  avoit . 

Après  avoir  triomphé,  & avoir  enrichi  la  Républi- 
que des  dépouilles  de  les  ennemis,  ils  n’avoient  pas 
de  quoi  le  faire  enterrer.  Cette  modération  duroit 
encore  pendant  les  guerres  Puniques.  Dans  la  pre- 
mière on  voit  a Régulus  Général  des  armées  Romai- 
nés,  demander  fon  congé  au  Sénat  pour  aller  culti-  xyw- 
ver  la  métairie  abandonnée  pendant  Ion  abfence  . 

Après  la  ruine  de  Carthage,  on  voit  encore  de  grands 
exemples  de  la  première  limplicité  . Æmilius  Paulus 
qui  augmenta  le  tréior  public  par  le  riche  trélor  des 
Rois  de  Macédoine,  vivoit  lelon  les  régies  de  l’an- 
cienne frugalité,  6c  mourut  pauvre.  Mummius  , en 
ruinant  Corinthe,  ne  profita  que  pour  le  public  des 
richelfes  de  cette  ville  opulente  6c  voluptueule.  Ainfi 
les  richelfes  b étoient  méprilées  : la  modération  &b 
l’innocence  des  Généraux  Romains  faifoient  l’admi- 
ration des  Peuples  vaincus. 

Cependant  dans  ce  grand  amour  de  la  pauvreté  , 
les  Romains  n’éparguoient  rien  pour  la  grandeur  6c 
pour  la  beauté  de  leur  ville.  Dès  leurs  commence- 
mens  , les  ouvrages  publics  furent  tels,  que  Rome  c ^ 
n’en  rougit  pas,  depuis  même  quelle  le  vit  maitref- 
le  du  monde.  Le  Capitole  c bâti  par  Tarquin  le  Su- 
perbe,  & le  Temple  qu’il  éleva  à Jupiter  dans  cet- 
te  forterelfe  , étoient  dignes  dès-lors  de  la  majellé 
du  plus  grand  des  Dieux,  6c  de  la  gloire  future  du 
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Peuple  Romain.  Tout  le  refte  répondoir  à cette  gran- 
deur. Les  principaux  temples,  les  marchés,  les  bains, 
les  places  publiques , les  grands  chemins  , les  aque- 
ducs , les  cloaques  mêmes  & les  égoûts  de  la  ville 
avoient  une  magnificence  qui  parortroit  incroiable  , 
fi  elle  n’étoir  attelléc  par  tous  les  Hiftoriens , & con- 
firmée par  les  relies  que  nous  en  voions.  Que  dirai- je 
de  la  pompe  des  triomphes  a , des  cérémonies  de  U 
Religion  , des  jeux  & des  Ipeêtacles  qu  on  donnoit  au 
Peuple?  En  un  mot  tout  ce  qui  iervoit  au  public,  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  aux  Peuples  une  grande  idée  de 
leur  commune  patrie  , fe  failoit  avec  profufion  au- 
tant que  le  tems  le  pouvoit  permettre  . L'  épargne 
régnoit  feulement  dans  les  mailons  particulières.  Ce- 
lui qui  augmencoit  fes  revenus  & rendoir  les  terres 
plus  fertiles  par  fon  indufltie  & par  Ion  travail,  qui 
croit  le  meilleur  économe  , & prenoit  le  plus  lur 
lui-même,  s'ellimoit  le  plus  libre,  le  plus  puiflant, 
& le  plus  heureux. 

Il  n’y  a rien  de  plus  éloigné  d'une  telle  vie,  que 
la  mollelTe.  Tout  tendoit  plutôt  à l’autre  excès  , je 
veux  dire  , à la  dureté  . Audi  les  mœurs  des  Ro- 
mains avoient-elles  naturellement  quelque  chofe  , 
non-feulement  de  rude  & de  rigide,  mais  encore  de 
fàuvage  Si  de  farouche  . Mais  ils  n’  oublièrent  rien 

fjour  le  réduire  eux-mêmes  lous  de  bonnes  Loix;  & 
e Peuple  le  plus  jaloux  de  fa  liberté  que  l’ Univers 
ait  jamais  vu,  le  trouva  en  même-tems  le  plus  fou- 
rnis à fes  Magillrats  & à la  puiflance  légitime. 

La  milice  d’  un  tel  Peuple  ne  pouvoit  manquer 
d’être  admirable,  puifqu'on  y trouvoit  avec  des  cou- 
rages fermes  & des  corps  vigoureux,  une  fi  prompte 
& fi  exaéte  obéiflânee. 

Les  loix  de  cette  milice  étoient  dures  , mais  né- 
celfaires.  La  vidtoire  étoit  périlleule,  & louvent  mor- 
telle à ceux  qui  la  gag  noient  contre  les  ordres  - Il 
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y alloit  de  la  vie  , non-feulement  à f«ir  , à quitter 
les  armes  , à abandonner  ion  rang  .•  mais  encore  à 
fe  remuer,  pour  ainfi  dire  & a branler  tant  foit  peu 
ians  le  commandement  du  Général . Qui  mettoit  les 
armés  bas  devant  1*  ennemi  , qui  aimoit  mieux  ie 
laiflér  prendre  que  de  mourir  glorieulement  pour  fa 

Fatrie  , étoit  jugé  indigne  de  toute  afliliance  . Pour 
ordinaire  on  ne  comptoir  plus  les  priionniers  par- 
mi les  Citoiens , & on  les  laifi'oit  aux  ennemis  com- 
me des  membres  retranchés  de  la  République.  Vous 
avez  vu  dans  Florus  a & dans  Cicéron  b T hiltoire  * f'«« 
de  Régulus  qui  perfuada  au  Sénat  aux  dépens  de  fa  3 
propre  vie  , d’ abandonner  les  priionniers  aux  Car- 
thaginois . Dans  la  guerre  d’Annibalc,  Sc  après  la«w. 
perte  de  la  bataille  de  Cannes  , c’  eft-à-dire  dans  le 
cems  où  Rome  épuiiée  par  tant  de  pertes  manquoit  **• 

Je  plus  de  foldats  , le  Sénat  aima  mieux  armer  con- 
tre fa  coutume  huit  mille  efclaves,  que  de  racheter 
huit  mille  Romains  qui  ne  lui  auioient  pas  plus  coû- 
té que  la  nouvelle  milice  qu’  il  fallut  lever  . Mais 
dans  la  néceflité  des  affaires  on  établit  d plus  que  ja-  a eu.  * 
mais,  comme  une  loi  inviolable,  qu’un  foldat  Ro-  cjr'iU' 
main  devoir  ou  vaincre  ou  mourir. 

Par  cette  maxime  les  armées  Romaines  , quoique 
défaites  & rompues  , combattoient  & ie  rallioient 
jufqu  à la  derniere  extrémité  i & comme  remarque 
Sailufte  e , il  fe  trouva  parmi  les  Romains  plus  de«r-//-yt. 
gens  punis  pour  avoir  combattu  ians  en  avoir  ordre,  csnux. 
que  pour  avoir  lâché  le  pied  & quitté  ion  pofte  : 
de  forte  que  le  courage  avoit  plus  beloin  d’être  ré- 
primé, que  la  lâcheté  n’ avoir  befoin  d’être  excitée. 

lis  joignirent  â la  valeur  1’  elprit  & 1*  invention. 

Outre  qu’ils  étoient  par  eux-mêmes  appliqués  & in- 
génieux, ils  favoient  profiter  admirablement  de  tout 
ce  qu’ils  voioient  dans  les  autres  Peuples  de  com- 
mode pour  les  campe  mens,  pour  les  ordres  de  ba- 
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taille,  pour  le  genre  même  des  armes,  en  un  mot 
pour  faciliter  tant  l’attaque  que  la  dcfenfe.  Vous 
avez  vu  dans  Sailufte  & dans  les  autres  Auteurs , ce 
que  les  Romains  ont  appris  de  leurs  voifins  & de 
leurs  ennemis  memes.  Qui  ne  lait  qu’ils  ont  appris 
des  Carthaginois  l’invention  des  Galeres  par  Iefquel- 
les  ils  les  ont  battus,  & enfin  qu’ils  ont  tiré  de  tou- 
tes les  Nations  qu’ils  ont  connues,  de  quoi  les  lur- 
monter  toutes  ? 

En  effet,  il  eft  certain  de  leur  aveu  propre,  que 
les  Gaulois  les  furpafioient  en  force  de  corps,  & ne 
r.  leur  cédoienr  pas  en  courage  . Polybe  a nous  fait 
voir  qu’en  une  rencontre  dccifive,  les  Gaulois  d’ail- 
leurs plus  forts  en  nombre,  montrèrent  plus  de  har- 
diefîe  que  les  Romains,  quelque  déterminés  qu'ils 
fuflent,  & nous  voions  toutefois  en  cette  même  ren- 
contre ces  Romains  inférieurs  en  tout  le  relie,  l’em- 
porter fur  les  Gaulois,  parce  qu’ils  lavoient  choifir 
de  meilleures  armes,  lé  ranger  dans  un  meilleur  or- 
dre, & mieux  profiter  du  tems  dans  la  mêlée.  C’elt 
ce  que  vous  pourrez  voir  quelque  jour  plus  exacte- 
ment dans  Polybe  ; & vous  avez  iouvent  remarqué 
vous-même  dans  les  Commentaires  de  Céfar,  que  les 
Romains  commandés  par  ce  grand  homme  ont  lub- 
jugué  les  Gaulois  plus  encore  par  les  adrefTes  de  l’art 
militaire,  que  par  leur  valeur. 

Les  Macédoniens  fi  jaloux  de  conferver  l’ancien  or- 
dre de  leur  milice  formée  par  Philippe  & par  Alexan- 
dre , croioient  leur  Phalange  invincible  , & ne  pou- 
voient  fe  perluader  que  l’elprit  humain  fût  capable  de 
trouver  quelque  choie  de  plus  ferme  . Cependant  le 
même  Polybe  b &c  Tite-Live  c après  lui  ont  démon- 
tré, qu’à  confiderer  feulement  la  nature  des  armées 
Romaines  & de  celles  des  Macédoniens,  les  derniè- 
res ne  pouvoient  manquer  d’êrre  battues  à la  lon- 
gue, parce  que  la  Phalange  Macédonienne  qui  n’étoit 
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qu’un  gros  bataillon  quarré  , fort  épais  de  toutes 
parts,  ne  pouvoit  fe  mouvoir  que  tout  d’une  pièce  : 
au  lieu  que  l’armée  Romaine  diftinguée  en  petits 
corps  , étoit  plus  prompte  & plus  dilpofée  à toute 
forte  de  mouvemens. 

Les  Romains  ont  donc  trouvé,  ou  ils  ont  bientôt 
appris  l’art  de  divifer  les  armées  en  plufieurs  batail- 
lons & efeadrons  , & de  former  les  corps  de  réfer- 
ve  , dont  le  mouvement  eft  fi  propre  à pouffer  ou 
à foutenir  ce  qui  s’ébranle  de  part  & d’ autre . Faites 
marcher  contre  des  troupes  ainfi  difpofées  la  Phalan- 
ge Macédonienne:  cette  groffe  & lourde  machine  fe- 
ra terrible  à la  vérité  à une  armée  fur  laquelle  elle 
tombera  de  tout  ion  poids;  mais,  comme  parle  Po- 
lybe  , elle  ne  peut  conferver  lon^-tems  fa  propriété 
naturelle,  c’eft-à-dire  , fa  folidite  & fa  confiftence, 
parce  qu’il  lui  faut  des  lieux  propres,  & pour  ainfi 
dire,  faits  exprès,  & qu’à  faute  de  les  trouver,  elle 
s’embarraffe  elle-même,  ou  plutôt  elle  fe  rompt  par 
ion  propre  mouvement.  Joint  qu’étant  une  fois  en- 
foncée , elle  ne  fait  plus  fe  rallier.  Au  lieu  que  1’ 
armée  Romaine  diviiee  en  fes  petits  corps  , profite 
de  tous  les  lieux,  & s’y  accommode:  on  l’unit,  & 
on  la  iépare  comme  on  veut  : elle  défile  aifément 
& fe  raffemble  fans  peine  : elle  eft  propre  aux  déta- 
chemcns , aux  ralliemens , à toute  iorte  de  conver- 
fions  6c  d’évolutions  qu’elle  fait  , ou  toute  entière, 
ou  en  partie,  félon  qu’il  eft  convenable:  enfin  elle 
a plus  de  mouvemens  divers , & par  conféquenc  plus 
d’aètion  6c  plus  de  force  que  la  Phalange.  Concluez 
donc  avec  Polybe,  qu’il  falloir  que  la  Phalange  lui 
cédât,  & que  la  Macédoine  fût  vaincue. 

Il  y a plaifir  , MONSEIGNEUR,  à vous  parler  de 
ces  chofes  dont  vous  êtes  fi  bien  inftruit  par  d’ex- 
cellens  maîtres , 6c  que  vous  voiez  pratiquées  ious 
les  ordres  de  Louis  le  Grand  d’une  maniéré  fi  ad- 
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mirable,  que  je  ne  fais  fi  la  milice  Romaine  a ja- 
mais rien  eu  de  plus  beau:  mais  fans  vouloir  ici  la 
mettre  aux  mains  avec  la  milice  Françoifc,  je  me  con- 
tente que  vous  aiez  vu  que  la  milice  Romaine , foit 
qu’on  regarde  la  fcience  même  de  prendre  lès  avan- 
tages, ou  qu’on  s’attache  à confidcrer  fon  extrême 
févérité  à faire  garder  tous  les  ordres  de  la  guerre, 
a furpaflè  de  beaucoup  tout  ce  qui  avoir  paru  dans 
les  fiecles  précédens.  . - 

Après  la  Macédoine,  il  ne  faut  plus  vous  parler 
de  la  Grece  : vous  avez  vu  que  la  Macédoine  y ce- 
noit  le  deffus  , & ainfi  elle  vous  apprend  à juger 
du  relie.  Athènes  n’a  plus  rien  produit  depuis  les 
tems  d'Alexandre.  Les  Etoliens  qui  le  fignalerent  en 
diverfes  guerres,  croient  plutôt  indociles  que  libres, 
plutôt  brutaux  que  vailians.  Lacédémone  avoic  fait 
ion  dernier  effort  pour  la  guerre,  en  produifant  Cléo- 
menei  & la  Ligue  des  Achéens  a,  en  produiiant  Phi- 
lopocmen.  Rome  n’a  point  combattu  contre  ces  deux 
grands  Capitaines:  mais  le  dernier  qui  vivoit  du  tems 
d’Annibal  & de  Scipion  , à voir  agir  les  Romains 
dans  la  Macédoine  , jugea  bien  que  la  liberté  de  la 
Grèce  alloic  expirer,  & qu'il  ne  lui  relloit  plus  qu’à 
reculer  le  moment  de  (a  chute.  Ainfi  les  peuples 
les  plus  belliqueux  cédoient  aux  Romains.  Les  Ro- 
mains ont  triomphe  du  courage  dans  les  Gaulois  , 
du  courage  & de  l’art  dans  les  Grecs  , & de  tout 
cela  ioutenu  de  la  conduite  la  plus  rafinée,  en  triom- 

Ehant  d’Annibal;  de  forte  que  rien  n’égala  jamais 
1 gloire  de  leur  milice. 

Aulfi  n’ont-ils  rien  eu  dans  tout  leur  gouverne- 
ment dont  ils  fe  foient  tant  vantés  que  de  leur  di- 
Icipline  militaire.  Ils  l’ont  toujours  confidérée  com- 
me le  fondement  de  leur  Empire.  La  dilcipline  mi- 
litaire eft  la  chofe  qui  a paru  la  première  dans  leur 
Etat , & la  derniere  qui  s'  y eft  perdue  ; tant  elle 
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étoit  attachée  à la  conllitution  de  leur  P„épub!ique. 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  milice  Romaine 
étoit  qu’on  n’y  louoit  point  la  fauflc  valeur.  Les  ma- 
ximes du  faux  honneur  qui  ont  fait  périr  tant  de  mon- 
de parmi  nous,  n’étoient  pas  feulement  connues  dans 
une  Nation  fi- avide  de  gloire.  Ou  remarque  a de 
Scipion  & de  Célar,  les  deux  premiers  hommes  de 
guerre  & les  plus  vailians  qui  aient  été  parmi  les 
Romains,  qu'ils  ne  le  font  jamais  expofés  qu’avec 
précaution  & lorlqu’un  grand  befoin  le  demandoit. 
Ou  n’actendoit  b rien  de  bon  d'un  Général  qui  ne 
iavoit  pas  connoîcre  le  loin  qu’il  devoit  avoir  de 
conlerver  la  perlonne  , & on  rélervoit  pour  le  vrai 
lervice  les  adiions  d’ une  hardiefie  extraordinaire.  Les 
Romains  ne  vouloient  point  de  batailles  hazardées 
mal  à propos,  ni  de  victoires  qui  coûtalfent  trop  de 
iang  ; de  lorte  qu’  il  n’  y avoir  rien  de  plus  hardi , 
ni  tout  enlemble  de  plus  ménagé  qu’  étoient  les  ar- 
mées Romaines. 

Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  d’entendre  la  guer- 
re, fi  on  n’a  un  fage  confeil  pour  l’entreprendre  à 
propos,  & tenir  le  dedans  de  l’Etat  dans  un  bon 
ordre  , il  faut  encore  vous  faire  obferver  la  profon- 
de politique  du  Sénat  Romain.  A le  prendre  dans 
les  bons  tems  de  la  République,  il  n’y  eut  jamais 
d’aflemblée  où  les  affaires  fulTent  traitées  plus  mure- 
menr,  ni  avec  plus  de  fecret,  ni  avec  une  plus  lon- 
gue prévoiance  , ni  dans  un  plus  grand  concours  , 
& avec  un  plus  grand  zélé  pour  le  bien  public. 

Le  Sainr-Efprit  n’a  pas  dédaigné  de  marquer  ceci 
dans  le  Livre  desMachabées  c,  ni  de  louer  la  haute 
prudence  & les  conleils  vigoureux  de  cette  fage  Com- 
pagnie, où  perlonne  ne  le  donnoit  de  l’autorité  que 
par  la  railon,  & dont  tous  les  membres  conlpiroient 
à l’utilité  publique  lans  partialité  & lans  jaloufie. 

Pour  le  fecret,  Tice-Lived  nous  en  donne  unexem- 
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pie  illuftre.  Pendant  qu’on  méditoit  la  guerre  con- 
tre Perféc,  Eumenes  Roi  de  Pergame  ennemi  de  ce 
Prince,  vint  à Rome  pour  fe  liguer  contre  lui  avec 
le  Sénat.  Il  y fit  Tes  propofitions  en  pleine  alfem- 
biée,  & l'affaire  fut  réfolue  par  les  fuffrages  d'une 
Compagnie  compofée  de  trois  cens  hommes.  Qui 
croiroit  que  le  fecret  eût  été  gardé  , & qu’on  n’ait 
jamais  rien  feu  de  la  délibération  que  quatre  ans 
après,  quand  la  guerre  fut  achevée?  Mais  ce  qu’  il 
y a de  plus  furprenant,  eft  que  Perfée  avoit  à Ro* 
me  fes  Ambaffadeurs  pour  oblerver  Eumenes.  Tou- 
tes les  villes  de  Grèce  & d'Afie  qui  craignoient  d’ 
être  envelopées  dans  cette  querelle  , y avoient  aufli 
envoié  les  leurs  , & tous  enfemble  tâchoient  à dé- 
couvrir une  affaire  d’une  telle  conféquence.  Au  mi- 
lieu de  tant  d’habiles  négociateurs,  le  Sénat  fut  im- 
pénétrable . Pour  faire  garder  le  fecret,  on  n’eut  ja- 
mais befoin  de  fupplices  , ni  de  défendre  le  com- 
merce avec  les  étrangers  fous  des  peines  rigoureu- 
fes  . Le  fecret  fe  recommandoit  comme  tout  feul  , 
& par  la  propre  importance. 

C’eft  une  chofe  furprenante  dans  la  conduite  de 
Rome,  d’y  voir  le  Peuple  regarder  prefque  toujours 
le  Sénat  avec  jaloufie,  & néanmoins  lui  déférer  tout 
dans  les  grandes  occafions , & fur-tout  dans  les  grands 
périls.  Alors  on  voioit  tout  le  Peuple  tourner  les 
yeux  fur  cette  fage  Compagnie  , & attendre  lès  ré- 
ioiutions  comme  autant  d’oracles. 

Une  longue  expérience  avoir  appris  aux  Romains 
que  de-là  étoient  forris  tous  les  confeils  qui  avoient 
lauvé  l’Etat.  C’étoit  dans  le  Sénat  que  fe  confer- 
voient  les  anciennes  maximes,  & l’efprit,  pour  ainfi 
parler  , de  la  République  . C’  étoit-là  que  fe  for- 
moient  les  deffeins  qu’on  voioit  fe  loutenir  par  leur 
propre  fuite  ; & ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand 
dans  le  Sénat,  eft  qu’on  n’y  prenoit  jamais  des  rc- 


Digitized  by  Google 


TROISIEME  PARTIE.  4i, 

folutions  plus  vigourcufes  que  dans  les  plus  grandes 
extrémités. 

Ce  fut  « au  plus  trifte  état  de  la  République,  lorf-  • 
que  foible  encore  & dans  fa  naiflance  , elle  fe  vit  lJ^Lhl' 
tout  enfemblc  & divifée  au  dedans  par  les  Tribuns,  ’ 

&c  prefféc  au  dehors  par  les  Volfques  que  Coriolan 
irrite  me  noit  contre  fa  patrie:  ce  fut,  dis-je,  en  cet 
état,  que  le  Sénat  parut  le  plus  intrépide.  Les  Volf- 

Î[ues  toujours  battus  par  les  Romains  efpérerent  de 
e venger  aiant  à leur  tête  le  plus  grand  homme  de 
Rome , le  plus  entendu  à la  guerre , le  plus  libéral , 
le  plus  incompatible  avec  l’injufticc  , mais  le  plus 
dur,  le  plus  difficile,  & le  plus  aigri.  Ils  vouloient  fe 
faire  Citoiens  par  force  ; & après  de  grandes  conquê- 
tes, maîtres  de  la  campagne  & du  pais,  ils  mena- 
çoient  de  tout  perdre  , fi  on  n’accordoit  leur  deman- 
de. Rome  n’ avoir  ni  armée  ni  chef  ; & néanmoins 
dans  ce  trifte  état,  & pendant  quelle  avoir  tout  à 
craindre  , on  vit  fortir  tout  à coup  ce  hardi  Décrec 
du  Sénat,  qu’on  périroit  plutôt  que  de  rien  céder  à 
1‘  ennemi  armé;  & qu’  on  lui  accorderoit  des  condi- 
tions équitables,  après  qu’il  auroit  retiré  les  armes. 

La  mere  de  Coriolan  qui  fut  envoiée  pour  le  flé- 
chir, lui  diloit  b entre  autres  raiions:  "Ne  connoijfez.-  s 
mous  pas  les  Romains i ‘Ne  farvez.-mous  pas,  mon  fils, 
que  rvous  n en  aurez,  rien  que  par  les  prières  , que 
r vous  n en  obtiendrez,  ni  grande , ni  petite  chofe  par  la  for- 
ce ? Le  févere  Coriolan  fe  laifla  vaincre  : il  lui  en 
coûta  la  vie,  & les  Voliques  choilïrent  d’autres  Gé- 
néraux: mais  le  Sénat  demeura  ferme  dans  fês  ma- 
ximes ; &c  le  Décret  qu’il  donna  de  ne  rien  accor- 
der par  force,  paflà  c pour  une  Loi  fondamentale  de' £#*•,, 
la  politique  Romaine  , dont  il  n’y  a pas  un  leul 
exemple  que  les  Romains  fe  foient  départis  dans  tous  ld£‘. 
les  tems  de  la  République.  Parmi  eux,  dans  les  états  tui-ylu- 
les  plus  triftes,  jamais  les  foibles  confcils  n’ont  été 
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feulement  écoutés.  Ils  étoieut  toujours  plus  traitables, 
victorieux  que  vaincus:  tant  le  Sénat  favoit  mainte- 
nir les  anciennes  maximes  de  la  République , & tant 
il  y favoit  confirmer  le  refte  des  Citoiens. 

De  ce  même  efprit  font  forties  les  réfolutions  pri- 
fes  tant  de  fois  dans  le  Sénat,  de  vaincre  les  enne- 
mis par  la  force  ouverte,  fans  y emploier  les  rules 
ou  les  artifices  , même  ceux  qui  font  permis  à la 
guerre:  ce  que  le  Sénat  ne  faifoit  ni  par  un  faux 

J joint  d’honneur,  ni  pour  avoir  ignoré  les  loix  de 
a guerre  ; mais  parce  qu’  il  ne  jugeoit  rien  de  plus 
efficace  pour  abattre  un  ennemi  orgueilleux  que  de 
lui  ôter  toute  l’opinion  qu’il  pourroit  avoir  de  les 
forces,  afin  que  vaincu  jufques  dans  le  cœur,  il  ne 
vît  plus  de  lalut  que  dans  la  clémence  du  vainqueur. 

C’  cil  ainfi  que  s’établit  par  toute  la  terre  cette 
haute  opinion  des  armes  Romaines.  La  croiance  ré- 
pandue par  tout  que  rien  ne  leur  réfiftoit,  failoit  tom- 
ber les  armes  des  mains  à leurs  ennemis , & don- 
noit  à leurs  alliés  un  invincible  fecours.  Vous  voiez 
ce  que  fait  dans  toute  l’Europe  une  femblable  opi- 
nion des  armes  Françoiles;  & le  monde  étonné  des 
exploits  du  Roi,  confefl'e  qu’il  n’appartenoit  qu’à 
lui  leul  de  donner  des  bornes  à fes  conquêtes. 

La  conduite  du  Sénat  Romain  fi  forte  contre  les 
ennemis,  n’étoic  pas  moins  admirable  dans  la  con- 
duite du  dedans.  Ces  fages  Sénateurs  avoient  quel- 
quefois pour  le  Peuple  une  julte  condefcendance  , 
comme  Jorfque  dans  une  extrême  nécelfité,  non-feu- 
lement ils  le  taxèrent  eux-mêmes  plus  haut  que  les 
autres,  ce  qui  leur  étoit  ordinaire;  mais  encore  qu’ 
ils  déchargèrent  le  menu  peuple  de  tout  impôt, 
ajoutant  a que  les  pauvres  patotent  un  ajjez.  grand  tri- 
but à la  République,  en  nourri ffant  leurs  enfans. 

Le  Sénat  montra  par  cette  Ordonnance  qu’il  fa- 
voit en  quoi  confiftoient  les  vraies  richcfîcs  d’un 
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Etat  } & uti  fi  beau  fentiment  joint  au  témoignage 
d’une  bonté  paternelle,  fit  tant  d’impreffion  dans  I’ 
efprit  des  peuples,  qu'ils  devinrent  capables  de  fou- 
tenir  les  dernieres  extrémités  pour  le  ialut  de  leur 
patrie. 

Mais  quand  le  Peuple  méritoit  d'etre  blâme  , le 
Sénat  le  tailoit  auifi  avec  une  gravité  & une  vigueur 
digne  de  cette  iage  Compagnie , comme  il  arriva 
dans  le  démêlé  entre  ceux  d’ Ardée  & d’ Aricie.  L’ 
hiltoirc  a en  cft  mémorable,  & mérite  de  vous  être  * 
racontée.  Ces  deux  Peuples  étoient  en  guerre  pour  £/*»* 
des  terres  que  chacun  d eux  prétendoit.  Enfin  las 
de  combattre,  ils  convinrent  de  ie  rapporter  au  ju- 
gement du  Peuple  Romain  , dont  l’équité  éroit  ré- 
vérée par  tous  les  voifins.  Les  Tribus  furent  aftêm- 
blées  , & Je  Peuple  aiant  connu  dans  la  difcuflîon 
que  ces  terres  prétendues  par  d’autres  lui  apparte- 
noient  de  droit  , fe  les  adjugea.  Le  Sénat,  quoique 
convaincu  que  le  Peuple  dans  le  fond  avoir  bien 
jugé  , ne  put  Jouffrir  que  les  Romains  euflent  dé- 
menti leur  générofité  naturelle,  ni  qu’ils  euflent  lâ- 
chement trompé  l’cfperance  de  leurs  voifins  qui  s’ 
étoient  fournis  à leur  arbitrage.  Il  n’y  eut  rien  que 
ne  fit  cette  Compagnie  pour  empêcher  un  jugement 
d’un  fi  pernicieux  exemple,  où  les  Juges  prenoienc 
pour  eux  les  terres  conrcltées  par  les  parties.  Après 
que  la  Sentence  eut  été  tendue  , ceux  d’ Ardée  dont 
le  droit  étoit  le  plus  apparent,  indignés  d’un  juge- 
ment fi  inique  , étoient  prêts  à s’en  venger  par  les 
armes.  Le  Sénat  ne  fit  point  de  difficulté  de  leur 
déclarer  publiquement  qu’il  étoit  aulli  lenfible  qu' 
eux- memes  à l’injure  qui  leur  avoic  été  faite}  qu’à 
la  vérité  il  ne  pouvoit  pas  cafter  un  décret  du  Peu- 
ple ; mais  que  fi  après  cette  offenlè  , ils  vouloient 
bien  le  fier  à la  Compagnie  de  la  réparation  qu’ils 
avoient  railon  de  prétendre  , le  Sénat  prendroic  un 
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tel  foin  de  leur  facisfa&ion  , qu’  il  ne  leur  refteroit 
aucun  fujet  de  plainte.  Les  Ardéates  fe  fièrent  à cet- 
te parole.  Il  leur  arriva  une  affaire  capable  de  rui- 
ner leur  ville  de  fond  en  comble.  Ils  reçurent  un 
lî  prompt  lecours  par  les  ordres  du  Sénat,  qu’ils  fe 
crurent  trop  bien  paies  de  la  terre  qui  leur  avoit  etc 
ôtée,  & ne  fongeoient  plus  qu’à  remercier  de  fi  fi- 
dèles amis.  Mais  le  Sénat  ne  fut  pas  content , julqu’ 
à ce  qu’en  leur  faifant  rendre  la  terre  que  le  Peu- 
ple Romain  s’ étoit  adjugée , il  abolit  la  mémoire  d’ 
un  fi  infâme  jugement. 

Je  a entreprens  pas  ici  de  vous  dire  combien  le 
Sénat  a fait  d’a&ions  femblables  a ; combien  il  a li- 
vré aux  ennemis  de  Cicoiens  parjures  qui  ne  vou- 
loient  pas  tenir  leur  parole,  ou  qui  chicanoient  fur 
leurs  fermens  ; combien  il  a condamné  de  mauvais 
confeils  qui  avoient  eu  d’heureux  fucccs  : je  vous 
dirai  feulement  que  cette  augulle  Compagnie  n’in- 
fpiroit  rien  que  de  grand  au  Peuple  Romain  , & 
donnoit  en  toutes  rencontres  une  haute  idée  de  les 
confeils,  perfuadée  qu'elle  étoit  que  la  réputation 
étoit  le  plus  ferme  appui  des  Etats. 

On  peut  croire  que  dans  un  Peuple  fi  fagement 
dirigé,  les  récompenfes  & les  châtimens  étoient  or- 
donnés avec  grande  confédération.  Outre  que  le  fèr- 
vice  & le  zélé  au  bien  de  l’Etat,  étoient  le  moicn 
le  plus  fur  pour  s'avancer  dans  les  charges:  les  actions 
militaires  avoient  mille  récompenfes  qui  ne  coûtoient 
rien  au  public  s & qui  étoient  infiniment  précieufes 
aux  particuliers  , parce  qu’on  y avoit  attaché  la  gloi- 
re fi  chere  à ce  Peuple  belliqueux.  Une  Couronne 
d’or  très-mince  , & le  plus  fouvent  une  Couronne 
de  feuilles  de  chêne,  ou  de  laurier,  ou  de  quelque 
herbage  plus  vil  encore,  devenoit  ineftimable  parmi 
les  foldats,  qui  ne  connoifïoient  point  de  plus  bel- 
les marques  que  celle  de  la  vertu  , ni  de  plus  no- 
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ble  diftin&ion  que  celle  qui  venoit  des  a&ions  glo- 
rieufes. 

Le  Sénat  donc  1’  approbation  tenoit  lieu  de  ré- 
compenfe  , favoit  louer  & blâmer  quand  il  falloit. 
Incontinent  après  le  combat,  les  Confuls  & les  au- 
tres Généraux  donnoient  publiquement  aux  foldats  & 
aux  Officiers  , la  louange  ou  le  blâme  qu’ils  méri- 
toient  ; mais  eux-mêmes  ils  attendoient  en  fufpens 
le  jugement  du  Sénat  qui  jugeoit  de  la  fagelTe  des 
conleils,  lans  fe  laifTer  éblouir  par  le  bonheur  des 
évenemens.  Les  louanges  étoient  précieules  , parce 
qu’  elles  Te  donnoient  avec  connoiflance  : le  blâme 
piquoit  au  vif  les  coeurs  généreux  , & retenoit  les 
plus  foibles  dans  le  devoir.  Les  châtimens  qui  fui- 
voient  les  mauvaifes  adions,  tenoient  les  foldats  en 
crainte  , pendant  que  les  rccompenfes  & la  gloire 
bien  difpenlée  les  élcvoit  au-deffiis  d’eux-mêmes. 

Qui  peut  mettre  dans  l’elprit  des  peuples  la  gloi- 
re, la  patience  dans  les  travaux  , la  grandeur  de  la 
Nation,  & l’amour  de  la  patrie,  peut  Te  vanter  d’ 
avoir  trouvé  la  conftitution  d’Etat  la  plus  propre  à 
produire  de  grands  hommes.  C’eft  ians  doute  les 
grands  hommes  qui  font  la  force  de  l’Empire.  La 
nature  ne  manque  pas  de  faire  naître  dans  tous  les 

fiais  des  efprits  & des  courages  élevés,  mais  il  faut 
ui  aider  à les  former.  Ce  qui  les  forme,  ce  qui 
les  achève,  ce  font  des  fentimens  forts  & de  nobles 
imprelfions  qui, Te  répandent  dans  tous  les  eiprirs  , 
& paflènt  inlenhblement  de  l’un  à l’autre.  Qu’eft- 
ce  qui  rend  notre  Noblell'e  fi  hère  dans  les  com- 
bats , & fi  hardie  dans  les  entrepriles  ? C’eft  l’opi- 
nion reçue  dès  l’enfance,  & établie  par  le  fentiment 
unanime  de  la  Nacion , qu'un  Gentilhomme  Tans 
cœur  Te  dégrade  lui-même  , & n’eft  plus  digne  de 
voir  le  jour.  Tous  les  Romains  étoient  nourris  dans 
ces  fentimens,  & le  Peuple  dilputoit  avec  la  Nobleffe 
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à qui  agiroit  le  plus  par  ces  vigoureufes  maximes. 
Durant  les  bons  tems  de  Rome,  l’enfance  même 
ctoic  exercée  par  les  travaux:  on  n'y  entendoit  par- 
ler d’autre  chofe  que  de  la  grandeur  du  nom  Ro- 
main. Il  fâlloit  aller  à la  guerre  quand  la  Républi- 
que l’ordonnoic  , & là  travailler  fans  celle  , camper 
hiver  & etc,  obéir  fans  réfiftance,  mourir  ou  vain- 
cre. Les  peres  qui  n’élevoient  pas  leurs  enfans  dans 
ces  maximes  , & comme  il  falloit  pour  les  rendre 
capables  de  fervir  l’Etat,  étoient  appelles  en  Juftice 
par  les  Magiftrats  , & jugés  coupables  d’un  attentat 
envers  le  public.  Quand  on  a commencé  à prendre 
ce  train,  les  grands  hommes  le  font  les  uns  les  au- 
tres ; Sc  fi  Rome  en  a plus  porté  qu’aucune  autre 
ville  qui  eut  été  avant  elle  , ce  n’a  point  etc  par 
hazard  ; mais  c’elt  que  l’Etat  Romain  conilitué  de 
la  maniéré  que  nous  avons  vue  , étoit , pour  ainli 
parler,  du  tempérament  qui  devoit  être  les  plus  fé- 
cond en  Héros. 

Un  Etat  qui  fe  fent  ainli  formé,  fe  fent  aulïi  en 
même  tems  d’une  force  incomparable,  & ne  le  croit 
jamais  làns  relTource.  Aulli  voions-nous  que  les  Ro- 
mains n’ont  jamais  délefpéré  dans  leurs  affaires  ; ni 
quand  Porfena  Roi  d’Etrurie  les  affamoit  dans  leurs 
murailles;  ni  quand  les  Gaulois,  après  avoir  brûlé 
leur  ville,  inondoient  tout  leur  pais,  & les  tenoient 
ferrés  dans  le  Capitole  y ni  quanduPyrrhus  Roi  des 
Epirotes  aulli  habile  qu’entreprenant,  les  effraioit  par 
fes  Eléphans  , & défaifoit  toutes  leurs  armées  ; ni 
quand  Annibal  , déjà  tant  de  fois  vainqueur  , leur 
tua  encore  plus  de  cinquante  mille  hommes  & leur 
meilleure  milice  dans  la  bataille  de  Cannes. 

Ce  fut  alors  que  le  Conlul  Terentius  Varro  qui 
venoir  de  perdre  par  fa  faute  une  grande  bataille, 
fut  reçu  à Rome,  comme  s’il  eût  été  vi&orieux , 
parce  que  feulement  dans  un  fi  grand  malheur  il 
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n avoic  point  défefpéré  des  affaires  de  la  République. 
Le  Sénat  l’cn  remercia  publiquement,  & dès-lors  on 
réfoluc,  lelon  les  anciennes  maximes  , de  n’écouter 
dans  ce  rrifte  état  aucune  proposition  de  paix.  L'en- 
nemi fut  étonné;  le  Peuple  reprit  cœur,  & crut  avoir 
des  reCfources  que  le  Sénat  connoifloit  par  fa  pru- 
dence . 

En  effet , cette  confiance  du  Sénat  au  milieu  de 
tant  de  malheurs  qui  arrivoicnt  coup  fur  coup  , ne 
venoit  pas  feulement  d'une  réfolution  opiniâtre  de 
ne  céder  jamais  à la  fortune,  mais  encore  d’une  pro- 
fonde connoiffance  des  forces  Romaines  & des  forces 
ennemies.  Rome  Savoir  par  ion  Cens,  c’eft-à-dire  , 
par  le  rôlle  de  les  Citoiens,  toujours  exactement  con- 
tinué depuis  Servius  Tullius;  elle  favoit,  dis-je,  tout 
ce  quelle  avoit  de  Citoiens  capables  de  porter  les 
armes,  & ce  qu’elle  pouvoir  eipérer  de  la  jeunefle 
qui  s’élevoit  tous  les  jours.  Ainfi  elle  ménageoit  fes 
forces  contre  un  ennemi  qui  venoit  des  bords  de  i’ 
Afrique;  que  le  tcms  dcvoit  détruire  tout  feul  dans 
un  païs  étranger  où  les  Secours  croient  fi  tar- 
difs; & à qui  Tes  victoires  mêmes  qui  lui  coûtoèent 
tant  de  Sang,  étoient  fatales . C’eft  pourquoi  quelque 
perte  qui  fût  arrivée  , le  Sénat  toujours  inftruit  de 
ce  qui  luireftoit  de  bons  foldats , n’avoit  qu’à  tem- 
porilèr,  & ne  fe  laifloit  jamais  abattre.  Quand  par 
la  défaite  de  Cannes , & par  les  révoltes  qui  Sui- 
virent, il  vit  les  forces  de  la  République  tellement 
diminuées,  qu’  à peine  eût-on  pu  fe  dcfendre,  fi  les 
ennemis  eullent  preflè  ; il  fe  Soutint  par  fon  coura- 
ge, & Sans  Se  troubler  de  Ses  pertes,  il  fe  mit  à re- 
garder les  démarches  du  vainqueur.  Auffitôt  qu’on 
eut  apperçu  qu’Annibal  , au  lieu  de  pourluivre  la 
victoire  , ne  Songeoit  durant  quelque  tems  qu’à  en 
jouir,  le  Sénat  Se  raSïura,  & vit  bien  qu’un  ennemi 
capable  de  manquer  à fa  fortune  , & de  fe  laiSfer 
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éblouir  par  fes  grands  fuccès  , n’étoit  pas  né  pour 
vaincre  les  Romains . Dès-lors  Rome  fit  tous  les  jours 
de  plus  grandes  entreprifes;  & Annibal  , tout  habi- 
le, tout  courageux,  tout  vi&oricux  qu’il  étoit , ne 
put  tenir  contre  elle. 

Il  ell  aile  de  juger  par  ce  feul  événement,  à qui 
devoit  enfin  demeurer  tout  l’avantage.  Annibal  enflé 
de  les  grands  luccès  , crut  la  prile  de  Rome  trop 
ailée,  & le  relâcha.  Rome  au  milieu  de  fes  mal-* 
heurs,  ne  perdit  ni  le  courage,  ni  la  confiance,  & 
entreprit  de  plus  grandes  choies  que  jamais.  Ce  fut 
incontinent  après  la  défaite  de  Cannes  qu’elle  aflié- 
gca  Syracufe  & Capoue,  l’une  infidèle  aux  traites  , 
& l’autre  rebelle.  Syracufe  ne  put  le  défendre,  ni 
par  les  fortifications,  ni  par  les  inventions  d’ Archi- 
mède. L’armée  viâorieule  d’ Annibal  vint  vainement 
au  fecours  de  Capoue.  Mais  les  Romains  firent  le- 
ver à ce  Capitaine  le  fiége  de  Noie.  Un  peu  après 
les  Carthaginois  défirent  & tuerent  en  Elpagne  les 
deux  Scipions.  Dans  toute  cette  guerre,  il  n ctoit 
rien  arrivé  de  plus  lenfible  , ni  de  plus  funelte  aux 
Romains.  Leur  perte  leur  fit  faire  les  derniers  efforts  ; 
le  jeune  Scipion  fils  d’un  de  ces  Généraux  , non 
content  d’avoir  relevé  les  affaires  de  Rome  en  Ef- 
pagne  , alla  porter  la  guerre  aux  Carthaginois  dans 
leur  propre  ville , & donna  le  dernier  coup  à leur 
Empire. 

L’état  de  cette  ville  ne  permettoit  pas  que  Scipion 
y trouvât  la  même  réfillance  qu’ Annibal  trouvoit  du 
côté  de  Rome  : &c  vous  en  ierez  convaincu  , fi  peu 
que  vous  regardiez  la  conftitution  de  ces  deux  villes. 

Rome  a ctoit  dans  fa  force , & Carthage  qui  avoic 
commencé  de  baifTer  , ne  fe  loutenoit  plus  que  par 
Annibal . Rome  avoit  Ion  Sénat  uni  > & c’eft  pré- 
cifément  dans  ces  rems  que  s’y  efl:  trouvé  ce  con- 
cert tant  loué  dans  le  Livre  des  Machabces  é.  Le  Sé- 


Digitized  by  Google 


TROISIEME  PARTIE.  4i9 

nat  de  Carthage  étoit  divifé  par  de  vieilles  factions 
irréconciliables  ; Sc  la  perce  d’Annibal  eût  fait  la 
joie  de  la  plus  notable  partie  des  grands  Seigneurs. 
Rome  encore  pauvre  , Sc  attachée  à l’agriculture  , 
nourriiToit  une  milice  admirable , qui  ne  refpiroir 
que  la  gloire,  & ne  longeoir  qu’à  aggrandir  le  nom 
Romain.  Carthage  enrichie  par  fon  trafic  voioic  tous 
fes  citoiens  attachés  à leurs  richeiles  , Sc  nullement 
exercés  dans  la  guerre.  An  lieu  que  les  armées  Ro- 
maines étoient  preique  toutes  compofées  de  citoiens, 
Carthage  au  contraire  tenoit  pour  maxime  de  n’avoir 
que  des  troupes  étrangères  , fouvent  autanc  à crain- 
dre à ceux  qui  les  paient  qu’à  ceux  contre  qui  on 
les  emploie. 

Ces  défauts  venoient  en  partie  de  la  première  in- 
ftitution  de  la  République  de  Carthage  , Sc  en  par- 
tie s’y  étoient  introduits  avec  le  tems.  Carthage  a 
toujours  aimé  les  richeiles  ; & Ariftote  et  l’accule  d’ 
y être  attachée  juiqu’à  donner  lieu  à fes  citoiens 
de  les  préférer  à la  vertu.  Par-là  une  République 
toute  faite  pour  la  guerre,  comme  le  remarque  le  mê- 
me Ariftote  , à la  fin  en  a négligé  l’exercice.  Ce 
Philofophe  ne  la  reprend  pas  de  n’avoir  que  des 
milices  étrangères;  Sc  il  eft  à croire  qu’elle  n’eft 
tombée  que  long-tems  après  dans  ce  défaut.  Mais 
les  richeiles  y mènent  naturellement  une  République 
marchande  : on  veut  jouir  de  fes  biens , & on  croit 
tout  trouver  dans  ion  argent.  Carthage  le  croioit  for- 
te , parce  qu’elle  avoir  beaucoup  de  foldats;  Sc  n’ 
avoir  pu  apprendre  par  tant  de  révoltes  arrivées  dans 
les  derniers  tems  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  mal- 
heureux qu’un  Etat  qui  ne  fe  ioutient  que  par  les 
étrangers,  où  il  ne  le  trouve  ni  zélé,  ni  iureté,  ni 
obéill'ance. 

Il  eft  vrai  que  le  grand  génie  d’Annibal  fembloit 
avoir  remédié  aux  défauts  de  la  République . On  re- 
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> p./,i  garde  comme  un  prodige  a,  que  dans  un  païs  érran- 
XJ"’'  ger,  & durant  leize  ans  entiers,  il  n’ait  jamais  vu, 
je  ne  dis  pas  de  iédicion  , mais  de  murmure  dans 
une  armée  toute  compolée  de  peuples  divers  , qui 
{ans  s’entendre  entre  eux,  s’accordoient  II  bien  à en- 
tendre les  ordres  de  leur  Général.  Mais  l’habilité  d' 
Annibal  ne  pouvoit  plus  foutenir  Carthage  , lorfqu’ 
attaquée  dans  les  murailles  par  un  Général  comme 
Scipion  , elle  le  trouva  fans  forces.  Il  fallut  rappel- 
ler  Annibal,  à qui  il  ne  reftoit  plus  que  des  troupes 
affaiblies  plus  par  leurs  propres  victoires  , que  par 
celles  des  Romains  , & qui  achevèrent  de  fe  ruiner 
par  la  longueur  du  voiage.  Ainfi  Annibal  fut  battu  j 
Si  Carthage  autrefois  maîtrefle  de  toute  l’Afrique  , 
de  la  Mer  Mediterranée,  & de  tout  le  commerce  de 
l’Univers,  fut  contrainte  de  fubir  le  joug  que  Scipion 
lui  impola. 

Voilà  le  fruit  glorieux  de  la  patience  Romaine. 
Des  peuples  qui  s’enhardidoient  & fe  fortifioient  par 
leurs  malheurs,  avoient  bien  raifon  de  croire  qu’on 
favoit  tout,  pourvu  qu’on  ne  perdît  pas  F efperance; 
Si  Polybe  a très-bien  conclu  , que  Carthage  devoit 
à la  fin  obéir  à Rome  par  la  feule  nature  des  deux 
Républiques. 

Que  fi  les  Romains  s’ croient  fervis  de  ces  grandes 
qualités  politiques  Si  militaires,  feulement  pour  con- 
lerver  leur  Etat  en  paix,  ou  pour  protéger  leurs  al- 
liés opprimés  , comme  ils  en  faifoient  le  femblant  , 
il  faudroit  autant  louer  leur  équité  que  leur  valeur 
& leur  prudence.  Mais  quand  ils  eurent  goûté  la 
douceur  de  la  victoire  , ils  voulurent  que  tout  leur 
cédât , Sc  ne  prétendirent  à rien  moins  qu’à  mettre 
premièrement  leurs  voifins,  & enfuite  tout  l’Univers 
tous  leurs  Loix . 

Pour  parvenir  à ce  but  , ils  fçurent  parfaitement 
conferver  leurs  allies,  les  unir  entre  eux,  jetter  la 
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divifion  & la  jaloufie  parmi  leurs  ennemis,  pénétrer 
leurs  confeils,  découvrir  leurs  intelligences  & préve- 
nir leurs  entreprifes. 

Ils  n’oblèrvoient  pas  feulement  les  démarches  de 
leurs  ennemis,  mais  .encore  tous  les  progrès  de  leurs 
voifins:  curieux  fur-tout,  ou  de  divifer,  ou  de  con- 
trebalancer par  quelqu’ autre  endroit  les  Puiffances 
qui  devenoient  trop  redoutables  , ou  qui  mettoient 
de  trop  grands  obftacles  à leurs  conquêtes. 

Ainfi  les  Grecs  avoient  tort  de  s’imaginer  du  tems 
de  Polybe  a,  que  Rome  s’agrandiffoit  plutôt  par*p*»,i. /. 
hazard  que  par  conduite . Ils  étoient  trop  palïionnés  *’ 
pour  leur  Nation,  & trop  jaloux  des  Peuples  qu’ ils 
voioient  s’élever  au-delTus  d'eux  , ou  peut-être  que 
voiant  de  loin  l’Empire  Romain  s'avancer  fi  vite  , 
fans  pénétrer  les  confeils  qui  faifoient  mouvoir  ce 
grand  corps,  ils  attribuoient  au  hazard,  lelon  la  cou- 
tume des  hommes,  les  effets  dont  les  caufes  ne  leur 
étoient  pas  connues.  Mais  Polybe  que  fon  étroite  fa- 
miliarité avec  les  Romains  failoit  entrer  fi  avant  dans 
le  lecret  des  affaires  , & qui  obfervoit  de  fi  près  la 
politique  Romaine  durant  les  guerres  Puniques  , a 
été  plus  équitable  que  les  autres  Grecs,  & a vu  que 
les  conquêtes  des  Rome  étoient  la  fuite  d'un  deflein 
bien  entendu.  Car  il  voioit  les  Romains  du  milieu 
de  la  Mer  Méditerranée  porter  leurs  regards  par  tout 
aux  environs  jufqu’aux  Efpagnes,  & jufqu’en  Syrie; 
obfervcr  ce  qui  s’y  pafloit  ; s’avancer  régulièrement 
& de  proche  en  proche;  s’affermir  avant  que  de  s’ 
étendre;  ne  fe  point  charger  de  trop  d’affaires;  dif- 
fimuler  quelque  tems  , & fe  déclarer  à propos  ; 
attendre  qu’Annibal  fûc  vaincu,  pour  défarmer  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine  qui  l'avoit  favorifé  ; après 
avoir  commencé  l’affaire,  n’être  jamais  las  ni  con- 
tens,  jutqu’à  ce  que  tout  fût  fait;  ne  laifTer  aux  Ma- 
cédoniens aucun  moment  pour  fe  reconnoître  , & 
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après  les  avoir  vaincus,  rendre  par  un  Décret  public 
à la  Grèce  fi  long-tems  captive,  la  liberté  à laquelle 
elle  ne  penioit  plus  ; par  ce  moien  répandre  d’  un 
côté  la  terreur  , & de  l’autre  la  vénération  de  leur 
nom;  c’en  ctoit  allez  pour  conclure  que  les  Romains 
ne  s’avançoient  pas  à la  conquête  du  monde  par 
hazard,  mais  par  conduite. 

C’eft  ce  qu’a  vu  Polybe  dans  le  tems  des  progrès 
* de  Rome . Denys  d’ Halicarnafle  a , qui  a écrit  après 
l’établiflemenc  de  l’Empire  & du  rems  d’Augufte, 
a conclu  la  même  choie , en  reprenant  dès  leur  ori- 
gine les  anciennes  inftitutions  de  la  République  Ro- 
maine, fi  propres  de  leur  nature  à former  un  Peu- 
ple invincible  & dominant.  Vous  en  avez  aflez  vu 
pour  entrer  dans  les  fentimens  de  ces  lagcs  Hifto- 
b Tiut.M.  riens , & pour  condamner  Plutarque  é,  qui  toujours 
trop  paflîonné  pour  les  Grecs  , a attribué  à la  leule 

de  fêtt,  - * * « v 1 ri 

**”>•  fortune  la  grandeur  Romaine  , & a la  leule  vertu 
celle  d’Alexandre. 

Mais  plus  ces  Hiftoriens  font  voir  de  deflein  dans 
les  conquêtes  de  Rome,  plus  ils  y montrent  d' inju- 
ftice.  Ce  vice  eft  inléparable  du  defir  de  dominer, 
qui  aufli  pour  cette  railon  eft  juftement  condamne 
par  les  régies  de  l’Evangile.  Mais  la  leule  Philolo- 
phie  fuffit  pour  nous  faire  entendre  que  la  force  nous 
eft  donnée  pour  conferver  notre  bien,  & non  pas  pour 
'of.'n/  u^urper  celui  d’autrui.  Cicéron  c l’a  reconnu  ; & les 
régies  qu’  il  a données  pour  faire  la  guerre  , font 
une  manifefte  condamnation  de  la  conduite  des  Ro- 
mains . 

Il  eft  vrai  qu’ils  parurent  aflez  équitables  au  com- 
mencement de  leur  République.  Il  fembloit  qu’ils 
vouloient  eux-mêmes  modérer  leur  humeur  guerrie-  - 
re , en  la  reflerrant  dans  les  bornes  que  l'équité  pre- 
ferivoit.  Qu’y  a-t-il  de  plus  beau,  ni  de  plus  laine 
que  le  Collège  des  Féciaux,  foit  que  Numa  en  foie 
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le  fondateur,  comme  le  dit  Denys  d’Halicarnaffe  a , 
ou  que  ce  foie  Ancus  Martius,  comme  le  veut  b Ti- 
re-Live  ? Ce  Confeil  écoit  établi  pour  juger  fi  une 
guerre  étoit  jufte  : avant  que  le  Sénat  la  propoGit  , 
ou  que  le  Peuple  la  rélolût,  cet  examen  d’équité  pré» 
cédoit  toujours.  Quand  la  juftice  de  la  guerre  croit 
reconnue,  le  Sénat  prenoit  fes  melures  pour  l’entre- 
prendre ; mais  on  envoioit  avant  toutes  chofes  rede- 
mander dans  les  formes  à l’ulurpateur  les  chofes  in- 
juftement  ravies  , & on  n’en  venoit  aux  extrémités 
qu’ après  avoir  épuilé  les  voies  de  la  douceur.  Sainte 
inftitution,  s’il  en  fut  jamais  ! & qui  fait  honte  aux 
Chrétiens,  à qui  un  Dieu  venu  au  monde  pour  pa- 
cifier toutes  chofes,  n’a  pu  inlpirer  la  charité  & la 
paix.  Mais  que  fervent  les  meilleures  infliturions  , 
quand  enfin  elles  dégénèrent  en  pures  cérémonies  ? 
La  douceur  de  vaincre  & de  dominer  , corrompit 
bientôt  dans  les  Romains  ce  que  l’équité  naturelle 
leur  avoir  donné  de  droiture.  Les  délibérations  des 
Féciaux  ne  furenc  plus  parmi  eux  qu’une  formalité 
inutile;  & encore  qu’ils  exerçaient  envers  leurs  plus 
grands  ennemis  des  avions  de  grande  équité,  & mê- 
me de  grande  clémence,  l’ambition  ne  permettoit 
pas  à la  juflice  de  régner  dans  leurs  Confeils. 

Au  relte  leurs  injullices  étoient  d’autant  plus  dan- 
gereufes  , qu’ils  favoient  mieux  les  couvrir  du  pré- 
texte fpécieux  de  l’équité  , & qu’ils  mettoient  fous 
le  joug  inlenfiblement  les  Rois  & les  Nations  fous 
couleur  de  les  protéger,  & de  les  défendre. 

Ajoutons  encore  qu’ils  étoient  cruels  à ceux  qui 
leur  réfilloient:  autre  qualité  allez  naturelle  aux  Con- 
quérans,  qui  lavent  que  l’épouvante  fait  plus  de  la 
moitié  des  conquêtes.  Faut-il  dominer  à ce  prix?  Si 
le  commandement  eft-il  fi  doux  , que  les  hommes  le 
veuillent  acheter  par  des  actions  inhumaines  ? Les 
Romains  c,  pour  répandre  par  tout  la  terreur,  affe-  * 
Vol.  Vil.  Ee 
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Soient  de  laifler  dans  les  villes  prifes  des  fpe&aclcs 
terribles  de  cruauté  , & de  paroîcre  impiroiables  à 
qui  attendoir  la  force , fans  même  épargner  les  Rois 
qu’ils  fatloient  mourir  inhumainement,  après  les 
avoir  menés  en  triomphe  chargés  de  fers,  &c  traînés 
à des  chariots  comme  des  clclaves. 

Mais  s’ils  étoient  cruels  & injuftes  pour  conqué- 
rir , ils  gouvernoient  avec  équité  les  Nations  fubju- 
guées.  Ils  tâchoienc  de  faire  goûter  leur  gouverne- 
ment aux  Peuples  fournis  , & croioient  que  c’étoic 
le  meilleur  moien  de  s’aflurer  leurs  conquêtes.  Le 
Sénat  tenoit  en  bride  les  Gouverneurs , & failoit  ju- 
llice  aux  Peuples.  Cette  Compagnie  étoit  regardée 
comme  l’ aille  des  opprefles.-  aufh  les  concuflions  & 
les  violences  ne  furent-elles  connues  parmi  les  Ro- 
mains que  dans  les  derniers  tems  de  la  République; 
& ( # jufqu’à  ce  tems,  ) la  rerenue  de  leurs  Magi- 
£)["•  ftrats  étoit  l’admiration  de  toute  la  terre. 

Ce  n’étoic  donc  pas  de  ces  Conquérans  brutaux  & 
avares,  qui  ne  refpirent  que  le  pillage  , ou  qui  éta- 
blilfent  leur  domination  fur  la  ruine  des  pais  vaincus. 
Les  Romains  rendoient  meilleurs  tous  ceux  qu’  ils 
prenoient , en  y faifant  fleurir  la  juftice  , l’agricul- 
ture, le  commerce  , les  arts  même  & les  fcieuces  , 
après  qu’ils  les  eurent  une  fois  goûtées. 

C’eli  ce  qui  leur  a donné  l’Empire  le  plus  flo~ 
rifiant,  & le  mieux  établi,  aufli-bien  que  le  plus  éten- 
du qui  fut  jamais  Depuis  l’Euphrate  &:  le  Tanaïs 
jufqu’aux  Colomnes  d’ Hercule  & la  Mer  Atlantique, 
toutes  les  terres  & toutes  les  mers  leur  obéiffoient  : 
du  milieu  & comme  du  centre  de  la  Mer  Méditer- 
ranée , ils  embraffoient  toute  l’ étendue  de  cette  Mer , 
pénétrant  au  long  & au  large  tous  les  Etats  d’alen- 
tour, & la  tenant  entre  deux  pour  faire  la  commu- 
nication de  leur  Empire.  On  eft  encore  eftraié,  quand 
on  conlidére  que  les  Nations  qui  font  à prélent  des 
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Roiaumes  fi  redoutables , toutes  les  Gaules , toutes 
les  Efpagnes  , la  Grande  Bretagne  prefque  toute  en- 
tière, rillyrie  jufqu’au  Danube,  la  Germanie  jufqu 


pénécrables,  ce,  la  Syrie,  l’Egypte, 

tous  les  Roiaumes  de  l'Afie  Mineure  , & ceux  qui 
font  enfermes  entre  le  Pont-Euxin  & la  MerCafpie, 
& les  autres  que  j’ouhlie  peut-être,  ou  que  je  ne 
veux  pas  rapporter,  n’ont  été  durant  plufieurs  ficelés 
que  des  Provinces  Romaines.  Tous  les  Peuples  de  no- 
tre monde  jufqu  aux  plus  barbares,  ont  relpeCté  leur 
puiffance  > & les  Romains  y ont  établi  prefque  par 
tout  avec  leur  Empire,  les  Loix  & la  politefle . 

C’efl  une  efpéce  de  prodige  que  dans  un  fi  vafte 
Empire  qui  embraffoit  tant  de  Nations  & tant  de 
Roiaumes  , les  Peuples  aient  été  fi  obéilfans  , & les 
révoltes  fi  rares.  La  politique  Romaine  y avoit  pour- 
vu par  divers  moiens  qu’il  faut  vous  expliquer  en 
peu  de  mots. 

Les  Colonies  Romaines  établies  de  tous  côtés  dans 
l’Empire,  failoient  deux  effets  admirables:  l’un,  de 
décharger  la  ville  d’un  grand  nombre  de  Citoiens  , 
& la  plupart  pauvres  > l’autre  , de  garder  les  poftes 
principaux  , & d’accoutumer  peu  à peu  les  Peuples 
étrangers  aux  mœurs  Romaines. 

Ces  Colonies  qui  portoient  avec  elles  leurs  privi- 
lèges, demeuroient  toujours  attachées  au  corps  de  la 
République,  & peuploient  tout  l’Empire  Romain. 

Mais  outre  les  Colonies,  un  grand  nombre  de  vil- 
les obtenoient  pour  leurs  Citoiens  le  droit  de  Ci- 
toiens Romains  > & unies  par  leur  intérêt  au  Peuple 
dominant  , elles  tenoient  dans  le  devoir  les  villes 
voifines . 

Il  arriva  à la  fin  que  tous  les  fujets  de  P Empire 
fe  crurent  Romains.  Les  honneurs  du  Peuple  victo- 
rieux peu  à peu  fc  communiquèrent  aux  Peuples 
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vaincus:  le  Sénat  leur  fut  ouvert  , & ils  pou  voient 
afpirer  jufqu’à  l'Empire.  Ainfi  par  la  clémence  Ro- 
maine, toutes  les  Nations  n’étoient  plus  qu'une  feu- 
le Nation  , & Rome  fut  regardée  comme  la  com- 
mune patrie. 

Quelle  facilité  n'apportoit  pis  i la  navigation  & 
au  commerce  cette  merveilleufe  union  de  tous  les 
Peuples  du  monde  fous  un  même  Empire  ? La  fo- 
ciété  Romaine  embrafToit  tout  ; & à la  réierve  de  quel- 
ques frontières  inquiétées  quelquefois  par  les  voifins, 
tout  le  refte  de  l’Univers  jouiifoit  d'une  paix  pro- 
fonde. Ni  la  Grèce  , ni  1' Afie  Mineure  , ni  la  Sy- 
rie, ni  l’Egypte,  ni  enfin  la  plupart  des  autres  Pro- 
vinces n’ont  jamais  été  lans  guerre  que  ious  1’  Empi- 
re Romain;  & il  cil  aifc  d'entendre  qu’un  commerce 
fi  agréable  des  Nations  fervoit  à maintenir  dans  tout 
le  corps  de  1’  Empire  la  concorde  & l’obéiflance. 

Les  Légions  diltribuées  pour  la  garde  des  frontiè- 
res, en  défendant  le  dehors,  affermi lloient  le  dedans. 
Ce  n’ctoit  pas  la  coutume  des  Romains  d’avoir  des 
citadelles  dans  leurs  places,  ni  de  fortifier  leurs  fron- 
tières/ & je  ne  vois  guéres  commencer  ce  loin  que 
fous  Valentinien  I.  Auparavant  on  mertoic  la  force 
& la  fureté  de  l’ Empire  uniquement  dans  les  trou- 
pes qu’on  difpoioit  de  maniéré  qu’elles  fe  prêroient 
la  main  les  unes  les  autres.  Au  rcile,  comme  l’ordre 
ctoic  qu’  elles  campaflènt  toujours,  les  villes  n’en 
étoient  point  incommodées;  & ladiieipline  ne  permet- 
toit  pas  aux  foldars  de  ie  répandre  dans  la  campa- 

f;ne.  Ainfi  les  armées  Romaines  ne  troubloient  ni 
e commerce,  ni  le  labourage.  Elles  faifoienc  dans 
leur  camp  comme  une  elpéce  de  villes,  qui  ne  diffé- 
roient  des  autres  que  parce  que  les  travaux  y étoient 
continuels  , la  diieiplinc  plus  lévere , & le  com- 
mandement plus  ferme.  Elles  étoient  toujours  prêtes 
pour  le  moindre  mouvement  ; & c’étoit  affez  pour 
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tenir  les  Peuples  dans  le  devoir  , que  de  leur  mon- 
trer feulement  dans  le  voifinage  cette  milice  in- 
vincible. 

Mais  rien  ne  maintenoit  tant  la  paix  de  l'Empire, 
que  l'ordre  de  la  juftice.  L'ancienne  République  1' 
avoir  établi:  les  Empereurs  & les  Sages  l’ont  expliqué 
fur  les  mêmes  fondemens:  tous  les  Peuples  , julqu’ 
aux  plus  barbares,  le  regardoient  avec  admiration; 

& c’eft  par-là  principalement  que  les  Romains  croient 
jugés  dignes  d'être  les  maîtres  du  monde.  Au  re- 
lie , fi  les  Loix  Romaines  ont  paru  fi  faintes  , que 
leur  majellé  fubfifte  encore  malgré  la  ruine  de  1' 
Empire:  c’eft  que  le  bon  fens,  qui  eft  le  maître  de 
la  vie  humaine , y régne  par  tout,  & qu’on  ne  voit 
nulle  parc  une  plus  oelle  application  des  principes 
de  l’cquité  naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  nom  Romain  , malgré 
la  politique  profonde,  & toutes  les  belles  inftitutions 
de  cette  fameufe  République,  elle  portoit  en  fon  lein 
la  caufe  de  fa  ruine  dans  la  jaloune  perpétuelle  du 
Peuple  contre  le  Sénat,  ou  plutôt  des  Plébéiens  con- 
tre les  Patriciens.  Romulus  a avoir  établi  cette 
ftinélion.  Il  falloir  bien  que  les  Rois  euiTent  des  gens  £«• 
diftingués  qu’ils  attachaient  à leur  perfonne  par  des 
liens  particuliers,  & par  lefquels  ils  gouvernaffent  lé 
refte  du  Peuple.  C’eft  pour  cela  que  Romulus  choi- 
fit  les  Peres  dont  il  forma  le  corps  du  Sénat.  On 
les  appelloit  ainfi  , à caufe  de  leur  dignité  & de 
leur  âge  ; & c’eft  d’eux  b que  font  forties  dans  la  h un, 
fuite  Tes  Familles  Patriciennes.  Au  refte  , quelque 
autorité  que  Romulus  eût  réiervée  au  Peuple,  il  avoit 
mis  les  Plébéiens  en  plufieurs  maniérés  dans  la  dé- 
pendance des  Patriciens  *•  & cette  iubordination  né- 
ceiaire  à la  Roiauté,  avoit  été  coniervée  non-leule- 
ment  lous  les  Rois,  mais  encore  dans  la  République. 
C’étoit  parmi  les  Patriciens  qu’on  prenoit  toujours 
Vol.  y JL  'Ec  ) 
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les  Sénateurs.  Aux  Patriciens  appartenoient  les  em- 
plois, les  commandemens,  les  dignités,  même  celle 
du  Sacerdoce  ; & les  Peres  qui  avoient  été  les  auteurs 
de  la  liberté  , n‘ abandonnèrent  pas  leurs  prérogati- 
ves. Mais  la  jaloufie  fc  mit  bientôt  entre  les  deux 
Ordres.  Car  je  n’ai  pas  beioin  de  parler  ici  des  Che- 
valiers Romains  , troifiéme  Ordre  , comme  mitoien 
entre  les  Patriciens  & le  fimple  Peuple  , qui  pre- 
noient  tantôt  un  parti,  & tantôt  l'autre.  Ce  fut  donc 
entre  ces  deux  Ordres  que  fe  mit  la  jaloufie  : elle  fe 
réveilloit  en  diverfes  occafions;  mais  la  caufe  profon- 
de qui  i’entretenoit,  étoit  l’amour  de  la  liberté. 

La  maxime  fondamentale  de  la  République  étoit 
de  regarder  la  liberté  comme  une  chofe  inléparable 
du  nom  Romain.  Un  Peuple  nourri  dans  cet  efprit, 
dilons  plus,  un  Peuple  qui  fe  croioit  né  pour  com- 
mander aux  autres  Peuples  , & que  Virgile  pour 
cette  raifon  appelle  fi  noblement  un  Peuple-Roi,  ne 
vouloit  recevoir  de  Loi  que  de  lui-même. 

L’autorité  du  Sénat  étoit  jugée  néceffaire  pour  mo- 
dérer les  Confeils  publics,  qui  fans  ce  tempérament 
euffent  été  trop  tumultueux.  Mais  au  fond  , c’ étoit 
au  Peuple  à donner  les  commandemens  , à établir 
les  Loix  , à décider  de  la  paix  & de  la  guerre . 
Un  Peuple  qui  jouiiToit  des  droits  les  plus  elfentiels 
de  la  Roiauté  , entroit  en  quelque  lorte  dans  l’hu- 
meur des  Rois.  Il  vouloit  bien  être  confeillé,  mais 
non  pas  forcé  par  le  Sénat.  Tout  ce  qui  paroilfoit 
trop  impérieux  , tout  ce  qui  s’élevoit  au-defius  des 
autres,  en  un  mot  tout  ce  qui  blelToit,  ou  fembloit, 
bleifer  l’égalité  que  demande  un  Etat  libre,  devenoit 
fufpedt  à ce  Peuple  délicat.  L’amour  de  la  liberté  , 
celui  de  la  gloire  & des  conquêtes  rendoient  de  tels 
efprits  difficiles  à manier  ; & cette  audace  qui  leur 
faifoit  tout  entreprendre  au  dehors,  ne  pouvoit  man- 
quer de  porter  la  divifion  au-dedans. 
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Ainfi  Rome  fi  jaloufe  de  fa  liberté,  par  cet  amour 
de  la  liberté  qui  étoit  le  fondement  de  fon  Etat,  a 
vu  la  divifion  fe  jetter  entre  tous  les  Ordres  dont 
elle  étoit  compofée.  De-lâ  ces  jaloufies  furieufes  entre 
le  Sénat  & le  Peuple,  entre  les  Patriciens  & les  Plé- 
béiens ; les  uns  alléguant  toujours  que  la  liberté  ex- 
cclfive  fe  détruit  enfin  elle-même  ; & les  autres  crai- 
gnant au  contraire  que  l'autorité  , qui  de  fa  nature 
croît  toujours,  ne  dégénérât  enfin  en  tirannie. 

Entre  ces  deux  extrémités  , un  Peuple  d’ailleurs 
fi  fage  ne  put  trouver  le  milieu . L’ intérêt  particu. 
lier  qui  fait  que  de  part  ou  d’autre  on  poufle  plus 
loin  qu’il  ne  faut,  même  ce  qu’on  a commencé  pour 
le  bien  public  , ne  permettoic  pas  qu’on  demeurât 
dans  des  confeils  modérés.  Les  efprits  ambitieux  &: 
remuans  excitoient  les  jaloufies  pour  s’en  prévaloir} 
& ces  jaloufies,  tantôt  plus  couvertes,  &c  tantôt  plus 
déclarées  félon  les  tems,  mais  toujours  vivantes  dans 
le  fond  des  coeurs,  ont  enfin  caulé  ce  grand  chan- 
gement qui  arriva  du  tems  de  Céfar,  & les  au- 
tres qui  ont  fuivi  . 

CHAPITRE  VII. 

La  fuite  des  changement  de  Rome  eft  expliquée. 

IL  vous  fera  aifé  d’en  découvrir  toutes  les  caufes, 
fi  après  avoir  bien  compris  l’humeur  des  Ro- 
mains, & laconilitution  de  leur  République  , vous  pre- 
nez foin  d'obferver  un  certain  nombre  d’événemens 
principaux,  qui  quoiqu’ arrivés  en  des  tems  afTez  éloi- 
gnés , ont  une  liaifon  manifefte.  Les  voici  ramafles 
enlemble  pour  une  plus  grande  facilité. 

Romulus  nourri  dans  la  guerre,  Sc  réputé  fils  de 
Mars,  bâtit  Rome  , qu’il  peupla  de  gens  ramalfés  , 
bergers,  clclaves,  voleurs  qui  étoient  venus  chercher 
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la  franchifc  & l’impunité  dans  l'aille  qu’il  avoit  ou- 
vert à tous  vcnans  : il  en  vinc  aufl]  quelques-uns 
plus  qualifiés  & plus  honnêtes. 

Il  nourrit  ce  Peuple  farouche  dans  l’efprit  de  tout 
entreprendre  par  la  force;  & ils  curent  par  ce  moicn 
jufqu’aus  femmes  qu’ils  épouferent. 

Peu  à peu  il  établit  l’ordre,  & réprima  les  efprits 

fiar  des  Loi*  très-faintes.  Il  commença  a par  la  Re- 
igion , qu’  il  regarda  comme  le  fondement  des  Etats . 
Il  la  fit  a u (Tt  lérieule , aulïi  grave  , & aufil  modefte 
que  les  ténèbres  de  T Idolâtrie  le  pouvoient  permet- 
tre. Les  Religions  étrangères  & les  Sacrifices  qui  n 
étoient  pas  érablis  par  les  coutumes  Romaines  , fu- 
rent défendus-  Dans  la  fuite  on  fe  difpenfa  de  cette 
Loi;  mais  c’étoit  l’intention  de  Romulus  quelle  fût 
gardée,  & on  en  retint  toujours  quelque  chofc. 

Il  choific  parmi  tout  le  Peuple  ce  qu’il  y avoir 
de  meilleur,  pour  en  former  le  Confeil  public,  qu’ 
il  appella  le  Sénat.  Il  le  compola  de  deux  cens  Séna- 
teurs *,  dont  le  nombre  fut  encore  après  augmenté: 
de-là  fortirent  les  Familles  nobles  , qu’on  appelloit 
Patriciennes.  Les  autres  s’ appelloient  les  Plébéiens, 
c’elt-à  dire,  le  commun  Peuple. 

Le  Sénat  devoir  digérer  & propofer  toutes  les  af- 
faires : il  en  régloit  quelques-unes  fouverainement 
avec  le  Roi  ; mais  les  plus  générales  ctoient  rappor- 
tées au  Peuple  qui  en  décidoir. 

Romulus  , dans  une  aflèmblée  où  il  furvint  tout- 
à-coup  un  grand  orage  , fut  mis  en  pièces  par  les 
Sénateurs  , qui  le  trouvoient  trop  impérieux  ; & 1’ 
efprit  d’indépendance  commença  dès-lors  à paroître 
dans  cet  Ordre. 

Pour  appaifer  le  Peuple  qui  aimoit  fon  Prince  , 

• Lti  deoe  dernierti  Idltlom  de  Perl,  portent)  Il  U ttmftft  tt  tnu  tu  r-tii  tnt  Ut*- 
tn-t . Noui  e.enl  retenue  U leçon  d»  cditiooi  prdeddenre*  , tt  ttm*  tnt  SAtuttuu  ; n .u» 
efl  conforme  i ce  eue  l'Auiçot  tç  dite  '<  U f»|«  lui  vante  ççi, , (Uni  U J.  Attit  lui.  Voie» 
le  Note  ci-dcfai,  f»,.  n. 
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& donner  une  grande  idée  du  Fondateur  de  la  vil- 
le, les  Sénateurs  publièrent  que  les  Dieux  l'avoient 
enlevé  au  Ciel  , & lui  firent  dreflcr  des  autels. 

Numa  Poropilius  fécond  Roi,  dans  une  longue  Je 
profonde  paix,  acheva  de  former  les  mœurs,  & de 
régler  la  Religion  fur  les  mêmes  fondemcns  qne  Ro- 
mulus  avoir  pofés. 

Tullus  Hoftilius  établit  par  de  féveres  réglcmens 
la  difcipline  militaire  & les  ordres  de  la  guerre  , 
que  fon  fuccefleur  Ancus  Marcius  accompagna  de 
cérémonies  facrées  , afin  de  rendre  la  Milice,  fainte 
&c  religieufc. 

Après  lui,  Tarquin  l’Ancien  , pour  fe  faire  des 
créatures , augmenta  le  nombre  des  Sénateurs  jufqu 
au  nombre  de  trois  cens  , où  ils  demeurèrent  fixés 
durant  plufieurs  fiécles  , & commença  les  grands 
ouvrages  qui  dévoient  fervir  à la  commodité  pu- 
blique. 

Servius  Tullius  projetta  l’établiflement  d’une  Ré- 
publique fous  le  commandement  de  deux  Magiftrats 
annuels  qui  feroient  choifis  par  le  Peuple. 

En  haine  de  Tarquin  le  Superbe  , la  Roiauté  fuc 
abolie  avec  des  exécrations  horribles  contre  tous  ceux 
qui  entreprendraient  de  la  rétablir;  & Brutus  fit  jurer 
au  Peuple  qu’il  fe  maintiendroit  éternellement  dans 
fa  liberté. 

Les  mémoires  de  Servius  Tullius  furent  fuivis 
dans  ce  changement.  Les  Confiais  élus  par  le  Peuple 
entre  les  Patriciens  étoient  égalés  aux  Rois  , à la 
réferve  qu’ils  étoient  deux,  qui  avoient  entre  eux 
un  tour  réglé  pour  commander,  & qu’  ils  changeoienc 
tous  les  ans. 

Collatin  nommé  Conful  avec  Brutus,  comme  aiant 
été  avec  lui  l’auteur  de  la  liberté,  quoique  mari  de 
Lucrèce  dont  la  mort  avoir  donné  lieu  au  change- 
ment, & ûuéreffé  plus  que  tous  les  autres  à la  ven- 
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gcance  de  l’ outrage  qu’  elle  avoit  reçu  , devint  fuf- 
pe<rt,  parce  qu’il  croit  de  la  famille  Roiale  , & fut 
chafle . 

Valere  fubftitué  à fa  place,  au  retour  d’une  ex- 
pédition où  il  avoit  délivré  fa  patrie  des  Véïentcs 
& des  Etruriens , fut  foupçonné  par  le  Peuple  d’ 
affedter  la  tirannie  à cauie  d’une  maifon  qu’il  fai- 
foit  bâtir  fur  une  éminence.  Non-feulement  il  ceflà 
de  bâtir;  mais  devenu  tout  populaire,  quoique  Pa- 
tricien , il  établit  la  Loi  qui  permet  d’appeiler  au 
Peuple  , & lui  attribue  en  certains  cas  le  jugement 
en  dernier  relTort. 

Par  cette  nouvelle  Loi  , la  puilfance  Confulaire 
fut  affoiblie  dans  fon  origine  : & le  Peuple  étendit 
fcs  droits. 

A l’occafion  des  contraintes  qui  s’ exécutoient  pour 
dettes  par  les  riches  contre  les  pauvres  , le  Peuple 
ioulevé  contre  la  puilfance  des  Confuls  & du  Sénat, 
fit  cette  retraite  fameufe  au  Mont  Aventin. 

Il  ne  ié  parloit  a que  de  liberté  dans  ces  aflem- 
blées;  & le  Peuple  Romain  ne  fe  crut  pas  libre  , s’ 
il  n’ avoit  des  voies  légitimes  pour  réfifter  au  Sénar. 
On  fut  contraint  de  lui  accorder  des  Magirtrats  par- 
ticuliers, appellés  Tribuns  du  Peuple,  qui  puffent  1’ 
aflfembler  & le  fecourir  contre  l’autorité  des  Confuls 
par  oppofition  ou  par  appel. 

Ces  Magiftrats  , pour  s’autorifer  , nourriffoient  la 
divifion  enrre  les  deux  Ordres , & ne  ceifoient  de 
flater  le  Peuple  , en  propofant  que  les  terres  des 
pais  vaincus  , ou  le  prix  qui  proviendroit  de  leur 
vente,  fût  partagé  entre  les  Citoiens. 

Le  Sénat  s’oppofoit  toujours  conftamment  à ces 
Loix  ruineufes  à l’Etat,  & vouloit  que  le  prix  des 
terres  fût  adjugé  au  tréfor  public . 

Le  Peuple  le  lailfoit  conduire  à fcs  Magirtrats  fé- 
ditieux,  & confervoit  néanmoins  alfcz  d’équité  pour 
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admirer  la  vertu  des  grands  hommes  qui  lui  ré- 
fiftoient. 

Contre  ces  diflenfions  domeftiques  , le  Sénat  ne 
trouvoit  point  de  meilleur  remède  que  de  faire  naître 
continuellement  des  occafions  de  guerres  étrangères. 
Elles  empêchoient  les  divifions  d’être  pouflèes  à 1' 
extrémité,  & reuniffoient  les  Ordres  dans  la  défenfe 
de  la  patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réunifient  , & que  les 
conquêtes  s’augmentent , les  jaloufies  le  réveillent. 

Les  deux  Partis  fatigués  de  tant  de  divilîons  qui 
menaçoient  l'Etat  de  la  ruine,  conviennent  défaire 
des  Loix  pour  donner  le  repos  aux  uns  & aux  au- 
tres , & établir  l’ égalité  qui  doit  être  dans  une 
ville  libre. 

Chacun  des  Ordres  prétend  que  c eft  à lui  qu 
appartient  l' établiffement  de  ces  Loix. 

La  jaloufie  augmentée  par  ces  prétenfions,  fait  qu 
on  rélout  d’un  commun  accord  un  AmbafTade  en 
Grèce  pour  y rechercher  les  inftitutions  des  villes 
de  ce  pais , 2c  fur-tout  les  Loix  de  Solon  qui  étoieat 
les  plus  populaires . Les  Loix  des  XII.  Tables  font 
établies;  mais  les  Décemvirs  qui  les  rédigèrent,  fu- 
rent privés  du  pouvoir  dont  ils  abufoient. 

Pendant  qu’on  voit  tout  tranquille  , & que  des 
Loix  fi  équitables  lemblcnt  établir  pour  jamais  le  re- 
pos public,  les  dilTenlions  fe  réchauffent  par  les  nou- 
velles prétenfions  du  Peuple  , qui  alpire  aux  hon- 
neurs & au  Cdnlulat  rélervé  jufqu’  alors  au  pre- 
mier Ordre. 

La  Loi  pour  les  y 'admettre  eft  propofée.  Plutôt 
que  de  rabaifler  le  Confulat  , les  Peres  confentent  à 
la  création  de  trois  nouveaux  Magiftrats  qui  auraient 
l’autorité  de  Conluls  fous  le  nom  de  Tribuns  mili- 
taires; & le  Peuple  eft  admis  à cet  honneur. 

Content  d’établir  fon  droit,  il  ufe  modérément  de 
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la  vi&oire  , & continue  quelque  tems  à donner  le 
commandement  aux  feuls  Patriciens. 

Après  de  longues  difputes  on  revient  au  Confulati 
& peu  à peu  les  honneurs  deviennent  communs  entre 
les  deux  Ordres , quoique  les  Patriciens  fuient  tou-* 
jours  plus  confidérés  dans  les  élevions. 

Les  guerres  continuent , & les  Romains  foumet- 
' ri/  % tent  après  a cinq  cens  ans  les  Gaulois  Cifalpins  leurs 
principaux  ennemis,  & toute  l’Italie. 

Là  commencent  les  guerres  Puniques  / & les  cho- 
fes  en  viennent  fi  avant , que  chacun  de  ces  deux 
Peuples  jaloux  croit  ne  pouvoir  fubfifter  que  par  la 
ruine  de  l’autre. 

Rome  prête  à fuccomber  fe  foutient  principale- 
ment durant  les  malheurs  par  la  confiance  & par 
la  fagelte  du  Sénat. 

A la  fin  la  patience  Romaine  1*  emporte  : An- 
nibal  eft  vaincu  , & Carthage  fubjuguée  par  Sci- 
pion  l'Africain. 

Rome  viétorieufe  s’étend  prodigieufement  durant 
deux  cens  ans  par  mer  & par  terre  , & réduit  tout 
l’Univers  fous  ia  puiflance. 

En  ces  tems  & depuis  la  ruine  de  Carthage  , les 
Charges  dont  la  dignité  aufll-bien  que  le  profit  s’ 
augmentoit  avec  l’ Empire , furent  briguées  avec  fu- 
reur. Les  prétendans  ambitieux  ne  longèrent  qu’à 
flarer  le  Peuple  ; & la  concorde  des  Ordres  entrete- 
nue par  l’occupation  des  guerres  Puniques,  fe  troubla 
plus  que  jamais.  Les  Gracques  mirent  tout  en  con- 
fufion  , & IcHrs  féditieufes  propofitions  furent  le 
commencement  de  toutes  les  guerres  civiles. 

Alors  i>  on  commença  à porter  des  armes , & à 
agir  par  la  force  ouverte  dans  les  affemblées  du  Peu- 
ple Romain  , où  chacun  auparavant  vouloir  l’em- 
porter par  les  feules  voies  légitimes  , & avec  la  li- 
berté des  opinions. 
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La  fage  conduite  du  Sénat  & les  grandes  guerres 
furvenues  modérerenc  les  brouilleries . 

Marius  Plébcïen  , grand  homme  de  guerre  , avec 
fon  éloquence  militaire  & fes  harangues  féditieufes  , 
où  il  ne  celToit  d'attaquer  l’orgueil  de  la  Noblelfe  , 
réveilla  la  jaloufie  du  Peuple  , & s' éleva  par  ce 
moien  aux  plus  grands  honneurs. 

Sylla  Patricien  le  mit  à la  tête  du  parti  contrai- 
re, & devint  l’objet  de  la  jaloufie  de  Marius. 

Les  brigues  & la  corruption  peuvent  tout  dans 
Rome  . L’ amour  de  la  patrie  & le  refpeit  dés 
Loix  s'y  éteint. 

Pour  comble  de  malheurs  , les  guerres  d’ Afie  ap- 
prennent le  luxe  aux  Romains  & augmentent  l’ avarice. 

En  ce  rems  , les  Généraux  commencèrent  à s’ at- 
tacher leurs  loldats,  qui  ne  regardoient  en  eux  jufqu' 
alors  que  le  caraétere  de  l’autorité  publique. 

Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridatc  laifloit  en- 
richir fes  loldats  pour  les  gagner. 

Marius  de  fon  côté  propoloit  à fes  partifans  des 
partages  d’argent  & de  terre. 

Par  ce  moien  maîtres  de  leurs  troupes , l’un  fous 
prétexte  de  foutenir  le  Sénat,  & l’autre  lous  le  nom 
du  Peuple  , ils  fe  firent  une  guerre  furieufe  juiques 
dans  l’enceinte  de  la  ville. 

Le  parti  de  Marius  & du  Peuple  fut  tout-i-fait 
abattu,  Si  Sylla.  le  rendit  Souverain  lous  le  nom  de 
Dictateur. 

Il  fit  des  carnages  effroiables , & traita  durement 
le  Peuple  & par  voie  de  fait  & de  paroles,  juiques 
dans  les  aflémblécs  légitimes. 

Plus  puiflant  & mieux  établi  que  jamais,  il  fe  ré- 
duiiit  de  lui-même  à la  vie  privée,  mais  après  avoir 
fait  voir  que  le  Peuple  Romain  pouvoir  loulfrir  un 
maître. 

Pompée  que  Sylla  avoit  clevé,  fuccéda  à une  gran- 
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de  partie  de  fa  puiflance.  Il  flatoit  tantôt  le  Peuple 
& tantôt  le  Sénat  pour  s’établir;  mais  fon  inclina- 
tion & fon  intérêt  l’ attachèrent  enfin  au  dernier  parti. 

Vainqueur  des  Pirates,  des  Efpagnes  &c  de  tout  1’ 
Orient,  il  devient  tout-puiflant  dans  la  République, 
& principalement  dans  le  Sénat. 

Céfar  qui  veut  du  moins  être  fon  égal,  fc  tourne 
du  côté  du  Peuple;  & imitant  dans  fon  Confulat  les 
Tribuns  les  plus  féditieux , il  propofe  avec  des  par- 
tages de  terres , les  Loir  les  plus  populaires  qu’il 
put  inventer. 

La  conquête  des  Gaules  porte  au  plus  haut  point 
la  gloire  & la  puiflance  de  Céfar. 

Pompée  & lui  s’  unifient  par  intérêt , & puis  fe 
brouillent  par  jaloufie.  La  guerre  civile  s’allume. 
Pompée  croit  que  fon  fcul  nom  foutiendra  tout,  &c 
fe  néglige.  Céiar  actif  & prévoiant  remporte  la  vi- 
ctoire, &c  fe  rend  le  maître. 

Il  fait  diverfes  tentatives  pour  voir  fi  les  Romains 
pourraient  s’accoutumer  au  nom  du  Roi.  Elles  ne 
iervent  qu’à  le  rendre  odieux.  Pour  augmenter  la 
haine  publique  , le  Sénat  lui  décerne  des  honneurs 
jufqu’ alors  inouis  dans  Rome;  de  lorte  qu’il  cft  tue 
en  plein  Sénat  comme  un  Tiran. 

Antoine  fa  créature  qui  fe  trouva  ConfuI  au  tems 
de  fa  mort,  émeut  le  Peuple  contre  ceux  qui  l’avoienc 
tue,  & tâcha  de  profiter  des  brouilleries  pour  ufur- 
per  l’autorité  fouveraine.  Lépidus  qui  avoir  aufli  un 
grand  commandement  fous  Céfar,  tâcha  de  le  main- 
tenir. Enfin  le  jeune  Céfarà  lage  de  dix-neuf  ans, 
entreprit  de  venger  la  mort  de  fon  pere  , Sc  cher- 
cha l'occafion  de  luccéder  à fa  puiflance. 

Il  fçut  fe  lervir  pour  fes  intérêts  des  ennemis  de 
fa  Maifon,  & même  de  fes  concurrens. 

Les  troupes  de  fon  pere  fe  donnèrent  à lui,  touchées 
du  nom  de  Céfaj:  & des  largeflesprodigieufes  qu’il  leur  fie. 
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Le  Sénat  ne  peut  plus  rien  : tout  fe  fait  par  la 
force  & par  les  fuldats  » qui  fe  livrent  à qui  plus 
leur  donne. 

Dans  cette  funefte  conjoncture  le  Triumvirat  abat- 
tit tout  ce  que  Rome  nourrifloit  de  plus  courageux 
fie  de  plus  oppofé  à la  tirannie.  Céfar  & Antoine  dé- 
firent Brutus  fie  Caflîus  : la  liberté  expira  avec  eux . 
» Les  vainqueurs  après  s’être  défait  du  foible  Lépi- 
dus,  firent  divers  accords  fie  divers  partages,  où  Cé- 
far comme  plus  habile , trouvant  toujours  le  moien 
d’avoir  la  meilleure  parr,  mic  Rome  dans  fes  inté- 
rêts fie  prit  le  deflus.  Antoine  entreprend  en  vain 
de  fe  relever } fie  la  bataille  Actiaque  loumet  tout  1’ 
Empire  à la  puifl'ance  d’Augufte  Céfar. 

Rome  fatiguée  & épuifée  par  tant  de  guerres  ci- 
viles, pour  avoir  du  repos,  eft  contrainte  de  renon- 
cer à la  liberté. 

La  Maifon  des  Céfars  , s’attachant  fous  le  grand 
nom  d’ Empereur  le  commandement  des  armées  , 
exerce  une  puiflance  abfolue . 

Rome  fous  les  Céfars,  plus  foigneufe  de  fe  confer- 
ver  que  de  s’étendre,  ne  fait  preique  plus  de  con- 
quêtes que  pour  éloigner  les  Barbares  qui  vouloienc 
entrer  dans  l’Empire. 

A la  mort  de  Caligula  , le  Sénat  fur  le  point  de 
rétablir  la  liberté  fie  la  puiflance  Confulaire  , en  eft 
empêché  par  les  gens  de  guerre  qui  veulent  un  Chef 
perpétuel,  Se  que  leur  Chef  foit  le  Maître. 

Dans  les  révoltes  caufées  par  les  violences  de  Né- 
ron , chaque  armée  élit  un  Empereur  / fi e les  gens 
de  guerre  connoiflent  qu’  ils  font  maîtres  de  don- 
ner l’Empire. 

Ils  s’ emportent  jufqu’  à le  vendre  publiquement 
au  plus  offrant,  fi e s’accoutument  à fecouer  le  joug. 
Avec  l’obéiffance  , la  dilcipline  fe  perd.  Les  bons 
Princes  s’obftinent  en  vain  à la  conlcrver  ; fie  leur 
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zele  pour  maintenir  l’ancien  ordre  de  la  milice  Ro- 
maine, ne  fert  qu’à  les  expofer  à la  fureur  des  foldats. 

Dans  les  changemens  d’ Empereur,  chaque  armée 
entreprenant  de  faire  le  fien  , il  arrive  des  guerres 
civiles,  & des  maflacres  effroiables. 

Ainfi  l'Empire  s’énerve  par  le  relâchement  de  la 
difeipline  , & tout  enfemble  il  s’épuife  par  tant  de 
guerres  inteftines. 

Au  milieu  de  tant  de  défordres  , la  crainte  & la 
majefté  du  nom  Romain  diminue.  Les  Partîtes  fou- 
vent  vaincus  deviennent  redoutables  du  côté  de  1’ 
Orient  fous  l’ancien  nom  de  Perfes  qu’ils  repren- 
nent . Les  Nations  Septentrionales  qui  habitoient  des 
terres  froides  & incultes , attirées  par  la  beauté  & 
par  la  richelfe  de  celles  de  l’Empire,  en  tentent  1’ 
entrée  de  toutes  parts. 

Un  feul  homme  ne  fuffit  plus  à foutenir  le  far- 
deau d’ un  Empire  fi  vafte  & fi  fortement  attaqué . 

La  prodigieuîc  multitude  des  guerres,  & l’humeur 
des  loldats  qui  vouloient  voir  à leur  tête  des  Em- 
pereurs & des  Céfars , oblige  à les  multiplier . 

L’Empire  même  étant  regardé  comme  un  bien  hé- 
réditaire, les  Empereurs  fe  multiplient  naturellement 
par  la  multitude  des  enfans  des  Princes. 

Marc  Aurele  alfocie  fon  frere  à l’Empire.  Severe 
fait  les  deux  enfans  Empereurs.  La  nécelfité  des  af- 
faires oblige  Dioclétien  à partager  l’Orient  & l’Oc- 
cident entre  lui  & Maximien  : chacun  d’eux  fur- 
chargé,  fe  foulage  en  élifant  deux  Céfars. 

Par  cette  multitude  d’ Empereurs  & de  Céfars,  1’ 
Etat  elt  accablé  d’une  dépenfe  excelfive,  le  corps  de  1’ 
Empire  eft  déluni,  &c  les  guerres  civiles  le  multiplient. 

Conftantin  fiJs  de  l’Empereur  Conftantius  Chlorus 
partage  l’Empire  comme  un  héritage  entre  les  en- 
fans: la  pollérité  fuit  ces  exemples,  & on  ne  voit 
prefque  plus  un  leul  Empereur. 
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La  moIlcfTe  d’Honorius  , Sc  celle  de  Valentinien 
III.  Empereurs  d’Occident  fait  tout  périr. 

L’Italie  Sc  Rome  meme  font  iaccageés  à diverfes 
fois,  Sc  deviennent  la  proie  des  Barbares. 

Tout  l'Occident  eft  à l’abandon.  L’Afrique  eft 
occupée  par  les  Vandales,  l’Efpagne  par  les  Vifigots , 
la  Gaule  par  les  Francs,  la  Grande  Bretagne  par  les 
Saxons , Rome  Si  l' Italie  même  par  les  Hérules  , Sc 
enluite  par  les  Oftrogots.  Les  Empereurs  Romains 
le  renferment  dans  l'Orient,  Sc  abandonnent  le  refte, 
même  Rome  & l’Italie. 

L’ Empire  reprend  quelque  force  fous  Juftinien 
par  la  valeur  de  Belifaire  Si  de  Narfes . Rome  lou- 
vent  prife  Si  reprife,  demeure  enfin  aux  Empereurs. 
Les  Sarafins  devenus  puiflans  par  la  diviiion  de 
leurs  voifins,  Sc  par  la  nonchalance  des  Empereurs, 
leur  enlevent  la  plus  grande  partie  de  l’Orient  , & 
les  tourmentent  tellement  de  ce  côté-là,  qu’ils  ne 
longent  plus  à l'Italie.  Les  Lombards  y occupent 
les  plus  belles  Si  les  plus  riches  Provinces.  Rome 
réduite  à l’extrémité  par  leurs  entreprîtes  continuel- 
les, &:  demeurée  fans  défenfe  du  côté  de  fes  Empe- 
reurs , eft  contrainte  de  fe  jetter  entre  les  bras  des 
François.  Pépin  Roi  de  France  parte  les  Monts  , Si 
réduit  les  Lombards.  Charlemagne  après  en  avoir 
éteint  la  domination,  le  fait  couronner  Roi  d'Italie, 
où  fa  leule  modération  conferve  quelques  petits  re- 
lies aux  fucceflcuts  des  Célars  : Si  en  l’an  800.  de 
Notrc-Seigneur  , élu  Empereur  par  les  Romains  , il 
fonde  le  nouvel  Empire. 

Il  vous  eft  maintenant  aifé  de  connoître  les  cau- 
fes  de  l’élévation  Sc  de  la  chute  de  Rome. 

Vous  voiez  que  cet  Etat  fondé  fur  la  guerre  , & 
par- là  naturellement  difpolé  à empiéter  fur  fes  voi- 
fîns  , a mis  tout  l’Univers  fous  le  joug  pour  avoir 
porté  au  plus  haut  point  la  politique  & l’art  militaire. 
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Vous  voiez  les  caufes  des  divifions  de  la  Répu- 
blique , & finalement  de  fa  chute  dans  les  jalon- 
fies  de  fes  Citoiens  , & dans  F amour  de  la  liberté 
pouflc  jufqu  à un  excès  & une  délicateflé  infup- 
portable . 

Vous  n’avez  plus  de  peine  à diftinguer  tous  les 
tems  de  Rome  , foie  que  vous  vouliez  la  confidérer 
en  elle-même,  loic  que  vous  la  regardiez  par  rapport 
aux  autres  Peuples  ; & vous  voiez  les  changemens 
qui  dévoient  luivre  la  difpofition  des  affaires  en 
chaque  tems.  . . •••■. 

En  elle-même  vous  la  voiez  au  commencement 
dans  un  Etat  Monarchique  établi  ielon  fes  Loix  pri- 
mitives ; enfuire  dans  la  liberté  > & enfin  foumrle 
encore  une  fois  au  Gouvernement  Monarchique  , 
mais  par  force  & par  violence. 

Il  vous  eft  aifê  de  concevoir  de  qnelle  forte  s’eft 
formé  l’Etat  populaire  en  fuite  des  commencemens 
qu’il  a voit  dès  le  tems  de  la  Roïauté  : & vous  ne 
voiez  pas  dans  une  moindre  évidence  , comment 
dans  la  liberté  s’établiffoient  peu  à peu  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  Monarchie. 

Car  de  même  que  vous  avez  vu  le  projet  de  la 
République  drelfé  dans  la  Monarchie  par  Servius 
Tullius,  qui  donna  comme  un  premier  goût  de  la 
liberté  au  Peuple  Romain  ; vous  avez  aufïi  obfervé 
que  la  tirannie  de  Sylla,  quoique  paflàgere,  quoique 
courte  , a fait  voir  que  Rome  , malgré  fa  fierté  , 
étoit  autant  capable  de  porter  le  joug,  que  les  Peu- 
ples qu’elle  tenoit  affervis. 

Pour  connoître  ce  qu’a  opéré  fuccefïivemenc  cette 
jaloufie  furieufe  entre  les  Ordres,  vous  n’avez  qu’à 
diftinguer  les  deux  tems  que  je  vous  ai  expreffé- 
ment  marqués:  l’un,  où  le  Peuple  éroic  retenu  dans 
certaines  bornes  par  les  périls  qui  l’environnoient 
de  tous  côtés  y & l’autre,  où  n’aiant  plus  rien  à 
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craindre  au  dehors  , il  s'eû  abandonné  fans  réferve 
à fa  paillon. 

Le  cara&ere  elfentiel  de  chacun  de  ces  deux  rems , 
eft  que  dans  l'un  l’amour  de  la  Patrie  & des  Loix 
retenoic  les  efprics  ; & que  dans  l’autre  tout  fe  dc- 
cidoit  par  l'intérêt  & par  la  force. 

De-là  s'enfuivoit  encore  que  dans  le  premier  de 
ces  deux  tems  les  hommes  de  commandement  qui 
aipiroient  aux  honneurs  par  les  moiens  légitimes  , 
tenoient  les  foldats  en  bride  & attachés  à la  Répu- 
blique,- au  lieu  que  dans  l'autre  tems  où  la  violen- 
ce emportoit  tout,  ils  ne  fongeoient  qu’à  les  ména- 
ger pour  les  faire  entrer  dans  leurs  defleins  malgré 
l'autorité  du  Sénat. 

Par  ce  dernier  état  la  guerre  étoit  néceifairement 
dans  Rome;  & (*  par  le  génie  de  la  guerre,  le*™**^ 
commandement  venoit  naturellement  entre  les  mains  ^ru;4> . 
d’un  feul  Chef:  mais)  parce  que  dans  la  guerre  où 
les  Loix  ne  peuvent  plus  rien,  la  leule  force  déci- 
de, il  falloir  que  le  plus  fort  demeurât  le  Maîcre;  & 
par  conléquent  que  l'Empire  retournât  en  la  puil- 
lance  d'un  ieul. 

Et  les  choies  s’y  difpofoient  tellement  par  elles- 
mcmes  , que  Polybe  a,  qui  a vécu  dans  le  rems 
plus  florilfant  de  la  République , a prévu  par  la  feule  A»- y- 
dilpolition  des  affaires,  que  l'Etac  de  Rome  à la 
longue  revieudroir  à la  Monarchie. 

La  railon  de  ce  changement  elt  , que  la  divifion 
entre  les  Ordres  n’a  pu  celfer  parmi  les  Romains 
que  par  l' autorité  d’ un  Maître  abiolu  , & que  d' 
ailleurs  la  liberté  étoit  trop  aimée  pour  être  aban- 
donnée volontairement.  Il  falloit  donc  peu  à peu 
l’affoiblir  par  des  prétextes  lpécieux  , & faire  par 
ce  moien  quelle  pût  être  ruinée  par  la  force  ou- 
verte . 

La  tromperie,  félon  Ariftote  b,  devoir  commen- h 
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cer  en  flatant  le  Peuple,  & devoit  naturellement  être 
fuivie  de  la  violence. 

Mais  de-là  on  devoir  tomber  dans  un  autre  in- 
convénient par  la  puiffance  des  gens  de  guerre,  mal 
inévitable  à cet  Etat . 

En  effet  cette  Monarchie  que  formèrent  les  Céfars, 
s'étant  érigée  par  les  armes  , il  failoit  qu’elle  fût 
toute  militaire  Sc  c’eft  pourquoi  elle  s’établit  fous 
le  nom  d’ Empereur,  titre  propre  & naturel  du  com- 
mandement des  armées. 

Par-là  vous  avez  dû  voir  , que  comme  la  Répu- 
blique avoir  ion  foible  inévitable,  c’eft-à-dire  la  ja- 
louîie  entre  le  Peuple  & le  Sénat;  la  Monarchie  des 
Célars  avoir  aullî  le  iîen , & ce  foible  étoit  la  licence 
des  foldats  qui  les  avoient  faits. 

Car  il  n’ étoit  pas  pofiïble  que  les  gens  de  guerre 
qui  avoient  changé  le  gouvernement  , & établi  les 
Empereurs,  fuffent  long-rems  fans  s’appercevoir  que 
c’ étoit  eux  en  effet  qui  difpoloient  de  l’Empire. 

Vous  pouvez  maintenant  ajoûter  au  tems  que  vous 
venez  d’obferver,  ceux  qui  vous  marquent  l’état  & 
le  changement  de  la  milice  ; celui  où  elle  cft  iou- 
mife  & attachée  au  Sénat , & au  Peuple  Romain  ; 
celui  où  elle  s’attache  à les  Généraux  ; celui  où  elle 
les  éléve  à la  puiffance  abfolue  ious  le  titre  militaire 
d‘ Empereur;  celui  où  maitreffe  en  quelque  façon  de 
fes  propres  Empereurs  qu’elle  créoit,  elles  les  fait  Sc 
les  défait  à la  fantaifie.  De-là  le  relâchement  , de- 
là les  {éditions  & les  guerres  que  vous  avez  vues  , 
de-là  enfin  la  ruine  de  la  milice  avec  celle  de  i’ 
Empire. 

Tels  font  les  tems  remarquables  qui  nous  mar- 
quent les  changemens  de  l’Etat  de  Rome  confidé- 
rée  en  elle-même.  Ceux  qui  nous  la  fonc  connoître 
par  rapport  aux  autres  Peuples  , ne  font  pas  moins 
aifés  à difeerner. 
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Il  y a le  tems  où  elle  combat  contre  Tes  égaux  , 
& où  elle  ell  en  péril.  Il  dure  un  peu  plus  de 
5 00.  ans,  & finit  à la  ruine  des  Gaulois  en  Italie  , 
& de  l’Empire  des  Carthaginois . 

Celui  où  elle  combat,  toujours  plus  forte  & fans 
péril,  quelque  grandes  que  loient  les  guerres  qu’elle 
entreprend.  Il  dure  100.  ans,  & va  julqu’à  l’établif- 
lement  de  l'Empire  des  Célars. 

Celui  où  elle  conlerve  fon  Empire  & fa  majefté. 
Il  dure  400.  ans  & finit  au  régné  de  Théodofc 
le  Grand . 

Celui  enfin  , où  fon  Empire  entamé  de  toutes 
parts,  tombe  peu  à peu.  Cet  état  qui  dure  aulli  400. 
ans,  commence  aux  enfans  de  Théodole,  & le  ter- 
mine enfin  à Charlemagne. 

Je  n’  ignore  pas  , MONSEIGNEUR  , qu’  on  pour- 
roit  ajouter  aux  caufes  de  la  ruine  de  Rome  beau- 
coup d' incidens  particuliers.  Les  rigueurs  des  créan- 
ciers fur  leurs  débiteurs  ont  excité  de  grandes  & de 
fréquentes  révoltes.  La  prodigieufe  quantité  de  Gla- 
diateurs & d’ Elclaves  dont  Rome  & l’Italie  étoic 


furchargée , ont  caulé  d’ eftroiables  violences , & mê- 
me des  guerres  ianglantes.  Rome  épuilée  par  tant  de 
guerres  civiles  & étrangères,  fe  fit  tant  de  nouveaux 
Citoiens  ou  par  brigue  ou  par  railon  , qu’à  peine 
pouvoit-elle  le  reconnoître  elle-même  parmi  tant  d’ 
étrangers  qu’elle  avoit  naturalilés.  Le  Sénat  le  rem- 
plilfoit  de  Barbares  : le  fang  Romain  fe  mêloit  : 1’ 
amour  de  la  Patrie  par  lequel  Rome  s’étoit  élevée 
au-deflus  de  tous  les  Peuples  du  monde,  n’étoit  pas 
naturel  à ces  Citoiens  venus  de  dehors  ; & les  au- 
tres fe  gâtoient  par  le  mélange.  Les  partialités  le 
multipiioient  avec  cette  prodigieufe  multiplicité  de 
Citoiens  nouveaux  ; & les  efprits  turbulens  y trou- 
voient  de  nouveaux  moiens  de  brouiller  & d entre- 
prendre. 
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Cependant  le  nombre  des  pauvres  s’augmentoit 
fans  hn  par  le  luxe  , par  les  débauches  , & par  la 
fainéantile  qui  s’introduifoit.  Ceux  qui  Te  voioient 
ruinés  n’avoient  de  refiource  que  dans  les  (éditions, 
Sc  en  tout  cas  fe  foucioienc  peu  que  tout  pérît  après 
eux.  Vous  favez  que  c’efl  ce  qui  fit  la  conjuration 
de  Catilina.  Les  Grands  ambitieux  * & les  miférables 
qui  n’ont  rien  à perdre,  aiment  toujours  le  change- 
ment. Ces  deux  genres  de  Citoiens  prévaloient  dans 
Rome;  & l’état  mitoien  qui  feul  tient  tout  en  balance 
dans  les  Etats  populaires,  étant  le  plus  foible,  il  fal- 
loic  que  la  République  tombac. 

On  peut  joindre  encore  à ceci  l’humeur  & le  gé- 
nie particulier  de  ceux  qui  ont  caufé  les  grands  mou- 
vemens,  je  veux  dire  des  Gracques,  de  Marius,  de 
Sylla,  de  Pompée,  de  Jules  Céiar  , d’Antoine  & d’ 
Augufte.  J’en  ai  marqué  quelque  choie,  mais  je  me 
luis  attaché  principalement  à vous  découvrir  les  cau- 
fes  univerfelles  & la  vraie  racine  du  mal,  c’eft-à-dire 
cccte  jaloufie  entre  les  deux  Ordres  dont  il  vous  étoit 
important  de  eonfidérer  toutes  les  fuites. 

CHAPITRE  VIII. 

C tnclufion  de  tout  le  Difeours  précèdent  , où  C on  montre 
qu  1 1 faut  tout  rapporter  a une  Providence  . 

MAis  fou  venez- vous , Monseigneur  , que  ce 
long  enchaînement  des  caules  particulières  qui 
font  & défont  les  Empires  , dépend  des  ordres  le- 
crets  de  la  divine  Providence.  Dieu  tient  du  plus 
haut  des  Cieux  les  rênes  de  tous  les  Roiaumes  ; il 
a tous  les  coeurs  en  fa  main  : tantôt  il  retient  les 
pallions,  tantôt  il  leur  lâche  la  bride  , & par-là  il 
remue  tout  le  genre  humain.  Veut-il  faire  des  Con- 
quérans  î 11  faic  marcher  l’épouvante  devant  eux  , 
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St  il  infpire  à eux  St  à leurs  foldacs  une  hardteflê 
invincible.  Veut-il  faire  des  Législateurs  ? Il  leur  en* 
voie  fon  efprit  de  fageffe  & de  prévoiance  , il  leur 
fait  prévenir  les  maux  qui  menacent  les  Etats  , & 
poler  les  fondemens  de  la  tranquillité  publique.  Il 
connoîc  la  fageffe  humaine  toujours  courte  par  quel-. 

Sue  endroit»  il  l’éclaire,  il  étend  les  vûes , & puis 
l'abandonne  à fes  ignorances  y il  l’aveugle,  il  la 
précipite,  il  la  confond  par  elle-même;  elle  s’enve- 
lope,  elle  s’embaraffe  dans  fes  propres  fubtilités  ; & 
fes  précautions  lui  font  un  piège.  Dieu  exerce  par 
ce  moien  fes  redoutables  jugemens  , félon  les  régies 
de  fa  juftice  toujours  infaillible.  C’eft  lui  qui  pré- 
pare les  effets  dans  les  caufes  les  plus  éloignées  , St 
qui  frape  ces  grands  coups,  dont  le  contre- coup  por- 
te fi  loin.  Quand  il  veut  lâcher  le  dernier,  St  ren- 
verfer  les  Empires,  tout  eft  foible  & irrégulier  dans 
les  confeils.  L’Egypte  autrefois  fi  fage  marche  eni- 
vrée, étourdie  & chancelante,  parce  que  le  Seigneur 
a répandu  l’efprit  de  vertige  dans  fes  confeils  : elfe 
ne  lait  plus  ce  quelle  fait,  elle  eft  perdue.  Mais 
que  les  hommes  ne  s’y  trompent  pas:  Dieu  redref- 
le  , quand  il  lui  plaît , le  lens  égaré  ; & celui  qui 
inlultoit  à l’aveuglement  des  .autres,  tombe  lui-mê- 
me dans  des  ténèbres  plus  épaiffes,  ians  qu'il  faille 
fouvent  autre  choie  pour  lui  renverfer  le  fens  que 
fes  longues  profpérités. 

C’eft  ainh  que  Dieu  régné  fur  tous  les  Peuples. 
Ne  parlons  plus  de  hazard,  ni  de  fortune,  ou  par- 
lons-en ieulement  comme  d’un  nom  dont  nous  cou- 
vrons notre  ignorance.  Ce  qui  eft  hazard  à l’égard 
de  nos  confeils  incertains  , eft  un  deffein  concerté 
dans  un  Conieil  plus  haut:  c’eft-i-dire,  dans  ce 
Confeil  éternel  qui  renferme  toutes  les  caules  & tous 
les  effets  dans  un  même  ordre.  De  cette  lorte  tout 
concourt  à la  même  fia  ; & c’eft  faute  d’entendre 
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le  tout,  que  nous  trouvons  du  hazard  ou  de  l'irré- 
gularité dans  les  rencontres  particulières. 

Par-là  le  vérifie  ce  que  dit  l'Apôtre  a , que  Dieu 
efi  heureux  eÿ*  le  [cul  Puiffant  : Rot  des  Rots  , (ÿ"  Sei- 
gneur des  Seigneurs:  heureux,  dont  le  repos  ell  inal- 
térable, qui  voit  tout  changer  fans  changer  lui-mê- 
me, & qui  fait  tous  les  changemens  par  un  confeil 
immuable:  qui  donne,  & qui  ôte  la  puiflance:  qui 
la  tranfporte  d’un  homme  à un  autre,  d'une  Mai- 
Ion  à une  autre,  d’un  Peuple  à un  autre,  pour 
montrer  qu’ils  ne  l'ont  tous  que  par  emprunt,  & 
qu’il  ell  le  feul  en  qui  elle  réfide  naturellement. 

C’elt  pourquoi  tous  ceux  qui  gouvernent,  le  fen- 
tent  aflujettis  à une  force  majeure.  Ils  font  plus  ou 
moins  qu'ils  ne  penlent,  & leurs  confcils  n’ont  ja- 
mais manqué  d’avoir  des  effets  imprévus.  Ni  ils  ne 
font  maures  des  difpofîtions  que  les  fîécles  paflcs  ont 
mifes  dans  les  affaires,  ni  ils  ne  peuvent  prévoir  le 
cours  que  prendra  l’avenir,  loin  qu’ils  le  puilfent 
forcer.  Celui-là  feul  tient  tout  en  la  main,  qui  fait 
le  nom  de  ce  qui  ell  & de  ce  qui  n’efl  pas  encore, 
qui  préfide  à tous  les  tems,  & qui  prévient  tous  les 
confeils. 

Alexandre  ne  croioit  pas  travailler  pour  fes  Capitai- 
nes, ni  ruiner  fa  Mailon  par  fes  conquêtes.  Quand 
Brurus  infpiroit  au  Peuple  Romain  un  amour  immen- 
fe  delà  liberté,  il  ne  fongeoit  pas  qu'il  jettoit  dans 
les  efprits  le  principe  de  cette  licence  effrénée  , par 
laquelle  la  tirannic  qu’  il  vouloir  détruire  devoir 
être  un  jour  rétablie  plus  dure  que  lous  lesTarquins. 
Quand  les  Célars  ffitoient  les  loldats  , ils  n’avoienc 
pas  deflein  de  donner  des  Maîtres  à leurs  fuccefleurs 
& à l’Empire.  En  un  mot,  il  n’y  a point  de  Puif- 
lance humaine  qui  ne  lerve  malgré  elle  à d’autres 
delfeins  que  les  liens.  Dieu  feul  fait  tout  réduire  à 
fa  volonté.  C’efl  pourquoi  tout  efl  furprenant  à ne 
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regarder  que  les  caufes  particulières,  & néanmoins 
tout  s’avance  avec  une  fuite  réglée.  Ce  Difcours  vous 
le  fait  entendre  ; & pour  ne  plus  parler  des  autres 
Empires , vous  voiez  pat  combien  de  confeils  im- 
prévus, mais  toutefois  fuivis  en  eux-mêmes,  la  for- 
tune de  Rome  a été  menée  depuis  Romulus  jufqu’à 
Charlemagne. 

Vous  croirez  peut-être  , Monseigneur  , qu’  il 
auroit  fallu  vous  dire  quelque  choie  de  plus  de  vos 
François  & de  Charlemagne  qui  a fondé  le  nouvel 
Empire.  Mais  outre  que  fon  Hiftoire  fait  partie  de 
celle  de  France  que  vous  écrivez  vous-même,  & que 
vous  avez  déjà  h fort  avancée,  je  me  rélervc  à vous 
faire  un  fécond  Difcours  où  j’aurai  une  raifon  nécef- 
faire  de  vous  parler  de  la  France  & de  ce  grand 
Conquérant,  qui  étant  égal  en  valeur  à ceux  que  1’ 
Antiquité  a le  plus  vantés,  les  furpalfe  en  piété,  en 
fagedè  & en  juftice. 

Ce  même  Difcours  vous  découvrira  les  caufes  des 
prodigieux  fuccès  de  Mahomet  & de  fes  fuccelfeurs. 
Cet  Empire  qui  a commencé  deux  cens  ans  avant 
Charlemagne  , pouvoir  trouver  fa  place  dans  ce 
Difcours  ; mais  j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  vous  faire 
voir  dans  une  même  fuite  fes  commencemens  & 1a 
décadence. 

Ainfi  je  n’ai  plus  rien  à vous  dire  fur  la  premiè- 
re Partie  de  l' Hiftoire  Univerfelle.  Vous  en  décou- 
vrez tous  les  fecrets;  & il  ne  tiendra  plus  qu’à  vous 
d’y  remarquer  toute  la  fuite  de  la  Religion,  & cel- 
le des  grands  Empires  jufqu'à  Charlemagne. 

Pendant  que  vous  les  verrez  tomber  prelqtie  tous 
d’eux-mêmes  , & que  vous  verrez  la  Religion  fe 
foutenir  par  fà  propre  force  , vous  connoîtrez  aifé- 
ment  quelle  eft  la  lolide  grandeur,  & où  un  hom- 
me fenlé  doit  mettre  fon  elpérance. 

F J JN. 
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SERMON 

SUR  L’UNITÉ  DE  L’EGLISE, 

PRÊCHÉ  AL’  OUVERTURE 


DE  L’  ASSEMBLE*  E GE*  N E*R  ALE 

DU  CLERGE'  DE  FRANCE; 

Le  f,  Novembre  1S81.  à ta  Mtjfe  fblemnelte  du  Saint-Efprit , 
dans  r EgUJe  des  Grands  Augujtins  ; «S t imprime  par 
ordre  de  ta  mime  Ajfembléc . 


Quam  pulchra  tabernacula  tua , Jacob , (yi  tentoria  tua , Ifrailj 
Num.  XXIV.  5. 

Que  vos  tentes  font  belles  , ô enfans  de  Jacob  ! Que  vos  pavillons  , A 
UVaëlites  , l'ont  merveilleux  / C’  efi  ce  que  dit  Balaam  injpiré  de  Dieu  , 
à la  vue  duCtmp  d'Ifraël  dans  te  Déféré  . Au  Livre  des  Nombres  xxiv.  j. 


ESSEIGNEURS, 


C’cft  fans  doute  un  grand  fpeétacle  de  voir  1’ 
Egliie  Chrétienne  figurée  dans  les  anciens  Ifraëlites; 
la  voir,  dis- je,  fortie  de  l’Egypte  & des  ténèbres 
de  l’Idolâtrie,  cherchant  la  Terre  promife  à travers 
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d’un  Défert  immcnfe  , où  elle  ne  trouve  que  d’af- 
freux rochers  &c  des  fables  brûlans,-  nulle  terre,  nul- 
le culture  , nul  fruit  ; une  lecherefle  effroiable  ; nul 
pain  qu’il  ne  lui  faille  envoier  du  Ciel;  nul  rafraî- 
chifTemenc  qu’il  ne  lui  faille  tirer  par  miracle  du 
fein  d’une  roche;  toute  la  nature  ftérile  pour  elle  , 
& aucun  bien  que  par  grâce  : mais  ce  n’elt  pas  ce 
qu’elle  a de  plus  lurprenant.  Dans  l’horreur  de  cette 
valle  lolitude,  on  la  voit  environnée  d’ennemis,  ne 
marchant  jamais  qu’en  bataille,  ne  logeant  que  lous 
des  tentes;  toujours  prête  à déloger  & à combattre: 
étrangère  que  rien  n’attache,  que  rien  ne  contente, 
qui  regarde  tout  en  pallant  fans  vouloir  jamais  s’ ar- 
rêter/ heureule  néanmoins  dans  cet  état,  tant  à cau- 
le  des  conlolations  qu’elle  reçoit  durant  le  voiage  , 
qu'à  caufe  du  glorieux  & immuable  repos  qui  fera 
la  fin  de  la  courle.  Voilà  l’image  de  l’Eglile,  pen- 
dant qu’elle  voiage  lur  la  terre.  Balaam  la  voit  dans 
le  Déleit  : fon  ordre  , la  dilcipline  , fes  douze  Tri- 
bus rangées  fous  leurs  étendarts:  Dieu  Ion  Chef  in- 
vifible  au  milieu  d’elle  : Aaron  Prince  des  Prêtres 
& de  tout  le  Peuple  de  Dieu  , Chef  vifible  de  1’ 
Eglife  fous  l'autorité  de  Moïfe  fouverain  Législateur, 
& figure  de  JESUS  Christ  ; le  Sacerdoce  étroite- 
ment uni  avec  la  Magiftraturc:  tout  en  paix  par  le 
concours  de  ces  deux  PuifTanccs:  Coré  Si  fes  feéfa- 
tcurs  ennemis  de  l’ordre  & de  la  paix,  engloutis  à 
la  vue  de  tout  le  Peuple  dans  la  terre  foudainement 
enu’ ouverte  lous  leurs  pieds,  & enfevelis  tout  vivnns 
dans  les  enfers.  Quel  Ipedlacle  ! quelle  affemblée  i 
quelle  beauté  de  l’Eglile  ! Du  haut  d'une  monta- 
gne, Balaam  la  voit  toure  entière;  & au  lieu  de  la 
maudire,  comme  on  l’y  vouloit  contraindre,  il  la 
bénit.  On  le  détourne  ; on  elpere  lui  en  cacher  la 
beauté,  en  lui  montrant  ce  grand  Corps  par  un  coin, 
d'où  il  ne  puilTe  en  découvrir  qu’une  partie;  & il 
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n’eft  pas  moins  tranfporté  , parce  qu’il  voit  cette 
partie  dans  le  tout,  avec  toute  la  convenance  Sc 
toute  la  proportion  qui  les  aiïbrtit  l'un  avec  l'autre. 
Ainfi,  de  quelque  côté  qu’il  la  confédéré,  il  eft  hors 
de  lui,  & ravi  en  admiration  , il  s'écrie  a:  Quam 
pulcbra  tabernacula  tua  , Jacob  , eÿ*  tentoria  tua  , ffraèl! 
Que  vous  êtes  admirables  fous  vos  rentes,  enfans  de 
Jacob/  quel  ordre  dans  votre  camp!  quelle  merveil- 
leuie  beauté  paraît  dans  ces  pavillons  h fagement  ar- 
rangés! & fi  vous  caufez  tanc  d’admiration  fous  vos 
tentes  & dans  votre  marche,  que  fera-cc  quand  vous 
ferez  établis  dans  votre  patrie? 

Il  n’eft  pas  poflibic,  mes  Freres  , qu’à  la  vue  de 
cette  augulîe  Aflembléc,  vous  n’entriez  dans  de  pa- 
reils fentimens.  Une  des  plus  belles  parties  de  1’ 
Eglife  Univcrlelle  fe  prélente  à vous.  C'eft  l'Eglife 
Gallicane,  qui  vous  a tous  engendrés  en  JESUS  CHRIST-- 
Eglife  renommée  dans  tous  les  fiécies  , aujourd  hui 


prêts  à vous  bénir  , prêts  à vous  inftruire  félon  1’ 
ordre  qu’ils  en  ont  reçu  du  Ciel.  C’eft  en  leur 
nom  que  je  vous  parle  ; c’eft  par  leur  autorité  que 
je  vous  prêche.  Qu’elle  eft  belle  cette  Eglife  Galli- 
cane , pleine  de  fcience  & de  vertu  ! mais  qu’elle 
eft  belle  dans  fon  tout  qui  eft  l’Eglife  Catholique  ! 
& qu’elle  eft  belle  faintement  & inviolablemcnt 
unie  à fon  Chef,  c’eft-à-dire  au  Succelleur  de  faint 
Pierre  ! O que  cette  union  ne  loit  point  troublée  ! 
que  rien  n’altere  cette  paix  & cette  unité,  où  Dieu 
habite  ! Efprit  Saint,  Efprit  pacifique,  qui  faites  ha- 
biter les  Freres  unanimement  dans  votre  Maifon  , af- 
fermilTez-y  la  paix.  La  paix  eft  l’objet  de  cette  A f- 
fcmblée  ; au  moindre  bruic  de  divifion  nous  accou- 
rons effraicz  pour  unir  parfaitement  le  Corps  de  l' 
Eglile;  k Perc  & les  Enfans;  le  Chef  & les  Mem- 
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bres  ; le  Sacerdoce  & l’Empire.  Mais  puifqu’ il  s 
agit  d’ Unité  , commençons  à - nous  unir  par  des 
vœux  communs  , & demandons  tous  enfembie  la 
grâce  du  Saint-Efprit  par  l’ intercefïion  de  la  fainte 
Vierge.  A -xv. 

l'  • 0 - a 

Messeigneurs  , 

. • { . t 

Regarde  a,  (ÿ*  fais  félon  le  modèle  qui  ta  été  montre 
fur  la  montagne . C’eft  ce  qui  fut  dit  à Moïfe,  lorlqu’ 
il  eut  ordre  de  conftruire  le  Tabernacle.  Mais  faint 
Paul  b nous  avertit  que  ce  n’eft  point  ce  Tabernacle 
bâti  de  main  d’ homme  qui  doit  être  travaillé  avec 
tant  de  foin  , & formé  fur  ce  beau  modèle.  Ceflr 
le  vrai  Tabernacle  de  Dieu  & des  hommes,  c’ eft  1* 
Eglife  Catholique  où  Dieu  habite  , & dont  le  plan 
eft  fait  dans  le  Ciel.  C’eft  audi  pour  cette  raifon 
que  faint  Jean  c voioit  dans  1’ Apocalypfe  la  fainte  Ci- 
tè  de  Jèrufalem  , & T Eglife  qui  commençoit  à s’éta- 
blir par  toute  la  terre,  il  la  voioit,  dis- je  , defeen- 
dre  du  Ciel.  C’eft  là  que  les  deffeins  en  ont  été  pris: 
Regarde,  & fais  félon  le  deffein  qui  t'a  etc  montre  fur 
cette  montagne.  - 

Mais  pourquoi  parler  de  faint  Jean  & de  Moïfe  ? 
Ecoutons  Jesus-Christ  lui-même.  Il  nous  d dira, 
qu  il  ne  fait  rien  que  ce  qu’il  'voit  faire  à fon  Pere. 
Qu’a-t-il  donc  vu.  Chrétiens,  quand  il  a formé  fon 
Eglife  ? Qu’a-t-il  vu  dans  la  lumière  éternelle  & 
dans  la  fplendeur  des  Saints,  où  il  a été  engendre 
devant  l’aurore  ? C’eft  le  lecret  de  l’Epoux,  & nul 
autre  que  l’Epoux  ne  le  peut  dire. 

Pere  faint  e , je  ‘-vous  recommande  ceux  que  <vous  m 
a<-vez^  donnés , je  vous  recommande  mon  Eglife  : Gar- 
deries en  '■votre  nom , afin  qu  ils  f oient  un  comme  nous . 
Et  encore  f:  Gemme  <vous  etes  en  moi  O*  moi  en  <vous , 
o mon  Pere , atnfi  qu  ils  foient  un  en  nous  : qtt  ils  foient 
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un  tomme  nous  s qu'ils  [oient  un  en  nous.  Je  vous  en- 
tens,  ô Sauveur;  vous  voulez  faire  votre  Eglife  bel- 
le; vous  commencez  par  la  faire  parfaitement  une: 
car  qu’eft-ce  que  la  beauté,  linon  un  rapport,  une 
convenance  Sc  enfin  une  efpece  d’unité»  Rien  n’eft 
plus  beau  que  la  Nature  divine,  où  le  nombre  mê- 
me qui  ne  fubfifte  que  dans  les  rapports  mutuels  de 
trois  Perfonnes  égales,  fe  termine  en  une  parfaite  uni- 
té. Après  la  Divinité,  rien  n’eft  plus  beau  quel’ Egli- 
fe où  l’Unité  divine  eft  repréfentée.  'Un  comme  nous , 
un  en  nous  : Regardez.  , faites  [tiquant  ce  modèle . 

Une  fi  grande  lumière  nous  éblouiroit:  delcendons, 
& confiderons  l’unité  avec  la  beauté  dans  les  Chœurs 
des  Anges.  La  lumière  s’y  diftribue  fans  fedivifer: 
elle  paflé  d’un  Ordre  à un  autre,  d’un  Chœur  à un 
autre  avec  une  parfaite  correfpon dance,  parce  qu’il  y 
aune  parfaite  (ubordination.  Les  Anges  ne  dédaignent 
pas  de  fe  foumettre  aux  Archanges,  ni  les  Archanges 
de  reconnaître  les  Puifiances  fupérieures  . C'eft  une 
armée  où  tout  marche  avec  ordre;  & comme  difoir 
ce  Patriarche  a:  Cejl  ici  le  Camp  de  Dieu.  C’eft  pour- 
quoi dans  ce  combat  donné  dans  le  Ciel  b,  on  nous 
reprélente  Michel  [es  Anges  contre  Sathan  & [es  An • 
ges:  il  y a un  Chef  dans  chaque  parti;  mais  ceux  qui 
difent  avec  faint  Michel:  Jgut  égale  Dieu?  triomphent 
des  orgueilleux  qui  difent  : Qui  nous  égale?  & les 
Anges  victorieux  demeurent  unis  à leur  Créateur  fous 
Je  Chef  qu’il  leur  a donné.  O JESUS,  qui  n’étes  pas 
moins  le  Chef  des  Anges  que  celui  des  hommes,  re- 
gardez„>  O' faites  félon  ce  moàelei  que  la  fainte Hiérarchie 
de  votre  Eglile  loit  formée  lur  celle  des  Efprits  céle- 
ftes  : car  , comme  dit  c faint  Grégoire  , St  la  feule 
beauté  de  tordre  fait  quil  fc  trouve  tant  d' obéiffance  où 
il  n'y  a point  de  pèche  y combien  plus  doit-il  y a~uotr  de 
[ubordination  ei*  de  dépendance  parmi  nous  , ou  le  péché 
meltroit  tout  en  confufton  [ans  ce  [ecours  ? 
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Selon  cet  ordre  admirable  toute  la  nature  Angéli- 
que a enlemble  une  immortelle  beauté  } & chaque 
Troupe,  chaque  Chœur  des  Anges  a fa  beauté  par- 
ticulière, iniéparable  de  celle  du  tout.  Cet  -ordre  a 
palTé  du  Ciel  à la  terre}  & je  vous  ai  dit  d’abord» 
qu’outre  la  beauté  de  l’Eglife  Univerlelle  qui  confi- 
ée dans  l’alTemblage  du  tout  , chaque  Egliie  placée 
dans  un  fi  beau  tout  avec  une  jultefTe  parfaite  , a 
la  grâce  particulière.  Julques  ici  tout  nous  eft  com- 
mun avec  les  faints  Anges:  mais  faint  Grégoire  nous 
a fait  remarquer  que  le  péché  n’eft  point  parmi 
euxj  c’eft  pourquoi  la  paix  y régné  éternellement. 
Cette  Cité  bienheureule  d’où  les  luperbes  & les  fa- 
ctieux ont  etc  bannis,  où  il  n’efl  relié  que  les  hum- 
bles & les  pacifiques,  ne  craint  plus  d’être  divifée. 
Le  péché  eft  parmi  nous  : malgré  notre  infirmité  1’ 
orgueil  y régne}  & tirant  tout  à foi  , il  nous  arme 
les  uns  contre;  les  autres.  L’Eglife  donc  qui  porte 
en  fon  fein  , dans  ce  fecret  principe  d’orgueil  qu 
elle  ne  ceffe  de  réformer  dans  les  enfans,  une  éter- 
nelle femence  de  divifion,  n’auroit  point  de  beauté 
durable  , ni  de  véritable  unité  , fi  elle  ne  trouvoit 
dans  fon  unité  des  moiens  de  s y affermir  , quand 
elle  eft  menacée  de  divifion. 

« 

Ecoutez:  voici  le  myftere  de  l’unité  Catholique, 
& le  principe  immortel  de  la  beauté  de  l’ Egliie. 
Elle  eft  Belle  & une. dans  fon  Tout  } c’eft  ma  pre- 
mière Partie  , où  nous  verrons  la  beauté  de  tout  le 
Corps  de  l’Ejlife:  Belle  & une  en  chaque  membre  ; 
c’eft  ma  fécondé  Partie,  où  nous  verrons  la  beauté 
particulière  de  l’Eglife  Gallicane  dans  ce  beau  Tout 
de  l’Eglife  Univerlelle  : Belle  & une  d’une  beauté 
& d’une  unité  durables  c’eft  ma  derniere  Partie, 
où  nous  verrons  dans  le  fein  de  l’unité  Catholique 
des  remedes  pour  prévenir  les  moindres  commence- 
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mens  de  divifion  & de  trouble.  Que  de  grandeur 
& que  de  beauté  1 mais  que  de  force , que  de  maje- 
fté  , que  de  vigueur  dans  l’Eglile  J Car  ne  croicz 
pas  que  je  parie  d’une  beauté  iuperficielle  qui  trom- 
pe les  yeux  : la  vraie  beauté  vient  de  la  lanté  : ce 
qui  rend  l’Eglile  forte,  la  rend  belle  j Ion  unité  la 
rend  belle  , Ion  unité  la  rend  forte  . Voions  donc 
dans  Ion  unité,  6c  la  beauté  6c  la  force.  Heureux  fi 
l’aiant  vu  belle  premièrement  dans  Ton  Tout,  & en- 
fuite  dans  la  Partie  à laquelle  nous  nous  trouvons 
immédiatement  attachés , nous  travaillons  à finir  juf- 
qu’aux  moindres  dilfenfions  qui  pourroient  défigurer 
une  beauté  fi  parfaite  . Ce  lera  le  fruit  de  ce  Dif- 
cours  i & c’eft  lans  doute  le  plus  digne  objet  qu’on 
puilîe  propofer  à un  fi  grand  Auditoire. 

J’ai,  MESSIEURS,  à vous  prêcher  un  grand  m y- i.  point. 
ftere;  c’elt  le  myftere  de  l’Unitc  de  l’Eglife.  Unie 
au  dedans  par  le  Saint-Efprit , elle  a encore  un  lieu 
commun  de  la  Communion  extérieure  , Ôc  doit  de- 
meurer unie  par  un  Gouvernement  où  l’autorité  de 
JESUS-CHRIST  foit  reprclentée . Ainfi  1’  unité  garde 
l’unité  i 6c  lous  le  lceau  du  Governemenr  eccléfia- 
ftique,  l’unité  de  l’elprit  elt  conlervée.  Quel  ell  ce 
Gouvernement  ? quelle  en  eft  la  forme  ? Ne  difons 
rien  de  nous-mêmes:  ouvrons  l’Evangile:  l’Agneau 
a levé  les  lceaux  de  ce  (acre  Livre,  6c  la  Tradition 
de  l’Eglile  a tout  expliqué. 

Nous  trouverons  dans  l’  Evangile  que  JESUS- 
CHRIST  voulant  commencer  le  myftere  de  I’  Unité 
dans  ion  Eglile,  parmi  tous  les  Dilciples  en  choifit 
douze  > mais  que  voulant  conlommcr  le  m y ftere  de 
l’Unitc  dans  la  même  Eglife,  parmi  les  douze.il  en 
choifit  un.  11  appella  [es  Dtfciples  , dit  a 1’  Evangile  ; • 
les  voilà,  tous:  c sr  parmi  eux  il  en  choifit  douz^e . Voilà 
ua«  première  féparation  , 6c  les  Apôtres  choifis  : Et 
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> waii*.  njoia  a /ex  oral  dx  doutée  Apôtres  ; /x  premier  eft  Simon 
qu'on  appelle  Pierre.  Voilà  dans  une  fécondé  iépa ra- 
tion faint  Pierre  mis  à la  tète,  &c  appelle  pour  cet- 
te raifon  du  nom  de  Pierre  , que  JESUS-CHRIST, 
h dit  b faint  Marc  , lui  avoit  donné  ; pour  préparer, 
comme  vous  verrez,  l’ouvrage  qu’il  médiroit,  d’éle- 
ver tout  Ton  édifice  fur  cetre  pierre.  Tout  ceci  n’ 
eft  encore  qu'un  commencement  du  myftere  de  T 
* «***■  Unicc  . Jesus-ChRIST  en  le  commençant  parloit  c 
encore  à plufieurs  : Allez,  s prêchez.  > je  ■ vous  envoie  : 
iTEy  prxchcate  ; mitto  vos . Mais  quand  il  veut  met- 
tre la  derniere  main  au  myftere  de  l’Unitc,  il  ne 
parle  plus  à plufieurs;  il  défigne  Pierre  perfonncile- 
ment  , & par  le  nouveau  nom  qu’il  lui  a donné  : 
c’eft  un  feul  qui  parle  à un  feul  : JESUS-CHRIST 
Fils  de  Dieu  à Simon  fils  de  Jonas  : JESUS-CHRIST 
qui  eft  la  vraie  Pierre  & fort  par  lui-même  , à Si- 
mon qui  n’eft  Pierre  que  par  la  force  que  JESUS- 
Christ  lui  communique  : c’eft  à celui-là  à qui 
Jesus-ChRIST  parle  , & en  lui  parlant  il  agit  en 
lui  , &c  y imprime  le  caracftere  de  la  fermeté.  Et 
4xn'Ji.  77101  > dit-il  dy  je  te  dis  à toi : Tues  Pierre  ; ur , ajou- 
te-t-il , Jur  cette  pierre  j'  établirai  mon  Eglife  ,•  O" , con- 
ciut-il,  les  portes  d' enfer  ne  prévaudront  point  contre  el- 
le. Pour  le  préparer  à cet  honneur  , JESUS-CHRIST 
qui  fait  que  la  foi  qu’on  a en  lui  eft  le  fondement 
de  Ion  Eglife,  infpire  à Pierre  une  foi  digne  d’être 
le  fondement  de  cet  admirable  édifice.  Tous  e êtes 
le  Christ  Fils  du  Dieu  vivant  . Par  cette  haute 
prédication  de  la  Foi,  il  s’attire  l’inviolable  pro- 
mette qui  le  fait  le  fondement  de  1‘ Eglife.  La  parole 
de  Jesus-ChRIST  qui  de  rien  fait  ce  qu’  il  lui  plaîc, 
donne  cette  force  à un  mortel.  Qu’on  ne  dife  point, 
qu’  on  ne  penfe  point  que  ce  miniftere  de  faint  Pier- 
re finifle  avec  lui  : ce  qui  doit  fervir  de  foutien  à 
une  Eglilc  éternelle  , ne  peut  jamais  avoir  de  fin. 


Digitized  by  Googl 


SUR  L’UNITET  DE  L’EGLISE.  459 
Pierre  a 'vi'irr a dans  fes  Succejfeurs  s Pierre  parlera  tou - * 
jours  dans  fa  Chaire  : c’eft  ce  que  difenr  les  Peres  ; if  in, 
c’eft  ce  que  confirment  fix  cens  trente  Evêques  au  £«"’• 
Concile  de  Calcédoine.  1 

JESUS  Christ  ne  parle  pas  fans  effet . Pierre  uu... 
portera  par  tout  avec  fui  dans  cette  haute  prédication 
de  la  Foi  le  fondement  des  Egliles:  & voici  le  che- 
min qu’il  lui  faut  faire.  Par  Jérufalem  la  Cité  fain- 
te,  où  JESUS-CHRIST  a paru:  où  b l’Eglile  dc-voit  t>  l*. 
commencer  pour  continuer  la  fucceffion  du  Peuple  de  4 
Dieu  ; où  Pierre  par  conléquent  devoir  être  long- 
tems  le  Chef  de  la  parole  & de  la  conduite  : d’où 
c il  alloit  vificer  les  Eglifes  perlécutées  , & les  con- 
filmant  dans  la  Foi:  où  il  falloit  que  le  grand  Paul, 

Paul  revenu  du  troifiéme  Ciel<f,  le  rvînt  atoir  \ non  a ««/.nt. 
pas  Jacques,  quoiqu’il  y fût;  un  fi  grand  Apôtre  e,  e nu. 
Frere  du  Seigneur  , Evêque  de  Jérufalem  , appelle  le 
Jufte,  ic  également  relpectc  par  les  Chrétiens  & par- 
les Juifs  : ce  n’étoit  pas  lui  que  Paul  devoit  venir 
voir  ; mais  il  eft  venu  voir  Pierre,  & le  voir  , fé- 
lon la  force  de  l’Original  , comme  on  vient  voir 
une  choie  pleine  de  merveilles,  & digne  d’être  re- 
cherchée: le  contempler,  l’étudier,  dit  faint  Chry- 
loftome  / , & le  voir  comme  plus  grand  aujji-bten  quetctvf. 
plus  ancien  que  lui,  dit  le  même  Pere  ; le  voir  néan- 
moins  , non  pour  être  inftruit  , lui  que  JESUS  u. 
CHRIST  inftruiloit  lui-même  par  une  révélation  fi 
exprelle  ; mais  afin  de  donner  la  forme  aux  fiécles 
futurs,  & qu’il  demeurât  établi  à jamais,  que  quel- 
que docte,  quelque  laint  qu’on  loit,  fût-on  un  au- 
tre laint  Paul  , il  faut  voir  Pierre  .•  Par  cette  fainte 
Cité  & encore  par  Antioche  , la  Métropolitaine  de 
l’Orient  ; mais  ce  n’ell  rien  : la  plus  illuftre  Eglile 
du  monde,  puilque  c’eft-là  que  le  nom  de  Chrétien 
a pris  naiflance  : vous  l’avez  lû  dans  les  Aêtes  g : » an.  n. 
Eglile  fondée  par  faint  Barnabé  & par  faint  Paul  , 
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mais  que  la  dignité  de  Pierre  oblige  à le  reconnoî- 
tre  pour  (on  premier  Pafteur  > l’Hiftoire  eccléfialli- 
que  en  fait  foi  : où  il  falloir  que  Pierre  vînt  quand 
elle  le  fut  diilinguée  des  autres  par  une  fi  éclatante 
profeillon  du  Chrillianilme,  & que  fa  Chaire  à An- 
tioche fît  une  folennité  dans  les  Eglifes  : Par  ces 
deux  villes  illuftres  dans  1' Eglife  Chrétienne  par  des 
caractères  fi  marqués  , il  falloir  qu'il  vînt  à Rome 
plus  illuftre  encore  : Rome  , le  Chef  de  l’Idolâtrie 
aufii-bien  que  de  l’Empire  ; mais  Rome  , qui  pour 
fignaler  le  triomphe  de  JESUS-CHRIST  eft  préde-» 
ftinée  à être  le  Chef  de  la  Religion  & de  l'Egide , 
doit  devenir  par  cette  raifon  la  propre  Egliie  de 
iaint  Pierre:  & voilà  où  il  faut  qu'il  vienne  par  Je- 
rufalem  & par  Antioche. 

Mais  pourquoi  voions-nous  ici  1’  Apôtre  faint 
Paul?  Le  myltere  en  feroit  long  à déduire.  Souve- 
nez-vous feulement  du  grand  partage  où  l’ Univers 
fut  comme  divilé  entre  Pierre  &c  Paul  : où  Pierre 
chargé  du  tout  en  général  par  la  Primauté  & par  un 
ordre  exprès,  chargé  des  Gentils  qu’il  avoit  reçus  en 
la  perlonne  de  Cornélius  le  Centurion  <t , ne  laifïe 
pas  pour  faciliter  la  prédication  de  fe  charger  d’un 
loin  fpécial  des  Juifs  , comme  Paul  b fe  chargea  d’ 
un  foin  Ipécial  des  Gentils.  Puilqu’il  falloir  parta- 
ger, il  falloir  que  le  premier  eût  les  aînés  y que  le 
Chef  à qui  tout  fe  devoit  unir  , eût  le  Peuple  fur 
lequel  le  relie  devoit  être  enté  y & que  le  Vicaire 
de  JESUS-CHRIST  eût  le  partage  de  JESUS-CHRIST 
même.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  alTez  ; & il  faut 
que  Rome  revienne  au  partage  de  laint  Pierre  : car 
encore  que  comme  Chef  de  la  Gentilitc  , elle  fût 
plus  que  toutes  les  autres  villes , comprilè  dans  le 
partage  de  l'Apôtre  des  Gentilsy  comme  Chef  de  la 
Chrétienté,  il  faut  que  Pierre  y fonde  l’ Eglife.  Ce 
n’efi:  pas  tout:  il  faut  que  la  commillion  extraordi- 
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luire  de  Pau!  expire  avec  lui  à Rome,  & que  réu- 
nie à jamais  , pour  ainli  parler  , à la  Chaire  fuprc- 
me  de  Pierre  à laquelle  elle  étoic  fubordonnée  , elle 
éléve  l’Eglife  Romaine  au  comble  de  l’autorité  & 
de  la  gloire.  Diions  encore  : quoique  ces  deux  Frè- 
res, laint  Pierre  & faint  Paul,  nouveaux  Fondateurs 
de  Rome  , plus  heureux  comme  plus  unis  que  Tes 
deux  {premiers  Fondateurs  , doivent  confacrer  en- 
iemble  l’ Eglile  Romaine  y quelque  grand  que  foit 
faint  Paul , en  fcience  , en  dons  fpirituels  , en  cha- 
rité, en  courage;  encore  qu'il  ait  travaille  a plus  que  « 
tous  les  autres  Apôtres,  & qu’il  paroiflè  étonné  b lui-b//c.°! 
même  de  [es  grandes  régulations  ôc  de  l’ excès  de  lès  7’ 
lumières  ; il  faut  que  la  parole  de  JESUS-CHRIST 
prévale:  Rome  11e  lera  pas  la  Chaire  de  laint  Paul, 
mais  la  Chaire  de  faint  Pierre  ; c’eft  fous  ce  titre 
quelle  fera  plus  aflùrcment  que  jamais  le  Chef  du 
monde.  Et  qui  ne  fait  ce  qu’a  chanté  Je  grand  faint 
Profper  c,  il  y a plus  de  douze  cens  ans?  Rome,  le  c Trufprr. 
Siège  de  Pierre , devenue  fous  ce  titre  le  Chef  de  C Ordre  'v 
Pajlorat  dans  tout  f' Univers , s affujettit  par  la  Religion 
ce  qu  elle  n a pu  fubjuguer  par  les  armes.  Que  volon- 
tiers nous  répétons  ce  facré  Cantique  d’un  Pere  de 
l’ Eglile  Gallicane!  c’eft  le  Cantique  de  la  paix,  où 
dans  la  grandeur  de  Rome  l’unité  de  toute  l'Eglife 
eft  célébrée. 

Ainli  lut  établie  & fixée  à Rome  la  Chaire  éter- 
nelle . C’eft  cette  Eglile  Romaine  , qui  enfeignée 
par  faint  Pierre  & fes  Succefl'eurs  , ne  connoît  point 
d’héréfie.  Les  Donatiftes  d afteèterent  d’y  avoir  unac><.M». 
Siège,  Sc  crurent  le  lauver  par  ce  moien  du  repro- 
che  qu’on  leur  failoit  que  la  Chaire  d’unité  leur 
manquoit:  mais  la  Chaire  de  peftilcnce  ne  pur  lubfi- 
fter  ni  avoir  de  fuccelfion  auprès  de  la  Chaire  de  « 
vérité.  Les  Manichéens  e fe  cachèrent  quelque  rems 
dans  cette  Eglile:  les  y découvrir  leulement , a été  »*<M- 
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les  en  bannir  pour  jamais.  Ainfi  les  héréfies  ont 
pu  y palier  , mais  non  pas  y prendre  racine.  Que 
contre  la- coûtume  de  tous  leurs  Prédécelleurs,  un  ou 
deux  (ouverains  Pontifes  , ou  par  violence  ou  par 
iurprile,  n’aient  pas  allez  conllammcnt  ioutenu,  ou 
allez  pleinement  expliqué  la  doôhine  de  la  Foi.-  con- 
fultés  de  toute  la  Terre  , & répondant  durant  tant 
de  fiécles  à toute  iorte  de  queltions  de  do&rine,  de 
dilcipline,  de  cérémonies;  qu’une  leule  de  leurs  ré- 
ponles  le  trouve  notée  par  la  louveraine  rigueur  d’ 
un  Concile  Oecuménique  ; ces  fautes  particulières 
n’ont  pu  faire  aucune  imprellion  dans  la  Chaire  de 
fainr  Pierre:  un  vaifl'eau  qui  fend  les  eaux,  n’y 
laide  pas  moins  de  vertiges  de  Ion  partage  : c’elt 
> i«.  Pierre  qui  a failli,  mais  qu’un  regard  de  JESUS  a 
ramene  aulîî-tôt  , & qui  avant  que  le  Fils  de  Dieu 
lui  déclare  fa  faute  future,  alluré  de  la  converfion, 
b nu.  reçoit  b l'ordre  de  confirmer  fies  Freres.  Et  quels  Fre- 
x"r'lu  res  ? les  Apôtres  , les  colomnes  mêmes  : combien 
plus  les  fiécles  fuivans  ? Qu’a  fervi  à l’hcrcfie  des 
Monorhélites  d’avoir  pu  lurprendre  un  Pape  ? L’ 
anathème  qui  lui  a donné  le  premier  coup,  n’en 
eft  pas  moins  parti  de  cette  Chaire  qu’elle  tenta 
vainement  d’occuper;  & le  Concile  VI.  ne  s’en  eft 
» pas  écrié  c avec  moins  de  force  : Pierre  a parle  par 
tiT. eu.  Agathon . Toutes  les  autres  héréfies  ont  reçu  du  niê- 
me  endroit  le  coup  mortel.  Ainfi  1’ Eglife  Romaine 
eft  toujours  Vierge  ; la  Foi  Romaine  eft  toujours 
la  Foi  de  l’Eglile  ; on  croit  toujours  ce  qu’on  a cru; 
la  même  voix  retentit  par  tout  ,•  & Pierre  demeure 
dans  les  Succefteurs  le  fondement  des  Fidèles.  C’eft 
JESUS  CHRIST  qui  l’a  dit  ; &c  le  Ciel  & la  Terre 
pafferont  plutôt  que  fa  parole. 

Mais  voions  encore  en  un  mot  la  fuite  de  cette 
i parole.  JESUS-CHRIST  pourluit  Ion  deftein ; & après 
avoir  dit  à Pierre,  éternel  Prédicateur  de  la  Foi  d : 
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Tu  es  Pierre  , O*  fur  cètte  pierre  je  bâtirai  mon  Egltfe  , 
il  ajoute  : Et  je  te  donnerai  les  clefs  du  Rotaume  des 
deux.  Toi  qui  as  la  prérogative  de  la  prédication 
de  la  Foi  , tu  auras  aufii  les  Clefs  qui  défîgnent  1’ 
autorité  du  Gouvernement  : ce  que  tu  lieras  fur  la 
Terre  , fera  lté  dans  le  Ciel  s & ce  que  tu  délieras  fur 
la  Terre  , fera  délié  dans  le  Ciel.  Touc  eft  fournis  à 
ces  Clefs  : tout , mes  Frères  , Rois  & Peuples  , Pa- 
fteurs  & Troupeaux.  Nous  le  publions  avec  joie; 
car  nous  aimons  l’ unité  , &:  nous  tenons)  à gloire 
notre  ubéiflance.  C’eft  à Pierre  qu'il  elt  ordonné  <*,» r«»- 
premièrement  d aimer  plus  que  tous  les  autres  Apôtres, 

& eniuire  de  paître  & gouverner  tout,  <2?  les  Agneaux 
les  "Brebis  , & les  petits  & les  mères  , & les  Pa- 
yeurs ; mêmes:  Palpeurs  à l'égard  des  peuples,  & Bre- 
bis à l'égard  de  Pierre  , ils  honorent  en  lui  JESUS- 
CHRI?T  ; confeffanc  aufli  qu'avec  raifon  on  lui  de- 
mande un  plus  grand  amour  , puiiqu’il  a plus  de 
dignité  avec  plus  de  charge;  & que  parmi  nous,  ious 
la  dilcipline  d’un  Maître  tel  quel  le  nôtre  , il  faut 
lelon  la  parole  b que  le  premier  /oit , comme  lui  par  s 
la  charité,  le  fcr-niteur  de  tous  les  autres. 

Ainfi  laint  Pierre  paroît  le  premier  en  toutes  ma- 
niérés : le  premier  c à confefler  la  Foi:  le  premier  « 
d dans  l’obligation  d’exercer  l’amour:  le  premier 
de  tous  les  Apôtres  e qui  vit  JESUS  CHRIST  re(-tj‘^'; 
laïcité  des  morts  , comme  il  en  dévoie  être  le  pre- 


micr  témoin  f devant  tout  le  peuple  : le  premier 
g quand  il  fallut  remplir  le  nombre  des  Apôtres:  le 
premier  h qui  confirma  la  Foi  par  un  miracle  : le 
premier  1 à convertir  les  Juifs  : le  premier  b à re- 


7* 
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cevoir  les  Gentils:  le  premier  partout.  Mais  je  ne  vYf  ?**’•: 
puis  pas  tout  dire.  Tout  concourt  à établir  la  Pri- 
mauté: oui,  mes  Freres  , tout,  jufqu’à  les  fautes, 
qui  apprennent  à les  SuccelTeurs  à exercer  une  lî 
grande  Puilfancc  avec  humilité  & condelccndance.. 
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Car  Jésus  Christ  eft  le  feu!  Pontife , qui  au-def- 
*»*«•  fus,  dit  iaint  Paul  a,  du  péché  & de  l’ignorance, 
rriiV.  n a Pu  reflentir  la  foiblefle  humaine  que  dans  la 
mortalité  , ni  apprendre  la  compaifion  que  par  fes 
fouffrances.  Mais  les  Pontifes  fes  Vicaires,  qui  tous 
b vl\‘u  les  jours  difent  b avec  nous , p*rdonnez_-nout  nos  fau- 
tes, apprennent  1 compatir  d’une  autre  maniéré,  &c 
ne  fe  glorifient  pas  du  tréior  qu'ils  portent  dans  un 
vaiffeau  fi  fragile. 

Mais  une  autre  faute  de  Pierre  donne  une  autre 
leçon  à toute  l’Eglife.  Il  en  avoir  déjà  pris  le  Gou- 
vernement  en  main,  quand  iaint  Paul  lui  dit  c en 
face , qu'  il  ne  marchoit  pas  droitement  félon  ï Evangile  ; 
parce  qu’en  s’éloignant  trop  des  Gentils  convertis  , 
il  mettoit  quelque  efpéce  de  divifion  dans  l’Eglile. 
Il  ne  manquoit  pas  dans  la  Foi  , mais  dans  la  con. 
duite  ; je  le  fais;  les  Anciens  l’ont  die,  & il  eil  cer- 
tain. Mais  enfin  faint  Paul  failoit  voir  à un  fi  grand 
Apôtre,  qu’  il  manquoit  dans  la  conduite;  & enco- 
rc  4ue  cetre  faute  lui  ^t  commune  avec  Jacques  d, 
il  ne  s’en  prend  pas  à Jacques  , mais  à Pierre  qui 
étoic  chargé  du  Gouvernement  ; & il  écrit  la  faute 
de  Pierre  dans  une  Epître  qu’on  devoit  lire  éternel- 
lement dans  toutes  les  Egliles  , avec  le  relpcdl  qu’ 
on  doit  à l’autorité  divine  ; & Pierre  qui  le  voit  , 
ne  s’en  fâche  pas,-  & Paul  qui  l’écrit,  ne  craint 
point  qu’on  l’accule  d’étre  vain:  Ames  céieftes  qui 
ne  iont  touchées  que  du  bien  commun  ; qui  écri- 
vent ; qui  laiflent  écrire  aux  dépens  de  tout  , ce  qu’ 
ils  croient  utile  à la  converfion  des  Gentils  & à 1' 
inftruétion  de  la  poftérité  . Il  falloir  que  dans  un 
Pontife  aufli  éminent  que  faint  Pierre  , les  Pontifes 
fes  SuccelTeurs  apprifTent  à prêter  l’oreille  à leurs  in- 
férieurs , lorfque  beaucoup  moindres  que  faint  Paul 
& dans  de  moindres  fujets  , ils  lui  parleraient  avec 
moins  de  force,  mais  toujours  avec  le  même  déficit! 
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de  pacifier  l’Eglife.  Voilà  ce  que  faine  Cyprien  , 
faint  Auguftin , 8c  les  autres  Peres  ont  remarqué  dans 
cet  exemple  de  laint  Pierre.  Admirons  apres  ces 
grands  hommes  dans  l’humilité,  l’ornement  le  plus 
néceffaire  des  grandes  places  ; 8c  quelque  chofe  de 
plus  vénérable  , dans  la  modeftie  que  dans  tous  les 
autres  dons  t 8c  le  monde  plus  difpofé  à l’obéirtàn- 
ce,  quand  celui  à qui  on  la  doit  , obéit  le  premier 
à la  raifon  ; 8c  Pierre  qui  fe  corrige , plus  grand , s’ 
il  fe  peut,  que  Paul  qui  le  reprend. 

Suivons:  ne  vous  laflez  point  d’entendre  le  grand 
myftere  , qu’une  raifon  néccfl’aire  nous  oblige  au- 
jourd’hui de  vous  prêcher.  On  veut  de  la  Morale  dans 
les  Sermons;  & on  a raifon,  pourvu  qu’on  entende 
que  la  Morale  Chrétienne  eft  fondée  lur  les  myfte- 
res  du  Chriftianifme . Ce  que  je  vous  prêche , je  a 1 
'vous  le  dis,  eft  un  grand  myftere  en  JESUS-CHRIST  CT* 
en  fan  Eglije  s 8c  ce  myftere  eft  le  fondement  de 
cette  belle  Morale , qui  unit  tous  les  Chrétiens  dans 
la  paix  , dans  l’ obciflancc  , & dans  1’  unité  Ca- 
tholique. 

Vous  avez  vu  cette  Unité  dans  le  faint  Siège:  la 
voulez-vous  voir  dans  tout  l’Ordre  8c  dans  tout  le 
College  Epilcopal?  Mais  c’eft  encore  en  faint  Pierre 
qu’elle  doit  paraître  , 8c  encore  dans  ces  paroles  h • « hÎMtt/f 
Tout  ce  que  tu  lier  us,  fera,  hé ; tout  ce  que  tu  délieras  , 
fera  dehe . Tous  les  Papes  & tous  les  laints  Peres  l’ont 
enieigné  d’un  commun  accord.  Oui,  mes  Freres,  ces 
grandes  paroles  où  vous  avez  vu  fi  clairement  la 
Primauté  de  faint  Pierre  , ont  érigé  les  Evêques  ; 
puilque  la  force  de  leur  mini  Itéré  confifte  à lier 
ou  à délier  ceux  qui  croient  ou  ne  croient  pas  à 
leur  parole.  Ainfi  cette  divine  puilfance  de  lier  ôc 
de  délier  eft  une  annexe  néceflàire  & comme  le  der- 
nier Iceau  de  la  prédication  que  Jésus-Christ  leur 
a confiée  ; ôc  vous  voiez  en  partant  tout  l’ordre  de 
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la  Jurifdi&ion  eccléfiaftique . C’eft  pourquoi  le  mê- 
me qui  a die  à (aine  Pierre  a:  Tout  ce  que  tu  lieras fera- 
liés  tout  ce  que  tu  délieras  fera  délié  , a dit  la  même 
choie  à tous  les  Apôtres  , & leur  a dit  encore  b : 
Tous  ceux  dont  'vous  remettrez,  les  péchés,  ils  leur  feront 
remis  ; CT  tous  ceux  dont  'vous  retiendrez,  les  péchés  , ils 
leur  feront  retenus.  Qu’eft-ce  que  lier  finon  retenir, 
& qu’ert-ce  que  délier  finon  remettre?  Et  le  même 
qui  donne  à Pierre  cette  puiflance  , la  donne  auffi 
de  la  propre  bouche  à tous  les  Apôtres  c : Comme 
mon  Pere  m'a  en'voté  , amft  , dic-il  , je  'vous  en<voie. 
On  ne  peut  voir  une  puiflance  mieux  établie  , ni 
une  million  plus  immédiate.  Auflî  louffle-t-il  éga-i- 
lement  fur  tous;  il  répand  lur  tous  le  même  Efprie 
.avec  ce  iouffle  , en  leur  dilant  d:  Recevez,  le  Saint - 
Efpnt  : ceux  dont  'vous  remettrez,  les  péchés , ils  leur  fe- 
ront remis ; & le  relie  que  nous  avons  récité.  C’étoic 
donc  manifeftement  le  deflein  de  JESUS-ÇHRIST 
mettre  premièrement  dans  un  leul,  ce  que  dans  la 
fuite  il  vouloir  mettre  dans  plufieurs.  Mais  la  luitc 
ne  renverfe  pas  le  commencement,  Ôc  le  premier  ne 
perd  pas  fa  place.  Cette  première  parole  : Tout  ce 
que  tu  lieras  , dire  à un  leul  , a déjà  rangé  fous  la 
puiflance  chacun  de  ceux  à qui  on  dira  : Tout  ce  que 
• vous  remettrez.  ; car  les  promettes  de  JESUS  CHRIST 
aufli-bien  que  fes  dons  font  lans  repentance  ; ik  ce 
qui  eft  une  fois  donné  indéfiniment  & uuiverlelle- 
ment  » eft  irrévocable  : outre  que  la  puiflance  don- 
née à plufieurs  , porte  la  reftri&ion  dans  Ion  parta- 
ge ; au  lieu  que  la  puiflance  donnée  à un  leul  , ôc 
lur  tous  , & lans  exception  , emporte  la  plénitude  ; 
& n’aiant  à le  partager  avec  aucun  autre,  elle  n’a 
de  bornes  que  celles  que  donne  la  Régie.  C’eft  pour- 
quoi nos  anciens  Dotfteurs  de  Paris,  que  je  pourrois 
ici  nommer  avec  honneur,  ont  tous  reconnu  d'une 
même  voix  dans  la  Chaire  de  faint  Pierre  la  pléni- 
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rude  de  la  Pui (Tance  Apoftolique:  c’eft  un  point  dé- 
cidé Si  relolu:  mais  ils  demandent  feulemenc  qu’el- 
le Toit  réglée  dans  (on  exercice  par  les  Canons  , c’ 
eft-à-dire  , par  les  Loix  communes  de  toute  T Egli- 
fc;  de  peur  que  s’élevant  au-deflus  de  tout,  elle  ne 
dérruife  elle-même  Tes  propres  Décrets.  Ainfi  le  my- 
ltere  eft  entendu  : tous  reçoivent  la  même  puiflan- 
ce , Si  tous  de  la  meme  fource  ; mais  non  pas  tous 
eïTmême  dégré  ni  avec  la  même  étendue  : car  JE- 
Sus:CHRlsr  le  communique  en  telle  mefure  qu’il 
lui  plaît  , Si  toujours  de  la  maniéré  la  plus  conve- 
nable à établir  l’unité  de  Ton  Eglile.  C’eft  pourquoi 
il  commence  par  le  premier;  & dans  ce  premier  il 
forme  le  tout  ; & lui-même  il  développe  avec  ordre 
ce  qu’il  a mis  dans  un  feul  : @T  Pierre  , die  faine 
Auguftin  a , qui  dans  t honneur  de  fa  primauté  repré-  * £/• 
fentoit  toute  /’  Egltfe , reçoit  aujft  le  premier  & le  feul  d’  ‘éfj... 
abord  les  Clefs  , qui  dans  la  luite  dévoient  être  corn-  *%*"■ 
muniquées  à tous  les  autres  s afin  que  nous  apprenions  , £*"•  "*• 
félon  la  doftrine  d’un  faine  Evêque  de  l’ Eglile  Gal- 
licane b,  que  l’autorité  Ecclefiaftique  premièrement  s c.i*. 
établie  en  la  perfonne  d’un  feul,  ne  s’ eft  répandue  j'tf  •* 
qu’à  condition  d’être  toujours  ramenée  au  principe  ff. 
de  fon  unité,  & que  tous  ceux  qui  auront  à l’excr-  Cd''- 
cer,  fe  doivent  tenir  inféparablement  unis  à la  mê- 
me Chaire. 

C’eft  cette  Chaire  Romaine  tant  célébrée  par  les 
Peres  c , où  ils  ont  exalté  comme  à l’cnvi  la  Princi-' 
pauté  de  la  Chaire  Apofloltque  ; la  Principauté  principale  y 
la  fource  de  ï 'Unité  , dans  la  place  de  Pierre  /’  èmi- 
tient  degré  de  la  Chaire  Sacerdotale  y C Egltfe  Mere  qui  ÿ';f  u 
tient  en  fa  main  la  conduite  de  toutes  les  autres  Egltfe  s y 
te  Chef  de  l Epi} copat  , d'où  part  le  raion  du  Gouuerne- 
ment  y la  Chaire  principales  la  Chaire  unique  , en  laquelle  ££'* 
feule  tous  gardent  l'unité.  Vous  entendez  dans  ces  mots 
laint  Optât,  faint  Auguftin,  laintCyprien , faint  Ire- 
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chï!'\  née,  faint  Profper,  faint  A vite,  faim  Theodoret,  le 
’l*".  u Concile  de  Calcédoine  & les  autres  \ l’Afrique,  les 
umi.  Gaules,  la  Grèce,  1’ Afie,  1’ Orient  & l’Occident  unis 
Civ.cZ\  enlemble : voilà  lans  préjudice  des  lumières  divines, 
î£*,,m  extraordinaires  & furabondantes  , & de  la  puiffance 
proportionnée  à de  li  grandes  lumières  , qui  éroit 
pour  les  premiers  tems  dans  les  Apôtres  premiers 
Fondateurs  de  toutes  les  Egliles  Chrétiennes/  voilà, 
dis- je  , ce  qui  doit  relier  lelon  la  parole  de  JESUS- - 
CHRIST  & la  confiante  Tradition  de  nosperes,  dans 
l’ordre  commun  de  1’  Eglife  : &c  puilque  c’éioit  le 
conleil  de  Dieu  de  permettre  , pour  éprouver  les 
Fidèles  , qu’il  s’élevât  des  Ichifmes  & des  hercfies  , 
il  n’  y avoit  point  de  conllitution  ni  plus  ferme 
pour  le  loutenir,  ni  plus  forte  pour  les  abattre.  Par 
cette  conllitution  tout  efl  fort  dans  l’Eglile  , parce 
que  tout  y efl  divin  , & que  tout  y ell  uni  > & 
comme  chaque  partie  cil  divine,  le  lien  aulli  ell  di- 
vin ; Sc  l’alfemblage  ell  tel  que  chaque  partie  agit 
avec  la  force  du  tout.  C’ell  pourquoi  nos  Prédécel- 
4 ^ , leurs  qui  ont  dit  li  louvent  dans  leurs  Conciles  a , 

J 'Jj.'u  qu’  ils  agilToient  dans  leurs  Egliles  comme  Vicaires  de 
cVt/.cx.  JESUS-CHRIST  & fuccelfeurs  des  Apôtres  qu’il  a im- 
médiatement envoiés  , ont  dit  aulli  dans  d’ autres 
b ru‘*.  Conciles  h , comme  ont  fait  les  Papes  , à Chiions  , 
CR.m!  à Vienne  & ailleurs  , qu’ils  agiffoient  au  nom  de 
T;,/*'  laint  Pierre,  'vice  Pétri \ par  l’autorité  donnée  à tous 
lcs  Evêques  en  la  perlonne  de  faint  Pierre  , autto- 
cïïrn'.  j*  vit  ut  e nobis  m Petro  concejfa  / comme  Vicaires  de 
laint  Pierre,  Vicarii  Pétri:  & l’ont  dit  lors  même 
qu’ils  agilloient  par  leur  autorité  ordinaire  & lubor- 
donûée  i parce  que  tout  a été  mis  premièrement 
dans  faint  Pierre  , & que  la  correlpondance  ell  tel- 
le dans  tout  le  Corps  de  l’Eglilè  , que  ce  que  fait 
chaque  Evêque  , lelon  la  Réglé  & dans  1’  efprit 
de  r.unité  Catholique,  toute  l’ Eglife , tout  l’Epi- 
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fcopat  & le  Chef  de  i’  Epifcopat  le  fait  avec  lui. 

S’il  eft  ainfi , Chrétiens,  fi  les  Evêques  n’ont  tous 
enfemble  qu’  une  même  Chaire  par  le  rapport  eflèn- 
tiel  qu’ils  ont  tous  avec  la  Chaire  unique  où  faint 
Pierre  & fes  Succefleurs  font  aflis ; fi  en  conféquence 
de  cette  doilriae  ils  doivent  tous  agir  dans  l’efprit 
de  l’unité  Catholique,  en  forte  que  chaque  Evêque 
ne  dife  rien,  ne  rafle  rien  , ne  penfe  rien  que  l'Egli- 
fe  Univerfelle  ne  puifle  avouer  : que  doit  attendre 
l’Univers  d’une  Aflembléc  de  tant  d’ Evêques  ? M’ 
eft-il  permis,  MESSEIGNEURS , de  vous  adrefler  la  pa- 
role i a vous,  de  qui  je  la  tiens  aujourd’hui  i mais 
à vous , qui  êtes  mes  Juges  & les  Interprètes  de  la 
volonté  divine  ? Ha!  fans  doute  i puifque  c’eft  vous 
qui  m'  ouvrez  la  bouche  : quand  je  vous  parle  , 
MESSEIGNEURS,  ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  parle;  c' 
eft  vous-mêmes  qui  vous  parlez  à vous-mêmes . Son- 
geons que  nous  devons  agir  par  l’elprit  de  toute  1’ 
Eglife:  ne  foions  pas  des  hommes  vulgaires  que  les 
vues  particulières  détournent  du  vrai  eiprit  de  l’uni- 
té Catholique  : nous  agitions  dans  un  Corps  , dans 
le  Corps  de  1’  Epifcopat  & de  1’  Eglile  Catholique  , 
où  tout  ce  qui  eft  contraire  à la  Régie , ne  manque 
jamais  d’être  détefté  ; car  l’efprit  de  vérité  y pré- 
vaut toujours.  Puiffent  nos  rélolutions  être  telles  qu’ 
elles  loient  dignes  de  nos  Peres  , & dignes  d'être 
adoptées  par  nos  delcendans  : dignes  enfin  d'être 
comptées  parmi  les  Atftes  authentiques  de  l' Eglile, 
& inférées  avec  honneur  dans  ces  Regiftres  immor- 
tels où  font  compris  les  Décrets  qui  regardent  non- 
feulement  la  vie  préfente,  mais  encore  la  vie  futu- 
re & l’éternité  toute  entière. 

La  comprenez-vous  maintenant  cette  immortelle 
beauté  de  l’ Eglife  Catholique,  où  le  ramafle  ce  que 
tous  les  lieux,  ce  que  tous  les  fiée  les  préfens,  pâlies 
& futurs  ont  de  beau  & de  glorieux  ? Que  vous 
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êtes  belle  dans  cette  union  , ô Eglife  Catholique  ; 
mais  en  même-rems,  que  vous  êtes  forte  ! Utile  die 
* cjn.rt.  a le  faine  Cantique  , O4  agréable  comme  Jérufaiem , & 
en  même  tems,  terrible  comme  une  armée  rangée  en  batail- 
le: Belle  comme  jérufaiem  , où  l'on  voit  une  fainte 
uniformité  & une  police  admirable  ious  un  même 
Chef:  Belle  afi'urcment  dans  votre  paix  , lorfque  re- 
cueillie dans  vos  murailles  vous  louez  celui  qui  vous 
a choifie  , annonçant  les  vérités  à fes  Fidèles.  Mais 
fi  les  Icandales  s’élèvent , fi  les  ennemis  de  Dieu 
ofent  l’attaquer  par  leurs  blafphêmes,  vous  fortez  de 
vos  murailles,  ô Jérufaiem,  & vous  vous  formez  en 
armée  pour  les  combattre:  toujours  belle  en  cet  état, 
car  votre  beauté  ne  vous  quitte  pas;  mais  tout-à-coup 
devenue  terrible.  Car  une  armée  qui  paroît  fi  belle 
dans  une  revue,  combien  efl-elle  terrible  quand  on 
voit  tous  les  arcs  bandés  & toutes  les  piques  hérif- 
lées  contre  foi?  Que  vous  êtes  donc  terrible,  ô Egli- 
fe fainte,  lorfque  vous  marchez  , Pierre  à votre  tê- 
te, & la  Chaire  de  l’unité  vous  unifiant  toute;  abat - 
b >r.  c. r.  tant  b les  tètes  fuperbes  & toute  hauteur  qui  s' dense 
* contre  la  fcience  de  Dieu  s prefiant  fes  ennemis  de  tout 
le  poids  de  vos  bataillons  ferrés  , les  accablant  tout 
en  (amble  & de  toute  l’autorité  des  fiécles  partes,  &: 
de  toute  l’exécration  des  fiécles  futurs;  diflipant  les 
héréfics  & les  étouffant  quelquefois  dans  leur  naif- 
'cixxri  ^ance  > c prenant  les  petits  de  ‘Babylone  Sc  les  héréfïes 
»•  u a filantes  , & les  bri/ant  contre  'votre  Pierres  JESUS- 
Christ  votre  Chef  vous  mouvant  d’ en-haut  & vous 
unifiant  ; mais  vous  mouvant  & vous  unifiant  par 
des  inftrumens  proportionnés,  par  des  moiens  conve- 
nables , par  un  Chef  qui  Je  reprélente , qui  vous 
fafl'e  en  tout  agir  toute  entière  , & rafiemble  toutes 
vos  forces  dans  une  feule  ad  ion . 

Je  ne  m’étonne  donc  plus  de  la  force  de  l’ Egli- 
fe , ni  de  ce  puiflànt  attrait  de  fon  unité.  Pleine 


Digitized  by  Google 


SUR  L'UNITE'  DE  L'EGLISE.  481 

de  l’efprit  de  celui  «.  qui  dit,  Je  tirerai  tout  à moi , * %ï\u 
tout  vient  à elle,  Juifs  & Gentils,  Grecs  & Barba- 
res. Les  Juifs  dévoient  venir  les  premiers  ; & mal- 
gré la  réprobation  de  ce  Peuple  ingrat  , il  y a ce 
précieux  relie  & ces  bien-heureux  réfervés,  tant  cé- 
lébrés par  les  Prophètes.  Prêchez,  Pierre,  tendez  vos 
filets,  divin  Pêcheur.  Cinq  mille  b,  trois  mille  cn-sa/».»-. 
treront  c d’abord,  bientôt  fuivis  d’un  plus  grand  cao.h. 
nombre.  Mais  JESUS-CHRIST  a d'autres  brebis  d ejui 
ne  font  pas  de  ce  bercail  : c’eft  par  vous  , ô Pierre  , ' 

qu’il  veut  commencer  à les  raflembler.  Voiez  ces 
ferpens , voiez  ces  reptiles  & ces  autres  animaux  im- 
mondes qui  vous  fout  préfentés  du  Ciel.  C’eft  les 
Gentils,  peuple  immonde,  & peuple  e qui  n’ eft * 
pas  peuple.  Et  que  vous  dit  la  voix  célcfte  /?  Tue  /*>™- 
& mangea  unis,  incorpore,  fais  mourir  la  Gentilité 
dans  ces  peuples:  & voilà  en  même  tems  à la  por-  f 
te  les  envoiés  de  Cornélius  „•  & Pierre  qui  a reçu 
les  bienheureux  relies  des  Juifs , va  confacrer  les 
prémices  des  Gentils. 

Après  les  prémices,  viendra  le  tout  : après  l’Offi- 
cier Romain,  Rome  viendra  elle-même:  après  Ro- 
me, viendront  les  Peuples  l’un  fur  l’autre.  Quelle 
Eglife  a enfanté  tanc  d'autres  Eglifes?  D’abord  tout 
l’Occident  ell  venu  par  elle,  & nous  lonimes  venus 
des  premiers  : vous  le  verrez  bientôt  : mais  Rome 
n’ell  pas  épuifée  dans  fa  vieilleflè,  & fa  voix  n’eft 
pas  éteinte  } nuit  & jour  elle  ne  celle  de  crier  aux 
Peuples  les  plus  éloignés  , afin  de  les  appeller  au 
Banquet  où  tout  eft  fait  un:  & voilà  qu’à  cette 
voix  maternelle  les  extrémités  de  l'Orient  s’ébran- 
lenc  , & lemblent  vouloir  enfanter  une  nouvelle 
Chrétienté  , pour  réparer  les  ravages  des  dernieres 
hérclies.  C'elt  le  deltin  de  l’ Eglife.  Alo'vebo  g C4W-  g Afot. 
delabrum  tuum  , Je  remuerai  'votre  chandelier  , dit  Je-  ’ 
sus  Christ  à l' Eglife  d’Ephçfe  s je  vous  ôterai  la 
b ol.  TU.  H h 
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foi:  Je  le  remuerai : il  n’éteint  pas  la  lumière  ; il  la 
rranlportey  elle  paffe  à des  climats  plus  heureux.  Mal- 
heur, malheur  encore  une  fois,  à qui  la  perd;  mais 
la  lumière  va  fon  train,  & le  Soleil  achevé  fa  courfe. 

Mais  quoi!  je  ne  vois  pas  encore  les  Rois  &c  les 
Empereurs?  Où  font-ils  ces  illuftres  nourriciers,  tanc 
*jfi de  fois  promis  à l'Egliie  par  les  Prophètes  a ? Ils 
viendront  y mais  en  leur  tems.  Ne  voiez-vous  pas 
h ffi.'n!'  dans  un  fcul  Pieaume  b le  rems  où  les  ^Nattons  en- 
trent en  fureur  , ou  les  Rois  & les  Princes  font  de 
mains  complots  contre  le  Seigneur  cy  contre  fon  CHRIST? 
Mais  je  vois  tout- à-coup  un  autre  tems:  Et  nunc  , 
€r  nunc:  Et  maintenant  : c’eft  un  autre  tems  qui  va 
|>aroîtrc.  Et  nunc  , Reges  , intelhgite  : Et  maintenant  , 
o Rois , entendez.:  durant  le  rems  de  votre  ignorance 
vous  avez  combattu  contre  l’Egliie  , & vous  l'avez 
vue  triompher  malgré  vous;  maintenant  vous  allez 
aider  à fon  triomphe.  Et  maintenant , o Rois , enten- 
dez. ; ~in(iruifcz.-rvous , Arbitres  du  monde  : femjez.  le  Sei- 
gneur en  craintes  & le  refte  que  vous  iavez. 

Durant  ces  jours  de  tempête,  où  l’Eglife  comme 
un  rocher  devoir  voir  les  efforts  des  Rois  fe  briler 
contre  elle  , demandez  aux  Chrétiens  (i  les  Célars 
pouvoient  être  de  leur  Corps  : Tertullien  vous  ré- 
pondra  c hardiment  que  non.  Les  Céfars , dit-il,  fe- 
rvent Chrétiens  , s ils  pourvoient  être  tout  enfemble  Chré- 
tiens O Céfars . Quoi,  les  Céfars  ne  peuvent  pas  erre 
Chrétiens?  Ce  n’eff  pas  de  ces  excès  de  Tertullien; 
il  parloit  au  nom  de  toute  l’Eglife  dans  cet  admi- 
rable Apologétique  ; & ce  qu’il  dit  , eft  vrai  à la 
lettre  : mais  il  faut  diftinguer  les  tems.  Il  y avoic 
le  premier  tems,  où  l’on  devoit  voir  l’Empire  en- 
nemi de  l’Egliie  , & tout  enfemble  vaincu  par  1’ 
Eglife  & le  fécond  tems  , où  l’on  dévoie  voir  1’ 
Empire  reconcilié  avec  l’Egliie  , & tout  enfemble 
le  rempart  & la  défenfe  de  l’ Eglife. 
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L’ Eglife  n’efl:  pas  moins  féconde  que  la  Synago- 
gue : elle  doit  comme  elle  , avoir  les  Davids  , les 
Salomons,  les  Ezéchias,  fes  Jofias  dont  la  main  Roia- 
le  lui  ferve  d’appui.  Comme  elle  , il  faut  qu’elle 
voie  la  concorde  de  l’Empire  & du  Sacerdoce  : un 
Jolué  a partager  la  terre  aux  enfans  de  Dieu  avec*^jA 
un  Eléazar  : un  Jofaphat  h établir  l’oblervance  de k "-/y- 
la  Loi  avec  un  Amarias:  un  Joas  c réparer  le  Teni-  c £ x 
pie  avec  un  Joïada  : un  Zorobabel  d en  relever  les 
ruines  avec  un  Jelus  fils  de  Joledec  : un  Nébemias  /Weu. 
t réformer  le  Peuple  avec  un  Eldras.  Mais  la  Syna-  « 
gogue  dont  les  promeflcs  font  terreftres  , commence 
par  la  puilfance  & par  les  armes:  l’ Eglife  commen- 
ce  par  la  Croix  & par  les  martyres:  Fille  du  Ciel,  il 
faut  qu’il  paroilfe  qu’elle  eft  nce  libre  & indépen- 
dante dans  fon  état  elfentiel,  & ne  doit  fon  origine 
qu’au  Pere  célelte.  Quand  apres  trois  cens  ans  de 
periccution  , parfaitement  établie  & parfaitement 
gouvernée  durant  tant  de  fiécles  ians  aucun  fccours 
humain,  il  paraîtra  clairement  quelle  ne  tient  rien 
de  l’homme;  Venez  maintenant,  ôCéfars;  il  elltems; 

Et  nunc , Reges , intclligite . Tu  vaincras,  ô Conilan- 
tin , & Rome  te  lera  ioumife;  mais  tu  vaincras  par 
la  Croix  : Rome  verra  la  première  ce  grand  IpeÂa- 
cle,  un  Empereur  victorieux  proftemé  devant  le  tom- 
beau d’un  Pêcheur  & devenu  fon  Difciple. 

Depuis  ce  tems-là.  Chrétiens,  l’Egliie  a appris  d’ 
en- haut  à le  lervir  des  Rois  & des  Empereurs  pour 
faire  mieux  lervir  Dieu  ; pour  élargir  , diloit  / laint  t 
Grégoire  , let  uoies  du  Ciel  ; pour  donner  un  cours  cxf£f 
plus  libre  à l’Evangile,  une  * force  plus  préfente  à 
les  Canons,  & un  loutien  plus  lenfible  à la  Dilci-  L*r- 
pline. 

• On  Ht , mit  ftrm*  plut  p’éfrnte  , dans  1er  deux  dernières  éditions  de  Pari* , c’eft-l-dire 
dan  celle  qui  parut  en  1716.  in  iz.  pag.  j6*  fit  dan*  celle  qo'on  publia  en  1744*  *n  4-  dans 
le  V.  Tome  de  la  Colleéiion  de*  Oeuvres  de  M.  Bolfuet , pag.  499.  Noos  avon*  retenu  la  leçon 
de  1'  ddltion  de  ce  JVrn*«*,  publiée  ll*»cine  en  i6!a.  In  n.  qui  porte  pag.  77.  m*t  fl** 
pu  [tut  i » 
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Que  I’Eglife  demeure  feule  : ne  craignez  rien  ; 
Dieu  eft  avec  elle  &c  la  fourienc  au-dedans  : mais 
les  Princes  religieux  lui  élevent  par  leur  proteélion 
ces  invincibles  dehors  qui  la  font  jouir  , diioit  un 
grand  Pape  a , d'une  douce  tranquillité  à l'abri  de 
eur  autorité  fa  crée. 

Mais  parlons  toujours comme  il  faut,  de  i’Epoufe 
ji'iL.  de  Jesus-Christ.  L'Eglife  fe  doit  à elle-même  & à 
gm”'"  fes  lervices,  toutes  les  grâces  qu’elle  a reçues  des  Rois 
de  la  terre.  Quel  Ordre,  quelle  Compagnie,  quelle 
Armée  quelque  forre,  quelque  fidèle  & quelqu’agif- 
iantc  qu’elle  ioit,  les  a mieux  fervis  que  1’ Egliie  a 
fait  par  fa  patience  } Dans  ces  cruelles  perfécutions 
qu’elle  endure  fans  murmurer  durant  tant  de  fié- 
cles  en  combattant  pour  JESUS-CHRIST  , j’oferai  le 
dire  , elle  ne  combat  gueres  moins  poor  l'autorité 
des  Princes  qui  la  periccutent.  Ce  combat  n’ eft  pas 
indigne  d'elle,  puilque  c’eft  encore  combattre  pour 
l’ordre  de  Dieu.  En  effet,  n’eft-ce  pas  combattre 
pour  l’autorité  légitime,  que  d'en  louftrir  tout  fans 
murmure  ? Ce  n’ croit  point  par  foibleffe  : qui  peut 
mourir,  n’eft  jamais  foible,  mais  c’eft  que  l’Eglife 
favoit  jufques  où  il  lui  étoit  permis  d'étendre  fa  ré- 
fiftence.  ’Nondum  ufcjue  ad  j angumem  rt(iitijiss:  VOUS 
n’  ornez.  pas  encore  réfifiè  juf<]u’ au  fang , diioit  h l'Apô- 
tre: juiques  au  fang  , c’eft-à-dire  jufqu’à  donner  le 
fien  , & non  pas  jufqu’à  répandre  celui  des  autres. 
Quand  on  la  veut  forcer  de  défavouer  ou  de  taire 
les  vérités  de  l’Evangile,  elle  ne  peut  que  dire  avec 
les  Apôtres  c : “Non  pojfumus , non  pojfumus . Que  pré- 
tendez-vous ? Nous  ne  poumons  pas  : & en  même-tems 
découvrir  le  fein  où  l'on  veut  frapper;  de  iorte  que 
le  même  fang  qui  rend  témoignage  à l’Evangile,  le 
même  lang  le  rend  auffi  à cette  vérité:  Que  nul  pré- 
texte , ni  nulle  raifon  ne  peut  autoriier  les  révol- 
tes,- qu’il  faut  révérer  l’ordre  du  Ciel  & le  cara&e- 
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rc  du  Tout-Puiffant  dans  tous  les  Princes , quels  qu’ 
ils  foient  ; puifque  les  plus  beaux  tems  de  l’Eglilè 
nous  le  font  voir  iacré  & inviolable  , même  dans 
les  Princes  perfccuteurs  de  l’Evangile.  Ainfx  leur 
Couronne  eft  hors  d’atteinte:  l'Egîile  leur  a érigé 
un  Trône  dans  le  lieu  le  plus  fûr  de  tous  & le  plus 
inacceflibley  dans  la  confcience  même,  où  Dieu  a le 
ben  : & c’eft-là  le  fondement  le  plus  affiné  de  la 
tranquillité  publique. 

Nous  leur  dirons  donc  fans  crainte,  même  en  pu- 
bliant leurs  bienfaits  , qu’il  y a plus  de  juftice  que 
de  grâce  dans  les  privilèges  qu’ils  accordent  à l’Egli- 
fe  , & qu’ils  ne  pouvoient  refufer  de  lui  faire  part 
de  quelques  honneurs  de  leur  Roiaume  , qu'elle 
prend  tant  de  foin  de  kur  conlerver.  Mais  confef- 
lons  en  même-tems  , qu’au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis, de  tant  d’hérétiques,  de  tant  d’impies,  de  tant 
de  rebelles  qui  nous  environnent,  nous  devons  beau- 
coup aux  Princes  qui  nous  mettent  à couvert  de 
leurs  infultes,  &c  que  nos  mains  délarmées  que  nous 
ne  pouvons  que  tendre  au  Ciel,  lont  heureulemenc 
foutenues  par  leur  puiifance. 

Il  le  faut  avouer,  MESSIEURS:  notre  rninitlcre  eft 
pénible:  s’ oppoier  aux  icandales , au  torrent  des 
mauvailes  mœurs  & au  cours  violent  des  paffions 
qu’on  trouve  toujours  d’autant  plus  hautaines  qu’ el- 
les font  plus  dérailonnables;  c’eft  un  terrible  mini- 
ftere  , & on  ne  peut  l’exercer  fans  rigueur.  C’elt 
ce  que  nos  Prédécefleurs  affemblés  dans  les  Conciles 
de  Thion ville  & de  Meaux  a appellent  U rigueur 
du  falut  des  hommes  , RiGOREM  jeuutis  human* . L’ 
Eglife  affemblée  dans  ces  Conciles  demandent  i’alfi- 
ftance  des  Rois  pour  exercer  plus  facilement  cette 
rigueur  falutaire  au  genre  humain  i Si  convaincue 
par  expérience  du  beloin  qu  elle  a de  leur  prote- 
ction pour  aider  les  âmes  infirmes  , c’eft-à-dire  le 
Vol.  VJ1.  H h ) 
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plus  grand  nombre  de  fes  enfans  , elle  ire  fe  prive 
qu’avec  peine  de  ce  fecours  : de  forte  que  la  .con- 
corde du  Sacerdoce  & de  l’Empire  dans  le  cours 
ordinaire  des  choies  humaines  , eft  un  des  foutiens 
de  l'Eglife,  & fait  partie  de  cette  unité  qui  la  rend 
h belle . 

Car  qu’y  a-t-il  de  plus  beau  que  d'entendre  un 
faint Empereur  dire  n à un  laint  Papeé:  Je  ne  mous 
b vnfi  PUIS  r,en  refufer  , puifque  je  mous  dois  tout  en  J ESVS- 
cZ,1*'  CRRJST . NlHlL  tibi  negare  poffum  cui  per  Deum  omma  de- 
beo . 7 OVT  ce  que  ‘‘votre  autorité  paternelle  a règle  dans 
[on  Concile  pour  le  rètablijfement  de  l’Eglife  , je  le  loue  , 
je  l approuve,  je  le  confirme  comme  rvotre  fils  s je  ‘veux 
qu  il  Joit  inféré  parmi  les  Loix  , qu’il  faffe  partie  du 
Droit  public , (ëfi  qu  il  mime  autant  que  ï Egltfe  : ET  in 
aternum  manfura , ir  humants  legibus  mferenda , (y  in- 
ter publica  jura  femper  recipienda  , hac  auttoritatc  , mi- 
• vente  Ecclefia , miâura:  ou  d’entendre  un  Roi  pieux 
dans  un  Concile,-  c’étoit  un  Roi  d’Angleterre:  (Ha! 
nos  entrailles  s’émouvent  à ce  nom  > & l’Eglife 
toujours  mere  ne  peut  s’empêcher  dans  ce  fouvenir 
de  renouveller  les  gcmilfemens  & fes  vœux  : ) palTons 
&c  écoutons  ce  faint  Roi  , ce  nouveau  David  dire 
c*2?',a-au  Clergé  aflemblé  c : Ego  Confiantini , <-vos  Pétri  gla- 
habemus  in  manibus  : jungamus  dexteras  ,■  gladium 
c"“'  gladto  copule  mus.  J Al  le  glatme  de  Confiantin  a la  main , 
C?"  ‘vous  y amer.  celui  de  Pierres  donnons-nous  la  main  » 
& joignons  le  glaime  au  glaive.  Que  ceux  qui  n’onc 
pas  la  foi  afifez  vive  pour  craindre  les  coups  invili- 
bles  de  votre  glaive  lpirituel  , tremblent  à la  vue 
du  glaive  RoiaL  Ne  craignez  rien  , faiuts  Evêques: 
fi  les  hommes  font  allez  rebelles  pour  ne  pas  croire 
à vos  paroles  qui  font  celles  de  Jesus-Christ;  des 
châtimens  rigoureux  leur  en  feront  , malgré  qu  ils 
en  aient  , lentir  la  force  «ÿ-  la  putffance  Rotule  ne 
•vous  manquera  jamais . 
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A cec  admirable  fpeélacle  qui  ne  s’écrieroit  enco- 
re une  fois  avec  Balaam;’  Quam  pulchra  tabernacula 
tua,  Jacob!  O Eglife  Catholique,  que  vous  êtes  bel- 
le! Le  Saint-Eiprit  vous  anime  ; le  faint  Siège  unit 
tous  vos  Pa  (leurs  y les  Rois  font  la  garde  autour  de 
vous:  qui  ne  refpeéteroic  votre  puiflance? 

Paroiffez  maintenant  , fainte  Eglife  Gallicane  , ilpoint. 
avec  vos  Evêques  Orthodoxes  & avec  vos  Rois  Très- 
Chrétiens,  & venez  fervir  d’ornement  à l’ Eglife 
Univerfetle:  vous,  Seigneur  Tout-puidant , qui  avez 
comblé  cette  Eglilè  de  tant  de  bienfaits  , animez- 
moi  de  ce  même  Efprit  dont  vous  remplîtes  Da- 
vid , lorlqu’il  chanta  fl  noblement  les  grâces  de  1' 
ancien  Peuple,  afin  qu’à  (ou  exemple  je  puiflè  au- 
jourd’hui avec  tant  d’ Evêques  & dans  une  fi  gran- 
de Afiemblée  célébrer  vos  milericordes  éternelles  a : ■ 
Quomam  bonus  , quoniam  in  sternum  mifcncordia  cjus . 

C’eft  vous  , Seigneur  , qui  excitâtes  laint  Pierre  & 
fes  Succeflèurs  à nous  envoier  dès  les  premiers  tems 
les  Evêques  qui  ont  fondé  nos  Egliies.  C'étoit  le 
confeil  de  Dieu  que  la  Foi  nous  fût  annoncée  par 
le  laint  Siège  , afin  qu’  éternellement  unis  par  des 
liens  particuliers  à ce  Centre  commun  de  toute  1’ 
unité  Catholique,  nous  puiflions  dire  avec  un  grand 
Archevêque  de  Rheims  b:  La  jamte  Eghje  Romaine , b h;«» 
la  Mac,  la  'Nourrice  isr  laMaitrejfe  de  toutes  les  Egh- 
fes , doit  être  confultee  dans  tous  les  doutes  qui  regardent 
la  foi  & les  Mœurs , principalement  par  ceux  qui  comme 
nous,  ont  été  engendres  e»  JESUS-CHRIST  par  fon  mmifleri , 

& uourris  par  elle  du  lait  de  la  doctrine  Catholique. 

Il  cil  vrai  qu’il  nous  e(l  venu  d’Orient  & par  le 
minillerc  de  laint  Polycarpe  une  autre  Mtfiion,  qui 
ne  nous  a pas  été  moins  fruélueule.  C’eft  de-là  quecE„y-,1. 
nous  avons  eu  le  vénérable  Vieillard  laint  Photin  c 
Fondateur  de  la  célébré  Eglife  de  Lyon  , & encore  Wi !}!' 
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le  grand  laint  Irenée  et  fucceffeur  de  fon  martyre 
»•  aulli-bien  que  de  Ion  Siège  y Irenée  , digne  de  ion 
nom  & véritablement  pacifique  ; qui  fut  envoié  à 
Rome  & au  Pape  faint  Eleuthcre  de  la  part  de  1* 
Eglife  Gallicane  , ambaffadeur  de  la  paix  ; qui  de- 
puis la  procura  aux  fainres  Eglifes  d'Afie,  d’où  ii 
nous  avoir  été  envoié  ; qui  retint  le  Pape  faint  Vi- 
-âror,  Iorfqu’  il  les  vouloir  retrancher  de  la  Commu- 
nion; & qui  préfidant  au  Concile  des  faints  Evêques 
des  Gaules  dont  il  étoit  réputé  le  Pere , fit  connoître 
à ce  laint  Pape  qu’il  ne  falfoit  pas  pouffer  toutes 
les  affaires  à l'extrémité,  ni  toujours  uler  d’un  droit 
rigoureux.  Mais  comme  l’Egliie  eft  une  par  tout  1' 
Univers  , cette  Million  Orientale  n'a  pas  été  moins 
favorable  à l'autorité  du  laint  Siège  , que  ceux  que 
le  faint  Siège  avoir  immédiatement  envoiés  ; & le 
même  faint  Irenée  a prononcé  cet  oracle  révéré  de 
b cous  les  liécles  b:  Quand  nous  expo/ons  la  Tradition 
i que  la  très- grande  , tres-ancicnne  CS"  trcs-cclcbre  Eglife 
Romaine  fondée  par  les  Apôtres  faim  Pierre  ty  faint  Paul , 
a reçue  des  Apôtres,  & qui  elle  a confervce  jufqu' a nous 
par  la  fucccjfion  de  /es  Eveques  , mus  confondons  tous 
les  Hérétiques  s parce  que  ce/l  avec  cette  Eglife  que  tou- 
tes les  Eglifes  (ëf  tous  les  Fidèles  qui  /ont  par  toute  la 
terre,  doivent  s'accorder  a caufe  de  fa  principale  O"  ex- 
cellente Principauté  , & que  c e/l  en  elle  que  ces  mêmes 
Fidèles  répandus  par  toute  la  terre  ont  con/ervc  la  Tra- 
dition qui  vient  det  Apôtres. 

Appuiée  fur  ces  folides  fondemens,  1’ Eglife  Gal- 
licane a été  forte  comme  la  Tour  de  David . Quand 
le  perfide  Arius  voulut  renverfer  avec  la  Divinité 
du  Fils  de  Dieu  le  fondement  de  la  Foi  prêchée 
par  lamt  Pierre  , & changer  en  création  & en  ado- 
ption la  génération  éternelle  de  ce  Fils  unique;  cet- 
te fupetbe  hcréfie  loutenue  par  un  Empereur  , ne 
trouva  point  de  plus  grand  obilaclc  à les  progrès 
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que  la  confiance  &:  la  foi  de  faint  Athanafc  d’Ale- 
xandrie &c  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  s &c  malgré 
l’ inégalité  de  ces  deux  Sièges,  les  deux  Evêques  fu- 
rent égaux  en  gloire  comme  ils  l’étoient  en  cou- 
rage. 

Pour  perpétuer  cette  gloire  de  l’Eglife  Gallicane, 
le  célébré  laint  Martin  fut  élevé  fous  la  difeipline 
de  faint  Hilaire  ; & cette  Egliie  renouvellée  par  les 
exemples  & par  les  miracles  de  cet  homme  incom- 
parable , crut  revoir  le  tems  des  Apôtres  : tant  la 
Providence  divine  fut  ioigneufe  de  réveiller  parmi 
nous  l’ancien  efpric , & d'y  faire  revivre  les  pre- 
mières grâces. 

Quand  le  tems  fut  arrivé  que  l’ Empire  Romain 
devoir  tomber  en  Occident,  & que  la  Gaule  dévoie 
devenir  France  , Dieu  ne  laifla  pas  long-tems  fous 
des  Princes  Idolâtres  une  fi  noble  partie  de  la  Chré- 
tienté; & voulant  traafmettre  aux  Rois  des  François 
la  garde  de  fon  Eglilé  qu'il  avoit  confiée  aux  Em- 
pereurs, il  donna  non-leulement  à la  France  , mais 
encore  à tout  l’Occident  un  nouveau  Conftantin  en 
la  perfonne  de  Clovis.  La  victoire  miraculeufe  qu’ 
il  envoia  du  Ciel  à ces  deux  Princes  guerriers,  fut 
le  gage  de  fon  amour  , & le  glorieux  attrait  qui 
leur  fit  embrailer  le  Chriftianilme.  La  Foi  fut  vi- 
Ctorieufe;  & la  bclliqueuie  Nation  des  Francs  connut 
que  le  Dieu  de  Clotilde  étoit  le  vrai  Dieu  des  Ar- 
mées. 

Alors  faint  Remi  vit  en  efprit  qu’en  engendrant 
en  jESUS-CHRIST  les  Rois  des  François  avec  leur 
Peuple,  il  donnoit  à l’ Egliie  d’invincibles  Prote- 
cteurs. Ce  grand  Saint  Ôc  ce  nouveau  Samuel  appel- 
le pour  facrer  les  Rois  , iacra  ceux-ci  , comme  il 
dit  lui-même  a,  pour  être  les  perpétuels  defenfeurs  de  » r»#*». 
/' Eglifc  0“  des  Pauvres-,  digne  objet  de  la  Roiauté  : •r.rûj. 
&c  apres  leur  avoir  crueigne  a taire  Heurir  les  Egli-  *««• 
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fes  & à rendre  les  peuples  heureux  , (croicz  que  c 
cft  lui-même  qui  vous  parle,  puilque  je  ne  fais  ici 
que  réciter  les  paroles  paternelles  de  cec  Apôtre  des 
François)  il  prioic  Dieu  nuit  &c  jour  qu’ils  perléve- 
ralfent  dans  la  Foi,  & qu’ils  regnafl'ent  lelon  les  ré- 
gies qu’il  leur  avoit  données,  leur  prédisant  en 
même  tems  qu’en  dilatant  leur  Roiaume  ils  dilate- 
roienc  celui  de  Jesus-Christ  , • & que  s’ils  étoienc 
fidèles  à garder  les  Loix  qu’il  leur  prelcrivoit  de  la. 
a nu.<r  parc  de  Dieu,  l’Empire  Romain  a leur  leroic  don- 
x;//.  né  : en  forte  que  des  Rois  de  France  lortiroienc  des 
Empereurs  dignes  de  ce  nom  , qui  feroienc  régner 
JESUS  Christ.  Telles  furent  les  bénédictions  que  ver- 
fa  mille  &c  mille  fois  le  grand  laint  Remi  lur  les 
François  & fur  leurs  Rois  qu’il  appelloit  toujours 
les  chers  en  fans  j louant  fans  celfe  la  Bonté  divine 
de  ce  que  pour  affermir  la  Foi  naiflante  de  ce  Peu- 
ple béni  de  Dieu,  elle  avoit  daigné  par  le  minilte- 
re  de  fa  main  pécherefïe  (c’ell  ainfi  qu’il  parle) 
renouveller  à la  vue  de  roüs  les  François  & de  leur 
Roi  , les  miracles  qu’on  avoit  vu  éclater  dans  la 
première  fondation  des  Eglifes  Chrétiennes . Tous 
les  Saints  qui  étoient  alors  furent  réjouis  ; & dans 
le  déclin  de  l’Empire  Romain  ils  crurent  voir  pa- 
i roître  dans  les  Rois  de  France  une  nouvelle  lumière  b 
Pour  tout  P Occident.  In  Occiduis  partibus  noui  jubaris 
um.,.  lHm€n  effulgurat  : & non-feulement  pour  tout  l’Occi- 
GMU  dent , mais  encore  pour  toute  l’ Eglile  à laquelle  ce 
nouveau  Roiaume  pFometroit  de  nouveaux  progrès. 
Cefl  ce  que  difoit  S.  A vite  , ce  doCte  & ce  laint 
Evêque  de  Vienne  , ce  grave  & éloquent  défenfeur 
de  l’Eglilé  Romaine  , qui  fut  chargé  par  tous  fes 
Collègues  les  faints  Evêques  des  Gaules  , de  recom- 
mander aux  Romains  dans  la  caufe  du.  Pape  Sym- 
c t’fijf.  maque  la  caufe  commune  de  tout  l’Epifcopaty  parce 
ü que , diloic  c ce  grand  homme  , quand  le  Pape  o*  le 
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Chef  de  tous  les  Eveques  efl  attaqué  , ce  n cjl  pas  un 
feul  Evêque , mats  /’  Epifcopat  tout  entier  qui  eft  en  péril* 

Tous  les  Conciles  a de  ces  tems.fonc  voir,  qu ’ 
en  ce  qui  touchait  la  Foi  & la  Difcipline,  nos  laints 
Prédécell'eurs  regardoient  toujours  l’EgJife  Romaine,  *fifj 
Ôc  fe  gouvernoient  par  Tes  .Traditions.  Tel  étoit  le 
lentiment  de  l’Eglile  Gailicane,  qui  en  recevant  par  MJGt. 
le  miniftere  de  laint  Remi  , Clovis  & les  François 
dans  Ton  lein , leur  imprimoir  dans  le  fond  du  cœur  ntt.). 
ce  refpect  pour  le  laint  Siège,  dont  ils  dévoient  être 
Jes  plus  zélés  auffibien  que  les  plus  puilTans  Prote-  ml 
ôteurs.  Les  Papes  connurent  d’abord  la  protection  qui 
leur  étoit  envoiée  du  Ciel  » & reffentant  dans  nos 
Rois  je  ne  lais  de  quoi  plus  filial  que  dans  les  au- 
tres, que  ne  dirent-ils  point  alors  comme  par  un  fe- 
cret  preffentimcnt  à la  louange  de  leurs  Protecteurs 
futurs?  Anaitafe  IL  du  teins  de  Clovis  croit  voir  h b 
dans  le  Roiaume  de  France  nouvellement  converti  une 
colonne  de  fer  que  Dieu  èlevoit  peur  le  foutien  de  fa  fam-  Ct*c‘ 
te  Egltje  , pendant  que  la  chanté  fe  refrotdtffoit  par  tout 
ailleurs . Pelage  IL  le  promet  c des  delcendans  decgf$-"* 
Clovis  comme  des  voilins  charitables  de  T Italie  & 
de  Rome,  la  même  protection  pour  le  faint  Siège  ££;• 
qu’  il  avoir  toujours  reçue  des  Empereurs  : & faint  GtU' 
Grégoire  le  plus  laint  de  tous  enchérit  aufli  fur  les 
laints  Prédecelfeurs,  lorlque  à touché  de  la  foi  & du 
zelc  de  ces  Rois,  il  les  met  autant  au-dejfus  des  au - J-Ï*- 
très  Souverains  , que  les  Souverains  font  au-dejfus  des 
particuliers. 

Leur  Foi  croiffoit  en  effet  avec  leur  Empire  ; & 
lelon  la  prédiction  de  tant  de  Saints,  l’Eglile  s’éten- 
doit  par  les  Rois  de  France.  L’Angleterre  le  lait,  & c 
le  Moine  laint  Augultiu  fon  premier  Apôtre  Saint 
Boniface  T Apôtre  de  la  Germanie  & les  autres  Apô- 
tres du  Nord  ne  reçurent  pas  un  moindre  lecours  de 
la  France  i & Dieu  montroit  dès-lors  par  des  lignes 
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manifiïftes  ce  que  les  fiécles  fui  vans  ont  confirmé  , 
qu’il  vouloir  que  les  conquêtes  des  François  étendif- 
tent  celles  de  l’Eglife.  • 

Les  enfans  de  Clovis  ne  marchèrent  pas  dans  les 
voies  que  laine  Remi  leur  avoit  marquées  : Dieu  les 
rejetta  de  devant  la  face  : mais  il  ne  retira  pas  fes 
miléricordes  de  dellus  le  Roiaume  de  France.  Une 
lèconde  Race  fut  élevée  fur  Je  Trône  ; Dieu  s’en 
mêla,  & le  zcle  de  la  Religion  s’accrut  par  ce  chan- 
gement. Témoins  tant  de  Papes  réfugiés,  protégés, 
rétablis  & comblés  de  biens  lous  cette  Race.  Les  Pa- 
. p«/.  t.  pes  a & toute  1’  Eglile  bénirent  Pépin  qui  en  étoic 
f/fwle  Chef:  les  bénédi&ions  de  faint  Remi  palferent  à 
lui  ; de  lui  fortit  cet  Empereur  pere  d’ Empereurs 
que  ce  laint  Evêque  lemble  avoir  vu,-  & Charlema- 
gne régna  pour  le  bien  de  toute  l’ Eglile.  Vaillant, 
lavant,  modéré,  guerrier  fans  ambition  & exemplai- 
re dans  fa  vie,  (je  le  veux  bien  dire  en  paffant 
malgré  les  reproches  des  fiécles  ignorans  , ) les  con- 
quêtes prodigieules  furent  la  dilatation  du  régne  de 
Dieu  , & il  le  montra  Très-Chrétien  dans  toutes  les 
6 lïtf'c..  œuvres.  Il  fit  revivre  b les  anciens  Canons:  les  Con- 
ciles  long-tems  négligés  furent  rétablis,  & la  Difci- 
J‘  pline  revint  avec  eux.  Si  ce  grand  Prince  rétablit 
‘ les  Lettres  , ce  fut  c pour  mieux  faire  entendre  les 
rîiu  laintes  Ecritures  & l’ancienne  Tradition  par  ce  fe- 
cours.  L’  Eglile  Romaine  fut  conlultée  dans  les  af- 
faires douteulcs;  & fes  rcponles  reçues  avec  réveré*- 
ce,  furent  des  Loix  inviolables.  Il  eut  tant  d’ amour 
pour  elle , que  le  principal  article  de  Ion  Tefta- 
ment  d fut  de  recommander  à fes  SuccelVeurs  la 
T’c  'T  défenfe  de  l’Eglife  de  faint  Pierre  , comme  le  pré- 
îôl'/^cieux  héritage  de  la  Mailon  qu’il  avoit  reçu  de  Ion 
’ctfit  pere  & de  ton  aieul  , & qu’il  vouloir  biffer  à les 
Ç.T  enfans.  Ce  même  amour  lui  fit  dire  ce  qui  fut  ré- 
K,4,ipeté  depuis  par  tout  un  Concile  fous  l'un  de  les  de- 
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fcendans  a , que  quand  cette  Èglife  impofcroit  un  joug  à * Ÿ£'ût 
peine  fupportable  , U le  faudroit  fouffrtr , plutôt  que  de 
rompre  la  communion  avec  elle.  Elle  n'impofok 
point  de  tel  joug;  mais  ce  fage  Prince  vouloir  tout 
prévoir  pour  affermir  l'union  dans  tous  les  cas.  Au  r£,"7' 
refte  les  Canons  que  lui  envoia  ion  fage  & intime 
ami  le  Pape  Adrien  b,  n croient  qu’un  abrégé  de  1’ 
ancienne  Difcipline,  que  l'Egliie  de  France  regarde  b 
toujours  comme  la  lource  & le  loutien  de  fes  Liber- 
tés.  Nous  demandons  encore  d'être  jugés  par  les  Ca- 
nons  envoies  à ce  grand  Prince;  & (ous  un  nouveau  *••• ,, 
Charlemagne  nous  iouhaitons  d avoir  toujours  a vi-  £*/• 
vre  lous  une  femblable  Difcipline. 

Jamais  Régne  n’a  été  fi  fort  ni  fi  éclairé/  jamais 
Prince  n'  a été  moins  guidé  par  un  faux  zele  ; ja- 
mais on  n’a  mieux  Içû  diftinguer  les  bornes  des  deux 
Puifiances.  On  voit  parler  dans  le  Décrets  du  Con- 
cile de  Francfort  c tantôt  les  Evêques  leuls,  tantôt  dcCT’",',.f 
le  Prince  feul,  & tantôt  e les  deux  Puiffances  enlem-  c,"]){p 
ble.  Je  ne  veux  pas  m’étendre  lur  les  diverles  ma-  gé- 
nérés qui  donnèrent  lieu  à cette  diverfité:  je  rcmar-  icu.,.,. 

Îjuerai  feulement  que  les  Evêques  f,  aiant  prononcé  c 
éuls  la  condamnation  de  la  nouvelle  héréfie  qu’on 
vit  alors  s’  élever  en  Efpagne,  ce  grand  Roi  Içut  bien 
trouver  fa  place  dans  une  occafion  fi  importante. 
Comme  fon  (avoir  éclatoit  dans  toute  l’Eglife  autant 
que  Ion  équité  , les  nouveaux  hérétiques  le  prièrent 
de  fe  rendre  l'Arbitre  de  la  caufe . Charlemagne  g 1 nj-  r> 
pour  les  confondre  par  eux-mêmes,  accepta  l’offre  ; W*- 
mais  il  (avoit  comment  un  Prince  peut  être  Arbitre 
en  ces  matières.  Il  confulta  le  faint  Siège  avant  tou- 
tes choies;  il  écouta  aufft  les  autres  Evêques,  qu’il 
trouva  conformes  à leur  Chef.  C’cft  lur  quoi  le  ré- 
gla ce  religieux  Prince;  c'eft  par  ce  canal  qu’il  reçut 
la  doctrine  de  l’Evangile  & l’ancienne  Tradition  de 
l’Egliie  Catholique.  C’eft  de-là  qu’il  apprit  ce  qu’il 
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falloir  croire;  & fans  difcuter  davantage  la  matière, 
* Hi*  dans  la  Lettre  a qu’il  écrit  aux  nouveaux  Douleurs, 
il  leur  envoie  les  Lettres  , les  Décifions  O4  Us  Decrets 
formés  par  t autorité  Eccleftajhque  , les  exhortant  à s’ y 
foumcttre  avec  lui  , O4  a ne  fe  croire  pas  plus  [avans 
que  [ Epi  je  Umverfelle  y parce  que  , ajoute  ce  grand 
Prince,  après  ce  concours  de  l’autorité  Apoffohque  O4  de 
C unanimité  Synodale , 'vous  ne  pouvez.  plus  éviter  à être 
tenus  pour  hérétiques , & nous  nojons  plus  avoir  de  com- 
munion avec  'vous.  Qu’on  n’impute  pas  à la  Fran- 
ce des  lentimens  nouveaux  : voilà  tous  les  fentimens 
du  tems  de  Charlemagne.  Mais  Charlemagne  les  avoir 
reçus  de  plus  haut,  & ils  éroient  venus  des  anciens 
Peres  & des  l’origine  du  Chrillianilme . Le  faint  Siè- 
ge principalement  & le  Corps  de  l’Epilcopat  uni  à 
Ion  Chef,  c’efl:  où  il  faut  trouver  le  Dépôt  de  la 
dodrine  Eccléfiaftique  confié  aux  Evêques  par  les 
bi«.x.  Apôtres.  Car  c’eft  auflî  à cette  unité  qu’il  eftdité: 
Qui  •vous  écoute,  m’écoute  y & encore  c : Les  portes  dé 
i ml  v-  Enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  ; & encore  d : 
' xt in.  ^0HS  êtes  lumière  du  mondes  & encore  e : Dttes-le  à 
■'*  /’  Eghfe  y (§T  s' il  n écouté  pas  l' Eghfe  , qu  il  vous  Joit 

comme  un  Gentil  un  Publtcain ; & encore,  pour  me 
nïihn  fervir  m^me  paifagc  f qui  eft  ici  allégué  par 
Charlemagne  : ]e  ferai  toujours  avec  vous  jujqu  a la 
confommation  des  fiecles . Ce  grand  Prince  tournis  le 
premier  à cette  Régie  ne  craint  plus  après  cela  de 
condamner  les  Hérétiques  comme  déjà  condamnés 
par  l’autorité  de  l’Egliley  & le  jugement  du  faint 
Siège  & du  Concile  de  Francfort  devint  le  fien. 

Eft-il  beloin  de  raconter  ce  que  Charlemagne  à 
l’exemple  du  Roi  fon  pere  fit  pour  la  grandeur  tem- 
porelle du  laincSiége  & de  l’Eglile Romaine?  Qui  ne 
lait  qu’elle  doit  à ces  deux  Princes  & à leur  Maiion 
tout  ce  qu’elle  pofiède  de  Pais?  Dieu  qui  vouloir 
que  cette  Egliie  la  Mere  commune  de  tous  les 


Digitized  by  Google 


SUR  L’UNITE'  DE  L’EGLISE.  49; 

Roiaumes,  dans  la  fuite  ne  fût  dépendante  d'aucun 
Roiaume  dans  le  temporel,  fi e que  le  Siège  où  tous 
les  Fidèles  dévoient  garder  l’unité,  à la  fin  fût  mis 
au-delTus  des  partialités  que  les  divers  intérêts  fie  les 
jaloufies  d’Etat  pourroient  cauler  , jetta  les  fonde- 
mens  de  ce  grand  deffein  par  Pépin  fie  par  Charle- 
magne. C’eft  par  une  heureufe  fuite  de  leur  libéra- 
lité que  l’ Egliie  indépendante  dans  fon  Chef  de 
toutes  les  Puiflances  temporelles  , fe  voit  en  état  d’ 
exercer  plus  librement , pour  le  bien  commun  fie 
fous  la  commune  prote&ion  des  Rois  Chrétiens  , 
cette  puiflance  célefte  de  régir  les  âmes;  fie  que  te- 
nant en  main  la  balance  droite  au  milieu  de  tant 
d’ Empires  fou  vent  ennemis,  entretient  l’unitc  dans 
tout  le  Corps  , tantôt  par  d’inflexibles  Décrets  , fie 
tantôt  par  de  fages  temperamens. 

L’Empire  lortic  trop  tôt  d’une  Maifon  Se  d’une 
Nation  fi  bienfaifante  envers  l’ Egliie  . Rome  eut 
des  Maîtres  fâcheux  , fie  les  Papes  avoient  tout  à 
craindre  tant  des  Empereurs  que  d’un  peuple  lédi- 
tieux  : mais  ils  trouvèrent  toujours  en  nos  Rois  ces 
charitables  voifins  que  le  Pape  Pelage  IL  avoit  efpe- 
ré.  La  France  plus  favorable  à leur  Puiflance  facrée 
que  l’ Italie  fie  que  Rome  même  , leur  devint  com- 
me un  fécond  Siège  où  ils  tenoient  leurs  Conciles  , 
fie  d’où  ils  faifoient  entendre  leurs  Oracles  par  toute 
l’ Egliie.  Troycs,  fit  Clermont,  fit  Touloufe,  Se  Tours 
fie  Rheims  plufieurs  fois,  fie  les  auiresVilles  le  peu- 
vent dire;  pour  ne  point  parler  ici  de  deux  Conci- 
les Univerfels  tenus  à Lyon,  fie  d’un  autre  Concile 
Univerfel  tenu  à Vienne  : tant  les  Papes  ont  pris 
plaifir  à faire  les  Adtes  les  plus  importans  fie  les 
plus  authentiques  de  l’Eglife,  dans  le  fein  fie  avec 
la  fidèle  coopération  de  T Egliie  Gallicane. 

Cependant  la  troifiéme  Race  étoit  montée  fur  le 
Trône  : Race  encore  plus  pieufe  que  les  deux  au- 
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très  , qui  auflî  a toujours  vu  augmenter  fa  gloire  $ 
qui  feule  dans  tout  l’Univers  & depuis  le  commen- 
cement du  monde  fe  voit  ians  interruption  depuis 
fept  cens  ans  toujours  couronnée  & toujours  régnan- 
te : Race  enfin  qui  devoir  donner  laint  Louis  au 
monde  ; en  laquelle  le  monde  étonné  voit  encore 
aujourd'hui  de  fi  grandes  chofes  , & en  «tend  de 
plus  grandes.  Vous  dirai-je  combien  de  fois  & en 
quels  termes  elle  a été  bénite  par  le  faint  Siège  ? 
• ««■  Sous  cette  Race  a la  France  eft  un  Roiaume  chéri  o* 
béni  de  Dtew,  un  b Roiaume  dont  l'exaltation  ejl  injé- 
b ;„*“«!  p arable  de  celle  du  faint  Siégé  ; un  Roiaume ....  mais 
fx77i-.fi  j’entreprenois  de  tout  raconter,  le  jour  n'y  fuffi- 
*pfwr°it  Pas- 

Aulfi  faut-il  avouer  qu’il  y a eu  dans  ces  Rois 
avec  beaucoup  de  religion  une  nobleflc  qui  les  a 
fait  révérer  de  toute  la  terre  , & qui  les  a mis  au- 
deffus  des  autres  Rois.  Quand  les  Empereurs  le  van- 
toient  de  combattre  pour  les  intérêts  communs  des 
Rois,  les  nôtres  ont  fçû  trouver  dans  une  plus  no- 
ble conftitution  de  leur  Etat  & dans  une  plus  gran- 
de hauteur  de  leur  Couronne,  une  plus  iûre  défen- 
fe;  puilque  fans  qu’ils  euflent  befoin  de  le  remuer, 
leur  Majefté  ne  fut  pas  même  attaquée  dans  ces  pre- 
miers tems  , & que  jamais  ils  n’ont  été  obligés  ni 
à fou  tenir  des  guerres  , ni  , ce  qui  eft  bien  plus 
horrible  , à faire  des  fchifmes  pour  la  défendre. 

Ces  Rois  auflî  bienfailans  que  religieux  , loin  de 
profiter  de  la  foiblcfle  des  Papes  toujours  réfugiés 
dans  leur  Roiaume  , fe  relâchoient  volontairement 
de  quelques-uns  de  leurs  droits  plutôt  que  de  trou- 
bler la  paix  de  l’ Eglife  ; & pendant  que  laint  Tho- 
mas de  Cantorbery  étoit  banni  d’Angleterre  comme 
ennemi  des  droits  de  la  Roiauté,  la  France  plus  équi- 
table le  recevoit  en  fon  fein  comme  le  Martyr  des 
Libeités  Eccléfiaftiques . Nos  Rois  donnèrent  cec 
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exemple  à tout  l’Univers:  l’ Eglife  qu’ils  hono- 
roient , les  honoroit  à Ton  tour;  & l’égalité  tant  re- 
commandée par  l’ Apôtre*  s’entretenoit  par  de  mu- 
tuelles reconnoiflànces . 

La  pieté  fe  ralentifloit  , & les  défordres  fe  mulci- 
plioient  dans  toute  la  terre.  Dieu  n’oublia  pas  la 
France.  Au  milieu  de  la  barbarie  & de  l’ignorance 
clic  produific  (aint  Bernard,-  Apôtre,  Prophére,  An- 
ge terreftre  par  fa  doctrine , par  les  prédicacions  , 
paf  fes  miracles  étonnans , & par  une  vie  encore 
plus  étonnante  que  les  miracles.  C’eft  lui  qui  ré- 
veilla dans  ce  Roiaume  & qui  répandit  dans  tout 
J’Univers,  l’efprit  de  pieté  & de  pénitence.  Jamais 
Sujet  ne  fut  plus  zélé  pour  Ion  Prince  ; jamais  Prê- 
tre ne  fut  plus  fournis  à l’Epifcopat;  jamais  Enfant 
de  f Eglife  ne  défendit  mieux  l’autorité  Apoftoli- 
que  de  la  Mere  l’ Eglife  Romaine.  Il  regardoit  dans 
le  Pape  leu!  tout'  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
dans  l’un  & dans  l’autre  Testament  <t;  un  Abraham, 
un  Melchiledech  , un  Moïfe  , un  Aaron  , un  laint 
Pierre  , en  un  mot  JESUS  Christ  même.  Mais  afin 
qu’une  autorité  lur  laquelle  1’  Egiile  eft  fondée,  fût 
plus  iainte  de  plus  vénérable  à tous  les  peuples  , il 
ne  cefl’a  d’en  léparer  autant  qu’il  pouvoit,  ce  qui 
lembloit  plutôt  la  deshonorer  que  l’agrandir.  Tout 
cil  à vous,  diloit-il  b , tout  dépend  du  Chef;  mais  b 
c’eft  avec  un  certain  ordre  : on  feroit  un  monftre 
du  corps  humain  , fi  on  attachait  immédiatement 
tous  les  membres  à la  tête:  c’eft  par  les  Evêques  & 
les  Archevêques,  qu’on  doit  venir  au  faint  Siège: 
ne  troublez  point  cette  Hiérarchie  qui  eft  l’image 
de  celle  des  Anges.  Vous  pouvez  tour,  il  eft  vrai; 
mais  un  de  vos  Ancêrres  drloit:  Tout  m e/l  permis  ; 
mais  tour  ri  eft  pas  convenable . Vous  avez  la  plénitu- 
de de  la  puiflance y mais  rien  ne  convient  mieux  à 
la  puiflance  que  la  Régie.  Enfin  c l’ Egiile  Romaine  cuurr.?. 
Tel.  Vil.  I i 
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eft  la  Merc  des*  Egjifes,,  mais  non  une  Maîtreflè 
périeufe;  & vous  êtes  non*  pas'  le  Seigneur  des  Evê- 
ques,- mais  l’un  d’eux.  Paroles  que  ce  faint  homme 
n’a  pas  proférées  pour  afioiblir'  une  autorité  qu’il  a 
fait  révérer  à toute  la  terre  mais  afin  de  rappeller 
en  la  mémoire  du  Snccefleur  de  faint  Pierre  cette 
excellente  dodhine:  que  Jesüs-Christ  qui'  l’a  élevé 
à une  fi  grande  pui fiance,  n’a  pas  voulu  néanmoins 
lui  donner  un  cara&ere  fupérieur  à celui  de  l'Epi- 
feopat  ; afin  que  dans  cette  haute  élévation  il  prie 
foin  de  conferver  dans  tous  les  Evêques  la  -dignité 
d’un  caradtcre  qui  lui  eft  commun-  avec  eux  Sc 
qu’il  fbngeât  qu’il  y a toujours' avec  une  grande 
autorité  quelque  choie  de  doux  & de  fraternel  dans 
le  Gouvernement  eccléfiaftique  y puirque-  fi  le  Pape 
doit  gouverner'  Jes  Evêques , il  les  doit  auffi  gou- 
verner par  les  Loix  communes  que  le  faint  Siège  a 
fait  fiennes  en  les-  confirmant.-  C’eft  ce  que  difent 
»i  n',d.  m:  tous*  les  Papes  ; & encore' qu’ ils  puiflfent  dilpen- 
fer  des  Loix  pour  l’ utilité  publique  , Je  plus  natu- 
rel exercice  de  leur  puiflàncc  eft  de  les  faire  obfer- 
ver  en  les-  obfervant  les  premiers  comme  ils  en 
ont  toujours-  fait  profefiion  dès  l’origine  du  Chri- 
ftianifine.-  Voilà  ce  que  diloir  faint  Bernard  & tous 
les  Saints  de  ce  tems  ; voilà  ce  qu’ont  toujours  dit 
ceux  qui  ont  été  parmi  nous  les  plus  pieux.  C’eff 
aufil  ce  qui  obligea  le  Roi  le  plus  faint  qui  ait  ja- 
mais porté  la  Couronne,  le  plus  fournis  au  faint 
Siège  & le  plus  ardent  defénieur  de  la  Foi  Romai- 
ne, (vans  connoiflez  faint  Louis)  à perfévéïer  dans 
bj>r4tm.  maximes,.  & à publier  une  Pragmatique  h pourr 
5'  ***  maintenir  dans  fon  Roiaume  le  Drote  commun  ô*  ta 
puijfance  des  Ordinaires  félon  les1  Conciles  generaux  O*  les 
Infiitutwns  des  faints  Per  es. 

Ne  demandez  plus  ce-  que  c’eft  que  les  Libertés- 
de  l’ Eglile  Gallicane  : les  voilà  toutes  dans  ces-  pré- 
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.cieufes  paroles  de  T Ordonnance  de  faint  Louis;  nous 
n en  voulons  jamais  connoître  d’ autres.  Nous  met- 
tons notre  liberté  à être  fujet  aux  Canons  j & plût 
à Dieu  que  l’exécution  en  fut  auffi  effe&ive  dans 
la  pratique,  que  cette  profeflion  eft  magnifique  dans 
no*  Livres.  Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  notre  Loi;  nous 
faifons  confifter  notre  liberté  à marcher  autant  qu’il 
le  peut  étant  le  Droit  commun , qui  eft  le  principe  ou 
plutôt  le  fond  de  tout  le  bon  ordre  de  l’Eglife; 
Jour  la  putjfance  canonique  des  Ordinaires , félon  les  Con- 
ciles generaux  & les  Jnflitutions  des  famts  Peres  : état 
bien  different  de  celui  où  la  dureté  .de  nos  cœurs 
plutôt  que  1’  indulgence  des  fouverains  Difpenfa- 
teurs  nous  a jettés  ; où  les  Privilèges  accablent  les 
Loix,  où  les  grâces  femblent  vouloir  prendre  la  pla- 
ce du  Droit  commun,  tant  elles  lè  multiplient  ; où 
tant  de  Régies  ne  fubfiftcnr  plus  que  dans  la  for- 
malité qu’il  faut  obferver  d’en  demander  la  difpen-. 
fe  : & plût  à Dieu  que  ces  formules  confervent  du 
moins  avec  le  fouvenir  des  Canons  l’efpérance  de 
les  rétablir.  C’eft  l’intention  du  faint  Siège;  c’en 
eft  i’cfprit;  il  eft  certain:  mais  s’il  faut  autant  qu 
il  fe  peut  , tendre  au  renouvellement  des  anciens 
Canons,  combien  religieufement  faut-il  confcrver  ce 
qui  en  refte  , & fur  tout  ce  qui  eft  le  fondement 
de  la  Difcipline  ? Si  vous  voiez  donc  vos  Evêques 
demander  humblement  au  Pape  l’inviolable  confer- 
vation  de  ces  Canons  & de  la  puiflance  ordinaire 
dans  tous  fes  dégrez  , fouvenez-vous  qu’ils  ne  font 
que  marcher  fur  les  pas  de  faint  Louis  & de  Char- 
lemagne , ôc  imiter  les  Saints  dont  ils  remplifTenr 
les  Chaires.  Ce  n’eft  pas  nous  divifer  d’avec  le  faint 
Siège;  fà  Dieu  ne  plaife)  c’eft  au  contraire  confèr- 
ver  avec  foin  jufqu’aux  moindres  fibres  qui  tien- 
nent les  membres  unis  avec  le  Chef.  Ce  n’eft  pas 
diminuer  la  plénitude  de  la  puiffance  Apoftolique.- 
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J’ Océan  même  a Tes  bornes  dans  fa  plénitude  ; & s 
il  les  outrepafioit  lans  mefure  aucune,  fa  plénitude 
feroit  un  déluge  qui  ravageroit  tout  l’Univers.. 

Au  relie  la  puiffance  qu’il  faut  reconnoîcre  dans 
le  faint  Siège  efi  fi  haute  & fi  éminente  , fi  chere 
6c  fi  vénérable  à tous  les  Fidèles  , qu’  il  n y a rien 
au-delTus  que  toute  1’  Eglife  Catholique  enlemble  : 
encore  faut-il  favoir  connoître  les  beloins  extraordi- 
naires 6c  les  extrêmes  périls  où  il  faut  que  tout  s’ 
alfemble  6>c  le  réunifie.  Ces  maximes  font  de  tous 
les  fiécles  i mais  dans  l’un  des  derniers  fiécles  , un 
beloin  prefiant  de  l’ Eglife,  un  grand  mal,  un  Schil- 
me  effroiable  obligea  toute  1’  Eglife  à les  «expliquer 
6c  à les  mettre  en  pratique  d’  une  façon  plus  exprel- 
fe  dans  le  faint  Concile  de  Pife  & dans  le  laine 
Concile  de  Confiance.  La  France  fut  la  plus  zélée 
à les  foutenir,  mais  la  France  fut  fuivie  de  toute  1’ 
Eglife.  Ces  maximes  fuppolées  comme  indubitables 
du  commun  confentemcnt  des  Papes , de  tous  les 
Evêques  6c  de  tous  les  Fidèles,  rétablirent  l’autorité 
du  laine  Siège  affoiblie  par  les  divifions.  Ces  ma- 
ximes mirent  fin  au  Schifme  , extirpèrent  les  licré- 
lies  que  le  Schifme  fortifioit  , 6c  firent  efpérer  au 
monde  malgré  la  dépravation  des  mœurs  la  réforme 
univerfelle  de  la  Dilcipline  dans  toute  la  Chrétien- 
té , fans  rien  excepter.  Ces  maximes  demeureront 
toujours  en  dépôt  dans  l’ Eglife  Catholique.  Les  efprits 
inquiets  6c  turbulens  voudront  s’  en  fervir  pour 
brouiller  i mais  les  humbles,  les  pacifiques,  les  vrais 
enfans  de  l’Eglile  s’en  ferviront  toujours  félon  la 
Régie,  dans  les  vrais  beloins  & pour  des  biens  ef- 
fectifs. Les  cas  où  on  le  doit  faire  leroient  aifes  à 
marquer,  puifqu’ils  font  fi  clairement  expliqués  dans 
les  Decrets  du  Concile  de  Confiance  ai  mais  il  vaut 
mieux  elpérer  que  la  déplorable  néedfité  de  réfié- 
ch ix  fur  ces  cas  n’arrivera  pas,  6c  que  nos  jours  ne 
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feront  pas  allez  malheureux  pour  avoir  befoin  de 
tels  remèdes.  Ha!  fi  le  nom  de  Concile  Oecuméni- 
que , nom  fi  iaint  &c  fi  vénérable  , doit  être  em- 
ploie, que  ce  ne  foit  pas  en  matière  contentieufe  Sc 
pour  faire  durer  de  funeftes  divifions  y mais  plutôt 
pour  réunir  la  Chrétienté  déchirée  par  rant  de  Schil- 
mes , & pour  travailler  à l’œuvre  de  réformation 
qui  jamais  n’eft  achevée  durant  cette  vie. 

Cependant  confervons  ces  fortes  maximes  de  nos 
Peres  que  1’ Eglife  Gallicane  a trouvées  dans  la  Tra- 
dition de  l’ Eglife  Univerlelle  ; que  les  Univerfités 
du  Roiaume,  & principalement  celle  de  Paris,  ont 
apprifes  des  faints  Evêques  & des  laints  Dodcurs  qui 
ont  toujours  éclairé  l’ Eglife  de  France  , fans  que  le 
faint  Siège  a ait  diminué  les  éloges  qu’il  a donnés  *^7- 
à ces  fameufes  Univerfités.  Au  contraire  , c’eft  en 
iortant  du  Concile  de  Bâle  où  ces  maximes  avoient 
étc  renouvellées  avec  l’applaudiflement  de  tout  le 
Roiaume  , que  Pie  II.  qui  le  lavoit  puifqu’il  avoir 
autrefois  prêté  fa  plume  à ce  Concile,  s’adreflant  à 
un  Evêque  de  Paris  dans  1’  AfTemblée  générale  de 
tous  les  Princes  Chrétiens,  lui  parla  ainfi  b de  la  b 
France;  La  France  a beaucoup  d' 'Univerfités  parmi  lej- 
quelles  la  'vôtre , mon  'vénérable  Frere  , eft  la  plus  illu-  xîrt. 
près  parce  qu  on  y enfeigne  fi  bien  la  Théologie  tS'  que  ««*•  ’ 
c efi  un  fi  grand  honneur  d'y  pouvoir  mériter  le  titre  de 
Dottcur  : de  forte  que  le  floriffant  Roiaume  de  France 
a<vec  tous  les  avantages  de  la  nature  & de  la  fortune , 
a encore  ceux  de  la  doSlrine  O"  de  la  pure  Religion . 

Voilà  ce  que  dit  un  favant  Pape  qui  n’ignoroit  pas 
nos  fentimens,  puifqu’ils  étoient  alors  dans  leur  plus 

Î;rande  vigueur  i & je  puis  dire  qu’il  en  approuve 
e fonds  dans  la  Bulle  cy  où  en  révoquant  ce  qu’il 
avoir  dit  avant  fon  exaltation  en  faveur  du  Concile  de 
Bâle  , il  déclare  qu’il  n’en  révéré  pas  moins  le  Con-  x7x. 
cile  de  Confiance  dont  il  embrafle  les  Décrets  , & 
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nommément  ceux  où  l’autoritc  & la  puiffance  des 

Conciles  eft  expliquée. 

Il  iavoit  bien  que  la  France  n'abufoit  point  de 
ces  maximes  , puifqu’elle  même  venoit  de  donner 
un  exemple  incomparable  de  modération  dans  la 
célébré  Affcmblée  de  Bourges  , où  louant  les  Peres 
de  Bàle  qui  foutenoient  ces  maximes  , elle  rejetta 
l’application  outrée  qu’ils  en  firent  contre  Je  Pape 
Eugène  IV.  Nos  Libertés  furent  défendues  y Je  Pape 
fut  reconnu  y le  Schifme  fut  éteint  dans  fa  naiffance  ; 
tout  fut  pacifié.  Qui  fit  un  fi  grand  ouvrage  ? un 
grand  Roi  fidèlement  affilié  par  le  plus  dodte  Cler- 
gé qui  fût  au  monde. 

Jamais  il  ne  fut  tant  parlé  des  Libertés  de  1’  Egli- 
fe  , & jamais  il  n’en  fut  pofé  un  plus  folide  fon- 
dement que  dans  ces  paroles  immortelles  de  Charles 
1 1'**-  VIL  Comme  ceft,  dit-il  a , le  de'votr  des  Prélats  d' an- 
noncer anjee  lilrerté  la  ‘-vente  qu’ils  ont  apprtfe  de  JE- 
SUS-CHRIST  : c e fl  aujfi  le  de-voir  du  Prmce  O4  de  la 
recevoir  de  leur  bouche  prewvée  par  les  Ecritures , O4  de 
l' exécuter  a'vec  efficace.  Voilà  en  effet  le  vrai  fonde- 
ment des  Libertés  de  l’ Eglife  .•  alors  elle  eft  vrai- 
ment libre  quand  elle  dit  la  vérité  , quand  elle  la 
dit  aux  Rois  qui  l’aiment  naturellement  & qu’ils 
l’écoutent  de  leur  bouche;  car  alors  s’accomplit  cet 
oracle  du  Fils  de  Dieu  b:  Fous  connaîtrez  la  uérité  , 
»*  >*■  ty  la  ^vérité  <-vous  délivrera  y (y  <tjous  ferez  'vraiment 
libres . 

Nous  fommes  accoutumés  à voir  agir  nos  Rois 
Très-Chrétiens  dans  cet  efprit.  Depuis  le  tems  qu’ 
ils  fe  font  rangés  fous  la  difeipline  de  faint  Remi  , 
ils  n’  ont  jamais  manqué  d’ ecouter  leurs  Evêques 
orthodoxes.  L’Empire  Romain  vit  fuccéder  au  pre- 
mier Empereur  Chrétien  un  Empereur  hérétique  : 
la  fucceffion  des  Empereurs  a fouvent  été  deshono- 
rée par  de  femblabies  défordres  ; mais  pour  ne  point 
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reprocher  aux  autres  Roiaumes  leur  malheureux 
fort,  contentons-nous  de  dire  avec  humilité  & allions 
de  grâces , que  la  Fiance  eft  le  feul  Roiaume  qui 
jamais  depuis  tant  de  liécles  n’a  vu  changer  la  foi 
de  fes  Rois.  Elle  n’en  a jamais  eu  depuis  plus  de 
douze  cens  ans  qui  n’ait  été  Enfant  de  l’ Eglife  Ca- 
tholique: le  Trône  Roial  eft  ians  tache;  & toujours 
uni  au  iaint  Siège,  il  femble  avoir  participé  à la  fer- 
meté de  cette  pierre . Grattai  a Deo  Jupcr  menarrabili  ut.  cv. 
dono  cjus  : G A.  ACES  a Dieu  fur  ce  don  inejpltquable  de  J a 
bonté  . 

En  écoutant  leurs  Evêques  dans  la  prédication  de 
la  vraie  Foi,  c’ croit  une  fuite  naturelle  que  ces  Rois 
les  écoutalfcnt  dans  ce  qui  regarde  la  Dilcipline  ec- 
clélraftique.  Loin  de  vouloir  faire  en  ce  point  la  loi 
à l’Egliic,  un  Empereur  Roi  de  France  diioit  b aux  b 
Evêques:  Je  'veux  qu’appuies  de  notre  Jecours  O"  fecon- 
des  de  notre  putjfanct  , comme  le  bon  ordre  le  preferit  : 

F AMn t ante  , ut  decet , potcjlate  noftra  ( pelez  ces  paro- 
les,  & remarquez  que  1*  puiflancc  Roiale,  qui  par- 
tout  ailleurs  veut  dominer  , & avec  raifon  , ici  ne  fZlia. 
veut  que  fervir)  J?  'veux  donc  , dit  cet  Empereur., 
que  fécondés  e$~  Jer'vis  par  notre  putfjance  , 'vous  puifftet. 
exécuter  ce  que  'votre  autorité  demande:  Paroles  dignes 
des  Maîtres  du  Monde,  qui  ne  font  jamais  plus  di- 
gnes de  l’être,  ni  plus  affurés  fur  leur  Trône,  que 
lorlqu’  ils  font  refpeéfcer  1’  ordre  que  Dieu  a établi . 

Ce  langage  étoit  ordinaire  aux  Rois  Trcs-Chré- 
tiens  ; & ce  que  failoient  ces  pieux  Princes,  ils  ne 
ceffoient  de  1’  infpirer  à leurs  Officiers.  Malheur  , 
malheur  à l’ Eglife,  quand  les  deux  Jurisdiétions  ont 
commencé  à le  regarder  d’un  œil  jaloux  ! O plaie 
du  Chriftianilme  ! Miniftres  de  l’ Eglife  , Minières 
des  Rois,  & Miniftres  du  Roi  des  Rois,  les  uns  & 
les  autres,  quoiqu’ établis  d'une  maniéré  différente, 
ha  ! pourquoi  vous-divilez-vous  ?•  l’ordre  de  Dieu 
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eft-il  oppofé  à l’ordre  de  Dieu  ? Hé  pourquoi  ne 
longez-vous  pas  que  vos  fonctions  font  unies  » que 
lervir  Dieu  c'eft  lervir  l’Etat;  que  fervir  l’Etat  c’ 
eft  fervir  Dieu?  Mais  l’autoritc  effc  aveugle;  l'auto- 
rité veut  toujours  monter,  toujours  s’étendre;  l’au- 
torité fe  croit  dégradée,  quand  on  lui  montre  Tes  bor- 
nes. Pourquoi  acculer  l’autorité?  acculons  f orgueil  , 

• & dilons  comme  l’Apôtre  a diloit  de  la  Loi-.  L’au- 

Vil.  12.  f . * . . - 

toritc  tjl  fainte , <ST  jujle , O4  bonne  ,■  fatnte , elle  vient 
de  Dieu;  jujle,  elle  conlerve  le  bien  à un  chacun; 
bonne,  elle  allure  le  repos  public:  mais  l' iniquité , afin 
de  paroître  iniquité , fe  fert  de  l’autorité  pour  mal  faire  ; 
en  forte  que  l'iniquité  c fl  fou^veramement  inique  , quand 
elle  pèche  par  l’autorité  que  Dieu  a établie  pour  le 
bien  des  hommes . 

Nos  Rois  n’ont  rien  oublié  pour  empêcher  ce  dé- 
fordre.  Leurs  Capitulaires  ne  parlent  pas  moins  for- 
tement pour  les  Evêques  que  les  Conciles.  C’eft  dans 
s les  Capiculaires  des  Rois  b qu’il  eft  ordonné  aux 
ud-.  deux  Puilïances,  au  lieu  d’entreprendre  l'une  fur  1’ 
*îc.l,,-r  autre,  de  s'aider  mutuellement  dans  leurs  fondions  s & 
Ÿlfééjt qu'il  ordonné  c en  particulier  aux  Comtes,  aux 
juges , à ceux  qui  ont  en  main  l’autorité  Roiale,  d! 
"fXl  tire  obeiffans  aux  Enoêques.  C’eft  ce  que  portoit  l'Or- 
eff  donnance  de  Charlemagne  d;  & ce  grand  Prince  e 
ajoutoir  qu  il  ne  pourvoit  tenir  peur  de  fidèles  Sujets  ceux 
, &T  tj‘“  n étaient  pas  fidèles  à Dieu , ni  en  efpérer  une  ftneere 
t”,1,'.  obéiffdnce , lorfqu  ils  ne  la  rendotent  pas  aux  Minijires  de 
cZ'f.  ' JESUS-CHRIST  dans  ce  qui  regardait  les  eau] es  de  Dieu 
ic.pîr.  & les  intérêts  de  ï Eghfe . C’étoit  parler  en  Prince 
habile  qui  fait  en  quoi  l’obéi  fiance  eft  dûe  aux  Evê- 
« nld'&r  ques  » & nc  confond  point  les  bornes  des  deux  Puif- 
lanccs.  il  mérite  d'autant  plus  d’en  être  cru.  Selon 
les  Ordonnances  on  laide  aux  Evêques  l’autorité  toute 
entière  dans  les  caufes  de  Dieu  & dans  les  intérêts 
de  l’Eglile;  2c  avec  railon  , puifqu’en  cela  l’ordre 
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de  Dieu,  la  grâce  attachée  à leur  caradlero,  l’Ecritu- 
re , la  Tradition  , les  Canons  & les  Loix  parlent 
pour  eux.  Qu’eft-il  befoin  d’alléguer  les  autres  Rois? 
Que  ne  doivent  point  les  Evêques  au  Grand  Louis? 
Que  ne  fait  point  ce  religieux  Prince  pour  les  inté- 
rêts de  l’Egliié?  Pour  qui  a-t-il  triomphé,  fi  ce  n’ 
elV  pour  elle?  Qjiand  tout,  en  un  moment  , ploia 
ious  la  main  Si  que  les  Provinces  fe  (ou mirent  com- 
me à l’envi  , n’ouvrit-il  pas  autant  de  Temples  à 
l’Eglife,  qu’il  força  de  Places?  Mais  l’héréfie  de 
Calvin  fut  la  feule  confondue  en  ce  tems.  Aujourd’ 
hui  le  Luthéranifme  , la  fource  du  mal  & la  tête 
de  l’hérélie  , cil  entamée  : heureux  préfage  pour  1’ 
Eglilc  S 11  commence  à rendre  les  Temples  ulurpés. 
L’un  des  plus  grands  de  ces  Temples;  celui  qui  de 
delTus  les  bords  du  Rhin  éleve  le  plus  haut  Si  fait 
révérer  de  plus  loin  fon  facré  fommet , par  la  piété 
de  Louis  elt  fanâifié  de  nouveau.  Que  ne  doit  ef- 
pérer  la  France  , lorlquc  fermée  de  tous  côtés  par 
d’invincibles  barrières  , à couvert  de  la  jaloufie  , & 
aflfurant  la  paix  de  l’ Europe  par  celle  dont  fon  Roi 
la  fera  jouir  , elle  verra  ce  grand  Prince  tourner 
plus  que  jamais  tous  les  foins  au  bonheur  des  Peu» 
pies  & aux  intérêts  de  l’Egliie  dont  il  fait  les  fîens  i 
Nous  , mes  Frères  , nous  qui  vous  parlons  , nous 
avons  oui  de  la  bouche  de  ce  Prince  incomparable , 
à la  veille  de  ce  départ  glorieux  qui  tenoit  toute  1’ 
Europe  en  fufpens,  qu’il  alloit  travailler  pour  l’Egli- 
fe  & pour  l’Etat  * deux  choies  qu’on  verroit  tou- 
jours inléparables  dans  tous  les  delfeins.  France,  tu 
vivras  par  ces  maximes  , & rien  ne  fera  plus  iné- 
branlable qu’un  Roiaume  uni  fi  étroitement  à l’Egli- 
fe  que  Dieu  foutient  ! Combien  devons-nous  chérir 
un  Prince  qui  unit  tous  les  intérêts  à ceux  de  T 
Eglife?  N’  elHl  pas  notre  confolation  & notre  joie, 
lui  qui  réjouit  tous  les  jours  le  Ciel  Si  la  Terre  par 
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tant  de  convenons  ? Pouvons-nous  n'être  pas  cou- 
chés , pendant  que  par  Ion  lecours  nous  ramenons 
tous  les  jours  un  fi  grand  nombre  de  nos  enfans 
dévoies  ? Et  qui  relient  plus  de  joie  de  leur  chan- 
gement, que  f Eglile  Romaine  leur  Merc  commune 
qui  dilate  Ton  lein  pour  les  recevoir  ? La  main  de 
Louis  étoic  réfervée  pour  achever  de  guérir  les  plaies 
de  l’Eglife.  Déjà  celles  de  l’ Epilcopat  ne  nous  pa- 
roilTent  plus  irrémédiables.  Outre  cchc  Arrêts  favo- 
rables , fous  les  aufpices  d’un  Prince  qui  ne  veut 
que  voir  la  railon  pour  s’y  foumettre,  on  ouvre  les 
yeux  : on  ne  lit  pas  les  Canons  8c  les  Décrets  des 
laints  Peres  par  pièces  8c  par  lambeaux  pour  nous 
y tendre  des  pièges  : on  prend  la  fuite  des  Antiqui- 
tés eccléfiaftiques  > & fi  on  entre  dans  cet  efprit  ,~ 
que  verra-t-on  à toutes  les  pages , que  des  monu- 
mens  éternels  de  notre  autorité  facrée  ? 'Nous  a ne 
b.ù  nous  prêchons  pas  nous-mêmes  quand  notes  parlons  de  cette 
forte  s mais  nous  prêchons  J ESVS-C HfUST  , qui  nous  a 
établi  fes  Minières  , ü”  nous  prêchons  tout  enfemble  que 
nous  fommes  en  J esüs-ChjusT  dévoues  à 'votre  fer'Vtce. 
Car  qu’eft-ce  que  l’Epilcopat,  fi  ce  n’eft  une  fervi- 
tude  que  la  charité  nous  impofe  pour  fauver  les 
âmes?  Et  qu'eft-ce  que  loutenir  l’ Epilcopat  y que 
ioutenir  la  Foi  8c  la  Difcipline  ? Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  Louis  qui  aime  8c  honore  l’Eglife  , 
aime  8c  honore  notre  miniftere  Apoftolique.  Que 
tarde  un  fi  faint  Pape  à s’unir  intimement  au  plus 
religieux  de  tous  les  Rois  ? Un  Pontificat  fi  laint 
& fi  définterefle  ne  doit  être  mémorable  que  par  la 
paix  & par  les  fruits  de  la  paix,  qui  feront,  j'oie 
le  prédire,  l’humiliation  des  Infidèles,  la  converfion 
des  Hérétiques,  &c  le  rctabüfTement  de  la  Difcipline. 
Voilà  l’objet  de  nos  voeux  ; 8c  s’il  falloit  facrifier 
quelque  chofe  à un  fi  grand  bien  , craindroit-on  d’ 
en  être  blâmé  ? 
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C’a  toujours  été  dans  l’Eglife  un  commencement  PJ2jT< 
de  paix  que  d’aflembler  les  Evêques  orthodoxes . Je- 
sus-Christ  eft  l'auteur  de  la  paix  ; Jesus-Christ 
eft  la  paix  lui-même  : nous  ne  fommes  jamais  plus 
allures  d’être  aflemblés  en  Ton  nom  , ni  par  conlé- 
quenc  de  l'avoir  lclon  fa  promefie  au  milieu  de 
nous , que  lorfque  nous  fommes  alTemblcs  pour  la 
paix;  & nous  pouvons  dire  avec  un  ancien  Pape  d,»  fpg- 
Que  nous  fommes  'véritablement  ambajfadeurs  pour  Je-  fijfc 
SUS-CwiIST,  quand  nous  travaillons  à la  paix  de  C Egli- 
fe . F no  Chriflo  légat  îone  fungimur  , quum  paci  Eccltfi <t  £'';t 
fludiurn  impendere  procuramus.  L’Epilcopat  qui  eft  un , 
aime  à s’unir:  c’eft  en  s’uniflant  qu’il  fe  purifie:  c’ 
eft  s’en  uniflanc  qu’il  le  régie:  c’eft  en  s’unifiant  qu’ 
il  fe  réforme:  mais  fur-tout  c’eft  en  s’unifiant  qu’ il 
attire  dans  fon  unité  le  Dieu  de  la  paix:  & les  Apô- 
tres ctoient  aflemblés  , dit  b l’Evangélifte,  quand  Je-  b 
sus-Christ  leur  vint  dire  ce  qu’ils  difent  enluite  à 
tout  le  peuple  : Fax  'vobis  : La  paix  [oit  avec  vous. 

Saint  Bernard  l’Ange  de  paix  voiant  un  commen- 
cement de  divifion  entre  l’Eglife  & l’Etat  , écrivit 
c à Louis  VIL  H n'y  a rien  de  plus  nécejfaire  que  d’iB™. 
ajfembler  les  Evêques  en  ce  tems  y & une  des  rai-  eut. 
Ions  qu’il  en  apporte,  c’eft  , dit  il  à ce  fage  Prin- 
ce , que  s’ il  e(l  font  de  la  rigueur  de  t autorité  Apo fl  cli- 
que quelque  chofe  dont  Votre  Majefté  fe  trouve  offenfée  , 
vos  fldeles  Sujets  travailleront  à faire  qu’il  foit  révo- 
qué ou  adouci  autant  qu’il  faut  pour  votre  honneur. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Dilcipline  , quand  nous 
la  voions  bleflee,  nous  nous  aflêmblons  pour  propo- 
fer  les  Canons,  bornes  naturelles  de  la  puiflance  Ec- 
cléfiaftique,  qu’elle  fe  fait  elle-même  par  fon  exer- 
cice. Le  faint  Siège  aime  cette  voie;  le  langage  des 
Canons  eft  fon  langage  naturel  y & à la  louange 
immortelle  de  cette  Eglife  , il  n’y  a rien  de  plus 
répété  dans  les  Décrétâtes  , ni  rien  de  mieux  établi 
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dans  fa  pratique  que  la  loi  qu’  elle  fe  fait , d’ obfer- 

ver  & de  faire  obferver  les  faints  Canons. 

Les  exemples  nous  feront  mieux  voir  le  luccés  de 
ces  faintes  Âflemblées.  On  rapporta  dans  un  Conci- 
le de  la  Province  de  Lion  un  Privilège  de  Rome 
qu’on  crut  contre  l’ordre.  Nos  Peres  dirent  aufli-tôt 
«c.«.  a félon  leur  coutume:  Relifant  le  faint  Concile  de  Cal- 
ma. cedoine  & les  Sentences  de  plufteurs  autres  Peres  authen- 

c«r.  titjucs , le  faint  Concile  a refolu  que  ce  Pri'vilege  ne  pou - 
•m*x/  rü0,t  fubfijler  , puifqu  il  n était  pas  conforme  , mais  con- 
tf.usu  traire  aux  Conflttutions  Canoniques. 

Vous  reconnoiflez  dans  ces  paroles  l’ancien  ftile 
de  l’Eglife.  Ce  Concile  eft  pourtant  de  l'onzième 
ficelé  ; afin  que  vous  voiez  dans  tous  les  tems  la 
fuite  de  nos  Traditions,  & la  conduite  toujours  uni- 
forme de  l’Eglilè  Gallicane. 

Elle  ne  s’élève  pas  contre  le  faint  Siège,  puifqu’ 
elle  fait  au  contraire  qu’un  Siège  qui  doit  régler 
tout  l’Univers,  n’a  jamais  intention  d’affoiblir  la 
Règle:  mais  comme  dans  un  fi  grand  Siège  où  un 
leul  doit  répondre  à toute  la  Terre,  il  peut  échap- 
per quelque  chofe,  même  à la  plus  grande  vigilan- 
ce,- on  y doit  d’autant  plus  prendre  garde,  que  ce 
qui  vienr  d’une  autorité  fi  éminente,  pourroit  à la 
fin  palier  pour  loi  , ou  devenir  un  exemple  pour 
la  poftérité. 

C’eft  pourquoi  dans  ces  occafions  routes  les  Egü- 
fes  , mais  principalement  celle  de  France  , ont  tou- 
jours reprclenté  au  faint  Siège  avec  un  profond  re- 
* lpedt  ce  qu’ont  réglé  les  Canons.  Nous  en  avons 
un  bel  exemple  dans  le  fécond  Concile  de  Limo- 
ges  ^ fui  eft  encore  de  l'onzième  fiécle.Ons’y  plai- 
gn’c  d'une  Sentence  donnée  par  furprife  & concre  1’ 
ïimlxi.  ordre  Canonique  par  le  Pape  Jean  XVIII.  Nos  Pré- 
déce  fleurs  alTemblés  propolerent  r d'abord  la  Régie 
f h',4,  qu'ils  aboient  reine,  diloient-ils  , des  Pontifes  Apojlolt- 
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<jues  Cr  des  autres  Peres . Ils  ajoutèrent  enfuite  com- 
me un  fondement  inconteftable  a,  que  le  jugement  * ««• 
de  toute  C Egltfe  paroiffoit  principalement  dans  le  faint  Siè- 
ge Apofloltque.  Ce  ne  fut  pas  fans  remarquer  l’ordre 
Canonique  avec  lequel  les  affaires  y doivent  être 
portées,  afin  que  ce  jugement  eût  toute  fa  forces 
& la  conclufion  fut  b que  les  Pontifes  Apoftoliques  ne  b un. 
dévoient  pas  révoquer  les  Sentences  des  Evêques  (con- 
tre cet  ordre  Canonique  ),•  parce  que  comme  les  mem- 
bres font  obligés  à futur e leur  Chef,  il  ne  faut  pas  aujft 
que  le  Chef  afflige  fes  membres. 

Comme  ç’a  toujours  été  la  coutume  de  l’ Eglife 
de  France  de  propoiér  les  Canons  , ç’a  toujours  été 
la  coutume  du  faint  Siège  d’écouter  volontiers  de 
tels  dilcours  ; & le  même  Concile  nous  en  fournie 
un  exemple  mémorable.  Un  Evêque  s’étoit  plaint 
au  même  Pape  Jean  XVIII.  d’une  abfolution  que  ce 
Pape  avoit  mal  donnée  au  préjudice  de  la  Sentence 
de  cet  Evêque;  le  Pape  lui  fit  cette  réponfe  vraiment 
paternelle  c qui  fut  lue  avec  une  incroiable  confola-  « un. 
tion  de  tout  le  Concile:  C efl  votre  faute  , mon  tref- 
cher  Frere , de  ne  ni  avoir  pas  infirmes  f auras  confir- 
mé votre  Sentence , C r ceux  qui  m ont  furpris  ri  auraient 
remporté  que  des  anathèmes  . A Dieu  ne  plaife  , pour- 
fuit-il,  qu  il  y ait  fchifme  entre  ma  & mes  Coévêques . 

Je  déclare  à tous  mes  F reres  les  Evêques , que  je  veux 
les  conjoler  les  fecourir  , (3f  non  pas  les  troubler  m 
les  contredire  dans  l'exercice  de  leur  mmtflere . 

A ces  mots  , tous  les  Evêques  d fe  dirent  les  uns  i tm. 
aux  autres  : C'  efl  à tort  que  nous  ojons  murmurer  contre 
notre  Chef  : nous  n avons  à nous  plaindre  que  de  nous- 
mêmes  e£*  du  peu  de  foin  que  nais  prenons  de  i avertir . 
Vous  le  voiez  , Chrétiens  .•  les  Puifl'ances  fuprêmes 
veulent  être  inftruires,  & veulent  toujours  agir  avec 
connoiflance . Vous  voiez  aufli  qu’il  y a toujours 
quelque  chofe  de  paternel  dans  le  faint  Siège  , & 
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toujours  utt  .fond  de  correspondance  entre  le  Chef  & 
les  membres  qui  rend  la  paix  aflûrée».  pourvu  qu’en 
propofant  la  Régie  on  ne  manque  jamais  au  reipecl 
que  la  même  Régie  préfcric.  L’Eglile  de  France  aime 
.d'autant  plus  fa  Mere  i’Eglife  Romaine,  & relfenc 
pour  elle  un  refpedt  d’autant  plus  fincere  , qu’elle 
y regarde  plus  purement  1’  inftitution  primitive  &c 
.l'ordre  de  JESUS-CHRIST.  La  marque  îa  plus  évi- 
dente de  l’afliftance  que  le  Sainc-Eiprit  donne  à cet- 
te Mere  des  Eglifes , c’eft  de  la  rendre  fi  jufte  & fi 
modérée  , que  jamais  elle  n’ait  mis  les  excès  parmi 
les  Dogmps.  Qu’elle  eft  grande  l’Eglife  Romaine, 
*7j«.  foutenant  toutes  les  Eglifes,  portant,  dit  a un  ancien 
lScxx  PaPe>  h fardeau  de  tous  ceux  tjut  fouffrent,  entretenant 
l’unité,  confirmant  la  Foi  , liant  & déliant  les  pé- 
v.«t.  cheurs,  ouvrant  & fermant  le  Ciel  ! Qu’elle  eft  gran- 
dit7'de  encore  une  fois,  lorfque  pleine  de  l’autorité  de 
faint  Pierre,  de  tous  les  Apôtres  , de  rous  les  Con- 
ciles , elle  en  exécute  avec  autant  de  force  que  de 
diferétion  les  iâlutaircs  Décrets  t Quelle  a été  fa  puil- 
lance,  lofqu’.elle  l’a  fait  confifter  principalement  à 
tenir  toute  créature  abaillée  fous  1’  autorité  des  Ca- 
nons,  fans  jamais  s’éloigner  de  ceux  qui  font  les 
fondemens  de  la  Difcipfine,  & qu’heureufe  de  dif- 
penfer  les  tréfors  du  Ciel  , elle  ne  longeoit  pas  à 
difpofer  des  chofes  inférieures  que  Dieu  n avoir 
pas  mifès  en  fa  main? 

Dans  cet  état  glorieux  où  vous  paroît  l’Egiife  Ro- 
.maine,  & les  Rois  & les  Roiaumes  font  trop  heu- 
reux d’avoir  à lui  obéir.  Quel  aveuglement  quand 
,des  Roiaumes  Chrétiens  ont  cru  s’affranchir  en  fe- 
couant,  diioient-ils , le  joug  de  Rome,  qu’ils  appel- 
loieot  un  joug  étranger;  comme  fi  l’ Eglife  avoir  cef- 
fc  d’être  Universelle,  ou  que  le  lien  commun  qui 
fait  de  tant  de  Roiaumes  un  feul  Roiaume  de  Jé- 
sus-CHRIST,  pût  devenir  étranger  à des  Chrétiens: 
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Quelle  erreur  , quand  des  Rois  ont  cru  fe  rendre 
plus  indépendans  en  fe  rendant  Maîtres  de  la  Reli- 
gion , au  lieu  que  la  Religion*  dont  l’autorité  rend 
leur  Majefté  inviolable,  ne  peut  être  pour  leur  pro- 
pre bien  trop  indépendante  ; & que  la  grandeur  des 
Rois  cil  d’être  fi  grands  ^ qu’ils  ne  puilTenr  non 
plus  que  Dieu  dont  ils  (ont  l’image,  fe  nuire  à eux- 
mêmes  , ni  par  conséquent  à la  Religion  qui  cft  1’ 
appui  de  leur  Trône!  Dieu  préferve  nos  Rois  Très- 
Chrétiens  de  prétendre  à l’Empire  des  chofes  la- 
crées.  Si  qu’il  ne  leur  vienne  jamais  une  fi  détefta- 
ble  envie  de  régner  ! Ils  n’y  ont  jamais  pétrie.  In-  » 
viucibles  envers-  toute  autre  Puiflànce  & toujours 
humbles  devant  le  lainf  Siège  , ils  lavent  en  quoi 
confilte  la  véritable  hauteur . Ces  Princes  également 
religieux  & magnanimes  n’.ont  pas  moins  méprifé 
que  détefté  les  extrémités  aufquellcs  on  ne  fe  laide 
emporter  que  par  délelpoir  .&  par  foibleflè.- L’Egli- 
fè  de  France  eft  zelée  a pour  lès  Libertés  : elle  a,  c,„. 
raiion  , puilque  Je  grand  Concile  d’Ephéfe  é nous 
apprend  que  ces  Libertés  particulières  des  Eglilès  lont 
un  des  fraies  de  la  Rédemption  par  laquelle  JESUS-  £*«• 
CHRIST  nous  a affranchis  : & il  eft  certain  qu’en 

• ■ « »'  * i » * cm  a/f» 

matière  de  Religion  Sc  de  conlcience  , des  libertés 
modérées-  entretiennent  l’ordre  de  1’  Eglile  & y af- 
fèrmifiènr  la  paix . Mais  nos  Peres  nous  ont  appris 
à fou  tenir  ces  Libertés  lans  manquer  au  refpaSt  ; & 
loin  d’en  vouloir  manquer  y nous  croions  au  con- 
tcaire  que  le  rclpeél  inviolable  que  nous  confcrve- 
rons  pour  le  faine  Siège , nous  fanvera  des  bleffnres 
qu’on  voudroit  nous  faite  fous  un  nom  qui  nous  eft 
ficher  Si  fi  vénérable.  Sainte'  Eglife  Romaine  ? Mère 
des  Eglifes  & Mere  de  tous  les  Fidèles,  Eglile  choi- 
Jie  de  Dieu  pour  unir  les  enfans  dans  la  même  foi 
& dans  la  même  charité,  nous  tiendrons  toujours  à c p/. 
ton  unité  par  le  fond  de  nos  entrailles . Si  c jes' oublie , 
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Eglife  Romaine , puijje-jc  m oublier  moi- même  ! que  ma 
langue  fe  feche  (£?  demeure  immobile  dans  ma  bouche,  fi 
tu  n es  pas  toujours  la  première  dans  mon  Jouvenir  , fi 
je  ne  te  mets  pas  au  commencement  de  tous  mes  Canti- 
ques de  rcjouijjance . JDHÆREAT  lingua  mea  faucibus 
mois  , fi  non  meminero  tui  : fi  non  propofuero  jerufalcm 
in  prinapio  lat.it  ix  me x . 

Mais  vous  qui  nous  écoutez  , puifque  vous  nous 
voiez  marcher  iur  les  pas  de  nos  Ancêtres,  que  re- 
lie-t-il  , Chrétiens,  finon  qu’unis  à notre  Aflemblée 
avec  une  fidèle  correfpondance  vous  nous  aidiez 
de  vos  vœux?  Souvent,  dit  a un  ancien Pere,  les  lu- 
mières de  ceux  qui  enfeignent , viennent  des  prières  de  ceux 
qui  écoutent,  iïoe  accipit  Doclor  quod  meretur  auditor . 
Tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  dans  l’ Eglife,  Si  même 
par  les  Pafteurs  , fe  fait,  dit  faine  Auguftin,  par 
les  fecrets  gémiflèraens  de  ces  colombes  innocences 
qui  fônt  répandues  par  toute  la  terre.  Ames  fim- 
ples  , âmes  cachées  aux  yeux  des  hommes , Si  ca- 
chées principalement  à vos  propres  yeux,  mais  qui 
connoiffez  Dieu  & que  Dieu  connoîc , où  êtes-vous 
dans  cet  Auditoire,  afin  que  je  vous  adrefl'e  ma  pa- 
role ? Mais  fans  qu’  il  foie  befoin  que  je  vous  con- 
noiflfe  , ce  Dieu  qui  vous  connoîc  , qui  habite  en 
vous  , faura  bien  porter  mes  paroles  qui  font  les 
fiennes  , dans  votre  cœur.  Je  vous  parle  donc  faus 
vous  connoître,  âmes  dégoûtées  du  fiécle.  Ha!  com- 
ment avez-vous  pu  en  éviter  la  contagion?  Com- 
ment eft-ce  que  cette  face  extérieure  du  monde  ne 
vous  a pas  éblouies?  Quelle  grâce  vous  a préfet- 
vées  de  la  vanité  ? de  la  vanité  que  nous  voions  fi 
univerfellement  régner?  Perfonne  ne  fe  connoît;  on 
ne  connoîc  plus  perlonne:  les  marques  des  conditions 
font  confondues:  on  fe  détruit  pour  fe  parer;  on  s’ 
épuife  à dorer  un  édifice  dont  les  fondemens  font 
écroulés  y Si  on  appelle  fe  foucenir  que  d’achever 
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de  fe  perdre.  Ames  humbles,  âmes  innocentes,  que 
la  grâce  a delabufées  de  cette  erreur  Si  de  toutes  les 
illufions  du  fiécle  , c’eft  vous  dont  je  demande  les 
prières  : en  reconnoifiance  du  don  de  Dieu  dont  le 
lccau  eft  en  vous,  priez  lans  relâche  pour  Ion  Egli- 
le  j priez  ; fondez  en  larmes  devant  le  Seigneur  t 
priez,  juftes  ■,  mais  priez,  pécheurs:  prions  tous  en- 
iembley  car  fi  Dieu  exauce  les  uns  pour  leur  méri- 
te , il  exauce  aulfi  les  autres  pour  leur  pénitence. 
C’eft  un  commencement  de  converfion  que  de  plier 
pour  I’Eglife.  Priez  donc  tous  enfemble  encore  une 
fois  , qpe  ce  qui  doit  finir  fi  ni  (le  bientôt.  Trem- 
blez à l’ombre  même  de  la  divifion  : fongez  au 
malheur  des  Peuples,  qui  aiant  rompu  l’unité,  le 
rompent  en  tant  de  morceaux  , Si  ne  voient  plus 
d?ns  leur  Religion  que  la  confufion  de  l’Enfer  Si 
l’horreur  de  la  Mort.  Ha  i prenons  garde  que  ce 
mal  ne  gagne . Déjà  nous  ne  voions  que  trop  par- 
mi nous  de  ces  elprits  libertins  qui  lans  lavoir  ni 
la  Religion  , ni  les  fondemens  , ni  fes  origines  , ni 
la  luite  , blafphement  a ce  qu  ils  ignorent , & fe  corrom- • 7-^ 
peut  dans  ce  qu'ils  [auvent  : ‘Nuées  fans  eau , pourluit  1' 
Apôtre  faint  Jude  b , docteurs  fans  doctrine,  qui  * 
pour  toute  autorité  ont  leur  hardielle , Si  pour  toute 
icience  leurs  décifions  précipitées  : Arbres  c deux  fois  c 
morts  O'  déracinés  s morts  premièrement,  parce  qu’ 
ils  ont  perdu  la  charité  s mais  doublement  morts  , 
parce  qu’ils  ont  encore  perdu  la  foi  ; Si  entièrement 
déracinés,  puiique  déchus  de  l’une  & de  l’autre,  ils 
ne  tiennent  à l'Eglile  par  aucunes  fibres:  A(lres  d 
écrans , qui  le  glorifient  dans  leurs  routes  nouvelles 
Si  ccartces,  fans  longer  qu’il  leur  faudra  bientôt  dil- 
paroître.  Oppofons  à ces  elprits  légers  Si  à ce  char- 
me trompeur  de  la  nouveauté,  la  pierre  lur  laquelle 
nous  fom mes  fondés,  & l’autorité  de  nos  Traditions 
où  tous  les  fiécles  palfés  font  renfermés  , Si  1’  Anti- 
Vol.  HL  Kk 
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quité  qui  nous  réunie  à l’origine  des  chofes.  Mar- 
chons dans  les  fentiers  de  nosPeres;  mais  marchons 
dans  les  anciennes  mœurs  , comme  nous  voulons 
marcher  dans  l'ancienne  Foi.  Allez,  Chrétiens , dans 
cette  voie  d’un  pas  ferme:  allons  à la  tête  de  tout 
le  Troupeau,  MESSEIGNEURS,  plus  humbles  & plus 
loumis  que  tout  le  relie  : zélés  défenfeurs  des  Ca- 
nons, autant  de  ceux  qui  ordonnent  la  régularité  de 
nos  mœurs  que  de  ceux  qui  ont  maintenu  l’autori- 
té fainte  de  notre  cara&ere,  & foigneux  de  les  faire 
paroître  dans  notre  vie  plus  encore  que  dans  nos  dif- 
cours  ; afin  que  quand  le  Prince  des  Palpeurs  & le 
Pontife  éternel  apparoîtra,  nous  puilfions  lui  rendre 
un  compte  fidèle  de  nous  & du  Troupeau  qu’il  nous 
a commis,  «Si  recevoir  tous  enfemble  l’éternelle  bé- 
nédiction du  Pere  , du  Fils  , & du  Saint  Efprit  .• 
Amen . 
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SERMON 


PRONONCE' 


A LA  PROFESSION 

DE  MADAME 


DE  LA  VALLIERE 

DUCHESSE  DE  VAUJOUR; 

En  la  prèfence  de  la  Reine: 


Dam  r Eglife  des  CarmtUtts  du  Fauxbturg  Saim-J acquêt , 
le  4.  Juin  i(jS‘ 


Et  dixit  .qui  fedebac  in  tbrono  : Ecce  nova  facio  omnia  • 


Et  celui  qui  étoit  aflis  fur  le  Irtnc  a dit  : Je  rentuvelle 
ttutes  cbofes  . Apoc.  XXI.  3. 

AÆ  A D A M E *, 


• AU 
RtiMs 


Ce  fera  fans  doute  un  grand  fpe&acle,  <juand  ce- 
lui qui  eft  aflis  fur  le  Trône  d’ou  relève  tout  l’Uni- 
vers, & à qui  il  ne  coûte  pas  plus  à faire  qu’à  dire, 
parce  qu’il  fait  tout  ce  qui  lui  plaît  par  la  parole, 
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prononcera  du  haut  de  fon  Trône  à la  fin  des  fié- 
cles  , qu’il  va  renouveller  toutes  choies  ; & qu’en 
même  tems  on  verra  toute  la  nature  changée , faire  , 
paroîcre  un  monde  nouveau  pour  les  Elus:  mais  quand 
pour  nous  préparer  à ces  nouveautés  furprenantes 
du  fiécle  futur  , il  agit  fécreccement  dans  les  cœurs 
par  Ion  Saint-Elprit,  qu’il  les  change,  qu'il  les  re- 
nouvelle , que  les  remuant  julques  au  fond  , il 
leur  infpire  des  defirs  julqu’alors  inconnus;  ce  chan- 
gement n’eft  ni  moins  nouveau  , ni  moins  admira- 
ble. Et  certainement  il  n’y  a rien  de  plus  merveil- 
leux que  ces  changemens.  Qu’avons-nous  vu,  & que 
voions-nous!  quel  état,  & quel  état!  Je  n’ai  pas  be- 
loin  de  parler  ; les  choies  parlent  allez  d'elles-mê- 
mes. Madame,  voici  un  objet  digne  de  la  préfen- 
ce  &:  des  y*,,»  d’une  û ^icufe  Reine . '.Votre  Ma- 
jefté  ne  vient  pas  ici  pour  apporter  les  pompes  mon- 
daines dans  la  folitude  ; fon  humilité  la  lollicite  à 
venir  prendre  part  aux  abaiflemens  de  la  vie  reli- 
gieufc  : &c  il  ell  jufte  que  faifant  par  votre  état  une 
partie  fi  confidér^ble  des  grandeurs  du  monde,  vous 
affiliiez  quelquefois  aux  cérémonies  où  on  apprend 
à les  mcpriler. 

Admirez  donc  avec  nous  ces  grands  changemens 
de  la  main  de  Dieu:  il  n’y  a plus  rien  ici  de  1’ 
ancienne  forme;  tout  eft  changé  au-dehors  ; ce  qui 
le  fait  au-dedans  ell  encore  plus  nouveau  : &:  moi  , 
pour  célébrer  ces  nouveautés  faintes  , je  romps  un 
filence  de  tant  d’années  , je  fais  entendre  une  voix 
que  les  Chaires  ne  connoillênt  plus . Afin  donc  que 
tout  loit  nouveau  dans  cette  pieufe  cérémonie  , ô 
Dieu,  donnez-moi  encore  ce  ftile  nouveau  du  Saint- 
Elprit,  qui  commença  à faire  lentir  la  force  toute- 
puiffante  dans  la  bouche  des  Apôtres  Que  je  prê- 
che comme  un  laint  Pierre  la  gloire  de  JESUS  CHRIST 
crucifié;  que  je  fafle  voir  au  monde  ingrat  avec  quelle 
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impiété  il  le  crucifie  encore  tous  les  jours  ; que  je 
crucifie  le  monde  à Ion  tour/  que  j’en  efface  tous 
les  traits  & route  la  gloire/  que  je  l’enieveliffe  > que  je 
l’enterre  avec  Jesus-Christ;  enfin,  que  je  faffe  voir 
que  tout  eft  mort,  & qu’il  n’y  a que  Jesus-Christ 
qui  vit.  Mes  Sœurs , demandez  cette  grâce  pour 
moi:  fouvent  ce  font  les  Auditeurs  qui  font  les  Pré- 
dicateurs; & Dieu  donne  par  fes  Miniftres  des  en- 
feignemens  convenables  aux  faintes  difpofitions  de 
ceux  qui  écoutent.  Faites  donc  par  vos  prières  le 
difcours  qui  vous  doit  inftruire,  & obtenez-moi  les 
lumières  du  Saint-Efprit,  par  l’ interccffion  de  la  faia- 
re  Vierge.  Arve  Maria . 

Nous  ne  devons  pas  être  curieux  de  connoîrre  di-< 
ftin&ement  ces  nouveautés  merveilleufès  du  fiécle  fu- 
tur ; comme  Dieu  les  fera  fans  nous , nous  devons 
nous  en  repofer  fur  fa  puiflance  & fur  fa  fageffe  : 
mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  nouveautés  fain- 
tes  qu’  il  opéré  au  fond  de  nos  cœurs.  Il  eft  écrit  a : * 
Je  'vous  donnerai  un  cœur  nounjeau  ; & il  eft  écrit  é : b 
• Faites- 'vous  un  cœur  nou'zstau  : de  iorte  que  ce  cœur 
nouveau  qui  nous  eft  donné  , c’eft  nous  aulfi  qui 
le  devons  faire  ; & comme  nous  devons  y concou- 
rir par  le  mouvement  de  nos  volontés,  il  fauc  que 
ce  mouvement  foit  prévenu  par  la  connoiflànce . Con- 
fidérez  donc  , Chrétiens  , quelle  eft  cette  nouveauté 
des  cœurs,  & quel  eft  l’état  ancien  d’où  le  Saint- 
Efprit  nous  tire.  Qu’y  a-t-il  de  plus  ancien  que  de 
s’aimer  foi-même  ; & qu’y  a-e-il  de  plus  nouveau 
que  d’être  foi-même  fon  perlécuteur?  Mais  celui  qui 
le  periécute  foi-même,  doit  avoir  vu  quelque  chofe 
qu’il  aime  plus  que  foi-même.  Ce  font  deux  fortes 
d’amour  qui  font  ici  toutes  choies.  Saint  Auguftin 
les  définie  par  ces  paroles  : Amer  Jui  ujque  ad  con- 
temtum  Dei-,  Amor  Dti  ufque  ad  contemtum  fui.  L’un 
t’ei  VU « Kk  3 
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cil  l’amour  de  foi-même  pouffé  jufqu’au  mépris  de' 
Dieu;  c’eft  ce  qui  fait  la  vie  ancienne  Si  la  vie  du 
monde:  l’autre  c’eft  l’amour  de  Dieu  pouffé  julqu’ 
au  mépris  de  foi-même  s c’eft  ce  qui  fait  la  vie 
nouvelle  du  Chriftianifme  ; Si  c’eft  ce  qui  étant  por- 
té à la  perfection,  fait  la  vie  religieule.  Ces  deux 
amours  oppoiés  feront  tout  le  fujet  de  ce  Difcours. 

Mais  prenez  bien  garde.  Meilleurs,  qu’il  faut  ici 
oblerver  plus  que  jamais  le  précepte  que  nous  don- 
*xxi\i  ne  1 Eccléfiaftique  a.  Le  Sage  qui  entend,  dit-il,  une 
parole  fenfee  , la  loue  , & fe  l' applique  à fût-même  s il 
ne  regarde  pas  à droite  ni  à gauche,  à qui  elle  peut 
convenir;  il  fe  l’applique,  8e  en  fait  Ion  profit. 
Ma  Sœur,  parmi  les  choies  que  j’ai  à dire,  vous 
laurez  bien  démêler  ce  qui  vous  elt  propre:  faites- 
en  de  même,  Chrétiens;  luivez  avec  moi  l’amour 
de  foi-même  dans  tous  fes  excès,  Si  voiez  julqu’ à 
quel  point  il  vous  a gagnés  par  fes  douceurs  dange- 
reufes.  Confidérez  enfuite  une  ame,  qui  après  s’ être 
ainfi  égarée  par  cet  amour  pernicieux,  commence  à 
revenir  fur  les  pas , qui  abandonne  peu  à peu  tout 
ce  quelle  aimoit,  8c  enfin  qui  laiffant  tout  au  deffous 
d'elle,  ire  fe  réferveplus  que  Dieu  feul.  Suivez-la  dans 
tous  les  pas  quelle  fait  pour  retourner  à lui,  Si  pen- 
fez  en  même  tems  fi  vous  avez  fait  quelque  progrès 
dans  cette  voie:  voilà  ce  que  vous  avez  à conlldérer. 

Entrons  d’ abord  en  matière  y Si  pour  ne  pas 
vous  tenir  long-tems  en  fufpens  : 1’  homme  que 
vous  voiez  fi  attaché  à lui-même  par  fon  amour 
propre,  n’a  pas  été  créé  avec  ce  défaut.  Dans  Ion 
origine  Dieu  l’ avoir  fait  à fon  image  ; Si  ce  nom 
d'image  lui  doic  faire  entendre  qu’il  n’étoit  pas  fait 
pour  lui-même  : une  image  eft  toute  faite  pour  Ion 
original.  Si  un  portrait  pouvoit  tout  d’un  coup  de- 
venir animé,  comme  il  ne  verroit  en  foi-même  au- 
cun trait  qui  ne  fe  rapportât  à la  perforine  qu’il  re- 


Digitized  by  Google 


A LA  PROFESS.  DE  MAD.  DE  LA  VALL.  519 

préfente  , il  ne  vivroit  que  pour  elle  feule  , 6c  ne 
refpireroit  que  pour  la  gloire.  Et  toutefois  ces  por- 
traits que  nous  animons  , lé  trouveroient  obligés  à 
partager  leur  amour  entre  les  originaux  qu’  ils  repré- 
sentent , &:  le  peintre  qui  les  a faits.  Mais  pour 
nous,  nous  ne  lommes  point  dans  cette  peine  .‘celui 
qui  nous  a fait , eft  celui  qui  nous  a fait  à fa  ref- 
femblance  ; nous  lommes  tout  enlemble  & les  œu- 
vres de  fes  mains,  6c  fes  images  : ainfi , en  toute 
maniéré  nous  nous  devons  à lui  feul , 6c  c eft  à lui 
leul  que  notre  ame  doic  être  attachée. 

En  effet , quoique  cette  ame  foie  défigurée  j quoi- 
que cette  image  de  Dieu  foit  comme  effacée  par  le 
péché,  li  nous  en  cherchons  tous  les  anciens  traits, 
nous  reconnoîcrons  malgré  fa  corruption  qu’elle  ref- 
lemble  encore  à Dieu  , 6c  que  c’étoic  pour  Dieu 
qu’elle  étoit  faite.  O ame,  vous  connoiffez  6c  vous 
aimez  ; c’eft-là  ce  que  vous  avez  de  plus  effentiel  , 
6c  c’eft  par-là  que  vous  reffembiez  à votre  Auteur 
qui  .n’eft  que  connoiffance  6c  qu’ amour  . Mais  la 
connoiffance  eft  donnée  pour  entendre  ce  qu’il  y a 
de  plus  vrai,  comme  l’amour  eft  donné  pour  aimer 
ce  qu’il  y a de  meilleur..  Qu’eft-ce  qu’il  y a de 
plus  vrai,  que  celui  qui  eft  la  vérité  même:  6c  qu’ 
y a-t-il  de  meilleur  que  celui  qui  eft  la  bonté  mê- 
me? L’ame  eft  donc  faite  pour  Dieu  6c  c’eft,  à lui 
qu’elle  devoir  fe  tenir  attachée  , & comme  fufpen- 
due  par  fa  connoiffance  6c  par  fon  amour  : il  fe 
connoît  foi-même  , il  s’aime  foi-même  ; 6c  c’elt-là 
fa  vie  .•  6c  l ame  raifonnable  dévoie  vivre  auffi  en 
le  connoiffant  6c  en  l’aimant.  Ainfi  par  fa  naturelle 
conftitution  elle  étoit  unie  à fon  Auteur , 6c  devoit 
faire  fa  félicité  d’un  être  ü parfait  6c  fi  bienfaifant; 
c”eft  en- cela  que  confiftoit  fa  droiture  & fa  .force- 
Enfin  c’eft  par-là  qu’elle  étoit  riche  , parce  qu’ en- 
core quelle  n’eût  rien  de  fon  propre  fonds,  elle 
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poffédoit  un  bien  infini  par  la  libéralité  de  fon  Au- 
teur» c eft-à-dire,  quelle  le  poflédoit  lui-même  , Sc 
le  poflédoit  d’une  maniéré  fi  affurée , quelle  n’avoit 
qu’à  l’aimer  perfévéramment  pour  le  pofléder  tou- 
jours > puifqu’  aimer  un  fi  grand  bien  , c’eft  ce  qui 
en  aflure  la  polfeflion,  ou  plutôt  c’eftcequi  la  fait. 
Mais  elle  n’eft  pas  demeurée  long-tems  en  cet  état: 
cette  ame  qui  étoit  heureufe,  parce  que  Dieu  l’avoit 
faite  à fon  image  , n’  a pas  voulu  être  fon  image  > 
elle  a voulu,  non  pas  lui  reflèmbler,  mais  être  ab- 
folument  comme  lui:  heureufe  quelle  étoit  de  con- 
noître  & d’aimer  celui  qui  fe  connoît  Sc  s'arme 
éternellement,  elle  a voulu,  comme  lui,  faire  elle- 
même  fa  félicité.  Hélas  qu’elle  s’ eft  trompée  , & 
que  fa  chute  a été  funefte  ! Elle  eft  tombée  de  Dieu 
-lur  foi-même:  que  fera  Dieu  pour  la  punir  de  fa  dé- 
fection? Il  lui  donnera  ce  quelle  demande:  fe  cher- 
.chant  foi-même  , elle  fe  trouvera  loi-même. 

Mais  en  fe  trouvant  ainfi  foi-même,  étrange  con- 
fufion  ! elle  fe  perdra  bientôc  foi-mêtne.  Car  voilà 
qu’elle  commence  déjà  à fe  méconnoître  ; tranlpor- 
tée  de  fon  orgueil,  elle  dit:  Je  fuis  un  Dieu,  & je 
me  fuis  faite  moi-même:  c’eft  ainfi  que  le  Prophè- 
te fait  parler  ces  âmes  hautaines  qui  mettent  leur 
félicité  dans  leur  propre -grandeur,  & dans  leur  pro- 
pre excellence.  En  effet  , il  eft  véritable  que  pour 
pouvoir  dire  : Je  veux  êcre  content  de  moi-même  , 
& me  fuffire  à moi-même , il  faut  aufll  pouvoir  dire  : 
Je  me  fuis  fait  moi-même  , ou  plutôt , je  fuis  de 
moi-même.  Mais  T ame  raifonnable  veut  être  fem- 
blable  à Dieu  .par  un  attribue  qui  ne  peut  convenir 
à la  créature,  .c’ eft-à-dire,  par  l’indépendance  Sc  par 
la  plénitude  de  l’ Etre  ; Sc  étant  fortie  de  fon  eut 
pour  avoir  voulu  être  heureufe  indépendamment  de 
Dieu  , ni  elle  ne  confommc  fon  ancienne  &c  nacu- 
ieiie  félicité , ni  elle  n’arrive  à celle  quelle  pour- 


Digitized  by  Google 


A LA  PROFESS.  DE  MAD.  DE  LA  VALL.  jn 
fuit  vainement.  Mais  comme  ici  Ton  orgueil  la  trom- 
pe , il  faut  lui  faire  fentir  par  quelqu'  autre  endroit 
la  pauvreté  & fa  mifere  . Il  ne  faut  pour  cela  que 
la  laifler  quelque  tems  à elle-même.  Cette  ame  qui 
s’eft  tant  aimée  & tant  cherchée  , ne  fe  peut  plus 
fupporter;  au  ffi-tôt  quelle  clt  feule  avec  elle-même, 
la  iolitude  lui  fait  horreur.-  elle  trouve  en  foi-même 
un  vuide  infini  que  Dieu  feul  pouvoit  remplir;  fi 
bien  qu'étant  féparée  de  Dieu  que  fon  fond  recla- 
me fans  celfe,  tourmentée  par  fon  indigence,  le  cha- 
grin la  dévore,  l'ennui  la  tue;  il  faut  qu'elle  cher- 
che des  amufemens  au-dehors  , & jamais  elle  n'aura 
de  repos,  fi  elle  ne  trouve  dequoi  s’étourdir.  Tant 
il  eft  vrai  que  Dieu  la  punit  par  Ion  propre  déré- 
glement, & que  pour  s' être  cherchée  foi-même,  elle 
devient  par-là  fon  fupplice.  Mais  elle  ne  peut  pas 
demeurer  en  cet  état  , tout  trille  qu’il  elty  il  faut 
qu’elle  tombe  encore  plus  bas  ; & voici  comment. 

Reprélentez-vous  un  homme  né  dans  les  richelTes , 
mais  qui  les  a dilïipées  par  fes  profufions  ; il  ne  peut 
fouffrir  fa  pauvretéy  ces  murailles  nues  , cette  table 
dégarnie  , cette  maifon  prcfqu' abandonnée,  où  on  ne 
voit  plus  cette  foule  de  domeftiques  , lui  fait  peur: 
il  emprunte  de  tous  côtés  pour  le  cacher  à lui-même 
1a  milere , il  remplit  par  ce  moien  en  quelque  façon 
le  vuide  de  fa  maifon,  & foutient  l’éclat  de  fon  an- 
cienne abondance.  Aveugle  & malheureux  ! qui  ne 
fonge  pas  que  tout  ce  qui  l’éblouit,  menace  Ion  re- 
pos & fa  liberté.  Ainfi  l’ame  raifonnable,  née  riche 
par  les  biens  que  lui  avoir  donnés  ion  Auteur  , & 
appauvrie  volontairement  pour  s’être  cherchée  foi- 
même,  réduite  à ce  fond  & ftérile  & étroit,  tâche 
de  diffiper  le  chagrin  que  lui  caufe  fon  indigence  , 
& de  reparer  fes  ruines , en  empruntant  de  tous  cô- 
tés dequoi  fe  remplir. 

Elle  commence  par  fon  corps  & par  fes  fens,  parce 
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quelle  ne  trouve  rien  qui  lui  foie  plus  proche.  Ce 
corps  qui  lui  ett  uni  il  étroitement  , mais  qui  tou- 
tefois elt  d’une  nature  fi  inférieure  à la  fienne,  de- 
vient le  plus  cher  objet  de  les  complaifances  : elle 
tourne  tous  les  loins  de  fon  côté  ; le  moindre  raion 
de  beauté  qu’elle  y ap  perçoit  , luffit  pour  l’arrêter; 
elle  le  mire  pour  ainli  parler  , & le  confidére  dans  ' 
ce  corps:  elle  croit  voir  dans  la  douceur  de  ces  re- 
gards & de  ce  vifage  , la  douceur  d’ une  humeur 
paifible  ; dans  la  délicatefl'e  de  ces  traits,  la  délica- 
telfe  de  l’cfprfiy-  dans  ce  port  & cette  mine  relevée, 
la  grandeur  & la  noblefl'e  du  courage.  Foible  & trom- 
peufe  image  lans  doute  : mais  enfin  la  vanité  s’ en 
repaît.  A quoi  es-tu  réduite,  ame  railonnable?  Toi 
qui  étois  née  pour  l’éternité  & pour  un  objet  im- 
mortel , tu  deviens  éprile  &:  captive  d’une  fleur  que 
le  foleil  defléche  , d’une  vapeur  que  le  vent  empor- 
te, en  un  mot. d’un  corps  qui  par  la  mortalité  elt 
devenu  un  empêchement  2c  un  fardeau  à l’efprit. 

Elle  n’elt  pas  plus  heureule  en  jouiflant  des  plai- 
firs  que  les  fens  lui  offrent  : au  contraire  elle  s’ap- 

{>auvrit  dans  cette  recherche  ; puilqu’en  pourfuivant 
e plaifir , elle  perd  la  raifon.  C’elt  un  fentiment 
qui  nous  tranfporte,  qui  nous  énivre,  qui  nous  faifit 
indépendamment  d’elle,  & nous  entraîne  malgré  fes 
loix . Elle  n’  elt  jamais  fi  foible  que  lorlque  le  plaifir 
domine;  & ce  qui  marque  entre  l’un  & l’autre  une 
oppofition  éternelle,  elt,  que  pendant  qu’elle  deman- 
de une  choie,  le  plaifir  en  exige  une  autre;  ainfi  1’ 
ame  devenue  captive  du  plaifir  , devient  en  même 
tems  ennemie  de  la  raifon . Voilà  où  elle  elt  tom- 
bée , quand  elle  a voulu  emprunter  des  fens  : mais 
ce  n’elt  pas  encore  là  la  fin  de  fes  maux  y car  ces 
fens  dont  elle  emprunte,  empruntent  eux-mêtpes  de 
tous  côtés  ; ils  tirent  tout  de  leurs  objets  , 2c  enga- 
gent par  conléquent  à tous  ces  objets  extérieurs  T arpe. 
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qui  efpéranc  en  fes  fens  ne  peuc  plus  rien  avoir  que 
par  eux. 

Je  ne  veux  point  ici  parler  de  tous  les  fens  pour 
vous  faire  avouer  leur  indigence:  confidérez  feulement 
la  vue  à combien  d’objets  extérieurs  elle  nous  attache: 
tout  ce  qui  brille,  tout  ce  qui  rit  aux  yeux,  tout  ce  qui 
paroît grand  & magnifique, devient  l’objet  de  nos  delirs 
6c  de  notre  curiofité.  LeSaint-Elprit  nous  enavoit  bien 
averti,  lorlqu’il  avoit  dit  a cette  parole:  'Nec  fecjaantur  * «—• 
cogitartoncs  fuas , CT  cculos  fer  res  ‘varias  fornicantes . Ne 
fuivez  pas  vos  peniées  6c  vos  yeux  , vous  louillant 
& vous  corrompant:  difons  le  mot  du  Saint-Elprit; 
nous  proftituant  nous-mêmes  à tous  les  objets  qui 
le  prélentent.  Nous  faifons  tout  le  contraire  de  ce 
que  Dieu  commande,  nous  nous  engageons  de  tou- 
tes parts  ; nous  qui  n avions  befoin  que  de  Dieu , 
nous  commençons  à avoir  befoin  de  tout . Cet  hom- 
me croit  s’agrandir  avec  Ion  équipage  qu’  il  augmen- 
te , avec  ces  appartemens  qu’il  rehaufie  , avec  fon 
domaine  qu’  il  étend  : cette  femme  ambitieufe  & 
vaine  croit  valoir  beaucoup  , quand  elle  s’eft  chargée 
d’ or  , de  pierreries  8c  de  mille  autres  vains  orne- 
mens:  toute  la  nature  s’épuiie  pour  la  parer,  tous 
les  arts  luent,  toute  l’indullrie  le  confomme.  Ainfi 
nous  amalfons  autour  de  nous  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  rare  y notre  vanité  fe  repaît  de  cette  faufle  abon- 
dance y 8c  par-là  nous  tombons  infenfiblement  dans 
les  pièges  de  l’avarice:  trille  ôc  lombre  palfion  autant 
qu’elle  cil  cruelle  & infatiable.  C’ell  elle,  dit  kint 
Âugultin,  qui  trouvant  l’ame  pauvre  & vuide  au-de* 
dans,  la  poufTe  au-dehors,  la  partage  en  mille  lou-  . 
cis  , & la  confume  par  des  efforts  6c  laborieux  &c 
vains . Elle  le  tourmente  comme  dans  un  longe  ; on 
veut  parler  , la  voix  ne  fe  fuit  pas  y on  veut  faire 
de  grands  mouvemen6,  on  lent  les  membres  engour- 
dis. Ainfi  l’ame  veut  fe  remplir,  elle  ne  peut;  ion 
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argent  quelle  appelle  Ton  bien  , eft  au-dehors  y Si 
c’cft  le  dedans  qui  eft  vuide  Sc  pauvre.  Elle  fe  tour- 
mente de  voir  ion  bien  fi  détaché  d’elle-même  , il 
expofé  au  hazard  , fi  fournis  au  pouvoir  d’autrui  . 
Cependant  elle  voit  croître  fes  mauvais  defirs  avec 
fes  richeffes.  L’avarice  , dit  faint  Paul  a,  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  maux:  Radix  omnium  malorum  tft  cu- 
piditas . En  effet,  les  richeffes  font  un  moien  d’avoff 
prefque  furement  tout  ce  qu’on  defire  : par  les  ri- 
cheffes  l’ambitieux  fe  peut  affouvir  d’honneurs  ; le 
voluptueux,  de  plaifirs  ? chacun  enfin  de  ce  qu’il 
demande  : tous  les  mauvais  defirs  naifiènt  dans  un 
cœur  qui  croit  avoir  dans  l’argent  les  moiens  de  les 
iatisfaire.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  fi  la  paf- 
fion  des  richeffes  eft  fi  violente  , puifqu’elle  ramaffe 
en  elle  toutes  les  autres.  Que  l’ame  eft  affervie/  de 
quel  joug  elle  eft  chargée  ! & pour  s’être  cherchée 
elle-même,  combien  elle  eft  devenue  pauvre  & ca- 
ptive / 

Mais  peut-être  que  les  paffions  plus  nobles  Si  plus 
gênéreufes  feront  plus  capables  de  la  remplir  : voions 
ce  que  la  gloire  lui  pourra  produire.  Il  n’y  a rien 
de  plus  éclatant  , ni  qui  faffe  plus  de  bruit  parmi 
les  hommes  , & tout  enfemble  il  n y a rien  de 
plus  miferable  ni  de  plus  pauvre . Pour  nous  en 
convaincre,  confidérons-la  dans  ce  qu’elle  a de  plus 
grand  & de  plus  magnifique  . Il  n’y  a point  de 
plus  grande  gloire  que  celle  des  Conquérans  y choi- 
fiffons  le  plus  renommé  d’ entre  eux  . Quand  on 
veut  parler  d’un  grand  Conquérant,  chacun  penfe 
à Alexandre  ; ce  fera  donc  , fi  vous  voulez  , ce 
même  Alexandre  qui  nous  fera  voir  la  pauvreté 
des  Rois  dans  leurs  conquêtes.  Qu’eft-ce  donc  qu 
il  a fouhaité  ce  grand  Alexandre , & qu’a-t-il  cher- 
ché par  tant  de  travaux  & tant  de  peines  qu’  il 
a fouffertes  lui-même  & qu’  il  a fait  fouffrir  aux 
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autres?  Il  a fouhaité  de  faire  du  bruit  dans  le  mon- 
de durant  la  vie  & après  la  mort  : il  a tout  ce 
qu’il  a demandé;  perlonne  n’en  a jamais  tant  fait, 
dans  l’Egypte,  dans  la  Perfe  , dans  les  Indes,  dans 
toute  la  terre,  en  Orient  & en  Occident  y depuis  plus 
de  deux  mille  ans,  on  ne  parle  que  d'Alexandre. 
Il  vit  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes,  fans  que 
fa  gloire  loit  effacée  ou  diminuée  depuis  tant  de  fic- 
elés : les  éloges  ne  lui  manquent  pas,  mais  c’cft  lui 
qui  manque  aux  éloges  y il  a eu  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  ; en  a-t-il  été  , ou  en  cft-il  plus  heureux/’ 
tourmenté  par  fon  ambition  durant  la  vie,  & tour- 
menté maintenant  dans  les  Enfers  , où  il  porte 
la  peine  éternelle  d’avoir  voulu  le  faire  adorer  com- 
me un  Dieu  , foit  par  orgueil  , foie  par  politique. 

Il  en  eft  de  meme  de  tous  les  femblaules.  La  gloire 
eft  fouvent  donnée  à ceux  qui  la  défirent  : mais  en 
cela  ils  ont  reçu  leur  récompenle,  dit  le  Fils  de  Dieu, 
ils  ont  été  paiés  lelon  leurs  mérites.  Ces  grands  hom- 
mes, dit  faint  Auguftin  a,  fi  célébrés  parmi  les  Gen-* 
tils,  & j’ajoure  trop  eftimés  parmi  les  Chrétiens,  ont 
eu  ce  qu’  ils  demandoient,  ils  ont  acquis  cette  gloire 
qu’ils  defiroient  avec  tant  d’ardeur;  & tous  ces  hom- 
mes vains  ont  reçu  une  récompenfe  aufli  vaine  que 
leurs  defirs:  Qutrcbant  non^a  Deo  , fed  ab  bomimbus  , 
glonam  ; ad  <judm  per^venientes  acceperunt  mercedem  fuam , 
HJAni  njanam. 

Vous  voiez  , Meilleurs , l’ame  raifonnable  déchue 
de  fa  première  dignité  , parce  qu’elle  quitte  Dieu  , 
& que  Dieu  la  quitte  , menée  de  captivité  en  ca- 
ptivité, captive  d’ elle-même,  captive  de  Ion  corps, 
captive  des  lens  & des  plaifirs,  captive  de  toutes  les 
choies  extérieures  qui  l’environnent.  Saint  Paul  dit 
tout  en  un  mot,  quand  il  parle  ainfi  b:  Venumdatus  s 
fub  peccato , livré  au  péché,  captif  ious  les  loix  , ac- 
cablé de  ce  joug  honteux  comme  un  efclave  vendu . 
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A quel  prix  i’ a-t-il  acheté?  il  l’a  acheté  par  tous 
les  faux  biens  qu’il  lui  a donnés}  & alfervi  par  tou- 
tes les  choies  qu’il  croie  pofléder  , il  ne  peut  plus 
refpirer,  ni  regarder  le  Ciel  d’où  il  eft  venu.  C’eft 
ainli  que  nous  perdons  Dieu  , dont  toutefois  nous 
ne  pouvons  nous  palTer}  car  il  y a au  fond  de  no- 
tre ame  un  fecret  defir  qui  le  redemande  fans  cclTe. 
L’idée  de  celui  qui  nous  a créés,  ell  empreinte  pro- 
fondément au-dedans  de  nous  : mais  ô malheur  in- 
croiablc!  ô lamentable  aveuglement!  rien  n’eft  gra- 
vé fi  avant  dans  le  cœur  de  l’homme  , & rien  ne 
lui  fert  moins  dans  fa  conduite.  Les  fentimens  de 
la  Religion  font  la  derniere  chofe  qui  s’efface  dans 
l’homme  , & la  derniere  que  l’homme  confulte  ; 
rien  n’  excite  de  plus  grands  tumultes  parmi  les 
hommes , rien  ne  les  remue  davantage , & rien  en 
même  tems  ne  Jes  remue  moins.  En  voulez-vous 
voir  une  preuve?  A préfent  que  je  fuis  aflîs  dans  la 
Chaire  de  Jesus-Christ  & des  Apôtres,  & que 
vous  m’écoutez  avec  attention,  fi  j’allois  (ha/ plu- 
tôt la  mort)  fi  j’allois  vous  enfeigner  quelque  er- 
reur, je  verrois  tout  mon  Auditoire  le  révolter  con- 
tre moi.  Je  vous  prêche  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes de  la  Religion,  que  feront-elles?  ô Dieui.qu’ 
eft-ce  donc  que  l’homme?  eft-ce  un  prodige?  cft-ce 
un  affemblage  monftrueux  de  chofês  incompatibles  ? 
eft-ce  un  énigme  inexplicable/  ou  bien  n’eft-cepas 
plutôt , fi  je  puis  parler  de  la  forte , un  relie  de 
lui-même  , une  ombre  de  ce  qu’il  étoit  dans  fon 
origine,  un  édifice  ruiné,  qui  dans  fes  mafures  ren- 
verses conlerve  encore  quelque  chofe  de  la  bfcauté 
& de  la  grandeur  de  fa  première  forme?  Il  eft  tom- 
bé en  ruine  par  fa  volonté  dépravée  } le  comble  s’ 
eft  abattu  fur  les  murailles , & Jes  murailles  fur  le 
fondement:  mais  qu’on  remue  ces  ruines,  on  trou- 
.vera  dans  les  relies  de  ce  bâtiment  renverfé  & les 
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traces  des  fondations,  6c  l’idée  du  premier  deflein  , 
& la  marque  de  l’Archire&e.  L’impreflion  de  Dieu 
y relie  encore  fi  force  qu’il  ne  peut  la  perdre  , 6c 
tout  enfemble  fi  foible  qu’il  ne  peut  la  fuivre  ; fi 
bien  qu’elle  lemble  n’ être  reliée  que  pour  le  con- 
vaincre de  fa  faute,  6c  lui  faire  fenrir  fa  perte . Ainfi 
il  eft  vrai  qu’il  a perdu  Dieu:  mais  nous  avons  dit, 
& il  ell  vrai,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  , s’il  s’effc 
après  cela  perdu  lui-même.  L’ame  qui  s’ell  éloignée 
de  la  lource  de  fon  erre,  ne  connoît  plus  ce  qu’el- 
le eft:  elle  s’ eft  embarralfée  , dit  faint  Auguilin 
dans  toutes  les  choies  qu’elle  aime  ; 6c  de-li  vient 
que  les  perdanc,  elle  fe  croit  aulfi  perdue.  Ma  mai- 
fon  eft  brûlée,  Ôc  on  dit:  Je  fuis  perdu  ; ma  répu- 
tation eft  blelfée , ma  fortune  eft  ruinée,  je  fuis  per- 
du.- Mais  fur-tout  quand  le  corps  eft  attaqué,  c’eft 
alors  qu’on  s’écrie  plus  fort  que  jamais:  je  fuis  per- 
du. L’homme  fe  croie  attaqué  par-là  dans  le  fond 
de  fon  être  , fans  vouloir  jamais  confidérer  que  ce 
qui  dit:  Je  fuis  perdu,  n’eft  pas  le  corps;  car  il  eft 
lui-même  fans  fentiment  ; 6c  l’ame  qui  die  qu’elle 
eft  perdue  , ne  fent  pas  qu’elle  eft  autre  choie  que 
celui  dont  elle  connoît  la  perte  future,  6c  fe" croit  per- 
due' en  le  perdant.  Ha!  fi  elle  n’avoit  pas  oublié  Dieu, 
fi  elle  avoit  toujours  longé  qu’elle  eft  ion  image,  elle 
fe  feroit  tenue  à lui  comme  au  feul  appui  de  Ion  être; 
6c  attachée  à un  principe  fi  haut  , elle  n auroit  pas  cru 
périr  en  voiant  tomber  une  chofe  qui  eft  fi  fort  au- 
delTous  d’elle.  Mais  , comme  dit  faint  Auguftin  , 
s’étant  engagée  toute  entière  dans  fon  corps  6c  dans 
foutes  les  chofes  fenfibhis  , roulée  & envelopée  par- 
mi les  objets  qu’elle  aime,  & dont  elle  traîne  con- 
tinuellement l’idée  avec  elle,  elle  ne  s’en  peut  plus 
démêler,  elle  ne  fait  plus  ce  quelle  eft,  elle  dit.* 
Je  fuis  une  vapeur  , je  fuis  un  fouffle  , je  luis  un 
air  délié,  ou  un  feu  fubtil  ; fans  doute  une  vapeur 
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qui  aime  Dieu  , un  feu  qui  connolt  Dieu  , un  air 
fait  à ion  image.  O ame  , voilà  le  comble  de  tes 
maux:  en  te  cherchant,  tu  t’es  perdue;  maintenant 
tu  te  méconnois  en  ce  trille  & malheureux  état. 
Ecoutons  les  paroles  de  Dieu  par  la  bouche  de  Ion 
* xxxi < Prophète  a:  Con-vertimmi  , faut  in  proftmdum  receffer a- 
tis,  fin  Jjrael.  O Ame,  réveille  toi,  reviens  à Dieu 
dont  tu  t’écois  fi  profondément  retirée. 

Et  en  effet,  Chrétiens,  dans  cet  oubli  profond  8c 
de  Dieu  & d’ elle-même  où  elle  s’étoit  plongée  , ce 
grand  Dieu  fait  bien  la  trouver  ; il  fait  entendre  fa 
voix  , quand  il  lui  plaît , au  milieu  du  bruit  du 
monde  , dans  fon  plus  grand  éclat  8c  au  milieu  de 
toutes  les  pompes;  il  en  découvre  le  fond,  c’eft-à- 
dire  , la  vanité  & le  néant.  L’ame  honteufe  de  fa 
lervitude  vient  à confidérer  pourquoi  elle  eft  née  ; 
& recherchant  en  elle-même  les  relies  de  l’image 
de  Dieu  , elle  fonge  à la  rétablir  en  fe  réuniffant  à 
Ion  Auteur.  Touchée  de  ce  lentiment,  elle  commen- 
ce à rcjetter  les  chofes  extérieures.  O richeffes,  dit- 
elle,  vous  n’avez  qu’un  nom  troip peur,  vous  venez 
pour  me  remplir,  mais  j’ai  un  vuide  infini  où  vous 
n’entrez  pas:  mes  fecrets  defirs  qui  demandent  Dieu, 
ne  peuvent  pas  être  fatisfaits  de  tous  vos  tréfors;  il 
faut  que  }e  m’enrichiffe  par  quelque  choie  de  plus 
grand  & de  plus  intime;  voilà  les  richeffes  méprilécs. 
L’ame  regarde  enfuite  le  corps  auquel  elle  ell  unie; 
elle  le  voit  revêtu  de  mille  ornemens  étrangers  y elle 
en  a honte  , parce  qu’elle  voit  que  ces  ornemens 
empruntés  font  un  piège  8c  pour  les  autres  8c  pour 
elle-même.  Alors  elle  ell  en  état  d’écouter  les  paro- 
Mr.m.  les  que  le  Saint-Eiprit  b adrcffe  aux  Dames  mondai- 
nés  : y ai  ~uu  les  files  de  Sion  la  tète  le<z>èe , marchant 
d'un  pas  affeEle  a<~vec  des  contenances  étudiées  , fai- 
fant  ftgne  des  yeux  d droite  ($r  à gauche.  Pour  cela  , 
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die  le  Seigneur  , je  ferai  tomber  tous  leurs  cheveux. 
Quelle  forte  de  vengeance  ! Quoi  , falloir- il  fulmi- 
ner &c  le  prendre  d'un  ton  li  haut  pour  abattre  fi 
peu  de  choie?  Ce  grand  Dieu  qui  fe  vante  de  déra- 
ciner par  fon  touille  les  cèdres  du  Liban  , tonne 
pour  abattre  les  feuilles  des  arbres  ! Eil-ce  là  le  di- 
gne effet  d’une  main  toute-puiflanre?  Dieu  a deflein 
de  nous  faire  entendre  combien  il  cft  honteux  à F 
homme  d’être  fi  fort  attaché  à des  choies  vaines  , 
que  leur  perte  lui  foit  un  fupplice:  c’elt  pour  cela 
qu’il  p.iile  encore  plus  avant.  Après  avoir  dit,  ]e  fe- 
rai tomber  leurs  cheveux  s ]e  détruirai  , pouriuit-il  a , 
les  colliers , O"  les  braffelets , O4  les  anneaux , & les 
bcè'tes  à parf  ums  , <sr  les  vejles  $T  les  manteaux  , O4 
les  broderies  , & les  toiles  fi  de  lices , ces  vaines  couvertures 
qui  ne  cachent  rien  , &c.  Car  le  Saint-Elprit  a voulu 
delccndre  dans  un  dénombrement  exact  de  tous  les 
ornemens  de  la  vanité,  s’attachant,  pour  ainfi  par- 
ler , à tuivre  par  fa  vengeance  toutes  les  diverfes 
parures  qu’  une  vaine  curiohté  a inventées . A ces 
menaces  d’un  Dieu  tout-puiflant  , l’ame  qui  s’ett 
lentie  long-tems  attachée  à ces  ornemens,  commen- 
ce à rentrer  en  elle-même.  Quoi,  Seigneur,  dit-elle, 
vous  voulez  détruire  toute  cette  vaine  parure  ? Pour 
prévenir  votre  colere  je  commencerai  moi-même  à 
m’en  dépouiller:  entrons  dans  un  état  où  il  n’y  ait 
plus  d’ornement  que  celui  de  la  vertu. 

Ici  cette  ame  dégoûtée  du  monde  s’apperçoit  que 
ces  ornemens  marquent  dans  les  hommes  quelque  di- 
gnité; elle  regarde  ces  honneurs  que  le  monde  vante, 
& aufii-tôt  eile  en  voit  le  fond  y elle  voit  l’orgueil 
qu’ils  inipirent,  & découvre  dans  cet  orgueil  & les 
difputes  &.  les  jaloufies,  &c  tous  les  maux  qu'il  en- 
rraîue ; elle  voit  en  même  tems  que  fi  ces  honneurs 
ont  quelque  chofe  de  iolide,  c’efi:  qu’ils  obligent  de 
donner  au  monde  un  grand  exemple,-  mais  on  peut 
Vol.  VIL  L 1 
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ea  les  quittant  en  donner  un  plus  utile  ; & i!  eft 
beau  , quand  on  les  a , d’en  faire  un  fi  bel  ulàge. 
Loin  donc  honneurs  de  la  terre  y tout  votre  éclat 
couvre  mal  nos  foibielles  & nos  défauts  ; il  ne  les 
cache  qu’à  nous  leuls  & les  fait  connoître  aux  au- 
tres. Hat  j’aime  mieux  avoir  la  dernière  place  dans 
la  mailon  de  mon  Dieu  que  de  tenir  les  plus  hauts 
rangs  dans  les  demeures  des  pécheurs.  L’ame  fe  dé- 
pouille, comme  vous  voiez,  des  choies  extérieures} 
elle  revient  de  ion  égarement,  & commence  à être 
plus  proche  d’elle-même  : mais  ofera-t-elle  toucher 
à ce  corps  fi  tendre  , fi  chéri,  fi  ménagé  ? N’aura- 
t-on  point  pitié  de  cette  complexion  fi  délicate  ? au 
contraire,  c’elt  à lui  principalement  que  l’ame  s’en 
prend  , comme  à ion  plus  dangereux  léduCteur.  J’ 
ai,  dit-elle,  trouvé  une  victime  depuis  que  ce  corps 
eit  devenu  mortel  } il  iembloit  s’être  devenu  pour 
moi  qu’un  embarras  & qu’un  attrait  pour  me  por- 
ter au  mal , mais  la  pénitence  me  fait  voir  que  je 
le  puis  mettre  à un  meilleur  ufage.  Grâces  à la 
miiericorde  divine,  j’ai  en  lui  dequoi  réparer  mes 
fautes  paifées.  Cette  penfée  la  follicite  à ne  plus  rien 
donner  à fes  fens  ; elle  leur  ôte  tous  leurs  plaifirs  , 
elle  embraife  toutes  les  mortifications  , elle  donne 
au  corps  une  nourriture  peu  agréable  ; & afin  que 
la  nature  s’en  contente  , elle  attend  que  la  néceflïté 
la  rende  lupportable.  Le  coucher  deflus  la  dure,  la 
pfalmodie  de  la  nuit , & le  travail  de  la  journée 
attirent  le  fommeil  à ce  corps  fi  tendre  , fommeil 
leger  qui  n’appéiantit  pas  l’eiprit , & qui  n’inter- 
rompt prefque  point  les  actions.  Ainfi  toutes  les  fon- 
ctions même  de  la  nature  commencent  dorénavant 
à devenir  des  opérations  de  la  grâce  : on  déclare 
une  guerre  immortelle  Sc  irréconciliable  à tous  le3 
plaifirs;  il  n’y  en  a aucun  fi  innocent  qu’il  ne  de- 
vienne fufpeét  ; la  raifon  que  Dieu  donne  à l’amc 
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pour  la  conduire  , s'ccric  en  les  voiant  approcher  : 
C’eft  ce  lcrpent  qui  nous  a féduics  : Serpent  a dece-  * 
pu  me. 

Les  premiers  plaifirs  qui  nous  ont  trompés  , font 
entrés  dans  notre  cœur  avec  une  mine  innocente  , 
comme  un  ennemi  qui  le  déguife  pour  entrer  dans 
une  place  qu'il  veut  révolter  contre  les  puiflances 
légitimes  : ces  defirs  qui  nous  fembloicnt  innocens  , 
ont  remué  peu  à peu  les  pallions  les  plus  violen- 
tes, qui  nous  ont  mis  dans  les  fers  que  nous  avons 
tant  de  peine  à rompre.  L’ame  délivrée  par  ces  ré- 
flexions de  la  captivité  des  fens,  &c  détachée  de  Ton 
corps  par  la  mortification  , eft  enfin  revenue  à el- 
le-même. Elle  eft  revenue  de  bien  loin  , & femble 
avoir  fait  un  grand  progrès:  mais  enfin  s' étant  trou- 
vée elle-même  , elle  a trouvé  la  lource  de  tous  les 
maux.  C’eft  donc  à elle-même  qu’elle  en  veut  en- 
core: déçue  par  fa  liberté  dont  elle  a fait  un  mau- 
vais ulage  , elle  longe  à la  contraindre  de  toutes 
parts;  des  grilles  affreules  , une  retraite  profonde  , 
une  clôture  impénétrable  , une  obéilfance  entière  , 
toutes  les  avions  réglées,  tous  les  pas  comptés,  cent 
yeux  qui  nous  oblervent  : encore  trouve-t-elle  qu’il 
n’y  en  a pas  allez  pour  l’empêcher  de  s’égarer;  elle 
fe  met  de  tous  côtés  ious  le  joug  ; & le  louvenant 
des  trilles  jaloufies  du  monde,  elle  s'abandonne  lans 
rélerve  aux  douces  jaloufies  d'un  Dieu  bienfailant  , 
qui  ne  veut  avoir  les  cœurs  que  pour  les  remplir 
des  douceurs  céleftes.  Elle  le  met  des  bornes  de  rous 
côtés,  de  peur  de  retomber  lur  ces  objets  extérieurs, 
& que  fa  liberté  ne  s’égare  encore  une  fois  en  s'y 
cherchant;  mais  de  peur  de  s’arrêter  en  elle-même, 
elle  abandonne  fa  volonté  propre.  Ainfi  relTerrée  de 
toutes  parts,  elle  ne  peut  plus  refpirer  que  du  côte 
du  Ciel  : elle  le  donne  donc  en  proie  à l’amour 
divin , elle  rappelle  la  connoillance  &:  Ion  amour  i 
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fon  ufage  primitif.  C’eft  alors  que  nous  pouvons 
dire  avec  David  a:  O Dieu , njotre  ferrviteur  a trou'vc 
Sïîn “n  fon  cœur  pour  ‘•vous  faire  cette  pnere.  L’ame  il  long- 
oratione  tems  égarée  dans  les  choies  extérieures,  s’eft  enfin 
iï.k't.  retrouvée;  mais  c’clt  pour  s’élever  au-deiTus  de  ioi- 
',7‘  même  & fe  donner  tout  à fait  à Dieu. 

Il  n’y  a rien  de  plus  nouveau  que  cet  état  où  1’ 
ame  pleine  de  Dieu  s’oublie  elle-même.  De  cette 
union  avec  Dieu  on  voit  naître  bientôt  en  elle  tou- 
tes les  vertus . Là  eft  la  véritable  prudence  ; car  on 
apprend  à tendre  à fa  fin,  c’eft-à-dire  à Dieu,  par 
la  ièule  voie  qui  y mène,  je  veux  dire,  par  l’amour. 
Là  eil  la  force  & le  courage;  car  il  n’y  a rien  qu’ 
on  ne  louffre  pour  l’amour  de  Dieu.  Là  fe  trouve 
la  tempérance  parfaite  ; car  on  ne  peut  plus  goûter 
les  plaiiirs  des  fens  qui  dérobent  à Dieu  les  cœurs 
& l’attention  des  eiprits.  Là  on  commence  à faire 
juftice  à Dieu,  au  prochain  & à foi-même  : à Dieu, 
parce  qu’on  lui  rend  tout  ce  qu’on  lui  doit,  en  1* 
3imant  plus  que  foi-même:  au  prochain  , parce  qu 
apres  qu’on  a fait  l’ effort  de  renoncer  à loi-même, 
on  commence  à l’aimer  véritablement , non  pour 
foi-même,  mais  comme  foi-même.-  enfin  on  fe  fait 
juftice  à loi-même  , parce  qu’on  fe  donne  de  tout 
ion  cœur  à qui  on  appartient  naturellement;  mais  en 
lé  donnant  de  la  forte  on  acquiert  le  plus  grand  de 
tous  les  biens , & on  a ce  merveilleux  avantage  d’ 
être  heureux  par  le  même  objet  qui  fait  la  félicité 
de  Dieu.  L’amour  de  Dieu  fait  donc  naître  toutes 
les  vertus,-  Si  pour  les  faire  fubfifter  éternellement, 
il  leur  donne  pour  fondement  l’humilité.  Demandez 
à ceux  qui  ont  dans  le  cœur  quelque  paillon  vio- 
lente , s’ils  confervent  quelque  orgueil  ou  quelque 
fierté  en  préfence  de  ce  qu’ils  aiment  y on  ne  fe 
foumet  que  trop,  on  n’eft  que  trop  humble:  l’ame 
donc  puflédée  de  l’amour  de  Dieu  , tranfportéc  pat 
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cet  amour  hors  de  loi-même  , n’a  garde  de  fonger 
à foi  , ni  par  conféquent  de  s’enorgueillir  ; car  elle 
voit  un  objet  au  prix  duquel  elle  le  compte  pour 
rien  , & en  eft  tellement  éprife  qu’elle  le  préféré  à 
foi-même , non  feulement  par  raifon , mais  par 
amour. 

xMais  voici  dequoi  s’humilier  plus  profondément 
encore:  attachée  à ce  divin  objet,  elle  voit  toujours 
au-delfus  d’ elle  deux  gouffres  profonds , le  néant 
d’où  elle  a été  tirée,  Sc  un  autre  néant  encore  plus 
affreux  j c’eft  le  péché  , où  elle  peut  tomber  fans 
ceffe,  li  peu  qu’elle  quitte  Dieu,  & qu’elle  l’oblige 
de  la  quitter.  Elle  confidére  que  fi  elle  eft  jufte  , 
c’eft  Dieu  qui  la  fait  telle  continuellement.  Saint 
Auguftin  ne  veut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  nous  a 
fait  juftes  , mais  il  dit  qu’il  nous  fait  juftes  à cha- 
que moment.  Ce  n’eft  pas,  dit-il,  comme  un  Mé- 
decin qui  aiant  guéri  Ion  malade  le  laifTe  dans  une 
fanté  qui  n’a  plus  befoin  de  fecoursy  c’eft  comme 
l’air  qui  n’a  pas  été  fait  lumineux  pour  le  demeu- 
rer enfuite  par  loi-même,  mais  qui  eft  fait  tel  con- 
tinuellement par  le  Soleil.  Ainfi  l’ame  attachée  à 
Dieu  fent  continuellement  fa  dépendance  , & que 
la  juftice  qui  lui  eft  donnée  , ne  lubfifte  pas  toute 
feule,  mais  que  Dieu  la  crée  en  elle  à chaque  mo- 
ment: de  lotte  qu’elle  fe  tient  toujours  attentive  de 
ce  côté-là  ; elle  demeure  toujours  lous  la  main  de 
Dieu,  toujours  attachée  au  gouvernement  & comme 
au  raion  de  la  grâce.  En  cet  état  elle  le  connoît  , 
mais  elle  ne  fent  plus  de  péril  comme  auparavant  j 
& lentant  qu’elle  eft  faite  pour  un  objet  éternel, 
elle  ne  connoît  plus  de  mort  que  lè  péché. 

Il  faudroit  ici  vous  découvrir  la  derniere  perfe- 
<ftion  de  l’amour  de  Dieu  } il  faudroit  vous  mon- 
trer cette  ame  détachée  des  chaftes  douceurs  qui  1’ 
ont  attirée  à Dieu,  & poflêdée  feulement  de  ce  qu’ 
Vol  VIL  L1  3 
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elle  découvre  eu  Dieu  même  , c’eft-i-dire  , de  fcs 
perfections  infinies.  Là  le  verroic  l’union  de  lame 
avec  un  JESUS  délaiflé  ; là  s’entendroir  la  derniere 
conlommation  de  l’amour  divin  dans  un  endroit 
de  l’ame  fi  profond  & fi  retiré  que  les  fens  n’en 
loupçonnent  rien,  tant  i!  elt  éloigné  de  leur  région  •' 
mais  pour  s’expliquer  fur  cette  matière,  il  faudroit 
un  langage  que  le  monde  n’entendroit  pas. 

Finitions  donc  ce  di  (cours,  & permettez  qu’en  fi- 
niflant  je  vous  demande  , Meilleurs  , fi  les  faintes 
vérités  que  j’ai  annoncées,  ont  cxcicé  en  vos  coeurs 
quelque  étincelle  de  l’amour  divin.  La  vie  chrétien- 
ne que  je  vous  propofe  fi  pénitente  , fi  mortifiée  , 
fi  détachée  des  lens  & de  nous-mêmes,  vous  parole 
peut-être  impoflible.  Peut-on  vivre,  direz-vous,  de 
cette  forte  ? Peut-on  renoncer  à ce  qui  plaît  ? On 
• »**.;»  vous  dira  de-li  haut  * qu’on  peut  quelque  choie 
de  plus  difficile,  puifqu’on  peut  embraffer  tout  ce 
41*’  choque.  Mais  pour  le  faire,  direz-vous,  il  fauc 
aimer  Dieu  d’une  maniéré  bien  fublime  ; & je  ne 
lais  fi  on  peut  le  connoître  allez  pour  l’aimer  au- 
tant qu’il  faudroit.  On  vous  dira  de-là  haut,  qu’ 
on  en  connoît  aflez  pour  l’aimer  fans  bornes.  Mais 
peut-on  mener  dans  le  monde  une  telle  vie  ? ouï 
lans  doute  y il  faut  que  le  monde  nous  défabufe  du 
monde;  fes  appas  ont  allez  d’illufions,  fes  faveurs 
allez  d’ inconltance , les  rebuts  allez  d’amertume:  il 
y a allez  d’injuftice  &c  de  perfidie  dans  le  procédé 
des  hommes,  allez  d’inégalités  & de  bizarrerie  dans 
leurs  humeurs  incommodes  & contrariantes:  ç’ en  elt 
allez  fans  doute  pour  nous  dégoûter.  Hé,  dites-vous, 
je  n’en  luis  que  trop  dégoûté:  tout  me  dégoure  en 
effet , mais  rien  ne  me  touche  ; le  monde  me  dé- 
plait,  mais  Dieu  ne  me  plaît  pas  pour  cela.  Je  con- 
nois  cet  état  étrange,  malheureux  & inlupportable , 
mais  trop  ordinaire  dans  la  vie  pour  en  fovtir.  Ames 
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chrétiennes,  fâchez  que  qui  cherche  Dieu  de  bonne 
foi  ne  manque  jamais  de  le  trouver  ; fa  parole  y 
eft  expreffe  a:  Celui  qui  demande  , on  lut  donne  y celui 
qui  cherche  , il  trou  me  y O on  ottmre  à celui  qui  frape  . 
Si  donc  vous  ne  trouvez  pas,  fans  doute  vous  ne 
cherchez  pas:  remuez  julqu’au  fond  de  vorre  cœur.' 
les  plaies  ont  cela,  qu’elles  peuvent  être  fondées 
julques  au  fond  , pourvu  qu’on  aie  le  courage  de 
les  pénétrer.  Vous  trouverez  dans  ce  fond  un  iecrer 
orgueil  qui  vous  fait  dédaigner  tour  ce  qu’on  vous 
dit  &c  tous  les  fages  conleils  y vous  trouverez  un 
elprit  de  raillerie  inconlidérée  qui  naît  parmi  l’en- 
jouement des  converlations.  Quiconque  en  eft  pol- 
fede,  croit  que  toute  la  vie  n’eft  qu’un  jeu  : on  ne 
veut  que  fe  divertir  ; & la  face  de  la  raifon  , fi  je 
puis  parler  de  la  lorte  , paroît  trop  férieufe  & trop 
chagrine. 

Mais,  pourquoi  eft-ce  que  je  m’étudie  à chercher 
des  caufes  fecrettes  du  dégoût  que  nous  donne  la 
piété?  Il  y en  a de  plus  grollieres  & de  plus  palpa- 
bles : on  fait  quelles  font  les  penfées  qui  arrêtent 
ordinairement  le  monde.  On  n'aime  point  la  piété 
véritable,  parce  que  contente  des  biens  éternels,  el- 
le ne  donne  point  d’érabliflement  fur  la  terre  , elle 
ne  fait  point  la  fortune  de  ceux  qui  la  fuivent  : c 
eft  l’ objection  ordinaire  que  font  à Dieu  les  hom- 
mes du  monde:  mais  il  y a répondu  d'une  manié- 
ré digne  de  lui  par  la  bouche  du  Prophète  Mala- 
chie  o . Vos  paroles  fe  font  elemées  contre  mot  , dit  le 
Seigneur , O'  mous  amer,  répondu  : Quelles  paroles  amons- 
nous  proférées  contre  mous  ? Vous  amez.  dit  : Celui  qui 
fert  Dieu  , fe  tourmente  en  main.  Quel  bien  nous  ejl-tl 
remenu  d' amoir  garde  fes  commandemcns  , @T  d' amoir 
marché  tnfiement  demant  fa  face  ? Les  hommes  fuperbes 
entreprenans  font  heureux  , car  ils  fe  font  établis  en 
mimant  dans  /’  impiété  & ils  ont  tenté  pieu  en  fengeant 
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a fe  foire  heureux  maigre  fies  loix  , Cr*  Ht  ont  fait  leurs 
affaires.  Voilà  l’ objection  des  impies  propolce  dans 
toute  la  force  par  le  Saint-Efprit . A ces  mots  > pour- 
fuit  a le  Prophète , les  gens  de  bien  étonnés  fe  Jont  par- 
lés fecrettement  les  uns  aux  autres.  Perlonne  fur  la  ter- 
re n’ofe  entreprendre,  ce  femble,  de  répondre  aux 
impies  qui  attaquent  Dieu  avec  une  audace  fi  infen- 
fée  y mais  Dieu  répondra  lui-même  : Le  Seigneur  a 
prêté  l'oreille  à ces  chofes , dit  le  Prophète,  CT*  il  les  a 
ouïes  ; il  a fait  un  lièvre  , où  il  ecrtt  les  noms  de  ceux 
qui  le  fer'venf,  & en  ce  jour  eu  f agis , dit  le  Seigneur 
des  Armées  , c eft-à-dire  , en  ce  dernier  jour  , où  j' 
achevé  mes  ouvrages,  où  je  déploie  ma  miféricorde 
& jma  juftice  : en  ce  jour , dit-il  , les  gens  de  Sion  fe- 
ront ma  pojfejfion  particulière  s je  les  traiterai  , comme  un 
bon  Perc  traite  un  fils  obéijfant.  Alors  Trous  retournerez, ., 
impies  ; tous  Terrez.  de  loin  leur  félicité , dont  Trous  fe- 
rez* exclus  pour  jamais  s CT*  Trous  Terrez.  quelle  différen- 
ce il  y a entre  le  jufle  CT*  t impie  , entre  celui  qui  fert 
Dieu  CT*  celui  qui  mepnfe  fes  loix. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  répond  aux  obje&ions  des  im- 
pies. Vous  n’avez  pas  voulu  croire,  que  ceux  qui  me 
fervent  puiffent  être  heureux  : vous  n’en  avez  cru  ni 
à ma  parole,  ni  à l’expérience  des  autres;  votre  ex- 
périence vous  en  convaincra,  vous  les  verrez  heureux 
& vous  vous  verrez  miférables:  H*c  dieu  Dominas  fa- 
ciens  h<ec  : C’eft  ce  que  dit  le  Seigneur;  il  l’en  faut 
croire:  car  lui-même  qui  ledit,  c’eft  lui  qui  le  fait, 
& c’eft  ainfi  qu’il  fait  taire  les  fuperbes  & les  incré- 
dules. Serez-vous  allez  heureux  pour  profiter  de  cet 
avis  & pour  prévenir  fa  colere:  allez,  Meilleurs,  & 
penfez-y:  ne  longez  point  au  Prédicateur  qui  vous  a 
parlé,  ni  s’il  a bien  dit , ni  s’il  a mal  dit:  qu'impor- 
te qu'ait  dit  un  homme  mortel.*’  Il  y a un  Prédicateur 
invifible  qui  prêche  dans  le  fond  des  cœurs  : c’eft 
celui-là  que  les  Prédicateurs  & les  Auditeurs  doivent 
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écouter;  c'elt  lui  qui  parle  intérieurement  à celui  qui 
parle  au-dehors  y ôc  c eft  lui  que  doivent  entendre 
au-dedans  du  cœur  tous  ceux  qui  prêtent  l’oreille  aux 
difeours  lacrés  . Le  Prédicateur  qui  parle  au-dehors, 
ne  fait  qu’un  feul  (crmon  pour  tout  un  grand  Peu- 
ple ; mais  le  Prédicateur  du  dedans  , je  veux  dire 
le  Saint-Eiprit  , fair  autant  de  prédications  différentes 
qu'il  y a de  perfonnes  différentes  dans  un  Auditoire,- 
car  il  parle  à chacun  en  particulier,  & lui  applique 
félon  les  befoins  la  parole  de  la  vie  éternelle. 

Ecoutons-le  donc.  Chrétiens,  laiflez-lui  remuer  au 
fond  de  vos  cœurs  ce  lecret  principe  de  l’ amour  de 
Dieu.  Elprit  Saint,  El  prie  pacifique,  je  vous  ai  préparé 
les  voies  en  prêchant  votre  parole:  nia  voix  a été  lem- 
blable  peut-être  à ce  bruit  impétueux  qui  a prévenu 
votre  defeente;  defeendez  maintenant,  ô Feu  invifiblc, 

& que  ces  dilcours  enflammés  que  vous  ferez  au-de- 
dans des  cœurs,  les  rempliflene  d’une  ardeur  célefte; 
faites  leur  goûter  la  vie  éternelle,  qui  confilte  àconnoî- 
tre&  à aimer  Dieu;  donnez  leur  un  eflai  de  la  vifion  dans 
la  Foi,  un  avant-gout  de  la  poflefflon  dans  l’Efpérance, 
une  goutte  de  ce  torrent  de  délices  qui  enivre  les  Bien- 
heureux dans  les  rranfports  céleftes  de  l’amour  divin. 

Et  vous,  ma  Sœur,  qui  avez  commencé  à goûter 
ces  chartes  délices,  delcendez,  allez  à l’Autel;  victi- 
me de  la  pénitence,  allez  achever  votre  facrifice:  le 
feu  eft  allumé,  l’encens  eft  prêt,  le  glaive  eft  tire y 
le  glaive  eft  la  parole  qui  fépare  l’ame  d’ avec  elle- 
même  pour  l’attacher  uniquement  à fon  Dieu.  Le  fa- 
cré  Pontife  * vous  attend  avec  ce  voile  miftérieux  • m«/w- 
que  vous  demandez.  Envelopez-vous  dans  ce  voile; 
vivez  cachée  à vous-même,  auflï  bien  qu’à  tout  le  Ptri‘ • 
monde  s & connue  de  Dieu , cchapez  vous  à vous- 
même,  fortez  de  vous-même,  & prenez  un  fi  noble 
eflor  que  vous  ne  trouviez  de  repos  que  dans  l’effen- 
ce  éternelle  du  Pere  , du  Fils  & du  Sainc-Efprit. 

F J Fl. 
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ORAISONS  FUNEBRES- 

ORAISON  FUNEBRE 

DE  HENRIETTE-MARIE 

DE  FRANCE, 

REINE  DE  LA 

GRAND  BRETAGNE- 

Prononcée  le  1 6.  Novembre  1 66).  en  prefcnce  de  Monsieur  , Frere 
unique  du  Roi  , & de  Madame  , en  P Eglife  dei  Religleufes  de 
Sainte  Marie  de  Çbaillot  , où  repofe  le  Coeur  de  Sa  Majeflé . 

Et  nunc,  Rfgcs , intelligitc  : crudimini  qui  judicatis  terram. 

P fat.  II.  ,o. 

Maintenant , S Rois  , apprenez:  inflrulfcz-vous  , Juges  de  ta  Terre . 

* A M#«r-  M ONSEIGNEUR*, 

&«r, 

p.ï.im  Celui  qui  régné  dans  les  Cieux,  & de  qui  relè- 
vent tous  les  Empires  , à qui  leul  appartient  Ja 
gloire , la  jnajclté  & 1‘  indépendance , elt  aulïi  le 
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feul  qui  le  glorifie  de  faire  la  loi  aux  Rois  , & 
de  leur  donner  quand  il  lui  plaît,  de  grandes  & de 
terribles  leçons.  Soit  qu’il  éieve  les  Trônes,  fuit  qu’ 
il  les  abailfe  ; loir  qu’il  communique  fa  puiflance 
aux  Princes,  foie  qu'il  la  retire  à lui-même,  & ne 
leur  laifle  que  leur  propre  foiblefle:  il  leur  apprend 
leurs  devoirs  d’une  maniéré  louveraine  & digne  de 
lui.  Car  en  leur  donnant  la  puiflance,  il  leur  com- 
mande d’en  uler  comme  il  fait  lui-même  pour  le 
bien  du  monde  ; & il  leur  fait  voir  en  la  retirant 
que  toute  leur  Majetlé  elt  empruntée  , ôc  que  pour 
erre  aflis  lur  le  Trône,  ils  n’en  font  pas  moins  fous 
ia  main  , & fous  (on  autorité  luprême.  C’ell  ainfi 
qu’il  inflruir  les  Princes,  non-feulement  par  des  dif- 
cours  & par  des  paroles,  mais  encore  par  des  effets 
& par  des  exemples.  Et  nunc , Reges , mtelligite  ; erudi- 
rnim  qui  judicatis  terrain. 

Chrétiens,  que  la  mémoire  d'une  grande  Reine  , 
fille  , femme  , mere  de  Rois  fi  puiflans  , & Souve- 
raine de  trois  Roiaumes , appelle  de  tous  côtés  à 
cette  tnfte  cérémonie;  ce  dilcours  vous  fera  paroître 
un  de  ces  exemples  redoutables  , qui  étalent  aux 
yeux  du  monde  la  vanité  toute  entière.  Vous  ver- 
rez dans  une  feule  vie  toutes  les  extrémités  des  cho- 
ies humaines:  la  félicité  Uns  bornes,  aulli-bien  que 
les  mileres  ; une  longue  & paifîble  jouiflance  d’une 
des  plus  nobles  Couronnes  de  l’Univers  ; tout  ce  que 
peuvent  donner  de  plus  glorieux  la  naiflance  & la 
grandeur  accumulé  lur  une  tête,  qui  cniuite  elt  ex- 
pofée  à tous  les  outrages  de  la  fortune  ; la  bonne 
caufe  d’abord  luivie  de  bons  fuccès,  &i  depuis,  des 
retours  foudains  , des  changemens  inouis  ; la  rébel- 
lion long-tems  retenue,  à la  fin  tout-à-fait  maitref- 
le  i nul  frein  à la  licence;  les  Loix  abolies;  la  Ma- 
jellc  violée  par  des  attentats  julques  alors  inconnus; 
l’uiurpation  & la  tirannie  fous  le  nom  de  liberté.,- 
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une  Reine  fugitive  , qui  ne  trouve  aucune  retraite 
dans  trois  Roiaumes  , & à qui  (a  propre  Patrie  n 
eft  plus  qu’un  trille  lieu  d’exil  y neuf  voiages  fur 
Mer  entrepris  par  une  Princefle  malgré  les  tempê- 
tes/ l’Occan  étonné  de  fe  voir  traverié  tant  de  fois 
en  des  appareils  fi  divers,  & pour  des  caufes  fi  dif- 
férentes ; un  Trône  indignement  renverfé,  & mira- 
culeufement  rétabli.  Voilà  les  enfeignemens  que  Dieu 
donne  aux  Rois  / ainfi  faic-il  voir  au  monde  le  néanc 
de  fes  pompes  &c  de  les  grandeurs . Si  les  paroles 
nous  manquent,  fi  les  exprefitons  ne  répondent  pas 
à un  fujet  fi  vafte  & fi  relevé  / les  choies  parleront 
afTez  d’ elles-mêmes.  Le  cœur  d’une  grande  Reine  , 
autrefois  élevé  par  une  fi  longue  fuite  de  profpéri- 
tés  , Sc  puis  plongé  tout  à coup  dans  un  abîme  d’ 
amertumes,  parlera  affez  haut/  & s’il  n’cft  pas  per- 
mis aux  particuliers  de  faire  des  leçons  aux  Princes 
iur  des  événemens  fi  étranges,  un  Roi  me  prête  fes 
paroles  pour  leur  dire:  Et  nunc , Reges  >intclligite  ; eru- 
dimim  tjut  judicatis  terrant  : Entendez  , ô Grands  de 
la  terre  , inftruifez-vous  , arbitres  du  monde. 

Mais  la  fage  & reiigieufe  Princelfe  qui  fait  le  fu- 
jet de  ce  difeours,  n’a  pas  été  feulement  un  fpe£ta«' 
cle  propolé  aux  hommes  , pour  y étudier  les  con- 
feils  de  la  divine  Providence  & les  fatales  révolu- 
tions des  Monarchies;  elle  s’eft  inftruite  elle-même, 
pendant  que  Dieu  inftruiloit  les  Princes  par  fon 
exemple  fameux.  J’ai  déjà  dit  que  ce  grand  Dieu 
les  enleigne  , & en  leur  donnant,  & en  leur  ôtant 
leur  puiflance.  La  Reine  dont  nous  parlons,  a éga- 
lement entendu  deux  leçons  fi  oppolées  ; c’eft-à-dire 
qu’elle  a ufé  chrétiennement  de  la  bonne  & de  la 
mauvaife  fortune.  Dans  l’une  elle  a été  bienfaifan- 
te  ; dans  l’autre  elle  s’ eft  montrée  toujours  invinci- 
ble. Tant  qu’elle  a été  heureufe  , elle  a fait  fentic 
Ion  pouvoir  au  monde  par  des  bontés  infinies  / 
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quand  la  fortune  l’eut  abandonnée  , elle  s’enrichit 
plus  que  jamais  elle-même  de  vertus:  tellement  qu 
elle  a perdu  pour  Ion  propre  bien  cette  puiflance 
roiale  qu’elle  avoir  pour  le  bien  des  autres  y & fi 
les  Sujets,  II  fes Alliés,  fi  l’Eglife  univerfelle  a pro- 
fité de  les  grandeurs,  elle-même  a lçu  profiter  de  les 
malheurs  & de  les  dilgraces  plus  qu’elle  n’ avoir  fait 
de  toute  fa  gloire.  C’e  11  ce  que  nous  remarquerons 
dans  la  vie  éternellement  mémorable  de  très- haute  , 
très-excellente,  & trés-puiflante  PrincefleHENRlETTE- 
Marie  de  France,  Reine  de  la  Grand* Bretagne. 

Quoique  perfonne  n’ignore  les  grandes  qualités 
d’une  Reine  dont  l’hiftoire  a rempli  tout  l’Uni- 
vers, je  me  lèns  obligé  d’abord  à les  rappeller  en 
votre  mémoire,  afin  que  cette  idée  nous  lerve  pour 
toute  la  luite  du  difcours.  Il  feroit  luperflu  de  par- 
ler au  long  de  la  glorieufe  nailTance  de  cette  Prin- 
cefle  : on  ne  voit  rien  lous  le  Soleil  qui  en  égale 
la  grandeur.  Le  Pape  faint  Grégoire  a donné  a dès 
les  premiers  ficelés  cet  éloge  fingulier  à la  Couron- 
ne de  France,  qu’elle  elt  autant  au-dclTiis  des  autres 
Couronnes  du  monde,  que  la  dignité  Roiale  furpal- 
le  les  fortunes  particulières.  Que  s’il  a parlé  en  ces 
termes  du  tems  du  Roi  Childebert  , & s’ il  a élevé 
fi  haut  la  Race  de  Mérovée  : jugez  ce  qu’il  auroit 
dit  du  fang  de  faint  Louis  & de  Charlemagne.  If- 
lue  de  cette  Race  , fille  de  Henri  le  Grand  , & de 
tant  de  Rois  , fon  grand  cœur  a furpalfé  fa  naifian- 
ce.  Toute  autre  place  qu’un  Trône  eût  été  indigne 
d’elle.  A’  la  vérité  elle  eut  dequoi  fatisfaire  à fa 
noble  fierté,  quand  elle  vit  qu’elle  alloit  unir  la 
Maifon  de  France  à la  Roiale  Famille  des  Stuarts  , 
qui  étoient  venus  à la  fuccelfion  de  la  Couronne  d’ 
Angleterre  par  une  fille  de  Henri  VII.  mais  qui  te- 
noient  de  leur  Chef  depuis  plufieurs  ficelés  le  Sceptre 


in.  r. 
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d’Ecoflfe,  & qui  defcendoient  de  ces  Rois  antiques 
dont  l’origine  le  cache  II  avant  dans  l’obcuricé  des 
premiers  rems.  Mais  fi  elle  eut  de  la  joie  de  ré- 
gner fur  une  grande  Nation , c’efi  parce  qu’elle  pou- 
voit  contenter  le  défit  immenle  , qui  fans  celle  la 
lollicitoit  à faire  du  bien.  Elle  eut  une  magnificen- 
ce Roiale,  & l’on  eût  dit  qu’elle  perdoit  ce  qu’elle 
nedonnoit  pas.  Ses  autres  vertus  n’ont  pas  été  moins 
admirables.  Fidèle  dépofitaire  des  plaintes  &c  des 
fecrets,  elle  diloit  que  les  princes  doivent  garder  le 
même  filcnce  que  les  Confcfleurs  , & avoir  la  me- 
me difcrction.  Dans  la  plus  grande  fureur  des  guer- 
res civiles,  jamais  on  n’a  douté  de  fa  parole,  ni  def- 
efpcré  de  la  clémence.  Qpelle  autre  a mieux  pra- 
tiqué cet  art  obligeant , qui  fait  qu’  on  le  rabaiffe 
fans  le  dégrader,  6c  qui  accorde  fi  heureufement  la 
liberté  avec  le  relpeét  ? Douce  , familière  , agréable 
autant  que  ferme  Sc  vigoureule  , elle  lavoit  perlua- 
der  & convaincre,  auifi-bien  que  commander,  & fai- 
re valoir  la  railon  non  moins  que  l'autorité.  Vous 
verrez  avec  quelle  prudence  elle  traitoit  les  affaires  ; 
& une  main  fi  habile  eût  fauvé  l’Etat,  fi  l’Etat  eût 
pu  être  fauvé.  On  ne  peut  allez  louer  la  magnani- 
mité de  cette  Princeffe.  La  fortune  ne  pouvoir  rien 
fur  elle.1  ni  les  maux  quelle  a prevus,  ni  ceux  qui 
l’ont  lurprile,  n’ont  abattu  Ion  courage.  Que  dirai- je 
de  fon  attachement  immuable  à la  Religion  de  les 
Ancêtres?  Elle  a bien  fçu  reconnoître  que  cet  attache- 
ment faifoit  la  gloirede  faMaifon,  aufli-bien  que  celle 
de  toute  la  France,  feule  Nation  de  l’Univers  , qui 
depuis  douze  fiécles  prefque  accomplis  que  fes  Rois 
ont  embralfé  le  Chriftianilme,  n’a  jamais  vu  fur  le 
Trône  que  des  Princes  enfans  de  l’Eglife.  Aullx 
a-t-elle  toujours  déclaré  que  rien  ne  feroit  capable 
de  la  détacher  de  la  Foi  de  faint  Louis.  Le  Roi  fon 
mari  lui  a donné  jufqu’à  la  mort  ce  bel  éloge,  qu’ 
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il  n'y  avoir  que  le  feul  point  de  la  Religion,  ou 
leurs  cœurs  fuflenc  défunis  y & confirmant  par  fou 
témoignage  la  piété  de  la  Reine , ce  Prince  trcs- 
éclairé  a fait  connoître  en  meme  tems  à toute  la 
terre  , la  rendrefle  , l’amour  conjugal  , la  faintc  & 
inviolable  fidélité  de  fon  Epoufe  incomparable. 

Dieu  qui  rapporte  tous  les  conieils  à la  conferva- 
tion  de  la  fainte  Eglife,  & qui  fécond  en  moiens  , 
emploie  toutes  choies  à les  tins  cachés , s’eft  lervi 
autrefois  des  chattes  attraits  de  deux  iaintes  Hé- 
roïnes pour  délivrer  les  Fidèles  des  mains  de  leurs 
ennemis.  Quand  il  voulut  (au ver  la  ville  de  Béthu- 
lie,  il  tendit  en  la  beauté  de  Judith  un  piège  im- 
prévu & inévitable  à l'aveugle  brutalité  d’ Holopher- 
ne.  Les  grâces  pudiques  de  la  Reine  Etther  eurent 
un  effet  aulïï  falutaire  , mais  moins  violent.  Elle 
gagna  le  cœur  du  Roi  fon  mari,  & fit  d’un  Prince 
infidèle,  un  illuttre  proteéleur  du  Peuple  de  Dieu. 
Par  un  confeil  à peu  près  femblable,  ce  grand  Dieu 
avoir  préparé  un  charme  innocent  au  Roi  d’ Angle- 
terre , dans  les  agrémens  infinis  de  la  Reine  Ion 
Epoufe.  Comme  elle  poflédoit  fon  affetttion  (car  les 
nuages  qui  avoient  paru  au  commencement,  furent 
bientôt  diflipés)  & que  fon  heureufe  fécondité  re- 
doubloit  tous  les  jours  les  facrés  liens  de  leur  amour 
mutuel  : fans  commettre  l’autoritc  du  Roi  ion  Sei- 
gneur , elle  emploioir  fon  crédit  à procurer  un  peu 
de  repos  aux  Catholiques  accablés.  Dès  1’  âge  de 
quinze  ans  elle  fut  capable  de  ces  foins  : & ieize 
années  d’  une  profpérité  accomplie  qui  coulerenc 
fans  interruption,  avec  l'admiration  de  toute  la  ter- 
re, furent  ieize  années  de  douceur  pour  cette  Eglife 
affligée.  Le  crédit  de  la  Reine  obtint  aux  Catholi- 
ques ce  bonheur  fingulier  & prefque  incroiable  , d’ 
être  gouvernés  fucceflivement  par  trois  Nonces  Apo- 
ftoliques , qui  leur  apportoient  les  confolations  que 
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reçoivent  les  enfans  de  Dieu  de  la  communication 
avec  le  faine  Siège.  Le  Pape  faint  Grégoire  écrivant 
au  pieux  Empereur  Maurice  , lui  repréfente  en  ces 
termes  a les  devoirs  des  Rois  Chrétiens  : Sachez.  , S 
grand,  Empereur  , que  la  ‘ fcu'veraine  puiffance  'veut  efi 
accordée  ci' en-haut,  afin  que  la  ‘-vertu  fott  aidce , que  les 
'voies  du  Ciel  feient  élargies,  que  C Empire  de  la  terre 
fer've  à l'Empire  du  Ciel.  C’eft  la  vérité  elle-même, 
qui  lui  a diôlé  ces  belles  paroles.  Car  qu'j  a-t-il  de 
plus  convenable  à la  puiflance  , que  de  fecourir  U 
vertu?  A quoi  la  force  doit-elle  lervir,  qu'à  défen- 
dre la  railon  ? Et  pourquoi  commandent  les  hom- 
mes , h ce  n elt  pour  faire  que  Dieu  foit  obéi  ? 
Mais  fur-tout,  il  faut  remarquer  l'obligation  fi  glo- 
xieufe  que  ce  grand  Pape  impofe  aux  Princes  , d’ 
élargir  les  voies  du  Ciel..  Jesus-Christ  a dit  dans 
fon  Evangile  : Que  le  chemin  qui  mene  à la  njie  e(l 
étroit  ! St  voici  ce  qui  le  rend  fi  étroit.  C’eft  que 
le  Jufte,  févére  à lui-même,  St  perfécuteur  irrécon- 
ciliable de  lès  propres  paillons  , fc  trouve  encore 
perfécuté  par  les  injuites  paillons  des  autres;  St  ne 
peut  pas  même  obtenir  que  le  monde  le  Iaiife  eu 
repos  dans  ce  fentier  folitaire  & rude , où  il  grimpe 
plutôt  qu’il  ne  marche.  Accourez,  dit  faint  Grégoi- 
re, Puiffances  du  fiécle  y voiez  dans  quel  fentier  la 
vertu  chemine  ; doublement  à l’étroit , St  par  elle- 
même  , & par  l’effort  de  ceux  qui  la  perfécutent  ; 
fecourez-la  , tendez-lui  la  main  : puifque  vous  la 
voiez  déjà  fatiguée  du  combat  qu  elle  loutient  au- 
dedans  contre  tant  de  tentations  qui  • accablent  la 
nature  humaine,  mettez-la  du  moins  à couvert  des 
infultes  du  dehors.  Ainfi  vous  élargirez  un  peu  les 
voies  du  Ciel,  & rétablirez  ce  chemin,  que  1a  hau- 


s Ad  hoc  etiJm  potaflu  Don»  t notant  meorum  pfttatl  earütn»  data  «fl  fuper  omnei  hominai 
«r  qai  bon*  appartint  adiuventur  , ut  caelorum  via  lugius  pattat  t tu  itircftrc  refuum  c*lcfti> 
vegno  famuletur  . Crrg.  Lié.  iJ.Epift.  IX  II  Meuer.  alag. 

I Quasi  • • . « eft  , qu*  duclt  ad  vltna  ! Mattk.  VU,  i 
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teur  & Ton  âpreté  rendront  toujours  allez  difficile. 

Mais  fi  jamais  l’on  peut  dire  que  la  voie  du  Chré- 
tien eit  étroite , c'elt , Messieurs  , durant  les  per- 
lécutions.  Car  que  peut-on  imaginer  de  plus  mal- 
heureux que  de  ne  pouvoir  conferver  la  Foi  fans 
s’expofer  au  fupplice  . ni  facrifier  fans  trouble  , ni 
chercher  Dieu  qu’en  tremblant?  Tel  étoir  l’état  dé- 
plorable des  Catholiques  Anglois.  L’erreur  & la  nou- 
veauté fe  faifoient  entendre  dans  toutes  les  Chairfcsi 
& la  doéhine  ancienne,  qui  félon  l’oracle  de  l’Evan- 
gile * doit  être  prêchee  jujques  fur  les  toits  , pou  voit 
à peine  parler  à l’oreille.  Les  enfans  de  Dieu  é- 
toient  étonnés  de  ne  voir  plus  ni  l’Autel,  ni  le  San- 
ctuaire, ni  ces  Tribunaux  de  miféricorde,  qui  jufti- 
fient  ceux  qui  s’acculent.  O douleur  ! Il  falloir  ca- 
cher la  pénitence  avec  le  même  foin  qu’on  eût  fait 
les  crimes  ; 8c  Jésus- Christ  même  fe  voioit  con- 
traint , au  grand  malheur  des  hommes  ingrats  , de 
chercher  d’autres  voiles  8c  d’autres  ténèbres,  que 
ces  voiles  8c  ces  ténèbres  miftiques,  donc  il  fe  cou- 
vre volontairement  dans  l’ Euchariftie.  A l’arrivée 
de  la  Reine  , la  rigueur  fe  ralentit  , & les  Catholi- 
ques refpirerent.  Cette  Chapelle  Roiale  qu’elle  fit 
bâtir  avec  tant  de  magnificence  dans  fon  Palais  de 
Sommerfet  , rendoic  à i’Eglifc  fa  première  forme. 
HENRIETTE  , digne  fille  de  faint  Louis  , y animoic 
tout  le  monde  par  fon  exemple;  8c  y foutenoit  avec 
gloire  par  fes  retraites  , par  fes  prières  8c  par  fes 
dévotions  , l’ancienne  réputation  de  la  Très-Chré- 
tienne Maifon  de  France.  Les  Prêtres  de  l’Oratoire, 
que  le  grand  Pierre  de  Bérulle  avoit  «conduits  avec 
elle,  8c  après  eux  les  Peres  Capucins  , y donnèrent 
par  leur  pieté  aux  Autels  leur  véritable  décoration, 
8c  au  Service  divin  fa  majefté  naturelle.  Les  Prê- 
tres 8c  les  Religieux  , zélés  & infatigables  Pafteurs 
de  ce  Troupeau  affligé  , qui  vivoient  en  Angleterre 
VoL  VIL  M m 
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pauvres  , errans  , travelfis  , defijuels  aulli  le  monde  n 
*dun«‘  *****  a Pas  digne  , venoient  reprendre  avec  joie  les 
munduY.  marques  glorieufes  de  leur  profcflion  dans  la  Cha- 
*,'*• XL  pelle  de  la  Reine;  ôc  l’Eglile  défolée,  qui  autrefois 
pouvoic  â peine  gémir  librement  & pleurer  la  gloire 
paflee  , failoit  retentir  hautement  les  Cantiques  de 
Sion  dans  une  terre  étrangère.  Ainfi  la  pieule  Reine 
confoloit  la  captivité  des  Fidèles  , Ôc  relevoit  leur 
elpérance. 

Quand  Dieu  laifle  fortir  du  ptnits  de  l’abîme  la 
fumce  qui  oblcurcic  le  Soleil  , félon  l’expreflion  de 
b l’Apocalypfe  c’ eft-à-dire  , l’erreur  ôc  l’héréfîey 
quand  pour  punir  les  Icandales , ou  pour  réveiller 
les  Peuples  ôc  les  Pafteurs  il  permet  à l’ el prit  de 
fcdu&ion  de  tromper  les  âmes  hautaines,  & de  ré- 
pandre par-tout  un  chagrin  fuperbe  , une  indocile 
curiolité  ôc  un  elprit  de  révolte:  il  détermine  dans 
fa  lagefl'e  profonde  les  limites  qu  il  veut  donner 
aux  malheureux  progrès  de.  l’erreur,  Ôc  aux  fouf- 
frances  de  fon  Eglile.  Je  n’entreprens  pas  , Chré- 
tiens , de  vous  dire  la  deltinéc  des  Héréfies  de  ces 
derniers  fiécles  , ni  de  marquer  le  terme  fatal  dans 
lequel  Dieu  a réfolu  de  borner  leur  cours.  Mais 
fi  mon  jugement  ne  me  trompe  pas  , Il  rappcilanc 
la  mémoire  des  fiécles  pâlies  , j’en  fais  un  jutle 
rapport  à l’état  préfent  ; j’ofe  croire  , ôc  je  vois  les 
lages  concourir  a ce  fenriment,  que  les  jours  d’aveu- 
glement font  écoulés  , & qu’il  eft  tems  déformais 
que  la  lumière  revienne  . Lorfque  le  Roi  Henri 
VIII.  Prince  en  tout  le  relie  accompli,  s’égara  dans 
les  pallions  qui  ont  perdu  Salomon  ôc  tant  d’autres 
Rois  , ôc  commença  d’ébranler  l’autoritc  de  l’Egli- 
le: les  lages  lui  dénoncèrent  qu’en  remuant  ce  feul 
point,  il  mettoit  tout  en  péril  , ôc  qu’il  donnoit 
contre  fon  delfein  une  licence  effrénée  aux  âges  fui- 
vans . JLcs  fages  le  prévirent  ; mais  les  lages  lonr-ils 
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crus  en  ces  tems  d’emportement  , & ne  fe  rit-on 
pas  de  leurs  prophéties?  Ce  qu’une  judicieufe  pré- 
voiance  n’a  pu  mettre  dans  i’efprit  des  hommes  , 
une  maîtrelfe  plus  impérieule,  je  veux  dire  l’expé- 
rience , les  a forcés  de  le  croire.  Tout  ce  que  la 
Religion  a de  plus  faint,  a été  en  proie.  L’Angle- 
terre a tant  changé  , qu'elle  ne  fait  plus  elle-même 
à quoi  s’en  tenir;  & plus  agitée  en  la  terre  &;  dans 
fes  ports  mêmes  que  l’Océan  qui  l’environne  , elle 
le  voit  inondée  par  I'efuoiable  débordement  de  mil- 
le Seôïes  bizarres.  Qui  lait  fi  étant  revenue  de  les 
erreurs  prodigieuies  touchant  la  Roiauté  , elle  ne 
poufiêra  pas  plus  loin  les  réflexions  y & fi  ennuiée 
de  les  changements,  elle  ne  regardera  pas  avec  com- 
plailance  l’état  qui  a précédé  ? Cependant  admirons 
ici  la  piété  de  la  Reine  , qui  a fçu  fi  bien  confer- 
■ver  les  précieux  relies  de  tant  de  perfécutions.  Que 
de  pauvres  , que  de  malheureux  , que  de  familles 
ruinées  pour  la  caule  de  la  Foi , ont  lubfifté  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  par  l’immenfe  profufion 
de  fes  aumônes?  Elles  fe  répandoient  de  toutes  parts 
jufqu’aux  demieres  extrémités  de  les  trois  Roiaumes  ; 
& s’étendant  par  leur  abondance,  même  lur  les  en- 
nemis de  la  Foi,  elles  adoucilfoicnt  leur  aigreur,  & 
les  ramenoient  à l'Eglile.  Ainfi  non-feulement  elle 
confervoit  , mais  encore  elle  augmenroit  le  Peuple 
de  Dieu.  Les  converfions  éroient  innombrables  ; & 
ceux  qui  en  ont  été  témoins  oculaires,  nous  ont  ap- 
pris , que  pendant  trois  ans  de  léjour  qu’elle  a fait 
dans  la  Cour  du  Roi  fon  Fils  , fa  leule  Chapelle 
Roiale  a vu  plus  de  trois  cens  convertis  , fans  par- 
ler des  autres , abjurer  laintement  leurs  erreurs  en- 
tre les  mains  de  fes  Aumôniers.  Heureufe  , d’avoir 
confervé  fi  foigneufement  l'étincelle  de  ce  feu  di- 
vin a que  JeSUS  ell  venu  allumer  au  monde  / Si 
jamais  l’Angleterre  revient  à loi  ; fi  ce  levain  pré- 
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deux  vient  un  jour  à fan&ificr  toute  cette  ma(fe 
où  il  a etc  mêlé  par  ces  roiales  mains  i-  la  pofteri- 
ri  la  plus  éloignée  n’aura  pas  a (fez  de  louange  pour 
célébrer  les  vertus  de  la  religieufe  HENRIETTE  , de 
croira  devoir  à fa  piété  l’ouvrage  fi  mémorable  du 
rétabliflfement  de  i’Egliie.  • 

Que  fi  l’Hiifcoire  de  l’Eglife  garde  chèrement  la 
mémoire  de  cette  Reines  notre  Hiftoire  ne  taira  pas 
les  avantages  quelle  a procurés  à fa  Maifon  de  à fa 
Patrie.  Femme  de  Mere  très-cherie  de  très- honorée  , 
elle  a réconcilié  avec  la  Fiance  le  Roi  fon  mari,  de 
le  Roi  fon  fils.  Qui  ne  lait  qu’ après  la  mémorable- 
action  de  l’Isle  de  Ré  , de  durant  ce  fameux  fiége 
de  la  Rochelle  , cette  Princefle  prompte  à fe  fervir 
des  conjon<5tures  importantes  , fit  conclure  la  Paix  , 
qui  empêcha  l’Angleterre  de  continuer  Ion  fecours- 
aux  Calviniftes  révoltés  ? Et  dans  ces  dernières  an- 
nées, après  que  notre  grand  Roi,  plus  jaloux  de  fa 
parole  de  du  falut  de  les  Alliés  que  de  fes  propres 
intérêts,  eut  déclaré  la  guerre  aux  Anglois,  ne  fut- 
elle  pas  encore  une  fage  de  heureufe  médiatrice  ? Ne 
réunit-elle  pas  les  deux  Roiaumes?  Et  depuis -enco- 
re ne  s’eft-elle  pas  appliquée  en  toutes  rencontres 
à conferver  cette  même  intelligence  ? Ces  foins  re- 
gardent maintenant  vos  Altesses  Roiales  : de  T 
exemple  d’une  grande  Reine,  auffi-bien  que  le  fang. 
de  France  de  d’Angleterre  que  vous  avez  uni  par 
votre  heureux  mariage  , vous  doit  infpirer  le  défir 
de  travailler  fans  ceflè  à l’union  de  deux  Rois  qui 
Vous  font  fi  proches  , de  de  qui  la  puifiance  & la. 
vertu  peuvent  faire  le  deftin  de  toute  l’Europe. 

Monseigneur,  ce  n’  eft  plus  feulement  par  cet- 
te vaillante  main  de  par  ce  grand  cœur  que  vous 
acquerrez  de  la  gloire.  Dans  le  calme  d’une  pro- 
fonde Paix  vous  aurez  des  moiens  de  vous  figna- 
ler  i de  vous  pouvez  fer  vif  l’Etat  y fans  l’alarmer  > 
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comme  vous  avez  fait  tant  de  fois , en  expofant  au 
milieu  des  plus  grands  hazards  de  la  guerre  line 
vie  auffi  précieule  & auffi  nécefl'aire  que  la  vôtre. 
Ce  fervice,  Monseigneur,  n’eft  pas  le  feul  qu’on 
attend  de  vous,-  & l’on  peut  tout  elpérer  d’un  Prin- 
ce que  la  fagefle  conleille  , que  la  valeur  anime  , 
& que  la  jultice  accompagne  dans  toutes  les  a&ions. 
Mais  où  m’emporte  mon  zele  fi  loin  de  mon  trille 
lujct?  Je  m'arrête  à conlidérer  les  vertus  de  Philip- 
pe, & ne  fonge  pas  que  je  vous  dois  l'hiftoiredes 
malheurs  d’ Henriette. 

J'avoue  en  la  commençant  , que  je  fens  plus  que 
jamais  la  difficulté  de  mon  entreprile.  Quand  j’en- 
vifage  de  près  les  infortunes  inouies  d’une  fi  gran- 
de Reine  , je  ne  trouve  plus  de  paroles  ; 8c  mon 
elprit  rebuté  de  tant  d’indignes  traitemens  qu’on  a 
faits  à la  Majefté  & à la  Vertu  >>  ne  fe  réloudroit 
jamais  à le  jetter  parmi  tant  d’horreurs,  fi  la  con- 
fiance admirable  avec  laquelle  cette  Princelle  a lou- 
tenu  ces  calamités,  ne  furpalloit  de  bien  loin  les  cri- 
mes qui  les  ont  caufées.  Mais  en  même  tems,  Chré- 
tiens , un  autre  foin  me  travaille.  Ce  n'eft  pas  un 
ouvrage  humain  que  je  médite . Je  ne  fuis  pas  ici 
un  Hirtorien  qui  doit  vous  déveloper  le  lècret  des 
Cabinets,  ni  l'ordre  des  batailles,  ni  les  intérêts  des 
parties:  il  faut  que  je  m’élève  au-dellus  de  l’hom- 
me , pour  faire  trembler  toute  créature  fous  les  ju- 
gemens  de  Dieu.  J’ entrerai  avec  David  * dans  les 
■puiffances  du  Seigneur  ; & )’  ai  à vous  faire  voir  les 
merveilles  de  la  main  & de  fes  conleils;  conleils  de 
jufte  vengeance  fur  l’Angleterre;  conleils  de  miferi- 
corde  pour  le  faluc  de  la  Reine;  mais  conleils  mar- 
qués par  le  doigt  de  Dieu,  dont  l’empreinte  eft  fi 
vive  &:  fi  manifefte  dans  les  évenemens  que  j’ai  à 
traiter,  qu’on  ne  peut  réfifier  à cette  lumière. 

, Quelque  haut  qu’on  puille  remonter,  pour  rccher- 
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cher  dans  les  Hiftoires  les  exemples  des  grandes 
mutations,  on  trouve  que  jufqu’ici  elles  font  caulces, 
ou  par  la  molleffe  , ou  par  la  violence  des  Princes. 
En  effet,  quand  les  Princes  négligeant  de  connoître 
leurs  affaires  8c  leurs  années,  ne  travaillent  qu’à  la 
chaffe  , comme  difoit  cet  Hillorien  a , n’ont  de 
XIt  gloire  que  pour  le  luxe  , ni  d’ cl  prit  que  pour  in- 
venter des  plailîrs  ; ou  , quand  emportés  par  leur 
humeur  violente  , ils  ne  gardent  plus  ni  loix  ni 
melures,  & qu’ils  ôtent  les  égards  8c  la  crainte  aux 
hommes,  en  failant  que  les  maux  qu’ils  louffrent  , 
leur  paroiffent  plus  inlupporcables  que  ceux  qu’ils 
prévoient:  alors  ou  la  licence  cxceflive,ou  la  patien- 
ce pouffée  à l’extrcmité  , ménacent  terriblement  les 
Maiions  régnantes  . Charles  I.  Roi  d’ Angleterre 
étoit  juffe , modéré,  magnanime,  trés-inffruic  de  fes 
affaires  8c  des  moiens  de  régner.  Jamais  Prince  ne 
fut  plus  capable  de  rendre  la  Roiauté  , non-leule- 
menc  vénérable  8c  lainre  , mais  encore  aimable  &c 
chere  à ies  Peuples.  Que  lui  peut-on  reprocher,  li- 
non la  clémence  ? Je  veux  bien  avouer  de  lui  ce 
k«qu’un  tuteur  célébré  a dit  de  Célar  é,  qu’il  a été 
«^clément  julqu’à  être  obligé  de  s’en  repentir  : C*f*ri 
preprium  & pccultare  ftc  , c/ementi» i inftgne  ; qua  ufque 
ad  pœnucntiaro  omnes  (upejd<-uit . Que  ce  loir  donc  là, 
li  l'on  veut,  l’illuffre  défaut  de  Charles  auffi-bien 
que  de  Célar:  mais  que  ceux  qui  veulent  croire  que 
tout  eft  foibie  dans  les  malheureux  & dans  les  vain- 
cus , ne  penfent  pas  pour  cela  nous  perluader  que 
U force  ait  manqué  à Ion  courage  ni  la  vigueur 
à fes  conleils.  Pourluivi  à toute  outrance  par  l’im- 
placable malignité  de  la  fortune  , trahi  de  tous  les 
liens  , il  ne  s'ell  pas  manque  à lui-même  . Malgré 
les  mauvais  lucccs  de  les  armes  infortunées  » lï  on 
a pu  le  v aincre,  on  n’a  pas  pu  le  forcer:  8c  com- 
me il  n’a  Jamais  refufé  ce  qui  étoit  raifonnablc. 
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étant  vainqueur;  il  a toujours  rejette  ce  qui  croie  foi- 
blc  Si  injufte  , étant  captif.  J’ai  peine  à contem- 
pler ion  grand  cœur  dans  ces  dernieres  épreuves. 
Mais  certes  il  a montré  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Rebelles  de  faire  perdre  la  Majefté  à un  Roi  qui 
lait  le  connoître  y & ceux  qui  ont  vu  dequel  front 
il  a paru  dans  la  Sale  de  VVeftminfter  , Si  dans 
la  Place  de  VVitthall,  peuvent  juger  ailément  com- 
bien il  étoic  intrépide  à la  tête  de  fes  années,  com- 
bien augufte  8c  majeftueux  au  milieu  de  ion  Palais 
& de  fa  Cour.  Grande  Reine  , je  farisfàis  à vos 
plus  tendres  délits,  quand  je  cclebre  ce  Monarque  s 
8c  ce  Cœur  qui  n’a  jamais  vécu  que  pour  lui,  le  ré-* 
veille  , tout  cendre  qu’il  eft  , 8c  devient  fenfible  , 
même  ious  ce  drap  mortuaire,  au  nom  d’un  Epoux 
fi  cher  ,•  à qui  fes  ennemis  mêmes  accorderont  le 
titre  de  fage  & celui  de  jufte  , & que  la  poftériré 
mettra  au  rang  des  grands  Princes  , fi  fon  hiftoire 
trouve  des  Lecteurs,  dont  le  jugement. ne  fe  laide 
pas  maîtrifer  aux  évenetnens  ni  à la  fortune. 

Ceux  qui  font  inffruits  des  affaires  , éranr  obligés 
d’avouer  que  le  Roi  n’a  voit  point  donné  d’ouver- 
ture ni  de  prétexte  aux  excès  facriléges  dont  nous 
abhorrons  la  mémoire,  en  accufenr  la  fierté  indom- 
table  de  la  Nation  : & je  confèfle  que  la  haine  des 
parricides  pourroit  jetter  les  efprits  dans  ce  fenti- 
ment.  Mais  quand  on  confidcre  de  plus  près  l’ Hi- 
ftoire de  ce  grand  Roiaume,  & particulièrement  les 
derniers  Régnes , où  l’ on  voit  non-feulement  les 
Rois  Majeurs,  mais  encore  les  Pupilles,  Si  les  Rei- 
nes même  fi  ablolues  & fi  redoutées  y quand  on 
regarde  la  facilité  incroiable  avec  laquelle  la  Reli- 
gion a été  ou  renverfée,  ou  rétablie  par  Henri,  par 
Edouart,  par  Marie,  par  Elifabeth  : on  ne  trouve  , 
ni  la  Nation  fi  rebelle  , ni  fes  Parlemens  fi  fiers 
Si  fi  faCtieux:  au  contraire,  on  eft  obligé  de  repro- 
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cher  à ces  Peuples  d’avoir  été  trop  fournis,  puifqu 
ils  ont  mis  fous  le  joug  leur  Foi  meme  & leur  con- 
lcicnce.  N’accufons  donc  pas  aveuglement  le  natu- 
rel des  habitans  de  l’Isle  la  plus  célébré  du  mon- 
de, qui,  lelon  les  plus  fidèles  Hiiioires,  tirent  leur 
origine  des  Gau  les  y & ne  croions  pas  que  les  Mcr- 
ciens,  les  Danois  & les  Saxons  aient  tellement  cor- 
rompu en  eux  ce  que  nos  Peres  leur  avoient  donné 
de  bon  lang,  qu’ils  foient  capables  de  s’emporter  à 
des  procédés  fi  barbares,  s’il  ne  s’y  croit  mêlé  d’au- 
tres caufes.  Qu’efl-ce  donc  qui  les  a pouffés;*  Quelle 
force  , quel  trafport , quelle  intempérie  a caulé  ces 
agitations  & ces  violences!  N’en  doutons  pas,  Chré- 
tiens: les  fauffes  Religions,  le  libertinage  d’efprit  , 
la  fureur  de  dilputer  des  chofes  divines  fans  fin  , 
fans  régie,  (ans  ioumiüîon,  a emporté  les  courages . 
Voilà  les  ennemis  que  la  Reine  a eu  à combattre, 
& que  ni  fa  prudence,  ni  la  douceur,  ni  fa  ferme- 
té, n’ont  pu  vaincre. 

J’ai  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  licence  où  fe 
jettent  les  efprits  , quand  on  ébranle  les  fondemens 
de  la  Religion,  & qu’on  remue  les  bornes  une  fois 
pofées.  Mais  comme  la  matière  que  je  traite  me 
fournit  un  exemple  manifefte  & unique  dans  tout 
les  fiécles  de  ces  extrémités  furieufes  : il  eft  , Mes- 
sieurs , de  la  néceflicé  de  mon  fujet  , de  remonter 
julqu’au  principe,  & de  vous  conduire  pas  à pas 
par  tous  les  excès  où  le  mépris  de  la  Religion  an- 
cienne , & celui  de  l’autorité  de  l’ Eglife  , ont  été 
capables  de  pouffer  les  hommes. 

Donc  la  lource  de  tout  mal  efl: , que  ceux  qui 
n’ont  pas  craint  de  tenter  au  fiécle  paffé  la  réfor- 
mation par  le  fchilme  , ne  trouvant  point  de  plus 
forr  rempart  contre  toutes  leurs  nouveautés  , que  la 
fainte  autorité  de  l’Eglile,  ils  ont  été  obligés  de  la 
renverfer.  Ainli  les  décrets  des  Conciles,  la  do&ri- 


Digitized  by  Google 


DE  HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE,  s 5 3 
ne  des  Pères  Se  leur  fainte  unanimité,  l’ancienne 
Tradition  du  faint  Siège  & de  l’Eglife  Catholique  , 
n’ont  plus  été  comme  autrefois  des  Loix  lacrées  & 
inviolables.  Chacun  s’eff  fait  à foi-même  un  Tribu- 
nal où  il  s’eft  rendu  l’arbitre  de  fa  croiance  :&  en- 
core qu’il  femble  que  les  Novateurs  aient  voulu  re- 
tenir les  efprits  , en  les  renfermant  dans  les  limites 
de  l’Ecriture  fainte;  comme  ce  n'a  été  qu’à  condi- 
tion que  chaque  Fidèle  en  deviendroit  l’interprète  , 
& croiroit  que  le  Saint- Efprit  lui  en  diûe  l'expli- 
cation, il  n’y  a point  de  particulier  qui  ne  fe  voie 
autorilé  par  cette  doctrine  à adorer  lès  inventions  , 
à confacrer  les  erreurs,  à appeller  Dieu  tout  ce  qu’ 
il  penlè.  Dès-lors  on  a bien  prévu  que  la  licence 
n’aiant  plus  de  frein  , les  Seètes  fe  multiplieraient 
julqu’à  l’infini,-  que  l'opiniâtreté  ferait  invincible; 
& que  tandis  que  les  uns  ne  cefferoient  de  dilpu- 
ter , ou  donneraient  leurs  rêveries  pour  infpirations, 
les  autres  fatigués  de  tant  de  folles  vifions  , & ne 
pouvant  plus  reconnoître  la  majefte  de  la  Religion 
déchirée  par  tant  de  Seètes  , iraient  enfin  chercher 
un  repos  funefte  & une  entière  indépendance , dans 
l'indifférence  des  Religions  ou  dans  l’Athéïfme. 

Tels  , Se  plus  pernicieux  encore  , comme  vous 
verrez  dans  la  fuite,  font  les  effets  naturels  de  cet- 
te nouvelle  doctrine.  Mais  de  même  qu'une  eau 
débordée  ne  fait  pas  par-tout  les  mêmes  ravages  , 
parce  que  fa  rapidité  ne  trouve  pas  par-tout  les  mê- 
mes penchans  & les  mêmes  ouvertures:  ainfi,  quoi- 
que cet  efprit  d’indocilité  & d'indépendance  foit 
également  répandu  dans  toutes  les  Hércfies  de  ces 
derniers  fiécles  , il  n'a  pas  produit  univerfellement 
les  mêmes  effets:  il  a reçu  diverfes  limites,  fuivant 
que  la  crainte  , ou  les  intérêts  , ou  l’humeur  des 
particuliers  & des  Nations  , ou  enfin  la  Puiffance 
divine,  qui  donne  quand  il  lui  plaît  des  bornes  fe- 
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crettcs  aux  pallions  des  hommes  les  plus  emportées, 
l’ont  différemment  retenu.  Que  s' il  s’  efl:  montré 
tout  entier  à l’Angleterre,  & fi  fa  malignité  s’y  elt 
déclarée  lans  réfcrve  ; les  Rois  en  ont  fouffert , mais 
aufïi  les  Rois  en  ont  été  caufe.  Iis  ont  trop  fait 
fentir  aux  Peuples  que  l’ancienne  Religion  le  pou- 
voir changer.  Les  Sujets  ont  ceflé  d’en  révérer  les 
maximes  , quand  ils  les  ont  vu  céder  aux  partions 
& aux  intérêts  de  leurs  Princes.  Ces  terres  trop  re- 
muées  , & devenues  incapables  de  rcfiltance  , font 
tombées  de  toutes  parts  , & n'ont  fait  voir  que  d.’ 
effroiables  précipices.  J’appelle  ainfi  tant  d’erreurs 
téméraires  & extravagantes  qu’on  voioit  paroîtxe  tous 
les  jours.  Ne  croiez  pas  que  ce  loic  leulement  la 
querelle  de  l’Epilcopat,  ou  quelques  chicanes  lur  la 
Liturgie  Anglicane,  qui  aient  ému  les  Communes» 
Ces  difputes  n’étoient  encore  que  de  foibles  com- 
mencemens  , par  où  ces  efprits  turbulens  failoient 
comme  un  eflai  de  leur  hberté.  Mais  quelque  cho- 
ie de  plus  violent  fe  remuoit  dans  le  fond  des  cœurs: 
c’étoit  un  dégoûc  fecret  de  tout  ce  qui  a de  l’au- 
torité , & une  démangeai  (on  d’ innover  lans  fin  , 
après  qu’on  en  a vu  le  premier  exemple. 

Ainli  les  Calviniftes  plus  hardis  que  les  Luthériens, 
ont  fervi  à établir  les  Sociniens  qui  ont  été  plus 
loin  qu’  eux  3 & dont  ils  grofliflènt  tous  les  jours  le 
parti.  Les  Seétes  infinies  des  Anabaptiftes  font  for- 
ties  de  cette  même  fource;  & leurs  opinions  mêlées 
au  Calvinifme  ont  fait  naître  les  Indépendans  , qui 
n’ont  point  eu  de  bornes  ; parmi  Jelquels  on  voit 
les  Trembleurs , gens  fanatiques  , qui  croient  que 
toutes  leurs  rêveries  leur  font  infpirées  y & ceux 
qu’  on  nomme  Chercheurs  , à caufe  que  dix-fept 
cens  ans  après  Jésus-Christ  , ils  cherchent  encore 
la  Religion,  & n’en  ont  point  d’ arrêtée. 

C'eif,  MESSIEURS  , en  cette  forte  que  les  efprirs 
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line  fois  émus  , tombant  de  ruines  en  ruines  , le 
lont  divifés  en  tant  de  Sectes.  En  vain  les  Rois  d* 
Angleterre  ont  cru  les  pouvoir  retenir  iur  cette  pen- 
te dangereule  , en  conlervant  l’Epiicopat-  Car  que 
peuvent  des  Evêques  , qui  ont  anéanti  eux-mê-mes 
l’ autorité  de  leur  Chaire,  & la  révérence  qu'on  doit 
à la  fucceflion  , en  condamnant  ouvertement  leurs 
prédécedeurs  julqu’à  la  iource  même  de  leur  Sacre, 
c’eft-à-dire  , jufqu’au  Pape  laint  Grégoire  , & au 
faint  Moine  Auguftin  (on  dilciple  & le  premier 
Apôtre  de  la  Nation  Angloile?  Qu’eft-ce  qucl’Epi- 
feopat  , quand  il  le  iépare  de  l’Eglile  qui  eft  (on 
•tour,  aufli-bien  que  du  (aint  Siège  qui  e(t  Ton  cen- 
tre , pour  s'arracher  contre  la  nature  à la  Roiauté 
comme  à (on  chef.'’  Ces  deux  Puiflances  d’un  ordre 
li  différent  ne  s'unifient  pas  , mais  s’embarraflent 
mutuellement,  quand  on  les  confond  enfemble;  & la 
Majcfté  des  Rois  d’Angleterre  (eroit  demeurée  plus 
inviolable  , fi  contente  de  (es  droits  (acrés , elle  n’ 
avoir  point  voulu  attirer  à foi  les  droits  & l’auto- 
rité de  l’Eglife.  Ainfi  rien  n’a  retenu  la  violence 
des  efprits  féconds  en  erreurs  : & Dieu , pour  punir 
l’irréligieule  in  fiabilité  de  ces  Peuples,  les  a livrés  à 
l’intempérance  de  leur  folle  curiofité y en  forte  que 
l’ardeur  de  leurs  difputes  inlenlées  & leur  Religion 
arbitraire  , efi  devenue  la  plus  dangereuie  de  leurs 
maladies. 

Il  ne  faut  point  s’étonner  s'ils  perdirent  le  refpeÆ 
de  la  Majefté  & des  Loix  , ni  s’ils  devinrent  fa- 
ctieux, rebelles  & opiniâtres.  On  énerve  la  Religion 
quand  on  la  change,  &:  on  lui  ôte  un  certain  poids, 
qui  leul  eft  capable  de  tenir  les  Peuples.  Ils  ont 
dans  le  fond  du  cœur  je  ne  (ais  quoi  d’inquiet  qui 
s’échape  , fi  on  leur  ôte  ce  frein  néceflaire  ; & on 
ne  leur  laide  plus  rien  à.  ménager  , quand  on  leur 
permet  de  le  rendre  maîtres  de  leur  Religion . C’eft. 
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de-là  que  nous  eft  né  ce  prétendu  Régne  de  CHRIST, 
inconnu  julques  alors  au  Chriftianilme  , qui  dévoie 
anéantir  toute  Roiauté  , Sc  égaler  tous  les  hommes/ 
longe  léditieux  des  Indépendans , & leur  chimere 
impie  & facrilége:  tant  il  eft  vrai  que  tout  lé  tour- 
ne en  révoltes  6c  en  penlées  féditieufes  , quand  1' 
autorité  de  la  Religion  eft  anéantie.  Mais  pourquoi 
chercher  des  preuves  d' une  vérité  que  le  Saint-Eipric 
a prononcée  par  une  ientence  rtranifefte  ? Dieu  mê- 
me menace  les  Peuples  qui  altèrent  la  Religion  qu’ 
il  a établie,  de  le  retirer  du  milieu  d'eux,  & par- 
la de  les  livrer  aux  guerres  civiles.  Ecoutez  comme 
il  parle  par  la  bouche  du  Prophète  Zacharie  * : Leur 
ame , dit  le  Seigneur,  a 'varié  envers  moi,  quand  ils 
ont  fi  fouvent  changé  la  Religion.  Et  je  leur  ai  dit : 
]e  ne  ferai  plus  votre  Pafleur  : c’eft-à-dire  , je  vous 
abandonnerai  à vous-mêmes  & à votre  cruelle  defti- 
née.  Et  voiez  la  luire:  Que  ce  qui  doit  mourir  , aille 
à la  morts  que  ce  qui  doit  être  retranché,  f oit  retranché: 
entendez-vous  ces  paroles?  et  que  ceux  qui  demeureront , 
fe  dévorent  Us  uns  les  autres.  O Prophétie  trop  réel- 
le, & trop  véritablement  accomplie!  La  Reine  avoit 
bien  railon  de  juger  qu’il  n’y  avoit  point  de  moien 
d’ôter  les  caufes  des  guerres  civiles  , qu’en  retour- 
nant à l’Unité  catholique  , qui  a fait  fleurir  durant 
tant  de  fiédes  l’Eglile  & la  Monarchie  d’Angleter- 
re, autant  que  les  plus  fainres  Egliles  &c  les  plus  il- 
hrftres  Monarchies  du  monde.  Ainfi  , quand  cette 
pieule  Princeflè  fervoic  1’  Eglife  , elle  croioit  fer- 
vir'  1'  Etat  & aflurer  au  Roi  des  ferviteurs  , en 
confervant  à Dieu  des  Fidèles.  L’expérience  a ju- 
ftifié  fes  lentimens  / & il  eft  vrai  que  le  Roi  Ion 
fils  n'a  rien  trouvé  de  plus  ferme  dans  Ion  fervice, 

• Anima  eorum  varia  via  in  me . Et  dimi  t Non  pafeun  rot  : quod  mo  rieur  » aoriatur  : 4c 
fiod  fuccîditur  , fuctidatur  : * rellqui  dévorent  unui  sulfone  carne»  proalmi  fai . Zash.  XL  ».  ». 
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que  ces  Catholiques  fi  haïs , fi  perfécutés  , que  lui 
avoir  fauves  la  Reine  fa  xncre.  En  effet,  il  e(t  vifi- 
ble  que  puifque  la  féparation  & la  révolte  contre  T 
autorité  de  l’Eglilé  a été  la  fource  xi’ où  font  dérivés 
tous  les  maux  , on  n’en  trouvera  jamais  les  remè- 
des que  par  le  retour  à l’Unité  & par  la  foumif- 
fion  ancienne.  C’eft  le  mépris  de  cette  Unité  qui 
a divilé  l'Angleterre.  Que  ii  vous  me  demandez, 
comment  tant  de  factions  oppofées  , & tant  de  Se- 
âes  incompatibles  qui  ie  dévoient  apparemment  dé- 
truire les  unes  les  autres  , ont  pu  fi  opiniâtrement 
coofpirer  enfemble  contre  le  Trône  Roial  : vous  T 
allez  apprendre. 

Un  homme  s’eft  rencontré  d’une  profondeur  d’ 
efprit  incroiable  , hypocrite  rafiné  autant  qu’habile 
politique  , capable  de  tout  entreprendre  & de  tout 
cacher , également  a&if  & infatigable  dans  la  paix 
& dans  la  guerre  , qui  ne  lailloic  rien  à la  fortune 
de  ce  qu'il  pouvoit  lui  ôter  par  conleil  & par  pré- 
voiance,-  mais  au  refte  fi  vigilant,  & fi  prêta  tout, 
qu’il  n’a  jamais  manqué  les  occasions  quelle  lui  a 
préfenteesj  enfin,  un  de  ces  efprits  remuans  & au- 
dacieux, qui  femblent  être  nés  pour  changer  le  mon- 
de. Que  le  fort  de  tels  efprits  eft  hazardeux,  & qu’ 
il  en  paroît  dans  l’Hiftoire  à qui  leur  audace  a été 
funefte  l Mais  aufii  que  ne  font-ils  pas,  quand  il 
plaît  à Dieu  de  s’en  fervir  ? Il  fut  donné  à celui- 
ci  a de  tromper  les  Peuples,  & de  prévaloir  contre ‘ 
les  Rois.  Car  comme  il  eut  apperçu  que  dans  ce 
mélange  infini  de  Se&es  qui  n’avoient  plus  de  ré- 
gies certaines,  le  plaifir  de  dogmatifer  Uns  être  re-  „ 
pris  ni  contraint  par  aucune  autorité  eeelefiaitique 
ni  fécuiiere,  étoit  Je  charme  qui  poffédoit  les  efprits  -, 
il  fçut  fi  bien  les  concilier  par-là,  qu’il  fit  un  corps 
redoutable  de  cet  affemblage  monfftueux.  Quand  une 
fois  oq  a trouvé  le  moien  de  prendre  la  multitude 


Digitized  by  Google 


5 y S ORAISON  FUNEBRE 

par  l' appas  de  la  liberté,  elle  fuit  en  aveugle,  pour- 
vu qu’elle  en  entende  feulement  le  nom.  Ceux-ci 
occupés  du  premier  objet  qui  les  avoic  tranfportés  , 
alloient  toujours  , fans  regarder  qu’ils  alloienc  à la 
fervitude  ; &c  leur  fubtil  conducteur  , qui  en  com- 
battant, en  dogmatifant,  en  mêlant  mille  perfonna- 
ges  divers  , en  faifane  le  doCteur  & le  prophète  , 
aulfi-bien  que  le  foldat  & le  capitaine,  vit  qu’il 
avoic  tellement  enchanté  le  monde  r qu’  il  étoit  re- 
gardé de  toute  l’armée  comme  un  Chef  envoié  de 
Dieu  pour  la  prore&ion  de  l’Indépendance  , com- 
mença à s’appercevoir  qu’il  pouvoir  encore  les  pouf- 
ler  plus  loin . Je  ne  vous  rapporterai  pas  la  fuite 
trop  fortunée  de  les  entreprifes , ni  fes  fameufes  vi- 
ctoires dont  la  vertu  étoit  indignée,  ni  cette  longue 
tranquillité  qui  a étonne  l’Univers.  C’ étoit  le  con- 
leil  de  Dieu  d’inftruire  les  Rois  à ne  point  quitter 
Ion  Eglile.  Il  vouloir  découvrir  par  un  grand  exem- 
ple tout  ce  que  peut  l’ Héréfie  , combien  elle  eft 
naturellement  indocile  & indépendante,  combien  fa- 
tale à la  Roiaucé  & à toute  autorité  légitime.  Au 
relie,  quand  ce  grand  Dieu  a choili  quelqu’un  pour 
être  l’inftrument  de  les  delfcins,  rien  n’en  arrête  le 
cours;  ou  il  enchaîne,  ou  il  aveugle,  ou  il  domte 
tout  ce  qui  eft  capable  de  réfiftance.  Je  fuis  le  Sei- 
gneur, dit-il  a par  la  bouche  de  Jérémie  : C efl  moi 
qui  ai  finit  la  terre  a<vec  les  hommes  O'  les  animaux  ; c T 
je  la  mets  entre  les  mains  de  qui  il  me  plaît.  Et  main- 
tenant f ai  'voulu  fioumettre  ces  terres  à ’Nabuchodoncfior 
Rot  de  ‘Babylone  , mon  fer<viteur . Il  l’appelle  fon  fer- 
viteur  , quoiqu’ infidèle  , à caufe  qu’il  l’a  nommé 
pour  exécuter  les  décrets.  Et  f ordonne , pourfuit-il  b , 

* Ego  fecl  terram  , & homlnei,  de  juramta  qaas  ftrnt  fuper  faciem  terne , in  forrUndfoc  «e» 
magna  dt  ïn  bmehio  meo  eitento  : te  dcdl  cars  et  foi  rlacait  in  oculir  meie  . Ce  nuoc  Iraçuc 
dedi  omnei  terrai  ifta*  in  manu  Nabuchodonofor  régi»  Babylonii  fctvi  aci . Jtitm.  XX.V11 

à Infupnr  de  baftia*  ag  ri  dedi  cl,  ut  ferviant  BU , Ibid.  é. 
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que  tout  lui  [oit  fournir,  jufqu  aux  animaux:  ranc  il  elt 
vrai  que  touc  ploie  , & que  tout  eft  iouple  quand 
Dieu  le  commande.  Mais  écoutez  la  fuite  de  la  Pro- 
phétie a : Je  'veux  que  ces  Peuples  lui  obeiffent , qu 
ils  obeiffent  encore  a jen  fils  , jufqu  à ce  que  le  tems  des 
uns  Cr  des  autres  'vienne . Voiez,  Chrétiens  , comme 
les  tems  font  marqués , comme  les  générations  font 
comptées:  Dieu  détermine  julqu’à  quand  doit  durer 
Tafloupirtement , & quand  aulli  fe  doit  réveiller  le 
monde. 

Tel  a été  le  fort  de  T Angleterre.  Mais  que  dans 
cette  effroiable  confufiou  de  toutes  choies  , il  ell 
beau  de  confidérer  ce  que  la  grande  HENRIETTE  a 
entrepris  pour  le  falut  de  ce  Roiaumc;  les  voiages, 
les  négociations,  fes  traités,  tout  ce  que  fa  pruden- 
ce & Ion  courage  oppoloient  à la  fortune  de  l’Etat, 
& enfin  fa  conltance,  par  laquelle  n’aiant  pu  vain- 
cre la  violence  de  la  dellinée  , elle  en  a li  noble- 
ment loutenu  T effort  r Tous  les  jours  elle  ramenait 
quelqu’un  des  Rebelles  ; & de  peur  qu’ils  ne  fuf- 
lent  malheureulement  engagés  à faillir  toujours  par- 
ce qu’  iis  avoient  failli  une  fois  , elle  vouloir  qu 
ils  trouvaient  leur  refuge  dans  fa  bonté  & leur  lu- 
rcté  dans  la  parole.  Ce  fut  entre  fes  mains  que  Je 
Gouverneur  de  Scarborougk  remit  ce  Port  & ce 
Château  iaaccefllble.  Les  deux  Hothams  pere  & fils, 
qui  avoient  donné  le  premier  exemple  de  perfidie 
en  refufant  au  Roi  même  les  portes  de  la  Fortcrefle 
& du  Port  de  Huil  , choifirent  la  Reine  pour  mé- 
diatrice, & dévoient  rendre  au  Roi  cette  Place  avec 
celle  de  Béverlei  : mais  ils  furent  prévenus  , & dé- 
capités; & Dieu  qui  voulut  punir  leur  honteufe  dél- 
obéirtânee  par  les  propres  mains  des  Rebelles  , ne 

a El  fenient  cl  «nicf  *cn«« , fc  £11*  «)*•  . t . . d*n«  uapui  t«t»  «joi  k ' « 
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permit  pas  que  le  Roi  profitât  de  leur  repentir- 
Elle  avoit  encore  gagne  un  Maire  de  Londres  dont 
le  crédit  étoit  grand  , & plufieurs  autres  Chefs  de 
la  Faction.  Prefque  tous  ceux  qui  lui  parloienc  » le 
rendoient  â elle;  Se  fi  Dieu  n'eût  point  été  inflexi- 
ble, fi  l’aveuglement  des  Peuples  n'eût  pas  été  in- 
curable , elle  auroit  guéri  les  efprits  « Se  le  parti  le 
plus  jufle  auroit  été  le  plus  fort. 

On  fait,  MESSlEUJtS,  que  la  Reine  a fouvent  ex- 
pofé  (â  perfonne  dans  ces  conférences  fecrettes;  mais 
j’ai  à vous  faire  voir  de  plus  grands  hazards.  Les 
Rebelles  s’ croient  faifis  des  arfenaux  Se  des  magazins; 
Se  malgté  la  défe&ion  de  tant  de  Sujets  , malgré 
l’infame  défertion  de  la  Milice  même,  il  étoit  en- 
core plus  aifé  au  Roi  de  lever  des  foidars  que  de 
les  armer.  Elle  abandonne  pour  avoir  des  armes  Se 
des  munitions,  non-feulement  fes  joiaux  , mais  en- 
core le  foin  de  fa  vie.  Elle  fe  met  en  mer  au  mois 
de  Février  , malgré  l’hiver  Se  les  tempères  ; Se  fous 

{irétexte  de  conduire  en  Hollande  la  Princeflê  Roia- 
e fa  fille  aînée  , qui  avoir  été  mariée  à Guillaume 
Prince  d'Orange , elle  va  pour  engager  les  Etats  dans 
les  intérêts  du  Roi  , lui  gagner  des  Officiers , lui 
amener  des  munitions.  L’hiver  ne  l’ avoit  pas  ef- 
fraiée  , quand  elle  partit  d’Angleterre;  l’ hiver  ne 
l'arrête  pas  onze  mois  après,  quand  il  faut  retour- 
ner auprès  du  Roi  : mais  le  fuccès  n’en  fut  pas  fem- 
blable.  Je  tremble  au  feul  récit  de  la  tempête  fu- 
rieufe  , dont  fa  flotte  fut  battue  durant  dix  jours. 
Les  matelors  furent  alarmés  jufqu’i  perdre  l’efpm  , 
& quelques-uns  d'entre-eux  fe  précipitèrent  dans  les 
ondes.  Elle  toujours  intrépide  , autant  que  les  va- 
gues «oient  émues  , raffuroic  tout  le  monde  par  fa 
fermeté.  Elle  excitoir  ceux  qui  l’accompagnoient  â 
efpérer  en  Dieu  , qui  fàifoic  toute  fa  confiance  ; Si 
pour  éloigner  de  leur  efprir  les  funeftes  idées  de  la 
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mort  qui  fe  préfentoient  de  tous  côtés , elle  difoic 
avec  un  air  de  férénité  qui  flembloit  déjà  ramener 
le  calme,  que  les  Reines  ne  fe  noioient  pas.  Hélas! 
elle  elt  réfervce  à quelque  choie  de  bien  plus  extraor- 
dinaire . Et  pour  s‘  erre  fauvée  du  naufrage  , fes 
malheurs  n’en  leront  pas  moins  déplorables.  Elle 
vit  périr  fes  vaiflèaux  , & prefque  route  l’efpérance 
d’un  fi  grand  lecours.  L’Amiral  où  elle  étoit,  con*- 
duit  par  la  main  de  celui  qui  domine  fur  la  pro- 
fondeur de  la  mer,  Si  qui  domte  les  flots  foulevés , 
fut  repoufle  aux  Ports  de  Hollande  ; & tous  les  Peu- 
ples furent  étonnés  d’une  délivrance  fi  miraculeufe. 

Ceux  qui  font  échapés  du  naufrage , difent  un 
éternel  adieu  à la  mer  & aux  vaiflèaux.,-  Si  comme 
difoic  un  ancien  Auteur  (a),  ils  n’en  peuvent  même 
fupporter  la  vue.  Cependant  onze  jours  après,  ô ré- 
folurion  étonnante  ! la  Pleine  à peine  fortie  d’une 
tourmente  fi  épouvantable,  preflée  du  defir  de  revoir 
le  Roi  , & de  le  lecourir,  oie  encore  le  commettre 
à la  furie  de  l’Océan  , Si  à la  rigueur  de  l’hiver. 
Elle  ramaflè  quelques  vaiflèaux  qu’elle  charge  d’ Of- 
ficiers & de  munitions  , Si  repalfe  enfin  en  Angle- 
terre. Mais  qui  ne  lèroit  étonné  de  la  cruelle  defti- 
née  de  cette  Princefle  ? Après  s’être  fauvée  des  flots, 
une  autre  tempête  lui  fut  prefque  fatale.  Cent  piè- 
ces de  canon  tonnèrent  lur  elle  à fon  arrivée.  Si  la 
maifon  où  elle  entra  fut  percée  de  leurs  coups  . 
Qu’  elle  eut  d’ allurance  dans  cet  affroiablc  péril  ! 
mais  quelle  eut  de  clémence  pour  l’auteur  d’un  fi 
noir  attentat  ! On  l’amena  prifonnier  peu  de  rems 
après;  elle  lui  pardonna  fon  crime,  le  livrant  pour 
tout  fupplicc  à fa  confcience,  & à la  honte  d’avoir 
entrepris  lur  la  vie  d’une  PrincelTc  fi  bonne  & fi 
généreufe;  tant  elle  étoit  au-deflùs  de  la  vengeance, 
Vol.  VU.  ' N n 

é Niafiitio  llfccml , «itndc  npudii»  fc  nm  le  a,il  ditut  ■ Tirtull.  ét  ttnif. 


féz  ORAISON  FUNEBRE 

auffi-bien  que  de  la  crainte.  Mais  ne  ia  verrons-notu 
jamais  auprès  du  Roi  qui  iouhaite  fi  ardemment  Ton 
retour?  Elle  brûle  du  même  defir , & déjà  je  la  vois 
paroître  dans  un  nouvel  appareil.  Elle  marche  com- 
me un  Général  à la  tête  d'une  armée  Roiale  , pour 
traverfcr  des  Provinces  que  les  Rebelles  renoient 
prefque  toutes.  Elle  afliége  & prend  d’aflaur  en  paf- 
fânt  une  Place  confidérablc  qui  s’oppofoit  à la  mar- 
che; elle  triomphe,  elle  pardonne,  & enfin  le  Roi 
la  vient  recevoir  dans  une  campagne  où  il  avoir 
remporté  1’  année  précédente  une  viétoite  fignalée 
fur  le  Général  Effex.  Une  heure  après  on  apporta 
la  nouvelle  d’une  grande  bataille  gagnée:  tout  lém- 
bloit  profpérer  par  ia  préfence  : les  Rebelles  étoient 
confternés  ; & fi  la  Reine  en  eût  été  crue  y fi  au 
lieu  de  divifer  les  armées  Roiales,  & de  les  amuicr, 
contre  Ton  avis  , aux  fiéges  infortunés  de  Hull  & 
de  Glocefter,  on  eût  marché  droit  à Londres,  l’af- 
faire étoit  décidée  , & cette  campagne  eût  fini  la 
guerre.  Mais  le  moment  fut  manqué.  Le  terme  fa- 
tal approchoity  & le  Ciel,  qui  fembloit  fufpendre  , 
en  faveur  de  la  piété  de  la  Reine , la  vengeance 
qu’il  méditoit , commença  à fe  déclarer.  Tu  fais 
'vaincre,  difoit  un  brave  Africain  (a)  au  plus  rufé 
Capitaine  qui  fut  jamais  y mais  tu  ne  fais  pas  ufer  de 
ta  'vitloire  : Rome  ( b)  que  tu  tenois,  t é chape  y O4  le  dé- 
fi m ennemi  t' a ôté  tantôt  le  moien  , tantôt  la  penfèe  de 
la  prendre.  Depuis  ce  malheureux  moment  tout  alla 
vifiblement  en  décadence,  & les  affaires  furent  fans 
retour.  La  Reine  qui  fe  trouva  groife  , & qui  ne 
put  par  tout  fon  crédit  faire  abandonner  ces  deux 
fiéges  qu’on  vit  enfin  fi  mal  reuffir,  tomba  en  lan- 
gueur , & tout  l’Etat  languit  avec  elle.  Elle  fut 
contrainte  de  fe  féparer  d'avec  le  Roi , qui  étoit 
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prefque  affîégé  dans  Oxford , & ils  fe  dirent  un  adieu- 
bien  crifte  , quoiqu’ils  ne  lullent  pas  que  c’étoit  le 
dernier.  Elle  fe  retire  à Exeter  ville  forte  , où  elle 
fut  elle-mcme  bientôt  afliégée.  Elle  y accoucha  d’une 
Princefie  , & le  vie  douze  jours  après  contrainte  de 
prendre  la  fuite  pour  fe  réfugier  en  France. 

Princesse  dont  la  deftinée  eft  fi  grande  & fi  glo- 
rieufe  , faut-il  que  vous  nailïiez  en  la  puiffance  des 
ennemis  de  votre  Maifon!  O Eternel,  veillez  fur  el- 
le y Anges  fainrs , rangez  à l’entour  vos  efeadrons 
invifibles  , & faites  la  garde  autour  du  berceau  d' 
une  Princefie  fi  grande  & fi  délaifféc.  Elle  eft  de- 
ftinée  au  fage  & valeureux  Philippes,  & doit  des 
Princes  à la  France  dignes  de  lui,  dignes  d’elle  , & 
dignes  de  leurs  Aïeux.  Dieu  l’a  protégée,  MES- 
SIEURS . Sa  Gouvernante  , deux  ans  après  tire  ce 
précieux  enfant  des  mains  des  Rebelles  > & quoi- 
qu’ignorant  fa  captivité,  & fentant  trop  fa  grandeur, 
elle  le  découvre  elle-mcme  i quoique  réfutant  tous 
les  autres  noms,  elle  s’obftine  à dire  quelle  eft  la 
Princefie  y elle  eft  enfin  amenée  auprès  de  la  Reine 
fa  mere  , pour  faire  fa  confolation  durant  fes  mal- 
heurs , en  attendant  quelle  faffe  la  félicité  d’un 
grand  Prince  , & la  joie  de  toute  la  France.  Mais 
j’ interromps  l’ordre  de  mon  hiftoire.  J’ai  dit  que 
la  Reine  fut  obligée  à fe  retirer  de  fon  Roiaume. 
En  effet  elle  partie  des  Ports  d’ Angleterre  à la  vue 
des  vaiffeaux  des  Rebelles,  qui  la  pourfuivoient  de 
fi  près,  quelle  entendoit  prefque  leurs  cris  & leurs 
menaces  infolentes.  O voiage  bien  différent  de  celui 
qu’elle  avoit  fait  fur  la  même  mer,  lorlque  venant 
prendre  poffeflïon  du  Sceptre  de  la  Grand-Bretagne* 
elle  voioit  , pour  ainfi  dire  , les  ondes  fe  courber 
fous  elle,  & loumettre  toutes  leurs  vagues  à la  domi- 
natrice des  mers  ! Maintenant  chaflee  * pourluivie 
par  fes  ennemis  implacables,  qui  avoient  eu  l auda.- 
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ce  de  lui  faire  fon  procès  , tantôt  fauvée  , tantôt 
prefque  prife,  changeant  de  fortune  à chaque  quart- 
d’ heure,  n'arant  pour  elle  que  Dieu  SC  fon  courage 
inébranlable,  elle  n’avoit  ni  affez  de  vents,  ni  allez 
de  voiles  pour  favorifer  fa  fuite  ptécipitée.  Mais 
enfin  elle  arrive  à Brelt,  où  après  tanc  de  maux 
il  lui  fut  permis  de  refpirer  un  peu. 

Quand  je  confidére  en  moi-môme  les  périls  ex- 
trêmes & continuels  qu’a  couru  cette  Princefle  fur 
la  mer  & fur  la  terre  durant  l’efpace  de  près  de 
dix  ans  , & que  d’ailleurs  je  vois  que  toutes  les 
entreprifes  font  inutiles  contre  fa  perfonne,  pendant 
que  tout  réuflit  d’ une  maniéré  lin-prenante  contre 
l’Etat;  que  puis-jc  penfer  autre  chofe,  finon  que  la 
Providence  , autant  attachée  à lui  conferver  la  vie  , 
qu’à  tenverfer  fa  puifiance , a voulu  quelle  furvé- 
quît  à fes  grandeurs  , afin  qu’elle  pût  furvivre  aux 
attachemens  de  la  terre,  & aux  fentimens  d’orgueil 
qui  corrompent  d’ autant  j>lus  les  âmes,  qu’elle  font 
plus  grandes  & plus  élevées  ? Ce  fut  un  confeil  à 

{>eu  près  femblable,  qui  abaiflà  trois  fois  David  lous 
a main  du  rebelle  Ablalom . Le  'voiez.-'vous , ce  grand 
Rot , dit  (<*)  le  faint  & éloquent  Prêtre  de  Marleilte, 
le  <■ voiez.-'vous  J cul , abandonné , tellement  déchu  dans  1‘ 
efprit  des  ftens  , qu’il  devient  un  objet  de  mépris  aux 
uns  j (T  ce  qui  efl  plus  insupportable  a un  grand  coura- 
ge , un  objet  de  pitié  aux  autres  s ne  fâchant  , pourfuie 
Salvien  , de  laquelle  de  ces  deux  chofes  il  a'Vott  le  plus 
à fe  plaindre  y ou  de  ce  que  Siba  le  nourriffoit , ou  de  ce 
que  Sémti  a'voit  f infslcncc  de  le  maudire ? Voila,  MES- 
SIEURS, une  image  , mais  imparfaite  , de  la  Reine 
d’Angleterre,  quand  après  de  fi  étranges  humilia- 
tions, elle  fut  encore  contrainte  de  paroîcre  au  mon- 
de, & d’éraler  pour  ainfi  dire,  à la  France  même, 

0 Relevas  nfqne  In  fttarum , <iu«d  grave  eft , conttimt liant  ; rtî , quod  gravius  , mifcricordrira  t 
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■&  au  Louvre  où  elle  étoit  née  avec  tant  de  gloire» 
toute  I ctendue  de  la  milere.  Alors  elle  put  bien  di- 
re avec  le  Prophète  Haïe  ( a ) ; Le  Seigneur  des  armées 
a fait  ces  chofes  , pour  anéantir  tout  le  fafle  des  gran- 
deurs humaines  , W tourner  en  ignominie  ce  que  l 'Vnt- 
uers  a de  plus  auguflc . Ce  n’eft  pas  que  la  France 
ait  manqué  à la  tille  de  Henri  le  Grand.  Anne 
la  magnanime,  la  pieufe  , que  nous  ne  nommerons 
jamais  lans  regret,  la  reçut  d’une  maniéré  convena- 
ble à la  Majefté  des  deux  Reines.  Mais  les  affaires 
du  Roi  ne  permettant  pas  que  cette  fage  Régente 
pût  proportionner  le  remède  au  mal  , jugez  de  T 
état  de  ces  deux  Princeffes  . HENRIETTE  d' un  fi 
grand  cœur,  eft  contrainte  de  demander  du  lecours.* 
Anne  d’un  fi  grand  cœur,  ne  peut  en  donner  al- 
lez. Si  l’on  eût  pu  avancer  ccs  belles  années  dont 
nous  admirons  maintenant  le  cours  glorieux;  Louis, 
qui  entend  de  fi  loin  les  gémiffemens  des  Chrétiens 
affligés  y qui  affuré  de  fa  gloire  , dont  la  fageffe  de 
fes  conCeils  & la  droiture  de  fes  intentions  lui  ré- 
pondent toujours  malgré  l’ incertitude  des  événe- 
mens,  entreprend  lui  leul  la  caufe  commune,  & por- 
te les  armes  redoutées  à travers  des  efpaces  immen- 
fes  de  mer  & de  terre;  auroit-il  refulé  fon  bras  à 
les  voifins  , à fes  alliés , à fon  propre  fang  , aux 
droits  facrés  de  la  Roiauté  qu’il  lait  fi  bien  main- 
tenir ? Avec  quelle  puiflancc  l’Angleterre  l’auroit- 
ellc  vu  invincible  défenfeur,  ou  vengeur  préfent  de 
la  Majefté  violée  ? Mais  Dieu  n’avoit  laiflé  aucune 
reffource  au  Roi  d’ Angleterre  : tout  lui  manque  , 
tout  lui  eft  contraire.  Les  Ecoffois  à qui  il  le  don- 
ne , le  livrent  aux  Parlementaires  Anglois  ; & les 
Gardes  fidèles  de  nos  Rois,  trahiffent  le  leur.  Pen- 
Vol  VIL  N n 3 
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dame  que  le  Parlement  d’ Angleterre  fonge  à congé- 
dier  l’armée  , cette  armée  toute  indépendante  , re- 
forme elle-même  à la  mode  le  Parlement  qui  eût 
gardé  quelques  mefures , & fe  rend  maître  de  de  tout. 
Ainfi  le  Roi  cft  mené  de  captivité  en  captivité,  & 
la  Reine  remue  en  vain  la  France,  la  Hollande,  la 
Pologne  même  &:  Its  Fui  (l'an  ces  du  Nord  les  plus 
éloignées.  Elle  ranime  les  Ecolïois,  qui  arment  trente 
mille  hommes  : elle  fait  avec  le  Duc  de  Lorraine 
une  entreprile  pour  la  délivrance  du  Roi  fon  Sei- 
gneur, dont  le  fuccès  paroît  infaillible,  tant  le  con- 
cert en  eft  jufte.  Elle  retire  fes  chers  enfans,  l’ uni- 
que elpérance  de  fa  Maiion  ; & confeflc  à cette  fois 
que  parmi  les  plus  mortelles  douleurs  , on  cft  en- 
core capable  de  joie.  Elle  confole  le  Roi,  qui  lui 
écrit  de  fa  prilon  même  , qu’elle  feule  foutient  fon 
efprit,  & qu’il  ne  faut  craindre  de  lui  aucune  baf- 
fcfl'e  , parce  que  fans  celle  il  fe  fouvient  qu’il  eft  à 
elle.  O mere,  ô femme,  ô Reine  admirable,  & di- 
gne d’une  meilleure  fortune,  fi  les  fortunes  de  la 
terre  étoient  quelque  choie  J Enfin  il  faut  céder  à 
votre  fort.  Vous  avez  allez  loutenu  l’Etat,  qui  cft 
attaqué  par  une  force  invincible  & divine  : il  ne 
refte  plus  délormais  , finon  que  vous  teniez  ferme 
parmi  fes  ruines. 

(*  Comme  une  colonne,  dont  la  maffe  folide  pa- 
roît le  plus  ferme  appui  d’un  temple  ruineux,) 
lorfque  ce  grand  édifice  qu’elle  foutenoit  , fond  fur 
elle  fans  l’abattre:  ainfi  la  Reine  fe  montre  le  fer- 
me foutien  de  l’Etat  , lorfqu’ après  en  avoir  long- 
rems  porté  le  faix  , elle  n’clt  pas  même  courbée 
fous  ia  chute. 

Qui  cependant  pourroit  exprimer  fes  juftes  dou- 
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leurs  ? Qui  pourroit  raconter  fes  plaintes  ? Non  , 
MESSIEURS;  Jérémie  lui-même,  qui  feul  femble  être 
capable  d’égaler  les  lamentations  aux  calamités  , ne 
lufHroit  pas  à de  tels  regrecs.  Elle  s'écrie  avec  ce 
Prophète  (a);  y met. , Seigneur , mon  afjhclion . (b)  Adon 
ennemi  s'efl  fortifie,  & mes  enfans  font  perdus.  Le  (c) 
cruel  a mis  fi  main  facrilége  fur  ce  tjtn  m étoit  le  plus 
cher.  La  (d)  Roiauté  a été  profanée,  & les  Princes  font 
foules  aux  pieds  . Laiffez.-moi  (e  ) ; je  pleurerai  amère- 
ment n entreprenez,  pas  de  me  confier.  Le  ( f)  glaive 
a frapé  au  dehors  ; mais  je  fens  en  moi-même  une  mort 
fcmblable. 

Mais  après  que  nous  avons  écouté  Tes  plaintes  , 
fainces  filles,  les  cheres  amies,  (car  elle  vouloic  bien 
vous  nommer  ainfi  ) vous  qui  l’avez  vue  fi  fouvenc 
gémir  devant  les  Autels  de  fon  unique  Protecteur  , 
& dans  le  fein  delquelles  elle  a verlé  les  fecrertes 
conlolations  qu’elle  eu  recevoir  , mettez  fin  à ce 
dilcours  , en  nous  racontant  les  lèntimens  chrétiens 
dont  vous  avez  été  les  témoins  fidèles.  Combien  de 
fois  a-t-elle  en  ce  lieu  remercié  Dieu  humblement 
de  deux  grandes  gracesr  l’une,  de  l’avoir  fait  Chré- 
tienne; l’autre,  MESSIEURS,  qu’attendez-vous?  Peut- 
être  d’avoir  rétabli  les  affaires  du  Roi  fon  fils?  Non. 
C'eft  de  l’avoir  fait  Reine  malheureufe.  Ha!  je  com- 
mence à regretter  les  bornes  étroites  du  lieu  où  je 
parle.  Il  faut  éclater,  percer  cette  enceinte,  & faire 
retentir  bien  loin  une  parole  qui  ne  peut  être  alTez 
entendue  : Qpe  fes  douleurs  l’ont  rendue  lavante 
dans  la  fcience  de  l’Evangile,  & qu’elle  a bien  con- 
nu la  Religion,  & la  vertu  de  la  Croix,  quand  el- 
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Je  a uni  le  Chriftianifme  avec  les  malheurs.  Les 
grandes  prolpérités  nous  aveuglenr  , nous  tranfpor- 
rent  , nous  égarent,  nous  font  oublier  Dieu  , nous- 
mêmes  , 6c  les  fentimens  de  la  Foi.  De-là  naifTent 
des  monftres  de  crimes,  des  rafinemens  de  plailit  , 
des  délicateffes  d’orgueil  , qui  ne  donnent  que  trop 
de  fondement  à ces  terribles  malédictions , que  JE- 
SUS -CHRIST  a prononcées  dans  fon  Evangile  (a)  : Mal~ 
heur  a 'vous  qui  riez.  ’ malheur  à vous  qui  êtes  pleins  @T 
contens  du  monde.  Au  contraire,  comme  le  Chriffia- 
nilme  a pris  fa  naiflânee  de  la  Croix  , ce  font  aul- 
fi  les  malheurs  qui  la  fortifient.  Là  on  expie  fes  pé- 
chés; là  on  épure  fes  intentions;  là  on  tralporte  fes 
défirs  de  la  Terre  au  Ciel  ; là  on  perd  tout  le  goût 
du  monde  , 8c  on  cefle  de  s'appuier  fur  foi-même 
& lur  la  prudence.  Il  ne  fauc  pas  le  dater:  les  plus 
expérimentés  dans  les  affaires  font  des  fautes  capi- 
tales . Mais  que  nous  nous  pardonnons  aifément 
nos  fautes  , quand  la  fortune  nous  les  pardonne  ! 
Et  que  nous  nous  croions  bientôt  les  plus  éclairés  & 
les  plus  habiles,  quand  nous  fommes  les  plus  élevés 
8c  les  plus  heureux  ! Les  mauvais  fuccès  font  les 
feufe  maîtres  qui  peuvent  nous  reprendre  utilement, 
& nous  arracher  cet  aveu  d’avoir  failli , qui  coûte 
tant  à notre  orgueil.  Alors,  quand  les  malheurs  nous 
ouvrent  les  yeux,-  nous  repafTons  avec  amertume  fur 
tous  nos  faux  pas  : nous  nous  trouvons  également 
accablés  de  ce  que  nous  avons  fait  , & de  ce  que 
nous  avons  manqué  de  faire  y 8c  nous  ne  favons- 
plus  par  où  exeufer  cette  prudence  préfomptueule 
qui  fe  croioit  infaillible.  Nous  voions  que  Dieu  leul 
eft  fage  ; 8c  en  déplorant  vainement  les  fautes  qui 
ont  ruiné  nos  affaires,  une  meilleure  réflexion  nous 
apprend  à déplorer  celles  qui  ont  perdu  notre  éter- 


et  V«  robli  qui  ridetli  : v*  vobis  qui  fiturati  cAia . L*t.  VL  ijr* 


Digitized  by  Google 


DE  HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE. 

nité,  avec  cette  finguliére  confolation,  qu’on  les  ré- 
pare quand  on  les  pleure. 

Dieu  a tenu  douze  ans  fans  relâche,  fans  aucune 
confolation  de  la  part  des  hommes  , notre  malheu- 
reufe  Reine,  (donnons-lui  hautement  ce  titre,  dont-* 
elle  a fait  un  lujet  d’avions  de  grâces)  lui  faifanc 
étudier  fous  la  main  ces  dures,  mais  folides  leçons. 
Enfin  fléchi  par  fes  voeux  & par  fon  humble  pa 
tience  , il  a rétabli  la  Maifon  Roiale.  CHARLES  IL 
eft  reconnu,  & l’injure  des  Rois  a été  vengée.  Ceux 
que  les  armes  n’ avoient  pu  vaincre  , ni  les  confciis 
ramener  , font  revenus  tout-à-coup  d’ eux-mêmes  .* 
déçus  par  leur  liberté  , ils  en  ont  à la  fin  détefté 
l’excès  , honteux  d’avoir  tant  pu  , & leurs  propres 
fuccès  leur  faifant  horreur.  Nous  lavons  que  ce  Prin- 
ce magnanime  eût  pu  hâter  fes  affaires  en  le  fer- 
vant  de  la  main  de  ceux  qui  s’ offroient  à détruire 
la  tirannie  par  un  feul  coup . Sa  grande  ame  a dé- 
daigné ces  moiens  trop  bas.  Il  a cru  qu’en  quelque 
crac  que  fuffent  les  Rois  , il  étoit  de  leur  Majefté 
de  n’agir  que  par  les  Loix  , ou  par  les  armes.  Ces 
Loix  qu’il  a protégées  * l’ont  rétabli  prefque  toutes 
feules/  il  régne  paifîble  & glorieux  fur  le  Trône  de 
fes  Ancêrres , & fait  régner  avec  lui  la  juftice  , la 
fageffe  & la  clémence. 

Il  eft  inutile  de  vous  dire  combien  la  Reine  fut 
confolée  par  ce  merveilleux  événement  ï mais  elle 
avoit  appris  par  les  malheurs  y à ne  changer  pas 
dans  un  fi  grand  changement  de  fon  état.  Le  mon- 
de une  fois  banni  , n’eut  plus  de  retour  dans  fon 
cœur  . Elle  vit  avec  étonnement  que  Dieu  , qui 
avoit  rendu  inutiles  tant  d’entrepriles  & tant  d’ef- 
forts, parce  qu’il  artendoit  l’heure  qu’il  avoit  mar- 
quée , quand  elle  fut  arrivée  , alla  prendre  comme 
par  la  main  , le  Roi  fon  fils  pour  le  conduire  à(- 
ion  Trône.  Elle  fe  fournit  plus  que  jamais  à cette 
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main  fouveraine , qui  tient  du  plus  haut  des  Cieux 
les  rênes  de  tous  les  Empires  / & dédaignant  les 
Trônes  qui  peuvent  être  ufurpcs,  elle  attacha  (rf)  Ton 
affection  au  Roiaume  , où  l’on  ne  craint  point  d’ 
avoir  des  égaux  , & où  l'on  voit  fans  jaloulle  les 
concurrcns.  Touchée  de  ces  lentiniens  , elle  aima 
cette  humble  Maifon  plus  que  les  Palais.  Elle  ne 
fe  fervic  plus  de  fon  pouvoir,  que  pour  protéger  la 
Foi  Catholique  , pour  multiplier  les  aumônes  , & 
pour  foulager  plus  abondamment  les  familles  réfu- 
giées de  fes  trois  Roiaumes,  &c  tous  ceux  qui  avoient 
été  ruinés  pour  la  cauie  de  la  Religion  , ou  pour 
le  1er  vice  du  Roi . Rappeliez  en  votre  mémoire 
avec  quelle  circonlpeéfion  elle  raéoageoit  le  pro- 
chain , & combien  elle  avoit  d’averiion  pour  les 
dilcours  empoilonnés  de  la  médilance.  Elle  lavoir 
de  quel  poids  elt  non-feulement  la  moindre  parole, 
mais  le  lîlence  même  des  Princes  ; 8c  combien  la 
médifance  le  donne  d’empire,  quand  elle  a olé  feu- 
lement paroître  en  leur  augulle  préfence.  Ceux  qui 
la  voioient  attentive  à peler  routes  les  paroles  , ju- 
geoient  bien  qu’elle  étoic  lans  cefle  fous  la  vue  de 
Dieu,  & que  fidèle  imitatrice  de  l’Inftitut  de  Sainte 
Marie  , jamais  elle  ne  perdoic  la  fainte  prclence  de 
la  Majefté  divine.  Auih  rappel loir-elle  louvent  ce 
précieux  fouvenir  par  l’oraifon,  & par  la  leâure  du 
Livre  de  l’Imitation  de  JESUS  , où  elle  apprenoit  i 
fe  conformer  au  véritable  modèle  des  Chrétiens  .. 
Elle  veilloit  lans  relâche  fur  la  confidence.  Après 
tant  de  maux  & tant  de  traverles,  elle  ne  connue 
plus  d’autres  ennemis  que  fes  péchés.  Aucun  ne  lui 
ïembla  léger:  elle  en  failoit  un  rigoureux  examen  i 
&c  foigneufe  de  les  expier  par  la  pénitence  & par 
les  aumônes,  elle  écoir  li  bien  préparée,  que  la  mort 
n’a  pu  la  lurprendre,  encore  quelle  foie  venue  fous 

4 PU»  uh:  lltod  ie»n«m , ia  100  non  tlmcai  hatwrt  confortes . S.  Atf.  te  Civ.  V.  14. 


Digitized  by  Google 


DE  HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE.  j7i 

l’apparence  du  fommeil.  Elle  eft  morte,  cette  gran- 
de Reine  ; 3c  par  fa  mort  elfe  a laifTé  un  regret 
éternel , non-leulement  à MONSIEUR  & à Madame, 
qui  fidèles  à tous  leurs  devoirs  , ont  eu  pour  elle 
des  relpeéts  fi  fournis  , fi  fincércs  , fi  perlévérans  ; 
mais  encore  à tous  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de 
la  fervir , ou  de  la  connoître.  Ne  plaignons  plus 
les  dif|;races,  qui  font  maintenant  fa  félicité.  Si  elle 
avoir  été  plus  fortunée,  fon  hiltoire  feroit  plus  pom- 
peufe  , mais  les  œuvres  feroient  moins  pleines  i 8c 
avec  des  titres  fuperbes  , elle  auroit  peut-être  paru 
vuide  devant  Dieu.  Maintenant  qu’elle  a préféré  la 
Croix  au  Trône  , 8c  qu’elle  a mis  fes  malheurs  au 
nombre  des  plus  grandes  grâces  , elle  recevra  les 
conlolations  qui  font  promiles  à ceux  qui  pleurent. 
Pu  i lie  donc  ce  Dieu  de  miféricorde  accepter  fes  af- 
fligions en  facrifice  agréable  ! puilfe-t-il  la  placer 
au  fein  d’ Abraham,  8c  content  de  fes  maux,  épar- 
gner déformais  à fa  famille  & au  monde  de  fi  ter- 
ribles leçons. 
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DE  HENRIETTE-ANNE 

D’ ANGLETERRE. 

DUCHESSE 

D’  ORLEANS- 

Prononcée  à faint  Denis  le  il.  jour  £ Août  i(jo. 

Vanitas  ranitatum , dixit  Ecclefiaftes  : Vanitas  vanitatum , 

& omnia  radius.  Eccle.  I.  i.  a. 

Vanité  des  vanités,  a dit  P Ecclcjiafle  : Vanité  des  vanités,  it  tout 
eft  vanité. 

Monseigneur*, 

J’e'tois  donc  encore  deftiné  à rendre  ce  devoir 
funcbre  à Très-haute  & Très-puiflante  Princelfe  Hen- 
riette-Anne d’ Angleterre  , Duchesse  d-  Or- 
léans. Elle,  que  j’avois  vue  fi  attentive,  pendant 
que  je  rendois  le  même  devoir  à la  Reine  la  mere, 
devoir  être  fi-tôc  après  le  lu  jet  d’un  Difcours  fem- 
blable  ; & ma  trilfe  voix  étoit  rélervée  à ce  déplo- 
rable miniftere.  O vanité!  ô néant!  ô mortels  igno- 
rans  de  leurs  deftinées./  L'eut-elle  cru,  il  y a dix 
mois  ? Et  vous  , Messieurs  , eulliez-vous  pcnlé  , 
pendant  quelle  verloit  tant  de  larmes  en  ce  lieu  , 
qu’elle  dût  fi  tôt  vous  y raflembler  pour  la  pleurer 
elle-même?  Princesse,  le  digne  objet  de  l’admira- 
tion de  deux  grands  Roiaumes,  n’étoit-ce  pas  aflez 
que  i’ Angleterre  pleurâc  votre  abfence,  fans  être  en- 
core réduite  à pleurer  votre  mort?  Et  la  France  qui 
vous  revit  avec  tant  de  joie  environnée  d'un  nou- 
vel éclat,  n’avoit-ellc  plus  d’autres  pompes  & d’au- 
tres triomphes  pour  vous  , au  retour  de  ce  voiage 
fameux  d’où  vous  aviez  remporté  tant  de  gloire. 
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& de  fi  belles  cfpcrances?  Vanité  des  'vanités ; O*  tout 
efl  'vanité . C'eft  la  feule  parole  qui  me  relie}  c’eft 
la  feule  réflexion  que  me  permet  dans  un  accident 
fi  étrange,  une  fi  jufte  & fi  icnfible  douleur.  Aufli 
n'ai-je  point  patcoaru  les  Livres  facrés,  pour  y trou- 
ver quelque  texte  que  je  pufle  appliquer  a cette 
Princefle.  J’ai  pris  fans  étude  & fans  choix  les  pre- 
mières paroles  que  me  préfente  l’Eecléfiafte,  où  quoi- 
que la  vanité  ait  été  fi  fouvenc  nommée  , elle  ne 
l’eft  pas  encore  allez  à mon  gré  pour  le  deflein  que 
je  me  propofe.  Je  veux  dans  un  feul  malheur  dé- 
plorer toutes  les  calamités  du  genre  humain  , & 
dans  une  feule  mort  faire  voir  la  mort  & le  néant 
de  toutes  les  grandeurs  humaines.  Ce  texte  qui  con- 
vient à tous  les  états  & à tous  les  événemens  de 
notre  vie  , par  une  raifort  particulière  devient  pro- 
pre à mon  lamentable  fujet,  puifque  jamais  les  va- 
nités de  la  terre  n’ont  été  fi  clairement  découvertes , 
ni  fi  hautement  confondues.  Non  , après  ce  que 
nous  venons  de  voir,  la  lancé  n'ell  qu’un  nom,  la 
vie  n’eft  qu'un  fonge,  la  gloire  n’ dï  qu’une  appa- 
rence , les  grâces  & les  plaifirs  ne  lont  qu’un  dan- 
gereux amulcment  : tout  eft  vain  en  nous  , excepté 
le  fincere  aveu  que  nous  faifons  devant  Dieu  de 
nos  vanités  , & le  jugement  arreté  qui  nous  fait 
méprifer  tout  ce  que  nous  fommes. 

Mais,  dis- je  la  vérité?  L’homme  que  Dieu  a fait 
à fon  image,  n’eft-il  qu’une  ombre?  Ce  que  Jesus- 
Christ  elï  venu  chercher  du  Ciel  en  la  Terre,  ce 

Î(u’il  a cru  pouvoir,  fans  fe  ravilir,  acheter  de  tout 
on  Sang  , n’eft-ce  qu’un  rien  ? Reconnoiflons  notre 
erreur  . Sans  doute  ce  trille  fpe&acle  des  vanités 
humaines  nous  impofoic  -,  & 1’  efpérance  publique 
fruftree  tout  à-coup  par  la  mort  de  cette  Princefle , 
nous  poufloit  trop  loin.  Il  ne  faut  pas  permettre  à 
1’  homme  de  fe  méprifer  tout  entier,  de  peur  que 
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croiant  avec  les  impies,  que  notre  vie  n’eft  qu’un 
jeu  où  régné  le  hazard,  il  ne  marche  fans  régie  & 
lans  conduite  au  gré  de  les  aveugles  defirs.  C'cft 
pour  cela  que  l' Eccléfiafte  , apres  avoir  commencé 
Ion  divin  Ouvrage  par  les  paroles  que  j’ai  récitées  > 
après  en  avoir  rempli  toutes  les  pages  du  mépris 
des  chofes  humaines  , veut  enfin  montrer  à l’ hom- 
me quelque  chofe  de  plus  folide,  & conclut  tout  Ion 
« dilcours  , en  lui  difant  (a):  Crains  Dieu  , & garde 
rnuîdii,  fes  commandement  ; car  c eft-là  tout  l'homme  : Cf  facht 
Vie  ^ Seigneur  examinera  dans  fon  Jugement  tout  ce  que 
«Blm.  nous  aurons  fait  de  bien  Cf  de  mal.  Ainfi  tout  eft 
vain  dans  l’homme,  fi  nous  regardons  ce  qu’il  don- 
2"*t(  ne  au  monde  y mais  au  contraire,  tout  eft  impor- 
tant,  fi  nous  confidérons  ce  qu’il  doit  à Dieu.  En- 
£f£ï5,core  une  fois,  tout  eft  vain  en  l’homme  , fi  nous 
"«b.-  regardons  le  cours  de  la  vie  mortelle/.  mais  tout  eft 
“"m  précieux , tout  eft  important  ,.  fi  nous  contemplons 
x7ï e tccme  °ù  aboutit,  & le  compte  qu’il  en  faut 
rendre.  Méditons  donc  aujourd’hui  à la  vue  de  cet 
Autel  & de  ce  Tombeau,  la  première  & là  derniè- 
re parole  de  1’  Eccléfiafte/  l’une  qui  montre  le  néant 
de  l’homme,  l’autre  qui  établit  fa  grandeur.  Que 
ce  Tombeau  nous  convainque  de  notre  néant,  pour- 
vu que  cet  Autel  où  l’on  offre  tous  les  jours  pour 
nous  une  vidlime  d’un  fi  grand  prix,  nous  appren- 
tie en  meme  teras  notre  dignité.  La  Princeiîe  que 
nous  pleurons  , fera  un  témoin  fidèle  de  l’un  & de 
l’autre.  Voions  ce  qu’une  mort  foudaine  lui  a ravi», 
voions  ce  qu’une  lainte  mort  lui  a donné.  Ainfi- 
nous  apprendrons  à méprifer  ce  qu’  elle  a quitté 
fans  peine  , afin  d’attacher  toute  notre  eftime  à ce 
qu’elle  a embraflè  avec  tant  d’ardeur  , lorfque  fon 
ame  épurée  de  tous  les  fentimens  de  la  terre  , 6c 
pleine  du  Ciel  où  elle  touchoit , a vu  la  lumière 
toute  manifefte.  Voilà  les  vérkés  que  j’ai  à traiter. 
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3c  que  j’ai  cru  dignes  d’ ctre  propofées  à un  fi  grand 
Prince,  3c  à la  plus  illuftre  alïemblée  de  l’Univers. 

Nous  mourons  tous y difoit  cette  femme  (a)  donc  r<o»o« 
Ecriture  a loué  la  prudence  au  fécond  Livre  des  & tufi 
Rois  , O*  nous  allons  [ans  cejfe  au  tombeau  , ainfi  que  î*b[®“ 


femblons  tous  a des  eaux  courantes.  De  quelque  fu~  "rrtan* 
perbe  diftin&ion  que  le  datent  les  hommes,  ils  ont  xiy.Jl 
rous  une  même  origine  i 3c  cette  origine  eft  petite. 

Leurs  années  fe  pouffent  fuccelfivement  comme  des 
flots:  ils  ne  ceflent  de  s’ écouler  y tant  qu’enfin  après 
avoir  fait  un  peu  plus  de  bruit,  3c  traverfé  un  peu 
plus  de  pais  les  uns  que  les  autres,  ils  vont  tous  en- 
iemble  fe  confondre  dans  un  abîme  où  l’on  ne  rc- 
connoît  plus  ni  Princes,  ni  Rois,  ni  toutes  ces  au- 
tres qualités  fuperbes  qui  diftinguent  les  hommes  y 
de  même  que  ces  fleuves  tant  vantés  demeurent  fans 
nom  3c  fans  gloire,  mêlés  dans  l’ Océan  avec  les  Ri- 
vières les  plus  inconnues. 

Ec  certainement  , MESSIEURS  , fl  quelque  chofe 
pouvoir  élever  les  hommes  au-deflùs  de  leur  infir- 
mité naturelle  ; fl  l’origine  qui  nous  eft  commune  , 
fouffroit  quelque  diftindtion  foiide  3c  durable  entre 
ceux  que  Dieu  a formés  de  la  même  terre  : qu’y 
auroir-il  dans  1’  Univers  de  plus  diftingué  que  la 
Princeflc  donc  je  parle  ? Tout  ce  que  peuvent  faire 
non-leulement  la  nailfance  3c  la  fortune  , mais  en- 
core les  grandes  qualités  de  l’efpric  pour  l’élévation 
d'une  Princelfe,  le  trouve  ralfemblé,  3c  puis  anéan- 
ti dans  la  nôtre.  De  quelque  côte  que  je  luive  les 
traces  de  fa  glorieule  origine  , je  ne  découvre  que 
des  Rois  , 3c  par- tout  je  fuis  ébloui  de  l’éclat  des 
plus  auguftes  Couronnes.  Je  vois  la  Mailou  de  Fran- 
ce , la  plus  grande  fans  comparaifon  de  tout  l’Uni- 
vers , 3c  à qui  les  plus  puilfantes  Maifons  peuvent 
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4ti  ter- 

non  rc- 


57*  ORAISON  FUNEBRE 

bien  céder  fans  envie  , puifqu’ elles  tâchent  de  tirer 
leur  gloire  de  cette  fource.  Je  vois  les  Roisd’Ecof- 
fe,  les  Rois  d’Angleterre,  qui  ont  régné  depuis  tant 
de  fiéeles  fur  une  des  plus  belliqucules  Nations  de 
l’Univers,  plus  encore  par  leur  courage  que  par  l’au- 
torité de  leur  Sceprre.  Mais  cette  Princefle  née  fur 
le  Trône  , *voif  l’cfprit  & le  cœur  plus  haut  que 
fa  naiffance.  Les  malheurs  de  (a  Mailon  n’ont  pu 
l'accabler  dans  fa  première  jçuneflç  ; & dès-lors  on 
voioit  en  elle  une  grandeur  qui  ne  devoir  rien  à la 
fortune.  Nous  difions  avec  joie,  que  le  Ciel  ! avoir 
arrachée,  comme  par  miracle  , des  mains  des  enne- 
mis du  Roi  fon  pere  , pour  la  donner  à la  France  : 
don  précieux  , ineftimable  prélent  , fl  feulement  la 
pofleflion  en  avoit  été  plus  durable  ! Mais  pourquoi 
ce  fouvenir  vient-il  m’interrompre?  Hélas!  nous  ne 
pouvons  un  moment  arrêter  les  yeux  fur  la  gloire 
de  la  Princefle  , fans  que  la  mort  s’  y mêle  aufli-tôt 
pour  tout  offufquer  de  fon  ombre.  O mort  , éloi- 
gne-toi de  notre  penfée , & laifle-nous  tromper  pour 
un  peu  de  tems  la  violence  de  notre  douleur  par 
le  louvenir  de  notre  joie  . Souveuez-vous  donc 
MESSIEURS,  de  l’admiration  que  la  Princefle  d’An- 
gleterre donnoit  à toute  la  Cour.  Votre  mémoire 
vous  la  peindra  mieux  avec  tous  les  traits  & fon  in- 
comparable douceur  , que  ne  pourront  jamais  faire 
toutes  mes  paroles.  Elle  croifloit  au  milieu  des  bé- 
nédictions de  tous  les  Peuples;  & les  années  ne  cef- 
foient  de  lui  apporter  de  nouvelles  grâces.  Aufli  la 
Reine  fa  merc,  dont  elle  a toujours  été  la  confola- 
tion  , ne  l’aimoit  pas  plus  tendrement  que  faifoit 
Anne,  d’Elpagne.  Anne,  vous  le  lavez.  Mes- 
sieurs, ne  trou  voit  rien  au-deflus  dç  cette  Princefle, 
Après  nous  avoir  donné  une  Reine,  feule  capable  par 
la  piété  & par  les  autres  vertus  Roiales  , de  foute-r 
nir  la  réputation  d’une  Tante  fî  illuftre  ,•  clic  vou- 
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lut , pour  mettre  dans  fa  famille  ce  que  l’Univers 
avoit  de  plus  grand,  que  Philippe  de  France  fon 
lecond  fils  épousât  la  Princefl'e  Henriette;  & quoi- 
que le  Roi  d’ Angleterre , dont  le  cœur  égale  la  fa- 
gefle  , fçût  que  la  Princefl'e  fa  fceur  recherchée  de 
tant  de  Rois,  pouvoir  honorer  un  Trône,  il  lui  vit 
remplir  avec  joie  la  lecondc  place  de  France  , que 
la  dignité  d’un  fi  grand  Roiaume  peut  mettre  en 
comparaifon  avec  les  premières  du  refte  du  monde . 

Que  fi  Ion  rang  la  diflinguoit,  j’ai  eu  raifon  de 
vous  dire  qu’elle  étoit  encore  plus  diftinguée  par 
fon  mérite.  Je  pourrois  vous  faire  remarquer  qu’el* 
le  connoifloit  fi  bien  la  beauté  des  ouvrages  de  l’elprit, 
que  l’on  croioit  avoir  atteint  Ja  perfection  , quand 
on  avoit  Içu  plaire  à Madame*  Je  pourrois  encore 
ajouter,  que  les  plus  fages  & les  plus  expérimentés 
admiroieftt  cet  el prit  vif  & perçant,  qui  embrafloic 
fans  peine  les  plus  grandes  affaires,  & pénétroit  avec 
tant  de  facilite  dans  les  plus  lecrets  intérers.  Mais 
pourquoi  m étendre  fur  une  matière  où  je  puis  tout 
dire  en  un  mot?  Le  Roi  dont  le  jugement  eft  une 
régie  toujours  fure  , a eftimé  la  capacité  de  cette 
Princeffe , & T a mife  par  Ion  eftime  au-deflùs  de 
tous  nos  éloges. 

Cependant  , ni  cette  eftime  , ni  tous  ces  grands 
avantages,  n’ont  pu  donner  atteinte  à fa  modeftie. 
Toute  éclairée  qu’elle  étoit  , elle  n’a  point  préfumé 
de  fes  connoiflâncesy  & jamais  fes  lumières  ne  l’ont 
éblouie.  Rendez  témoignage  à ce  que  je  dis  , vous 
que  cette  grande  Pfinceflè  a honorés  de  fa  confian- 
ce. Quel  elprit  avez-vous  trouvé  plus  élevé?  Mais 

3uel  elprit  avez-vous  trouvé  plus  docile  ? Plufieurs 
ans  la  crainte  d’être  trop  faciles  , fe  rendent  in- 
fléxibles  à la  raifon,  & s’ affermiflént  contre  elle» 
Madame  s’éloignoit  toujours  autant  de  la  préfom- 
ption  que  de  la  foiblefl'e  -,  également  eftimable  , &C 
Vol.  VIL  O o 
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de  ce  quelle  fa  voit  trouver  les  fages  confeils,  8c  de 
ce  qu  elle  croit  capable  de  les  recevoir.  On  les  fait 
bien  connoître  , quand  on  fait  férieulement  l’étnde 
qui  plaifoit  tant  à cette  Princelîe.  Nouveau  genre 
d' ctude  , & prelque  inconnu  aux  perfonnes  de  fon 
âge  & de  fon  rang;  ajoutons,  li  vous  voulez,  de 
Ion  fexe.  Elle  étudioit  les  défauts/  elle  aimoic  qu’ 
on  lui  en  fit  des  leçons  fincéres:  marque  alfurée  d* 
une  ame  forte  que  les  fautes  ne  dominent  pas,  8c  qui 
ne  craint  point  de  les  envifager  de  près,  par  une  1c- 
crette  confiance  des  relfources  qu’elle  lent  pour  les 
lurmonter.  C’étoit  le  delfein  d'avancer  dans  cette 
ctude  de  la  fageffe  , qui  la  tenoit  fi  attachée  à la 
îe&ure  de  l’Hiitoire,  qu’on  appelle  avec  railon  la 
fage  conleillere  des  Princes.  C’ell-là  que  les  plus 
grands  Rois  n'ont  plus  de  rang  que  par  leurs  vertus; 
«Se  que  dégradés  à jamais  par  les  mains  de  la  mort,  ils 
viennent  fubir  fans  cour  8c  fans  fuite,  le  jugement  de 
tous  les  Peuples  8c  de  tous  les  fiécles.  C’ell-là  qu’on 
découvre  que  le  lultre  qui  vient  de  la  flaterie  eft 
fuperficicl  , 8c  que  les  faulfes  couleurs  , quelque  in- 
dullrieufement  qu’on  les  applique,  ne  tiennent  pas. 
Là,  notre  admirable  Princefle  étudioit  les  devoirs  de 
ceux  dont  la  vie  compofe  l’Hiftoire:  elle  y perdoic 
inlenfiblement  le  goût  des  Romans,  & de  leurs  fa- 
des Héros  ; 8c  foigneufe  de  fe  former  fur  le  vrai , 
elle  méprifoit  ces  froides  8c  dangereufes  fixions.  Ainfi 
lous  un  vifage  riant , fous  cet  air  de  jeuneffe  qui 
fernbloit  ne  promettre  que  des  jeux  , elle  cachoic 
un  fens  8c  un  férieux,  dont  ceux  qui  traitoient  avec 
elle  étoient  furpris. 

Audi  pouv oit-on  fans  crainte  lui  confier  les  plus 
grands  lecrets  Loin  du  commerce  des  affaires,  8c  de 
la  lociétc  des  hommes,  ces  âmes  fans  force  aulïi-bien 
que  fans  foi,  qui  ne  lavent  pas  retenir  leur  langue 
indilcrete.  ils  )ej[emblent3  dit  (a)  le  Sage,  à une  <vU- 
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le  fins  murailles  , qui  eft  ouverte  de  toutes  parts  , &c 
qui  devient  la  proie  du  premier  venu.  Que  Madame 
croit  au-delfus  de  cccce  foiblefle  ! Ni  la  lurpriie  , ni 
l’intérêt,  ni  la  vanité,  ni  l’ appas  d'une  flarerie  dé- 
licate , ou  d‘  une  douce  converlation  qui  fouvenc 
épanchant  le  cœur  en  fait  échaper  le  fecret,  n’étoic 
capable  de  lui  faire  découvrir  le  fien  ; & la  luretc 
qu'on  trouvoit  en  cette  Princeffe  que  fon  efprit  ren- 
doit  fi  propre  aux  grandes  affaires  , lui  failoit  con- 
fier les  plus  importantes  . 

Ne  penfez,  pas  que  je  veuille,  en  interprète  témé- 
raire des  fecrets  d’Etat,  difcourir  fur  le  voiage  d’An- 
gleterre y ni  que  j’imite  ces  Politiques  fpéculatifs  > 
qui  arrangent  luivant  leurs  idées  les  confeils  des  Rois, 
Sc  compoient  fans  inftru&ion  les  Annales  de  leur  fié- 
cle.  Je  ne  parlerai  de  ce  voiage  glorieux,  que  pour 
dire  que  Madame  y fut  admirée  plus  que  jamais. 
On  ne  parloir  qu’avec  tranlport  de  la  bonté  de  cet- 
te Princeffe  , qui  malgré  les  divifions  trop  ordinai- 
res dans  les  Cours,  lui  gagna  d’abord  tous  lesefprits. 
On  ne  pouvoit  allez  louer  fon  incroiable  dextérité  à 
traiter  les  affaires  les  plus  délicates,  à guérir  ces  dé- 
fiances cachées  qui  fouvenc  les  tiennent  en  fulpcns, 
& à terminer  tous  les  différends  d’une  maniéré  qui 
concilioic  les  intérêts  les  plus  oppofés  ► Mais  qui 
pourroit  penfer , fans  verlcr  des  larmes  , aux  mar- 
ques d’eftime  & de  tendreffe  que  lui  donna  le  Roi 
Ion  frereî  Ce  grand  Roi,  plus  capable  encore  d’être 
couché  par  le  mérite  que  par  le  lang , ne  fe  lafioic 
point  d’admirer  les  excellentes  qualités  de  MADAME. 
O plaie  irrémédiable  l Ce  qui  fuc  en  ce  voiage  le 
fujet  d'une  11  jufte  admiration  , elt  devenu  pour  ce 
Prince  le  lu  jet  d’une  douleur  qui  n’a  point  de  bor- 
nes. Princesse,  le  digne  lien  des  deux  plus  grands 
Rois  du  monde  , pourquoi  leur  avez-vous  été  fi-rôc 
ravie  ? Ces  deux  grands  Rois  fe  connoifleae  > c ell 
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l’effet  des  foins  de  Madame:  ainfi  leurs  nobles  in- 
clinations concilieront  leurs  efprits,  & la  vertu  fera 
entre  eux  une  immortelle  médiatrice.  Mais  fi  leur 
union  ne  perd  rien  de  fa  fermeté,  nous  déplorerons 
éternellement  quelle  ait  perdu  fon  agrément  le  plus 
doux  > & qu’une  Princeffe  fi  chérie  de  tout  l’Uni- 
vers ait  été  précipitée  dans  le  tombeau  , pendant 
que  la  confiance  de  deux  fi  grands  Rois  l’élevoit 
au  comble  de  la  grandeur  & de  la  gloire. 

La  grandeur  & la  gloire  ! Pouvons-nous  encore 
entendre  ces  noms  dans  ce  triomphe  de  la  mort  f 
Non,  MESSIEURS,  je  ne  puis  plus  foutenir  ces  gran- 
des paroles  , par  lefquelles  l’arrogance  humaine  tâ- 
che de  s’étourdir  elle-mcme  , pour  ne  pas  apperce- 
voir  l'on  néant.  Il  eft  tems  de  faire  voir  que  tout 
ce  qui  eft  mortel  , quoiqu’on  ajoûte  par  le  dehors 
pour  le  faire  paroître  grand  , eft  par  fon  fond  in- 
capable d’élévation.  Ecoutez  à ce  propos  le  profond 
railonnement,  non  d’un  Philofophe  qui  difpute  dans 
une  Ecole  , ou  d’un  Religieux  qui  médite  dans  un 
Cloître  : je  veux  confondre  le  monde  par  ceux  que 
le  monde  même  révéré  le  plus  , par  ceux  qui  le 
connoiffent  le  mieux  , & ne  lui  veux  donner  pour 
le  convaincre  que  des  Docteurs  alfis  fur  le  Trône. 
#«”ai  O Dieu,  dit  (a)  Je  Roi  Prophète,  vous  (tarifait  mes 
jours  mefurables , & ma  [ubftance  n eft  rien  devant  vous  ! 
Il  eft  aiufi,  CHRETIENS:  tout  ce  qui  fe  mefure,  finit 
îumcV  & tout  ce  qui  eft  né  pour  finir,  n’eft  pas  tout-à-fait 
Bihiluro  lorti  du  néant  où  il  eft  fi-tôt  replongé.  Si  notre  être, 
tr^-'  fi  notre  lubftance  n’eft  rien,  tout  ce  que  nous  bà- 
riffons  deffus,  que  peut-il  être?  Ni  l’édifice  n’eft  plus 
lolide  que  le  fondement , ni  l’accidenc  attaché  à 1’ 
être,  plus  réel  que  l’être  même.  Pendant  que  la  na- 
ture nous  rient  fi  bas  , que  peut  faire  la  fortune 
pour  nous  élever? Cherchez,  imaginez  parmi  les  hom- 
mes les  différences  Je  s plus  remarquables  y vous  n’en 
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trouverez  point  de  mieux  marquée,  ni  qui  vous  pa- 
xoiflc  plus  effective  que  celle  qui  relève  le  victorieux 
au-deflus  des  vaincus  qu’il  voit  étendus  à fes  pieds. 
Cependant,  ce  vainqueur  enflé  de  fes  titres,  tombera 
lui-même  à fon  tour  entre  les  mains  de  la  mort. 

Alors  ces  malheureux  vaincus  rappelleront  à leur 
compagnie  leur  luperbe  triomphateur;  &:  du  creux 
de  leur  tombeau  lortira  cette  voix  qui  foudroie  tou- 
tes les  grandeurs  (tt):  Vous  aroilà  bleffi  comme  nous 

' . . . . , •«Tl/'  «uloei 

wons  êtes  devenu  JcmbUblc  a nous.  Que  la  fortune  ne 
tente  donc  pas  de  nous  tirer  du  néant  , ni  de  for- 
cer la  bafleile  de  notre  nature  . 

Mais  peut-être  au  defaut  de  la  fortune  , les  qua- 
lités de  V ci  prie  , les  grands  defleins,  les  vailes  pen- 
lées  pourront  nous  dillinguer  du  relie  des  hommes. 
Gardez-vous  bien  de  le  croire,  parce  que  toutes  nos 
penlées  qui  n’ont  pas  Dieu  pour  objet,  font  du  do- 
maine de  la  mort.  Ils  mourront,  dit  (f)  le  Roi  Pro-tiaiib 
phéte  , & tn  ce  jour  périront  toutes  leurs  penjées.  C’eft-  “T“' 
a-dire  , les  penlées  des  Conquérans  , les  penfées  des 
Politiques  qui  auront  imaginé  dans  leurs  cabinets  des 
defleins  où  le  monde  entier  lera  compris.  Ils  le  feront  cxiV* 
munis  de  tous  côtés  pat  des  précautions  infinies  ; 
enfin  ils  auront  tout  prévu  , excepté  leur  mort  qui 
emportera  en  un  moment  toutes  leurs  penfées.  C’ell 
pour  cela  que  l’Eccléfiafte  , le  Roi  Salomon  fils  du 
Roi  David  , (car  je  fuis  bien-aile  de  vous  faite  voir 
la  fuccellîon  de  la  même  do&rine  dans  un  même 
Trône ,)  c’eft,  dis- je,  pour  cela  que  l’Ecclélîafte  fai- 
fant  le  dénombrement  des  illufions  qui  travaillent  • J™*’1 
les  enfans  des  hommes,  y comprend  la  fageflè  me-  "»Jim 
me.  Je  me  fûts,  dit- il  (c),  applique  à la  jagcjje ,•  f ai 
•vu  que  c était  encore  une  '•vanité:  parce  qu’il  y a une 
faufle  fagefle , qui  fe  renfermant  dans  l’ enceinte  des 
choies  mortelles,  s’ enfevelit  avec  elles  dans  le  néant. 

Ainfi  je  n’ai  rien  fait  pour  Madame,  quand  je  vous 
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ai  repréfenté  tant  de  belles  qualités  qui  la  rendoient 
admirable  au  monde,  & capable  des  plus  hauts  def- 
feins  où  une  Princefle  puifle  s’élever.  Julqu'à  ce  que 
je  commence  a vous  raconter  ce  qui  l'unit  à Dieu, 
une  û illuftre  Princefle  ne  paroîrra  dans  ce  Difcours* 
que  comme  un  exemple  le  plus  grand  qu'on  le  puifle 

Eropofer  , & le  plus  capable  de  perluader  aux  am- 
itieux  qu’ils  n’ont  aucun  moien  de  fe  diftinguer,  ni 
par  leur  naiflance,  ni  par  leur  grandeur,  ni  par  leur 
efprit:  puifque  la  mort  qui  égale  tour,  Jes  domine 
de  tous  côtés  avec  tant  d’empire-,  & que  d’une  main 
fi  prompte  & fi  fouveraine  elle  renverfe  les  têtei 
les  plus  refpcélées- 

ConCdérez,  MESSIEURS,  ces  grandes  Puiflances  que 
nous  regardons  de  fi  bas..  Pendant  que  nous  trem- 
blons fous  leur  main  , Dieu  les  frape  pour  nous 
avertir.  Leur  élévation  en  eft  la  caufei  & il  les  épar- 
gne fi  peu  qu’il  ne  craint  pas  de  les  facrifier  à 1’ 
inftruélion  du  refie  des  hommes  . CHRETIENS  , ne 
murmurez  pas,  fi  Madame  a été  choifie  pour  nous 
donner  une  telle  inftruôtion  ► Il  n’y  a rien  ici  de 
rude  pour  elle;  puifque,  comme  vous  le  verrez  dans 
la  fuite,  Dieu  la  fauve  par  le  même  coup  qui  nous 
inllruit.  Nous  devrions  être  allez  convaincus  de  no- 
tre néant:  mais  s’il  faut  des  coups  de  lurprife  à nos 
cœurs  enchantés  de  l’amour  du  monde,  celui-ci  eft 
aflez  grand  & aflez  terrible.  O nuit  défaflreufe  ! ô 
nuit  eflroiable  , où  retentit  tout-à.-coup  comme  un 
éclat  de  tonnerre,  cette  étonnante  nouvelle::  MADA- 
ME fe  meurt,  Madame  eft  morte/  Qui  de  nous  ne 
le  lentit  frapé  à ce  coup,  comme  fi  quelque  tragi- 
que accident  avoir  déloïé  fa  famille  ? Au  premier 
bruit  d’un  mal  fi  étrange,  on  accourut  à faint  Cloud 
de  toutes  parts  y on  trouve  tout  confterné  , excepté 
le  cœur  de  cette  Princefle.  Par-tout  on  entend  des 
cris/-  pat-tout  on  voit  la  douleur  & le  defelpoir,  & 
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l’image  de  la  mort.  Le  Roi,  la  Reine,  Monfieur, 
toute  la  Cour,  tout  le  Peuple,  tout  eft  abattu,  tout 
eft  defefpérc/  de  il  me  femible  que  je  vois  l’accom- 
pliiTement  de  cette  parole  du  Prophète  (a):  Le  Roi 
fleurera  , le  Prince  Jera  déjolè  , & les  mains  tomberont 
au  Peuple  de  douleur  Cr  d' étonnement . 

Mais  de  les  Princes  de  les  Peuples  gémifïoient  en 
vain.  En  vain  Moniteur,  en  vain  le  Roi  meme  te- 
noir  Madame  ferrée  par  de  fi  étroits  embraifemens . 
Alors  ils  pouvoient  dire  1’  un  de  P autre  avec  Paint 
Ambroife  (b):  Stringebam  brachia  , fed  jam  amiferam 
yuam  tenebami  Je  ferrois  les  bras,  mais  j’avois  déjà 
perdu  ce  que  je  tenois.  La  Princefle  leur  échapoit 
parmi  des  embrailemens  fi  tendres,  de  la  mort  plus 
puiflante  nous  l’enlevoit  entre  ces  Roiales  mains. 
Quoi  donc,  elle  dévoie  périr  fi-tôci  Dans  la  plupart 
des  hommes  les  changemcns  fe  font  peu  à peu,  de 
la  mort  les  prépare  ordinairement  à Ion  dernier  coup. 
Madame  cependant  a paifé  du  matin  au  loir  , 
ainfi  que  l’herbe  des  champs.  Le  matin  elle  florii- 
foit  ; avec  quelles  grâces,  vous  le  (avez:  le  foir  nous 
la  vîmes  fechéej  de  ces  fortes  expreiïïons  , par  les- 
quelles l’Ecriture  lainte  exagere  l’inconftance  des  cho- 
ies humaines , dévoient  être  pour  cette  PrincefTe  h 
préciies  de  fi  littérales.  Hélas!  nous  composons  ion 
Hiftoire  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus 
glorieux.  Le  paifé  de  le  préient  nous  garantiiToit  1’ 
avenir  , de  on  pouvoit  tout  attendre  de  tant  d’ ex- 
cellentes qualités.  Elle  alloit  s’acquérir  deux  puiifans 
Roiaumes,  par  des  moiens  agréables  : toujours  dou- 
ce, toujours  paiiible,  aurant  que  généreuie  de  bien- 
fatfante,  ion  crédit  n’y  auroit  jamais  été  odieux  : on 
ne  l’eût  point  vu  .s’attirer  la  gloire  avec  une  ardeur 
inquiète  de  précipitée  j elle  l’eût  attendue  lans  im- 
patience , comme  iure  de  la  poiféder.  Cet  attache- 
ment quelle  a montré  ü fidèle  pour  le  Roi  jufqu’à 
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la  mort,  lui  en  donnoit  les  moiens.  Et  certes,  c’eft 
le  bonheur  de  nos  jours,  que  l’eftime  fc  puiflfe  join- 
dre avec  le  devoir  ; & qu’on  puiffe  autant  s’atta- 
cher au  mérite  & à la  perfonne  du  Prince  , qu* 
on  en  révéré  la  puiffance  & la  majefté.  Les  inclina- 
tions de  Madame  ne  l’attachoient  pas  moins  forte- 
ment à tous  les  autres  devoirs.  La  paflion  quelle 
reffentoit  pour  la  gloire  de  MONSIEUR»  n avoir  point 
de  bornes.  Pendant  que  ce  grand  Prince,  marchanc 
iur  les  pas  de  ion  invincible  frere  , fecondoit  avec 
tant  de  valeur  & de  fuccès  fes  grands  & héroïques 
deffeins  dans  la  Campagne  de  Flandres , la  joie  de 
cette  Princefle  étoit  incroiable.  C’eft  ainfi  que  fes 
généreules  inclinations  la  menoient  à la  gloire  par 
les  voies  que  le  monde  trouve  les  plus  belles;  & fi 
quelque  chofe  manquoit  encore  à ion  bonheur,  elle 
eût  tout  gagné  pat  fa  douceur  & par  ia  conduite  w 
Telle  étoit  l’agréable  Hiftoire  que  nous  faiiions  pour 
MADAME  y & pour  achever  ces  nobles  projets  , il 
n‘  y avoir  que  la  durée  de  ia  vie  , dont  nous  ne 
croïions  pas  devoir  être  en  peine.  Car  qui  eût  pu 
feulement  penfer  que  les  années  euffent  dû  manquer 
à une  jeuneffe  qui  icmbloit  ii  vive?  Toutefois  c’eft 
par  cct  endroit  que  tout  fe  diiTipe  en  un  moment . 
Au  lieu  de  l’ Hiftoire  d’une  belle  vie  , nous  tom- 
mes réduits  à faire  l’Hiftoire  d’une  admirable,  mais 
trifte  mort.  A la  vérité  , MESSIEURS,  lien  n’a  ja- 
mais égalé  la  fermeté  Je  ion  arne  , ni  ce  courage 
paifible  , qui  ians  faire  effort  pour  s’élever  , s’eft 
trouvé  par  ia  naturelle  {Situation  au-deffus  des  acci- 
dens  les  plus  redoutables.  Oui,  Madame  fut  douce 
envers  la  mort,  comme  elle  l’ étoit  envers  tout  le 
monde.  Son  grand  cœur  , ni  ne  s’aigrit,  ni  ne  s’ 
emporta  contre  elle  . Elle  ne  la  brave  non  plus 
avec  fierté;  contente  de  l’envilager  fans  émotion , ÔC 
de  la  recevoir  fans  trouble.  Trille  confolation,  puif- 
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que  malgré  ce  grand  courage  nous  l’avons  perdue! 
C’eft  la  grande  vanité  des  choies  humaines.  Après 
que  par  Je  dernier  effet  de  notre  courage  nous  avons, 
pour  ainfi  dire , furmonté  la  mort  , elle  éteint  en 
nous  jufqu’.à  ce  courage  par  lequel  nous  lemblions 
la  défier . La  voilà  , malgré  ce  grand  cœur  , cette 
Princeffe  fi  admirée,  & fi  chérie}  la  voilà,  telle  qu.e 
la  mort  nous  l’a  faite  : encore  ce  rcûe  tel  quel  , 
va-t-il  difparoître:  cette  ombre  de  gloire  va  s'évanouiri 
te  nous  l'allons  voir  dépouillée  même  de  cette  tri- 
fte  décoration.  Elle  va  defeendre  à ces  fombres  lieux, 
à ces  demeures  foûterraines  , pour  y dormir  dans 
la  poufliere  avec  les  Grands  de  la  terre,  comme  parle 
Job (a)  i avec  ces  Rois  & ces  Princes  anéantis,  parmi 
lefquels  à peine  peut-on  la  placer  , tant  les  rangs  y 
font  preflcs,  ,tant  la  mort  ell  prompte  à remplir  ces 
places.  Mais  ici  notre  imagination  nous  abule  enco- 
re. La  mort  ne  nous  laide  pas  allez  de  corps  pour 
occuper  quelque  place  , & on  ne  voit  là  que  les 
tombeaux  qui  fanent  quelque  figure . Notre  chair 
change  bientôt  de  nature:  notre  corps  prend  un  au- 
tre nom}  même  celui  de  cadavre,  dit  Tertullien(é), 
parce  qu’il  nous  montre  encore  quelque  forme  hu- 
maine, ne  lui  demeure  pas  long-tems:  il  devient  un 
je  ne  fais  quoi,  qui  n’a  plus  de  nom  dans  aucune 
langue  y tant  il  elt  vrai  que  tout  meurt  en  lui,  jul- 
qu’  a ces  termes  funèbres  par  lelquels  on  exprimoit 
fes  malheureux  relies. 

C’eft  ainfi  que  la  Puilfance  divine  jullement  irri- 
tée contre  notre  orgueil  le  poulie  jusqu'au  néant;  te 
que  pour  égaler  à jamais  les  conditions,  elle  ne  fait 
de  nous  tous  qu’une  même  cendre.  Peut-on  bâtir 
fur  ces  ruines  ? Peut-on  appuier  quelque  grand  def- 
fein  fur  ces  débris  inévitables  des  choies  humaines? 
Mais  quoi , MESSIEURS  , tout  eft-il  donc  delelpéré 
pour  nous£  Dieu  qui  foudroie  toutes  nos  grandeurs  ; 
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jufqu’à  les  réduire  en  poudre  , ne  nous  Iaifie-t-»I 
aucune  efpérance  ! Lui  aux  yeux  de  qui  rien  nç 
fe  perd  , &c  qui  fuit  toutes  les  parcelles  de  nos 
corps  , en  quelque  endroit  écarté  du  monde  que 
la  corruption  ou  le  hazard  les  jette  , verra-t-il 
périr  ians  reÛource  , ce  qu’il  a fait  capable  de  le 
connoître  Sc  de  l’aimer  ? Ici  un  nouvel  ordre  de 
chofes  fe  préfente  à moi:  les  ombres  de  la  mort  fe 
•*  mihfîc*  diilipent;  Les  'voies  (a)  me  font  ouvertes  à la  vert- 
table  vie:  Madame  n’eft  plus  dans  le  tombeau  j la 
xk'io.  mort  qui  lembloit  tout  détruire,  a tout  établi.-  voi- 
ci le  lecret  de  1’  Eccléfiafte , que  je  vous  avois  mar- 
qué dès  le  commencement  de  ce  Dilcours , & dont 
il  faut  maintenant  découvrir  le  fond. 


il  faut  donc  penfer , CHRETIENS  , qu’outre  le  rap- 
port que  nous  avons  du  côté  du  corps,  avec  la  na- 
ture changeante  & mortelle,  nous  avons  d’un  autre 
côté  un  rapport  intime  &i  une  lecrette  affinité  avec 
Dieu  ; parce  que  Dieu  même  a mis  quelque  chofe 
en  nous  , qui  peuc  confeiler  la  vérité  de  ion  être  , 
en  adorer  la  perfe&ion  , en  admirer  la  plénitude  e 
quelque  choie  qui  peuc  fe  loumettre  à fa  iouverai- 
ne  puiifance  , s’abandonner  à la  haute  & incom- 
préhenfible  fagefle  , fe  confier  en  fa  bonté  , crain- 
die  la  jultice  , elpérer  fon  éternité.  De  ce  côté. 
Messieurs  , fi  1'  homme  croie  avoir  en  lui  de  1’ 


élévation,  il  ne  le  trompera  pas.  Car  comme  il  eft 
ncccilàire  que  chaque  choie  foit  réunie  à fon  prin- 
cipe, & que  c’eft  pour  cette  raifon  , dit  l’ Eccléfia- 
fte (b),  <Jue  le  corps  retourne  à la  terre  dont  tl  a été 
tiré  j il  faut,  par  la  fuite  du  même  rationnement, 
que  ce  qui  porte  en  nous  la  marque  divine,  ce  qui 
eft  capable  de  s’unir  à Dieu  , y foit  auffi  rappel- 
lé  (c).  Or  ce  qui  doit  retourner  à Dieu,  qui  eft  U 
grandeur  primitive  & clléntiellc  , n’eft-il  pas  grand 
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& élevé/  C’eft  pourquoi  quand  je  vous  ai  dit  , que 
la  grandeur  & la  gloire  n’étoienc  parmi  nous  que 
des  noms  pompeux , vuides  de  fcns  & de  choies  , je 
regardois  le  mauvais  ufage  que  nous  faifons  de  ces 
termes . Mais  pour  dire  la  vérité  dans  toute  Ion  éten- 
due, ce  n’effc  ni  1’  erreur  y ni  la  vanité  qui  ont  in- 
venté ces  noms  magnifiques:  au  contraire,  nous  ne 
les  aurions  jamais  trouvés,  fi  nous  n’en  avions  por- 
té le  fond  en  nous-mêmes-  Car  où  prendre  ces  no- 
bles idées  dans  le  néant?  La  faute  que  nous  fai  Ions,, 
n’eft  donc  pas  de  nous  être  fervis  de  ces  noms  s c 
eft  de  les  avoir  appliqués  à des  objets  trop  indignes . 

Sainr  Chryfoftome  a bien  compris  cette  vérité,  quand 
il  a dit  (<t):  Gloire,  ricloeffcs,  noblefie  , pu  fiance , pour*  ^'fi- 
les hommes  du  monde  ne  jont  que  des  noms  s pour  nous , 
fi  nous  ferions  Dieu , ce  feront  des  ebofes  r au  contraire 
la  pau'vretè , U honte , U mort,  font  des  chofes  trop  ef- 
feai'ves  O"  trop  réelles  pour  eux:  pour  nous,  ce  Jont  feu- 
lement des  noms ; parce) que  celui  qui  s’attache  à Dieu, 
ne  perd  ni  fes  biens , ni  fon  honneur , ni  fa  vie  . 

Ne  vous  étonnez  donc  pas,  fi  l’Eccléfiafte  (é)  dit  fi  k ffp  *■ 
fouvent:  Tout  efl  vanité.  Il  s’explique  (c):  Tout  ejl c 
'Vanité  fous  le  Soleil ; c’ell-à-dire  , tout  ce  qui  eft  mefu- 
lé  par  les  années  , tour  ce  qui  eft  emporté  par  la 
rapidité  du  tems.  Sortez  du  tems  & du  change- 
ment y afpirez  à l’éternité:  fa  vanité  ne  vous  tiendra 
plus  aller  vis.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  le  même  Ec- 
défiafte  méprife  tout  en  nous,  julqu’à  la  fagefle(d), 

& ne  trouve  rien  de  meilleur  , que  de  goûter  en  jf/1, 
repos  le  fruit  de  fon  travaiT.  La  lageflé  dont  il  par- 
le en  ce  lieu,  eft  cette  lagefie  infentée  , ingénieufe 
à le  tourmenter  , habile  à le  tromper  elle-même , 
qui  fe  corrompe  dans  le  préient,  qui  s’égare  dans  1’ 
avenir , qui  par  beaucoup  de  railonnemens  & de 
grands  eftorrs  , ne  fait  que  le  conlumer  inutilement 
en  amalfanc  des  choies  que  le  vent  emporte.  He  ! s.’ 
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' fu'd-  écrie . ce  fage  Roi  ( a ) , y a-t-il  rien  de  fi  'vain  l Et 
t°mmn-  » a-t-il  pas  raifon  de  préférer  la  /Implicite  d’une 
vie  particulière,  qui  goûte  doucement  & innocem- 
u ‘ **'  ment  ce  peu  de  Siens  que  la  nature  nous  donne  , 
aux  foucis  ôi  aux  chagrins  des  avares , aux  Conges 
* ^uod hoc  inquiets  des  ambitieux?  Mais  cela  même , dit-il  (è), 
’ir«  ce  repos , cette  douceur  de  la  vie , efi  encore  une  'va- 
nitê  ; parce  que  la  mort  trouble  & emporte  tout. 
''  Laiflons-Iui  donc  mépriler  tous  les  états  de  cette 
vie;  puilqu’ enfin  de  quelque  côté  qu'on  s’y  tourne, 
on  voit  toujours  la  mort  en  face , qui  couvre  de 
ténèbres  tous  nos  plus  beaux  jours.  Laiffoas  lui  (c) 
égaler  le  fou  & le  fage  ; 6c  même  je  ne  craindrai 
pas  de  le  dire  hautement  en  cette  Chaire  , laiffons- 
* lui  confondre  (d)  l'homme  avec  la  bête  : Vnus  in- 
térims e/l  hominis  O*  lumentorum . En  effet,  jufqu’ à ce 
que  nous  aions  trouvé  la  véritable  fageffey  tant  que 
nous  regarderons  l’ homme  pat  les  yeux  du  corps  , 
/ans  y démêler  par  l' intelligence  ce  lècrec  principe 
de  routes,  nos  avions,  qui  étant  capable  de  s’unir 
à Dieu , doit  néceffairement  y retourner  y que  ver- 
rons-nous autre  chofe  dans  notre  vie,  que  de  folles 
inquiétudes  î 6c.  que  verrons-nous  dans  notre  mort  > 
qu  une  vapeur  qui  s’exhale  , que  des  efprics  qui  s’ 
épuifenr,.  que  des  refforts  qui  fe  démontent  & le  dé.- 
concertent  y cn/în  „ qu  une  machine  qui  fe  diffout, 
8c  qui  /e  met  en  pièces  ? Ennuies  de  ces  vanités., 
cherchons  ce  qu’il  y a de  grand  & de  folide  eu 
nous(-  he  Sage  nous  1 a montre  dans  les  dernières 
'iÏÏ"  » Pai0  1 Eccleliaffe  (e),y  6c  bientôt  MADAME 

*u‘.'i‘k“  n°US'  e *€ra  Patoîtr«  dans  les  dernieres  a&ions  de  fa 
hJcîft  V®»'  ,Cratnt  *■  & obfernje  fies  Commandement  y car 
SS.  t6Ut  comme  s’il  difoit  : Ce  n’e/t 

*,?û. ' Pas'  * homme  que  j ai  méptilé,  ne  le  croiez  pas;  ce 
lont  res  opinions  , ce  font  les  erreurs  par  lefquelles 
i.  homme  abu/e  (è  déshonoré  Uii-mêrae.  Voulez-vous 


Digitized  by  Google 


DE  HENRIETTE- ANNE  D’ANGLETERRE.  j89 

favoir  en  un  mot  ce  que  c’eft  que  l’homme?  Tout 
fon  devoir,  tout  fon  objet,  toute  fa  nature,  c’eft  de 
craindre  Dieu  : tout  le  relie  eft  vain , je  le  déelare  i 
mais  aufli  tout  le  relie  n’eft  pas  l’homme.  Voici 
ce  qui  eft  rcel  Si  folide,  & ce  que  la  mort  ne  peut 
enlever:  car,  ajoute  l’Ecctéfialle  (a),  Dieu  examine-  » ««* 
ra  dans  J on  jugement  tout  ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  Jjjj- 
«ÿ*  de  mal.  Il  eft  donc  maintenant  ailé  de  concilier 
routes  chofes.  Le  Pialmifte  dit,  qu'à  la  mort  périront 
toutes  nos  penftes-,  oui,  celhs  que  nous  aurons  laiffé 
emporter  au  monde  , dofct  la  figure  paffe  &c  s’éva-  îîiïl",. 
nouit.  Car  encore  que  notre  cfprit  foit  de  nature  à *7i  h. 
vivre  toujours,  il  abandonne  à la  mort  tout  ce  qu’il 
conlacre  aux  choies  mortelles  ; de  lorte  que  nos  pen- 
fées  qui  dévoient  être  incorruptibles  du  côté  de  leur 
principe,  deviennent  périflables  du  côte  de  leur  ob- 
jet. Vouicz-vous  fauver  quelque  choie  de  ce  débris 
fî  unîvertel,  fi  inévitable?  Donnez  à Dieu  vos  affe- 
ctions: nulle  force  ne  vous  ravira  ce  que  vous  aurez 
dépolé  en  ces  mains  divines.  Vous  pourrez  hardi- 
ment méprifer  la  mort,  à l’exemple  de  notre  héroï- 
ne Chrétienne.  Mais  afin  de  tirer  d’un  fi  bel  exem- 
ple toute  F inftrudtion  qu’il  nous  peut  donner;  en- 
trons dans  une  profonde  confidérarion  des  conduites 
de  Dieu  fur  elle  , & adorons  en  cette  Princeffe  le 
miftére  de  la  Prédeftination  & de  la  Grâce. 

Vous  favez  que  toute  la  vie  Chrétienne,  que  tout 
l’ouvrage  de  notre  falut  eft  une  fuite  continuelle  de 
miléricordes:  mais  le  fidèle  Incerprête  du  miftére  de 
la  Grâce,  je  veux  dire  le  grand'  Auguftin  , m’ap- 
prend cette  véritable  & folide  théologie  , que  c’eft: 
dans  la  première  Grâce  , & dans  la  derniere  , que 
la  Grâce  le  montre  Grâce  y c*  cft-à-dire  , que  c’  eft 
da  ns  la  vocation  qui  nous  prévient,  & dans  la  per- 
févérance  finale  qui  nous  couronne,  que  la  bonté  qui 
Bous  lauve,  parole  toute  gratuite  & toute  pure.  En 
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effet,  comme  nous  changeons  deux  fois  d’érat , en 
paffant  premièrement  des  ténèbres  à la  lumière  , &c 
enfuite  de  la  lumière  imparfaite  de  la  Foi , à la  lu- 
mière confommée  de  la  Gloire/  comme  c’ eft  la  vo- 
cation qui  nous  inlpire  la  Foi,  & que  c’eft  la  per- 
sévérance qui  nous  rranfmer  à la  Gloire,  il  a plu  à 
la  divine  bonté  de  fe  marquer  elle-même  au  com- 
mencement de  ces  deux  états  par  une  imprertion  il- 
luftre  & particulière  ; afin  que  nous  confeffions  que 
toute  la  vie  du  Chrétien,  & dans  le  tems  qu’il  ef- 
pére,  Sc  dans  le  tems  qu’il  jouit,  eft  un  miracle  de 
Grâce.  Que  ces  deux  principaux  momens  de  la  Grâ- 
ce ont  été  bien  marqués  par  les  merveilles  que  Dieu 
a faites  pour  le  falut  éternel  de  HENRIETTE  D*  AN- 
GLETERRE! Pour  la  donner  à l’Egliie,  il  a fallu  ren- 
verler  tout  un  grand  Roiaume.  La  grandeur  de  la 
Maifon  d'où  elle  eft  Sortie,  n’étoit  pour  elle  qu’un 
engagement  plus  étroit  dans  le  fchifme  de  fes  An- 
cêtres; dilons  des  derniers  de  fes  Ancêtres  , puifque 
tout  ce  qui  les  précédé  , à remonter  jufqu’aux  pre- 
miers tems  , eft  fi  pieux  & fi  catholique.  Mais  fi 
les  loix  de  l’Etat  s’oppolent  à fon  falut  erernel.  Dieu 
ébranlera  tout  l’Etat  pour  l’affranchir  de  ces  loix. 
Il  met  les  âmes  à ce  prix;  il  remue  le  ciel  & la 
terre  pour  enfanter  fes  élus  ; & comme  rien  ne  lui 
eft  cher  que  ces  enfans  de  fa  diletftion  éternelle,  que 
ces  membres  inféparables  de  fon  Fils  bien-aimé,  rien 
ne  lui  coûte,  pourvu  qu’il  les  fauve.  Notre  Princef- 
fe  eft  perlécutée  avant  que  de  naître,  délaiffée  aulfi- 
tôt  que  mile  au  monde  , arrachée  en  naiffant  à la 
piété  d'une  mere  Catholique,  captive  dès  le  berceau 
des  ennemis  implacables  de  fa  Maifon  ; & ce  qui 
étoit  plus  déplorable,  captive  des  ennemis  de  l’Egli- 
fey  par  conléquent  deftinée  premièrement  par  fa  glo- 
rieule  naiffance,  & enfuite  par  fa  malheureule  capti- 
vité, à l’erreur  & à l’hércfic.  Mais  le  fceau  de  Dieu 
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étoit  fur  clic.  Elle  pouvoir  dire  avec  le  Prophè- 
te (a):  Mon  pere  Cr  ma  mire  m ont  abandonnée-,  mais 
le  Seigneur  ni  a reçue  en  fa  prottftion.  Délaiflee  de  tou- 
te  la  terre  des  ma  naiflancc  , je  fus  (b  ) comme  jet - 
tée  entre  les  bras  de  fa  providence  paternelle  , O-  des  le  ?uT.n- 
ventre  de  ma  mere  il  J e déclara  mon  Dieu.  Ce  fut  à îîSs«r' 
cette  garde  fidèle  que  la  Reine  fa  mere  commit  ce  Và. 
précieux  dépôt.  Elle  ne  fut  point  trompée  dans  fa 
confiance.  Deux  ans  apres,  un  coup  imprévu  & qui  xxl+u 
tenoit  du  miracle , délivra  la  Princefle  des  mains  des 
Rebelles.  Malgré  les  tempêtes  de  l’Océan,  & les 
agitations  encore  plus  violentes  de  la  terre.  Dieu  la 
prenant  fur  fes  ailes,  comme  l’aigle  prend  les  pe- 
tits, la  porta  lui-même  dans  ce  Roiaumey  lui-même 
la  pofa  dans  le  fein  de  la  Reine  fa  mere,  ou  plutôt 
dans  le  fein  de  1'  Eglife  Catholique . Là  elle  apprit 
les  maximes  de  la  piété  véritable  , moins  par  les 
in  finirions  qu'elle  y recevoit,  que  par  les  exemples 
vivans  de  cette  grande  & rcligieufe  Reine.  Elle  a 
imité  fes  pieufes  libéralités  . Ses  aumônes  toujours 
abondantes  fe  font  répandues  principalement  fur  les 
Catholiques  d’ Angleterre  , dont  elle  a été  la  fidèle 
Protectrice  . Digne  fille  de  faint  Edouard  & de  faint 
Louis  , elle  s’attacha  du  fond  de  fon  cœur  à la  Foi 
de  ces  deux  grands  Rois.  Qui  pourroit  aflëz  expri- 
mer le  zélé  dont  elle  brûloir  pour  le  rétablilfement 
de  cette  Foi  dans  le  Roiaume  d’ Angleterre,  où  J’ on 
en  conferve  encore  tant  de  précieux  monumens  ? 

Nous  favons  qu'elle  n’eût  pas  craint  d’expofer  la 
vie  pour  un  fi  pieux  delfein  ; & le  Ciel  nous  l’a 
ravie  ! O Dieu  ! que  prépare  ici  votre  éternelle  Pro- 
vidence? Me  permettez-vous , ô Seigneur,  d’envifa- 
ger  en  tremblant,  vos  faints  & redoutables  confeils? 

£ft-ce  que  les  tems  de  confufion  ne  font  pas  enco- 
re accomplis?  Eft-ce  que  le  crime  qui  fit  céder  vos 
vérités  faintes  à des  pallions  malheureufes,  cil  encore 
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devant  vos  yeux  , & que  vous  ne  l’avez  pas  afTez 
puni  par  un  aveuglement  de  plus  d’un  liécfe?  Nous 
raviffez-vous  Henriette  par  un  effet  du  même  ju- 
gement qui  abrégea  les  jours  de  la  Reine  Marie,  Sc 
Ion  régne  fl  favorable  à l'Eglife?  Ou  bien  voulez- 
vous  triompher  feul  ? Et  en  nous  ôtant  les  moiens 
dont  nos  defirs  fe  flatoient  , rélervez-vous  dans  les 
tems  marqués  par  votre  ptédeftination  éternelle  , de 
fccrets  retours  à l’Etat  & à la  Maifon  d’Angleter- 
re? Quoiqu’il  en  foit , ô grand  Dieu,  recevcz-en 
aujourd'hui  les  bienheureules  prémices  en  la  per- 
fonne  de  cette  Princefle.  Puiflê  toute  fa  Maifon  âc 
tout  le  Roiaume  fuivre  l'exemple  de  fa  Foi.  Ce 
grand  Roi  qui  remplit  de  tant  de  vertus  le  Trône 
de  les  Ancêtres,  & fait  louer  tous  les  jours  la  divi- 
ne main  qui  l’y  a rétabli  comme  par  miracle  , n’ 
improuvera  pas  notre  zélé,  fi  nous  louhaitons  devant 
Dieu  que  lui  & tous  fes  Peuples  foient  comme  nous. 
Opto  (a)  apud  Deum,  non  tantum  te  , fed  etiant  omnes 
fiert  taies,  tjualis  & ego  fum.  Ce  fouhair  ell  fait  pour 
les  Rois,-  & faint  Paul  étant  dans  les  fers,  le  nt  la 
première  fois  en  faveur  du  Roi  Agrippa;  mais  faint 
Paul  en  exceptoic  fes  liens  , exceptts  'znnculis  his  : Sc 
nous,  nous  louhaitons  principalement,  que  l’Angle- 
terre trop  libre  dans  la  croiancc  , trop  licenticufe 
dans  fes  féntimens  , foit  enchaînée  comme  nous  de 
ces  bienheureux  liens  qui  empêchenc  l’orgueil  hu- 
main de  s’égarer  dans  (es  peniées  , en  le  captivant 
fous  l’autorité  du  Saint-Efprit  & de  l’Eglife. 

Apres  vous  avoir  expoié  le  premier  effet  de  la 
Grâce  de  Jesus-Christ  en  notre  Princeffe  , il  me 
refte,  MESSIEURS,  de  vous  faire  confidérer  le  der- 
nier, qui  couronnera  tous  les  autres.  C’eft  par  cet- 
te demiere  Grâce  que  la  mort  change  de  nature  pour 
les  Chrétiens;  puilqu’au  lieu  qu’elle  lémbloit  être 
laite  pour  nous  dépouiller  de  tout,  elle  commence. 
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comme  dit  (a)  l'Apôtre,  à nous  revêtir,  & nous«/.ç,r. 
allure  éternellement  la  pollellîon  des  biens  véritables.  »jV* 
Tant  que  nous  fommes  détenus  dans  cette  demeure 
mortelle  , nous  vivons  afl'ujettis  aux  changemens  ; 
parce  que  , fi  vous  me  permettez  de  parler  ainli  , 
c’eft  la  loi  du  Pais  que  nous  habitons  ; Si  nous  ne 
pofledons  aucun  bien,  même  dans  l’ordre  de  la  Grâ- 
ce , que  nous  ne  puilfions  perdre  un  moment  après 
par  la  mutabilité  naturelle  de  nos  delîrs.  Mais  aufiî- 
tôc  qu’on  cédé  pour  nous  de  compter  les  heures,  Si 
de  niefurer  notre  vie  par  les  jours  & par  les  années; 
fortis  des  figures  qui  pallcnt  & des  ombres  qui  dif- 
paroiflent,  nous  arrivons  au  régne  de  la  vérité  où 
nous  fommes  affranchis  de  la  loi  des  changemens. 

Ainfi  notre  ame  n’eft  plus  en  péril  y nos  rélolutions 
ne  vacillent  plus  ; la  mort  , ou  plutôt  la  Grâce  de 
la  perlévérance  finale,  a la  force  de  les  fixer:  Si  de 
même  que  le  Teftament  de  Jesus-Christ  , par  le- 
quel il  le  donne  à nous,  cft  confirmé  à jamais,  fui- 
vanc  le  droit  des  Teftamens  Si  la  do&rine  de  l'Apô- 
tre (b)  , par  la  mort  de  ce  divin  Teftateur  ; ainfi  la  mort  * *»*. 
du  fidèle  fait  que  ce  bienheureux  Teftament  , par  »■' 
lequel  de  notre  côté  nous  nous  donnons  au  Sauveur, 
devient  irrévocable.  Donc,  Messieurs  , fi  je  vous 
fais  voir  encore  une  fois  Madame  aux  priles  avec 
la  mort  , n’  appréhendez  rien  pour  elle  : quelque 
cruelle  que  la  mort  vous  paroiflè  , elle  ne  doit  1er- 
vir  à cette  fois  que  pour  accomplir  l’œuvre  de  la 
Grâce  , & fee!  1er  en  cette  Princefle  le  conleil  de  fon 
éternelle  prédeftination . Voions  donc  ce  dernier  com- 
bat/ mais  encore  un  coup  affermilfons-nous.  Ne  mê- 
lons point  de  foibleftc  à une  fi  forte  aélion,  Si  ne  del- 
honorons  point  par  nos  larmes  une  fi  belle  viéloire. 

Voulez- vous  voir  combien  la  Grâce  qui  a fait 
triompher  Madame  , a été  puifl'ante  ? Voiez  com- 
bien la  mort  a été  terrible.  Premièrement,  elle  a 
Vol.  Vil.  P p 
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plus  de  prife  fur  une  Princefle  qui  a tant  à per- 
dre. Que  d’annces  elle  va  ravir  à cette  jeunefle  ! 
que  de  joie  elle  enleve  à cette  fortune!  que  de  gloire 
elle  ôte  à ce  mérite!  D’ailleurs,  peut-elle  venir  ou 
plus  prompte  ou  plus  cruelle?  C’eft  ramafler  toutes 
les  forces,  c’ell  unir  tout  ce  qu’elle  a de  plus  re- 
doutable , que  de  joindre  , comme  elle  fait , aux 
plus  vives  douleurs  l’attaque  la  plus  imprévue.  Mais, 
quoique  fans  menacer  & ians  avertir  , elle  fe  falTe 
lentir  toute  entière  des  le  premier  coup  , elle  trou- 
ve la  Princefle  prête.  La  Grâce  plus  adtive  encore, 
l’a  déjà  mile  en  défenfe.  Ni  la  gloire,  ni  la  jeunef- 
fe  n’auront  un  foupir.  Un  regret  immenfe  de  fes 
péchés  ne  lui  permet  pas  de  regreter  autre  chofe . 
Elle  demande  le  Crucifix  fur  lequel  elle  avoit  vu 
expirer  la  Reine  fa  belle-mere  , comme  pour  y re- 
cueillir les  impreflïons  de  confiance  & de  piété,  que 
cette  Ame  vraiment  Chrétienne  y avoit  laiflées  avec 
les  derniers  foupirs.  A la  vue  d'un  fi  grand  objet, 
n’attendez  pas  de  cette  Princefle  des  dilcours  étudiés 
& magnifiques  : une  iainte  fimplicité  fait  ici  toute 
la  grandeur.  Elle  s’écrie:  O mon  Dieu,  pourquoi  n ai- je 
pas  toujours  mis  en  <z>ous  ma  confiance ? Elle  s’  afflige  , 
elle  fe  raflure  , elle  confcfl’e  humblement  , & avec 
tous  les  lentimens  d’une  profonde  douleur,  que  de 
ce  jour  feulement  elle  commence  à connoître  Dieu , 
n’appellant  pas  le  connoître  que  de  regarder  encore 
tant  foit  peu  le  monde.  Qu’elle  nous  parut  au-def- 
fus  de  ces  lâches  Chrétiens,  qui  s’imaginent  avan- 
cer leur  mort,  quand  ils  préparent  leur  confeflîon  y 
qui  ne  reçoivent  les  faints  Sacremens  que  par  for- 
ce: dignes  certes  de  recevoir  pour  leur  jugement  ce 
miflcre  de  piété,  qu’ils  ne  reçoivent  qu’avec  répu- 
gnance. Madame  appelle  les  Prêtres  plutôt  que  les 
Médecins.  Elle  demande  d’elle-même  les  Sacremens 
de  l’Eglile;  la  Pénitence  avec  componction;  l’Eu- 
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chariftie  avec  crainte  , & puis  avec  confiance  ; k 
faince  OntfHoti  des  mourans  avec  un  pieux  emprel- 
fement.  Bien  loin  d’en  être  effiaicc,  elle  veut  la  re- 
cevoir avec  connorflance  : elle  écoute  l'explication 
de  ces  faintes  cérémonies  , de  ces  Prières  apoftoli- 
ques  , qui  par  une  efpécc  de  charme  divin  lulpen- 
dent  les  douleurs  les  plus  violentes,  qui  font  oublier 
la  mort  ( je  l'ai  vu  fouvent)  à qui  les  écoute  avec 
foi  .*  elle  les  fuit , elle  s'y  conforme  y on  lui  voie 
paifiblement  préfenter  fou  corps  à cette  Huile  fia- 
crée,  ou  plutôt  au  Sang  de  JESUS,  qui  coule  fi  abon- 
damment avec  cette  précieule  liqueur  . Ne  croiez 
pas  que  fes  exceflrves  & infupporrables  douleurs  aient 
tant  foie  peu  troublé  fa  grande  amc.  Ah/  je  ne  veux 
plus  tant  admirer  les  Braves,  ni  les  Conquérans. 
Madame  m’a  fait  connaître  la  vérirc  de  cette  pa- 
role du  Sage  ( ci  ):  Le  patient  'vaut  mieux  que  le  fort  y 
(5*  celui  qui  dompte  fort  coeur , 'vaut  mieu  x que  celui  que 
prend  des  'villes . Combien  a-t-elle  été  mairrelfe  du 
lien?  Avec  quelle  tranquillité  a-t-elle  fatisfait  à tous 
fes  devoirs/  Rappeliez  en  votre  penlée  ce  qu’elle 
dit  à Monsieur.  Quelle  force/  quelle  tend  relie  ! O 
paroles  qu’on  voioit  iortir  de  l’abondance  d’ un  cœur 
qui  le  lent  au-dellus  de  tout  y paroles  que  la  mort 
préfènte  , & Dieu  plus  préfent  encore , ont  confa- 
crées;  fincére  production  d’une  amc,  qui  tenant  au 
Ciel  , ne  doit  plus  rien  à la  terre  que  la  vérité  : 
vous  vivrez  éternellement  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes , mais  fur-tout  vous  vivrez  éternellement  dans 
le  cœur  de  ce  grand  Prince.  Madame  ne  peut  plus 
réfifter  aux  larmes  qu’elle  lui  voit  répandre.  Invin- 
cible par  tout  autre  endroit  , ici  elle  elt  contrainte 
de  céder.  Elle  prie  MONSIEUR  de  fe  retirer  , parce 
qu’elle  ne  veut  plus  fentir  de  tendrefi'e  que  pour  ce 
Dieu  crucifié  qui  lui  tend  les  bras.  Alors  qu’avons- 
nous  vu  f qu’avons-nous  ouï  ? Elle  fe  conformoir 
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aux  ordres  de  Dieu  ; elle  lui  offrait  Tes  fouffrances 
en  expiation  de  fes  fautes;  elle  profefloic  hautement 
la  Foi  Catholique  , & la  RéfurreChon  des  morts,  cet- 
te précieule  coniolation  des  fidèles  mourans.  Ellç 
excitoit  le  zélé  de  ceux  qu'elle  avoir  appelles  pouç 
l’exciter  elle-même,  Se  ne  vouloit  point  qu’ils  cel- 
falfenc  un  moment  de  l’entretenir  des  vérités  Chré- 


tiennes. Elle  fou  liai  ta  mille  fois  d’être  plongée  au 
Sang  de  l’Agneau  > c' étoit  un  nouveau  langage  que 
la  Grâce  lui  apprenoit.  Nous  ne  votions  en  elle,  ni 
cette  oltentation  par  laquelle  on  veut  tromper  les 
autres,  ni  ces  émotions  d’une  ame  alarmée  par  lefr 
quelles  on  fe  trompe  loi-même.  Tout  étoit  Itmplc  , 
tout  étoit  folide,  tout  étoit  tranquille,  tout  parroiç 
d’une  ame  loumile  , &:  d’une  lource  fanétifiée  par 
le  Saint-Efprit. 

En  cet  état,  MESSIEURS,  qu’avions-nous  à deman- 
der à Dieu  pour  cette  Princefle  , finon  qu’il  l’ affer- 
mie dans  le  bien,  & qu’il  conlervât  en  elle  les  dons 
de  (a  Grâce  ? Ce  grand  Dieu  nous  exauçoit  mais 
iouvent,  dit  faint  Auguftin  , en  nous  exauçanr  il 
trompe  heureuiement  notre  prévoiance.  La  Princefle 
elt  affermie  dans  le  bien  d’ une  maniéré  plus  haute 


que  celle  que  nous  entendions.  Comme  Dieu  ne 
vouloit  plus  expofer  aux  illufions  du  monde  les  fen- 
timens  d’une  piété  fi  fincére  , il  a fait  ce  que  diç 
le  Sage  (<*):  il  s ejl  hâté.  En  effet  , quelle  diligen- 
ce l en  neuf  heures  l’ouvrage  elt  accompli.  Jl  s e(l 
-hâté  de  la,  tirer  du  milieu  des  iniquités.  Voilà,  dit  le 
grand  faint  Ambroile  (£)>  I*  merveille  de  la  mort 
•dans  les  Chrétiens.  Elle  ne  finie  pas  leur  vie;  elle 
_ ne  finit  que  leurs  péchés  , & les  périls  où  ils  font 
expolés.  Nous  nous  lomtnes  plaints  que  la  mort  en- 
nemie des  fruits  que  nous  protnetroic  la  Princefle  r 
les  a ravagés  dans  la  fleur  y qu’elle  a effacé  , pour 
ainfi  dire  , fous  le  pinceau  même  un  tableau  qui  s’ 
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avançoit  à la  perfection  avec  une  incroiable  diligen- 
ce , dont  les  premiers  traits  , dont  le  feul  deirein 
montrait  dcja  tant  de  grandeur.  Changeons  mainte- 
nant de  langage/  ne  dilons  plus  que  la  mort  a tout 
d’ un  coup  arrêté  le  cours  de  la  plus  belle  vie  du 
monde,  & de  l’Hiftoire  qui  le  commençoit  le  plus 
noblement:  dilons  qu’elle  a mis  fin  aux  plus  grands 
périls  dont  une  ame  Chrétienne  peut  être  aiiaillie. 
Et  pour  ne  point  parler  ici  des  tentations  infinies 
qui  attaquent  à chaque  pas  la  foiblelle  humaine, 
quel  péril  n'eût  point  trouvé  cette  Princefle  dans  la 
propre  gloire?  La  gloire:  Qu’y  a-t-il  pour  le  Chré-’ 
tien  de  plus  pernicieux  & de  plus  mortel?  quel  ap- 
pas plus  dangereux  ? quelle  fumée  plus  capable  de 
faire  tourner  les  meilleures  têtes?  Considérez  la  Prin- 
ceflé,-  repréientez-vous  cec  elprit  , qui  répandu  par 
tout  Ion  extérieur  en  rendoit  les  grâces  fi  vives:  tout 
étoit  efprit  , tout  étoit  bonté.  Affable  à tous  avec 
dignité  , elle  favoit  eftimer  les  uns  fans  fâcher  les 
autres  ; & quoique  le  mérite  fût  diftingué  , la  foi- 
blefie  ne  le  fentoit  pas  dédaignée.  Quand  quelqu’un 
traitoit  avec  elle,  il  fembloic  qu’elle  eût  oublié  fon 
rang  pour  ne  le  foutenir  que  par  fa  raifon.  On  ne 
s’appercevoir  prefque  pas  qu’on  parlât  à une  perlon- 
ne  ii  élevée  ; on  leatoic  leulement  au  fond  de  fon 
cœur  qu’on  eût  voulu  lui  rendre  au  centuple  la  gran- 
deur dont  elle  le  dépouilloit  fi  obligeamment.  Fidè- 
le en  les  paroles,  incapable  de  déguilement,  lure  à 
fes  amis,  par  la  lumière  & la  droiture  de  fon  efprit 
elle  les  mettoic  à couvert  des  vains  ombrages,  & ne 
leur  lailfoit  à craindre  que  leurs  propres  fautes.  Très- 
reconnoilfante  des  fcrvices,  elle  aimoit  à prévenir  les 
injures  par  fa  bonté;  vive  à les  fentir  , facile  â les 
pardonner.  Que  dirai-je  de  fa  libéralité?  Elle  don- 
noit  non-feulement  avec  joie  , mais  avec  une  hau- 
teur d’ame,  qui  marquoit  tout  enfemble,  & le  mé- 
VqI.  y IL  P p 3 
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pris  du  don,  & i’ellime  de  la  perfonne . Tantôt  par 
des  paroles  touchantes  , tantôt  même  par  Ion  fiien- 
ce  , elle  relevoit  les  prélens  y & cet  art  de  donner 
agréablement  qu'  elle  avoir  fi  bien  pratiqué  durant 
la  vie,  l’a  lui  vie  , je  le  içais  , jufqu’  entre  les  bras 
de  la  mort.  Avec  tanc  de  grâces  & tant  d'aimables 
qualités  qui  eue  pu  lui  refuler  Ion  admiration . 1 Mais 
avec  Ion  crédit,  avec  la  puiflance  , qui  n’eût  voulu 
s'attacher  à elle?  N’alloit-elle  pas  gagner  tous  les 
cœurs?  c‘ cft-à-dire  , la  leule  choie  qu’  ont  à gagner 
ceux  à qui  la  naiflance  & la  fortune  lemblent  tout 
donner  y & fi  cette  haute  élévation  eft  un  précipi- 
ce affreux  pour  les  Chrétiens,  ne  puis-je  pas  dire, 
MESSIEURS , pour  me  lervir  des  paroles  fortes  du 
plus  grave  des  Hilloriens  , qu  elle  alloit  etre  précipitée 
dans  la  gloire  ? Car  quelle  créature  fut  jamais  plus 
propre  à être  l’idole  du  monde.''  Mais  ces  idoles  que 
le  monde  adore  , à combien  de  tentations  délicates 
ne  font-elles  pas  expolées?  La  gloire,  délivrai,  les 
défend  de  quelques  foiblcfTesy  mais  la  gloire  les  dé- 
fend-t-elle  de  la  gloire  même?  Ne  s’ adorent-elles 
pas  lécretement?  Ne  veulent-elles  pas  être  adorées? 
Que  n’onr-ellcs  pas  à craindre  de  leur  amour  pro- 
pre? Et  que  le  peut  refuler  la  foibielfe  humaine, 
pendant  que  le  monde  lui  accorde  tout?  N’ell-ce 

f)as  là  qu’on  apprend  à faire  lervir  à l’ambition,  à 
a grandeur  , à la  politique  , & la  vertu  & la  reli- 
gion & le  nom  de  Dieu  ? La  modération  que  le  mon- 
de affeéte,  n’étouffe  pas  les  mouvemens  de  la  vani- 
té: elle  ne  fert  qu’à  les  cacher;  & plus  elle  ména- 
ge le  dehors,  plus  elle  livre  le  cœur  aux  fentimens 
les  plus  délicats  & les  plus  dangereux  de  la  faufiç 
gloire.  On  ne  compte  plus  que  foi-même;  & on  dit 
au  fond  de  fon  cœur  (a):  Je  Juis  ; il  n'y  a que 
moi  fur  la  terre.  En  cet  état,  MESSIEURS,  la  vie  n’ 
ell-cllc  pas  un  péril?  La  mort  n’  elt-elle  pas  une  gra- 
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ce?  Que  ne  doit-on  pas  craindre  de  Tes  vices,  files 
bonnes  qualités  font  fi  dangereufes?  N'eft-ce  donc 
pas  un  bienfait  de  Dieu  d’avoir  abrégé  les  tentations 
avec  les  jours  de  MADAME! ’ de  l’avoir  arrachée  à 
fa  propre  gloire,  avant  que  cette  gloire  par  fon  ex- 
cès eût  mis  en  hazard  la  modération.'”  Qu’importe 
que  la  vie  ait  été  fi  courte?  Jamais  ce  qui  doit  finir 
ne  peut  être  long  . Quand  nous  ne  compterions  point 
fes  confefiion?  plus  exadles , les  entretiens  de  dévo- 
tion plus  fréquens  , Ion  application  plus  forte  à la 
piété  dans  les  derniers  terns  de  fa  vie  : ce  peu  d’ 
heures  laintemenr  paffées  parmi  les  plus  rudes  épreu- 
ves , & dans  les  ientimens  les  plus  purs  du  Chri- 
ftianifme  , tiennent  lieu  toutes  ieules  d’un  âge  ac- 
compli. Le  icms  a été  court  , je  l’avoue  ; mais  T 
opération  de  la  Grâce  a été  forte  ; mais  la  fidélité 
de  l’ame  a été  parfaite  . C’eft  l’effet  d’un  arc  con- 
fommé  de  réduire  en  petit  tout  un  grand  ouvrage , 
& la  Grâce,  cette  excellente  ouvrière,  fe  plaît  quel- 
quefois à renfermer  en  un  jour  la  perfedicn  d’une 
longue  vie.  Je  Içais  que  Dieu  ne  veut  pas  qu’on  s' 
attende  à de  tels  miracles  „•  mais  fi  la  témérité  in- 
fenfée  des  hommes  abule  de  fes  bontés  , fon  bras 
pour  cela  n'efl  pas  racourci  , & fa  main  n’eft  pas 
affaiblie.  Je  me  confie  pour  Madame  en  cette  mi- 
féricorde,  quelle  a fi  ftncérement  & fi  humblement 
reclamée.  Il  femble  que  Dieu  ne  lui  ait  confervé  le 
jugement  libre  jufqu’au  dernier  foupir  , qu’afin  de 
faire  durer  les  témoignages  de  fa  foi.  Elle  a aimé 
en  mourant  le  Sauveur  jESUSy  les  bras  lui  ont  man- 
qué plutôt  que  l’ardeur  d'embralfer  la  Croix.  J’ai 
vu  fa  main  defaillante  chercher  encore  en  tombant 
de  nouvelles  forces  pour  appliquer  fur  fes  lèvres  ce 
bienheureux  figne  de  notre  Rédemption  : n’  eft-ce 
pas  mourir  entre  les  bras  & dans  le  baifer  du  Sei- 
gneur i Ahl  nous  pouvons  achever  ce  faine  facrifice 
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pour  le  repos  de  Madame  , avec  une  pieufe  con- 
fiance. Ce  Jésus  en  qui  elle  a efpéré  , dont  elle  a 
porté  la  Croix  en  fon  corps  par  des  douleurs  fi 
cruelles,  lui  donnera  encore  ion  Sang  dont  elle  eft  déjà 
toute  teinte,  toute  pénétrée,  par  la  participation  à (es 
Sacremcns,  &c  par  la  communion  avec  fes  loulfrances. 

Mais  en  priant  pour  fon  ame,  Chrétiens,  longeons 
à nous-mêmes.  Qn’ attendons-nous  pour  nous  con- 
vertir? Et  quelle  dureté  eft  femblabie  à la  nôtre  , 
fi  un  accident  fi  étrange  qui  devroit  nous  pénétrer 
juiqu’ au  fond  de  l’ame,  ne  fait  que  nous  étourdir 
pour  quelques  momens  ! Attendons-nous  que  Dieu 
reÜ'ufcite  des  morts  pour  nous  inftruire  ? Il  n eft  point 
néceftaire  que  les  morts  reviennent , ni  que  quelqu 
un  forte  du  tombeau;  ce  qui  entre  aujourd’hui  dans 
le  tombeau  , doit  fuffire  pour  nous  convertir.  Car 
fi  nous  favons  nous  connoître  , nous  confeflèrons  , 
Chrétiens  , que  les  vérités  de  l’ Eternité  font  aflez. 
bien  établies  y nous  n’avons  rien  que  de  foible  à 
leur  oppofer;  c’ eft  par  paflion , & non  par  raifon  y 
que  nous  ofons  les  combattre.  Si  quelque  chofe  les 
empêche  de  régner  fur  nous,  ces  faintes  & faluraires 
vérités  j c’eft  que  le  monde  nous  occupe  ; c’eft  que 
les  fens  nous  enchantent  y c’eft  que  le  préfent  nous 
entraîne.  Faut-il  un  autre  fpe&açle  pour  nous  dé- 
tromper &c  des  fens  & du  préfent  & du  monde?  La 
Providence  divine  pouvoit-elle  nous  mettre  en  vue,, 
ni  de  plus  près  y ni  plus  fortement  , la  vanité  des 
chofes  humaines.'’  Et  fi  nos  cœurs  s’endurciffent  après 
un  avertilTcmenc  fi  fenfible  , que  lui  rerte-t-il  autre 
chofc,  que  de  nous  fraper  nous-mêmes  fans  miféri- 
cordc?  Prévenons  un  coup  fifur.efte,  & n’attendons- 
pas  toujours  des  miracles  de  la  Grâce.  Il  n’eft  rietv 
de  plus  odieux  à la  fouvetaine  Puififance,  que  de  la 
vouloir  forcer  par  des  exemples,  & de  lui  faire  une 
loi  de  fes  grâces,  de  de  fes  faveurs.  Qu'y  a-t-il  donc. 
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Chrétiens,  qui  puifïe  nous  empêcher  de  recevoir,' 
fans  différer,  fes  infpirations ? Quoi  ! le  charme  de 
fentir  cft-il  fi  fort  que  nous  ne  puiflions  rien  pré- 
voir? Les  adorateurs  des  grandeurs  humaines  feront- 
ils  fatisfaits  de  leur  fortune  , quand  ils  verront  que 
dans  un  moment  leur  gloire  pafl'era  à leur  nom, 
leurs  titres  à leurs  tombeaux  , leurs  biens  à des  in- 
grats , & leurs  dignités  peut-être  à leurs  envieux? 
Que  fi  nous  iommes  affiirés  qu’  il  viendra  un  der- 
nier jour,  où  la  mort  nous  forcera  de  eonfeffer  tou- 
tes nos  erreurs  , pourquoi  ne  pas  méprifer  par  rai- 
fon  ce  qu’il  faudra  un  jour  méprifer  par  force?  Et 
quel  cft  notre  aveuglement,  fi  toujours  avançant  vers 
notre  fin  , & plutôt  mourans  que  vivans  , nous  at- 
tendons les  derniers  foupirs  pour  prendre  les  fenti- 
inens  que  la  feule  penlée  de  la  mort  nous  devroit 
inlpirer  à tous  les  momens  de  notre  vie?  Commen- 
cez aujourd’hui  à méprifer  les  faveurs  du  monde  ÿ 
& toutes  les  fois  que  vous  ferez  dans  ces  lieux  au- 
guftes,  dans  ces  fuperbes  Palais  a qui  MADAME  don- 
noit  un  éclat  que  vos  yeux  recherchent  encore;  tou- 
tes les  fois  que  regardant  cette  grande  place  qu’elle 
rempliffoit  fi  bien,  vous  fendrez  qu’elle  y manque  i 
longez  que  cetce  gloire  que  vous  admiriez  , failoit 
fon  péril  en  cette  vie  , & que  dans  l’autre  elle  eft 
devenue  le  lu  jet  d’un  examen  rigoureux  , où  rien 
n’a  cic  capable  de  la  raffiner  que  cette  fincére  réfi- 
gnation  qu’elle  a eue  aux  ordres  de  Dieu  , & les 
laintes  humiliations  de  la  Pénitence* 
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ET  DE  NAVARRE: 

Prentncée  à faint  Denis,  le  premier  de  Septembre  I ft% }. 
en  prifencc  de  Monseigneur  le  Dauihin» 

b-i  ■# 

Sine  maculi  enim  func  ante  thronum  Dei  > Apec.  XIK  j.  • 
J/j-  font  fans  tache  devant  le  trine  de  Dieu . 

Fvsles  de  1’  Apôtre  fiinr  Jeiii  dans  (à  Kdvdlstiea,  Cà*f.  X[t. 

• A Mi*-  M ONSEIGNEUR*, 

ftiftur  U 

DeUtfkia  * 

Quelle  aflcmblée  l’Apôtre  farnt  Jean  nous  fait 
paroître:  Ce  grand  Prophète  nous  ouvre  le  Ciel,  & 
notre  Foi  y découvre  /«r  /<i  famte  montagne  de  Sion  , 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Jcrulalem  bien- 
heureufe , l’Agneau  qui  ôte  le  péché  du  monde, 
avec  une  compagnie  digne  de  lui.  Ce  font  ceux 
dont  il  ell  écrit  au  commencement  de  1’  Apoca- 
•ff"-  lypie  (a)  : il  y a dans  f Egltje  de  Sardis  un  petit  nombre  de 
Fidèles  , pauca  nomina  , qui  n ont  pas  fouillé  leurs  rvê- 
temensr  ces  riches  vêtemens  dont  le  Batême  les  a re- 
vêtus,- vêtemens  qui  ne  iont  rien  moins  que  JESUS- 
t gêi. ut.  Christ  même,  félon  ce  que  dit  l'Apôtre  (h):  l our 
tous  qui  anscc  ete  battfes  , njous  a'vez.  cte  rensetus  at 
Jésus-Christ  . Ce  petit  nombre  chéri  de  Dieu  pour 
Ion  innocence  , & remarquable  par  la  rareté  d'ur» 
don  fi  exquis,  a Içu  conlervcr  ce  précieux  vêtement, 
& la  grâce  du  Batême.  Et  quelle  fera  la  récompen- 
fe  d’une  fi  rare  fidélité»  Ecoutez  parler  le  Julie  & 
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le  Saint  (<*):  Ils  marchent , dit-il  , avec  moi  revêtus  * ffî* 
de  blanc  , farce  qu’ils  en  font  dignes  y dignes  par  leur 
innocence  de  porter  dans  l' éternité  la  livrée  de  1' 
Agneau  fans  tache,  & de  marcher  toujours  avec  lui, 
puifque  jamais  ils  ne  l’ont  quitté  depuis  qu’  il  les 
a mis  dans  la  compagnie  : Ames  pures  & innocen- 
tes; Ames  Vierges , comme  les  appelle  faint  Jean  (b),*£ft  t 
au  même  lens  que  laine  Paul  (c)  difoit  à tous  les««t>. 
Fidèles  de  Corinthe  : Je  vous  ai  promis  , comme  une 
Vierge  pudique , à un  feul  homme , qui  e/l  Jesvs-Christ  . 

La  vraie  challeté  de  l’ame  * la  vraie  pudeur  chré- 
tienne ell  de  rougir  du  péché  , de  n’  avoir  d’ yeux 
ni  d’amour  que  pour  Jesus-Christ,  & de  tenir  tou- 
jours lès  léns  épurés  de  Ja  corruption  du  fiécle.  C’ 
ell  dans  cette  troupe  innocente  & pure'que  la  Reine 
a ère  placée  : 1’  horreur  qu’  elle  a toujours  eu  du 
pcché,  lui  a mérité  cet  honneur.  La  Foi  qui  pénétre 
julqu’aux  Cieux,  nous  la  fait  voir  aujourd'hui  dans 
cette  bienheureulê  compagnie.  Il  nie  lènrble  que  je 
reconnois  cette  modellie , cette  paix , ce  recueillement 
que  nous  lui  voïions  devant  les  Autels,  qui  inlpiroit 
du  relpeét  pour  Dieu  & pour  elle.  Dieu  ajoûte  à 
ces  laintes  diipofitions  le  tranlport  d’une  joie  céle- 
lle.  La  mort  ne  l’a  point  changée,  fi  ce  a’ ell  qu’ 
une  immortelle  beauté  a pris  la  place  d’une  beauté 
changeante  & mortelle.  Cette  éclatante  blancheur, 
lymbole  de  Ion  innocence  &c  de  la  candeur  de  Ion 
ame,  n’a  fait,  pour  ainli  parler  , que  palier  au  de- 
dans où  nous  la  votons  rehauflée  d’une  lumière  di- 
vine. Elle  marche  (d)  avec  l'Agneau , car  elle  en  e/l  t a,.,, 
digue.  La  fincérité  de  Ion  cœur  ians  dilfimulation  & -4* 

lans  artifice,  la  range  au  nombre  de  ceux  dont  laint 
Jean  dit  dans  les  paroles  qui  précédent  celles  de  mon 
texte  ( f ) , que  le  men/onge  ne  s ejt  point  trou vé  en  leur  • 
bouche,  ni  aucun  déguilement  dans  leur  conduire;  ce 
qui  fait  qu  on  les  ‘voit  fans  tache  devant  le  trône  de 
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£)/?«.  SlNE  macula  enim  funt  ante  thronum  Del.  En  ef- 
fet elle  elt  (ans  reproche  devant  Dieu  & devant  les 
hommes  : la  médiiance  ne  peut  attaquer  aucun  en- 
droit de  fa  vie  depuis  Ion  enfance  jufqu’à  la  mort» 
& une  gloire  fi  pure,  une  fi  belle  réputation  elt  un 
parfum  précieux  qui  réjouit  le  Ciel  & la  terre. 

Monseigneur,  ouvrez  les  yeux  à ce  grand  fpe&acle. 
Pou  vois  je  mieux  efluier  vos  larmes,  celles  des  Prin- 
ces qui  vous  environnent , &:  de  cette  augufte  Af- 
lemblée,  qu’en  vous  failant  voir  au  milieu  de  cet- 
te troupe  refplendilïante  , & dans  cet  état  glorieux 
une  Mere  fi  chérie  & fi  regretéc?  Louis  meme,  donc 
la  confiance  ne  peut  vaincre  les  juftes  douleurs,  les 
trouveroit  plus  traitables  dans  cette  penlée.  Mais  ce 
qui  doit  être  votre  unique  confolation  , doit  auflt. 
Monseigneur  , être  votre  exemple  -,  &c  ravi  de  i’ 
éclat  immortel  d’une  vie  toujours  fi  réglée,  & tou- 
jours fi  irréprochable,  vous  devez  en  faire  palier  tou- 
te la  beauté  dans  la  vôtre. 

Qu’il  eft  rare,  Chrétiens,  qu’il  eft  rare  encore 
une  fois,  de  trouver  cette  pureté  parmi  les  hom- 
mes! mais  fur-tout,  qu’il  eft  rare  de  la  trouver  par- 
mi les  Grands  ! Ceux  que  'vous  • voie c revêtus  d' une 
robe  blanche  y ceux-là,  dit  laint  Jean  ( a ),  'viennent  d’ 
une  grande  affhclion  : DE  tribulattonc  magnas  afin  que 
nous  entendions  que  cette  divine  blancheur  le  lor- 
me  ordinairement  lous  la  croix  , &:  rarement  dans 
l’ éclat  trop  plein  de  tentation  des  grandeurs  hu- 
maines . 

Et  toutefois  il  eft  vrai , Messieurs  , que  Dieu 

f>ar  un  miracle  de  la  grâce,  le  plaît  à choifir  parmi 
es  Rois  de  ces  âmes  pures.  Tel  a été  faine  Louis, 
toujours  pur  & toujours  faint  des  fon  enfance  s &C 
Marie-The'RESE  fa  fille  a eu  de  lui  ce  bel  héritage. 

Entrons,  Messieurs,  dans  les  delTeins  de  la  Pro- 
vidence , & admirons  les  bontés  de  Dieu  , qui  fe 
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répandent  fur  nous  &c  lur  tous  les  peuples  dans  la 
prédellination  de  cette  Princefle.  Dieu  l'a  élevée  au 
raîte  des  grandeurs  humaines,  afin  de  rendre  la  pu- 
reté & la  perpétuelle  régularité  de  fa  vie  plus  écla+ 
tante  &c  plus  exemplaire.  Ainfi  fa  vie  & fa  mort 
également  pleines  de  lainteté'  &c  de  grâce  , devien-, 
nenc  l’inllruélion  du  genre  humain.  Notre  fiécle  n 
en  pouvoir  recevoir  de  plus  parfaite,  parce  qu'il  ne 
voioit  nulle  part  dans  une  li  haute  élévation  une 

Eareillc  pureté.  C'ell  ce  rare  & merveilleux  aflem- 
lage  que  nous  aurons  à conftdérer  dans  les  deux 
parties  de  ce  Difcours,  Voici  en  peu  de  mots  ce  que 
j’ai  à dire  de  la  plus  pieufe  des  Reines  s & tel  cft 
le  digne  abrégé  de  fon  Eloge.  Il  n'y  a rien  que  d’ 
augutte  dans  ia  perfonne;  il  n’y  a rien  que  de  pur 
dans  la  vie.  Accourez  , peuples:  venez  contempler 
dans  la  première  place  du  monde  la  rare  & maje- 
ftueufe  beauté  d’une  vertu  toujours  confiante.  Dans 
une  vie  fi  égale,  il  n’importe  pas  à cette  Princefle 
où  la  mort  frape;  on  n’y  voit  point  d’endroit  foible 
par  où  elle  pût  craindre  d’être  furprife;  toujours  vi- 
gilante, toujours  attentive  à Dieu  & à fon  falut,  fa 
mort  fi  précipitée  & fi  effroiable  pour  nous,  n’a  voie 
rien  de  dangereux  pour  elle.  Ainfi  fon  élévation  ne 
fervira  qu’à  faire  voir  à tout  l'Univers,  comme  du 
iieu  le  plus  éminent  qu’on  découvre  dans  fon  en- 
ceinte, cette  importante  vérité:  Qu’il  n'y  a rien  de 
folide  , ni  de  vraiment  grand  parmi  les  hommes  r 
que  d’éviter  le  péché;  & que  la  feule  précaution  con- 
tre les  attaques  de  la  mort  3 c’efl  l’innocence  de  la 
vie.  C’efl,  Messieurs,  l’inflruétion  que  nous  don^ 
ne  dans  ce  Tombeau  , ou  plutôt  du  plus- haut  des 
Cieux,  Très  Haute,  Tres-J  xcellente  , Tres- 
PUISSANTE,  ET  TRES  CHRETIENNE  PRINCESSE,  Ma. 
rie-Therese  D’  Autriche  , Jnfante  d’Espagne  , 
Reine  de  France  et  de  Navarre. 
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Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire  que  c’eft  Dieu  qui 
donne  les  glandes  naillances  , les  grands  mariages, 
les  enfans,  la  poftérité.  C’efl  lui  qui  dit  à Abra- 
ham (<»):  Les  Rois  fortiront  de  'vous:  & qui  fait  dire 
par  fon  Prophète  à David  (h)’-  Le  Seigneur  hjous  fera 
une  maifcn.  Dieu  qui  d'un  feul  homme  a 'voulu  former 
tout  le  genre  humain  , comme  dit  faint  Paul  (c),  & 
de  cette  fource  commune  le  répandre  fur  toute  la  face 
de  la  terre , en  a vu  & prédeftiné  dès  l’ éternité  les 
alliances  & les  divifions  , marquant  les  tems  , pour- 
fuit-il , & donnant  les  bornes  à la  demeure  des  peuples, 
& enfin  un  cours  réglé  à toutes  ces  choies.  C’elt 
donc  Dieu  qui  a voulu  élever  la  Reine  par  une  a-u- 
gufte  naifl'ance  à un  augufle  mariage  y afin  que  nous 
la  viffions  honorée  au-defïus  de  toutes  les  femmes 
de  fon  fiécle,  pour  avoir  été  chérie,  eftimée,  & trop 
rôt , hélas  ! regretée  par  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes . 

Que  je  méprife  ces  Philofophes,  qui  mefurant  leî 
conleils  de  Dieu  à leurs  penlées  , ne  le  font  auteur 
que  d’un  certain  ordre  général  d’où  le  refis  fe  dé- 
velope  comme  il  peut!  Comme  s’il  avoit  à notre 
maniéré,  des  vues  générales  & confufes;  & comme 
fi  la  fouveraine  Intelligence  pouvoir  ne  pas  compren- 
dre dans  les  defïeins  les  chofes  particulières  , qui 
feules  fubfiflent  véritablement.  N’en  doutons  pas. 
Chrétiens:  Dieu  a préparé  dans  fon  conleil  éter- 
nel les  premières  familles  qui  font  la  fource  des  Na- 
tions, & dans  toutes  les  Nations  les  qualités  domi- 
nantes qui  dévoient  en  faire  la  fortune.  Il  a auffi 
ordonné  dans  les  Nations  les  familles  particulières 
dont  elles  font  compofées,  mais  principalement  cel- 
les qui  dévoient  gouverner  ces  Nations  , & en  par- 
ticulier dans  ces  familles  tous  les  hommes  par  les- 
quels elles  dévoient  ou  s élever  * ou  fe  foutenir,  ou 
s’abattre  . 
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C’effc  par  la  fuite  de  ces  confeils  que  Dieu  a fait 
naître  les  deux  puifl'anres  Maifons  d’où  la  Reine  dé- 
voie fortir  ; celle  de  France,  & celle  d’Autriche, 
dont  il  fe  fert  pour  balancer  les  choies  humaines: 
jufqu’à  quel  degré  &i  julqu’à  quel  tems«  il  le  lait  , 

& nous  l’ignorons. 

On  remarque  dans  l’Ecriture , que  Dieu  donne 
aux  Mailons  Roiales  certains  caraéteres  propres;  com- 
me celui  que  les  Syriens,  quoiqu’ ennemis  des  Rois 
d’ilracl,  leur  attribuent  par  ces  paroles  (a):  iVawr  * , 
avons  appris  <juc  les  Rois  de  la  Maijon  d'Jfrael  font  démens . mus  quod 

Je  n’examinerai  pas  les  caractères  particuliers  qu’  >»«»£ 
on  a donnés  aux  Maifons  de  France  & d’ Autriche  ; ■»«« 
& fans  dire  que  l’on  redoutoit  davantage  les  confeils 
de  celle  d’Autriche,  ni  qu’on  trouvoit  quelque  cho- 
ie de  plus  vigoureux  dans  les  armes  & dans  le  cou- 
rage de  celle  de  France  ; maintenant  que  par  une 
grâce  particulière  ces  deux  caractères  le  réunifient 
vifiblement  en  notre  faveur  , je  remarquerai  feule- 
ment ce  qui  faifoit  la  joie  de  la  Reine  : c elt  que 
Dieu  avoir  donné  à ces  deux  Mailons  d’où  elle  elt 
fortie  , la  piété  en  partage  ; de  forte  que  (anEhfée  , 

( qu’on  m’entende  bien  ) c’eft-i-dire  contactée  à la 
lainteté  par  la  naiflance  lelon  la  doctrine  de  faint 
Paul(i),  elle  diloit  avec  cet  Apôrre(c):  Dieu,  piu». 
ma  famille  a toujours  (ervi  , & à qui  je  fuis  dédiée  « ‘j.  t,*. 
par  mes  Ancêtres  : Dbvs  cui  jervio  a progenitcriins . 

Que  s’  il  faut  venir  au  particulier  de  l’augultc 
Mailon  d’Autriche  , que  peut-on  voir  de  plus  illu- 
ûre  que  fa  defcendance  immédiate,  où  durant  l’ef- 
pace  de  quatre  cens  ans  on  ne  trouve  que  des  Rois 
& des  Empereurs  , & une  11  grande  affluence  de 
Maifons  Roiales,  avec  tant  d’Etats  & tant  de  Roiau- 
mes,  qu’on  a prévu  il  y a long-tems  qu’elle  eu  fe- 
rait furchargée  ? 

Qu’elt-il  beloin  de  parler  de  la  Trcs-Chrétienne 
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Maifon  de  France,  qui  par  fa  noble  conflitutioh  efl: 
incapable  d’être  alïujettie  à une  famille  étrangère  s 
qui  eft  toujours  dominante  dans  fonChef:  qui  feule 
dans  tout  l’Univers  dans  tous  les  fïécles  fe  voie 
après  fept  cens  ans  d’ une  Roiauté  établie  (fans  com- 
pter ce  que  la  grandeur  d’une  li  haute  origine  faic 
trouver  ou  imaginer  aux  curieux  obfcrvateurs  des 
antiquités)  feule  , dis-je,  fe  voit  après  tant  de  fié- 
cles  encore  dans  la  force  & dans  la  fleur  , & tou- 
jours en  pofleffion  du  Roiaume  le  plus  illuftre  qui 
fût  jamais  fous  le  foleil  , & devant  Dieu  & devant 
les  hommes:  devant  Dieu,  d'une  pureté  inaltérable 
dans  la  Foi  y & devant  les  hommes,  d’une  fi  gran- 
de dignité  , qu’il  a pu  perdre  l’Empire  fans  perdre 
fa  gloire  ni  Ion  rang? 

La  Pleine  a eu  part  à cette  grandeur  , non-feule- 
ment par  la  riche  & fiere  Mailon  de  Bourgogne , 
mais  encore  par  Uabelle  de  France  fa  mere  , digne 
fille  de  Henri  le  Grand,  & de  1* aveu  de  l’Elpagne, 
la  meilleure  Reine,  comme  la  plus  regretée,  qu’elle 
eût  jamais  vue  fur  le  Trône:  trille  rapport  de  cette 
Princeflc  avec  la  Reine  la  fille  : elle  avoir  à peine 
quarante-deux  ans  quand  l’Efpagne  la  pleura;  & pour 
notre  malheur  la  vie  de  Marie-Therese  n’a  gué- 
res  eu  un  plus  long  cours.  Mais  la  lage  , la  coura- 
geufe  & la  pieufe  Ilabelle  devoit  une  partie  de  fa 
gloire  aux  malheurs  de  l’Elpagne  , dont  on  fait  qu\ 
elle  trouva  le  remède  par  un  zélé  & par  des  con- 
fcils  qui  ranimèrent  les  Grands  & les  Peuples  , & , 
fi  on  le  peut  dire,  le  Roi  même.  Ne  nous  plaignons 
pas  , Chrétiens  , de  ce  que  la  Reine  fa  fille  dans 
un  Etat  plus  tranquille  donne  auflï  un  fujet  moins 
vif  à nos  difeours  ; & contentons-nous  de  penfer 
que  dans  des  occafions  auflï  malheureufes  dont  Dieu 
nous  a préfervés,  nous  y cuflîons  pu  trouver  les  mê- 
mes reffources. 
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Avec  quelle  application  & quelle  tendrefle  Philip- 
pe IV.  Ton  pere  ne  l’avoit-il  pas  élevée?  On  la  re- 
gardoit  en  Eipagne  non  pas  comme  une  Infante, 
mais  comme  un  Infant  y car  c’eft  ainfi  qu'on  y ap- 
pelle la  Princefle  qu’on  reconnoît  comme  héritière 
de  tant  de  Roiaumes . Dans  cette  vue  on  approcha 
d’elle  tout  ce  que  l'Efpagne  avoit  de  plus  vertueux 
& de  plus  habile.  Elle  le  vie  , pour  ainfi  parler  , 
des  fon  enfance,  toute  environnée  de  vertus  ; & on 
voioit  paroître  en  cette  jeune  Princefle  plus  de  bel- 
les qualités  qu’elle  n’attendoit  de  Couronnes . Philip- 

fje  l’ éieve  ainfi  pour  fes  Etats;  Dieu  qui  nous  aime, 
a deftine  à Louis . 

Celiez,  Princes  & Potentats  , de  troubler  par  vos 
prétentions  le  projet  de  ce  mariage  . Que  l'amour 
qui  femble  aufii  le  vouloir  troubler,  code  lui-même. 
L’amour  peut  bien  remuer  le  cœur  des  Héros  du 
monde  ; il  peut  bien  y loulever  des  tempères  & y 
exciter  des  mouvemens  qui  fartent  trembler  les  Po- 
litiques , & qui  donnent  des  efpérances  aux  infèn- 
fés  : mais  il  y a des  âmes  d’un  ordre  fupérieur  à 
les  loix  , à qui  il  ne  peut  infpirer  des  fenrimens 
indignes  de  leur  rang.  Il  y a des  mefures  prifes 
dans  le  Ciel  qu’  il  ne  peur  rompre  ; & 1’  Infante 
non-feulement  par  fon  augufte  naiflance  , mais  en- 
core par  fa  vertu  & par  la  réputation  , eft  feule  di- 
gne de  Louis. 

C’  étoic  la  femme  prudente  qui  eft  donnée  proprement 
par  le  Seigneur,  comme  dit  le  Sage  (4).  Pourquoi 
donnée  proprement  par  le  Seigneur , puilque  c’eft  le  Sei- 
gneur qui  donne  tout?  Et  quel  eft  ce  merveilleux 
avantage  qui  mérite  d’être  attribué  d’une  façon  fi 
particulière  à la  divine  bonté?  Il  ne  faut  pour  l'en- 
tendre, que  confidérer  ce  que  peut  dans  les  Maifons 
la  prudence  tempérée  d’une  femme  fage  pour  les 
foutenir,  pour  y faire  fleurir  dans  la  piété  fa  verita- 
VoL  y JL  Qq 
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ble  fageffe  , & pour  calmer  des  pallions  violentes 
qu’une  réfiftance  emportée  ne  feroic  qu’aigrir. 

Isie  pacifique  où  le  doivent  terminer  les  différends 
de  deux  grands  Empires  à qui  tu  fers  de  limites  : 
Isle  éternellement  mémorable  par  les  Conférences  de 
deux  grands  Miniftrcs,  où  l’on  vit  déveloper  toutes 
les  adreffes  & tous  les  fecrers  d'une  politique  fi  dif- 
férente,- où  l’un  le  donnoit  du  poids  par  fa  lenteur, 
& l’autre  prenoit  l’afcendant  par  la  pénétration:  au- 
gufte  Journée  où  deux  fiéres  Nations  long-tems  en- 
nemies, & alors  réconciliées  par  MARIE-THERESE, 
s’avancent  fur  leurs  confins,  leurs  Rois  à leur  tête, 
non  plus  pour  fe  combattre,  mais  pour  s’embraffer  ; 
où  ces  deux  Rois  avec  leur  Cour  d’une  grandeur, 
d’une  politeffe,  & d’une  magnificence  aufli-bien  que 
d'une  conduire  fi  différente,  furent  l’un  à l’autre 
& à tout  l’Univers  un  fi  grand  fpeûacle  : Fêtes  fa- 
crées,  Mariage  fortuné,  Voile  nuptial,  Bénédiction , 
Sacrifice,  puis-je  mêler  aujourd’hui  vos  cérémonies 
& vos  pompes  avec  ces  pompes  funèbres,  & le  com- 
ble des  grandeurs  avec  leurs  ruines?  Alors  l’Elpagne 
perdit  ce  que  nous  gagnions  : maintenant  nous  per- 
dons tout  les  uns  & les  autres;  & MARIE-THERESE 
périr  pour  toute  la  terre.  L’Efpagne  pleuroit  feule  : 
maintenant  que  la  France  & l’ Eipagne  mêlent  leurs 
larmes,  & en  vtrfent  des  torrens  y qui  pourroit  les 
arrêter?  Mais  11  l’Efpagne  pleuroit  Ion  Infante  qu’ 
elle  voioit  monter  lur  le  Trône  le  plus  glorieux  de 
l’Univers,  quels  leront  nos  gémiflemens  à la  vue  de 
ce  Tombeau  , où  tous  enlemble  nous  ne  voions  plus 
que  l'inévitable  néant  des  grandeurs  humaines?  Tai- 
lons-nous,  ce  n’cft  pas  des  larmes  que  je  veux  tirer 
de  vos  yeux.  Je  pôle  les  fondemens  des  inftruétions 
que  je  veux  graver  dans  vos  cœurs  : aulh-bien  la 
vanité  des  choies  humaines  tant  de  fois  étalée  dans 
cette  Chaire  , ne  le  montre  que  trop  d'elle-même 
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fans  le  fecours  de  ma  voix  , dans  ce  Sceptre  fi  tôt 
tombé  d’une  fi  roiale  main  , & dans  une  fi  haute 
Majefté  fi  promptement  diilipée. 

Mais  ce  qui  en  faiioic  le  plus  grand  éclat  n’a  pas 
encore  paru.  -Une  Reine  fi  grande  par  tant  de  titres, 
le  devenoit  tous  les  jours  par  les  grandes  a&ions  du 
Roi  & par  le  continuel  accroiflément  de  la  gloire. 
Sous  lui  la  France  a appris  à le  connoître.  Elle  le 
trouve  des  forces  que  les  fiécles  préccdans  ne  favoienc 
pas:  l’ordre  & la  difcipline  miliraire  s’augmentent 
avec  les  armées.  Si  les  François  peuvent  tout,  c’eft 
que  leur  Roi  eft  par-tout  leur  Capitaine  >•  & après 
qu’il  a choifi  l’endroit  principal  qu’il  doit  animer 
par  fa  valeur,  il  agit  de  tous  côtés  par  l’imprefiion 
de  fa  vertu- 

Jamais  on  n’a  fait  la  guerre  avec  une  force  plus 
inévitable,  puifqu’en  mcprilant  les  failons , il  a ôté 
jufqu’à  la  defenle  à fes  ennemis.  Les  foldats  ména- 
gés & expolés  quand  il  faur,  marchent  avec  confian- 
ce fous  fes  étendards  r nul  fleuve  ne  les  arrête,  nul- 
le forterefl'c  ne  les  effraie . On  laie  que  Louis  fou- 
droie les  villes  plutôt  qu’il  ne  les  alfiége  , & tout 
eft  ouvert  a la  puiffance. 

Les  Politiques  ne  fe  mêlent  plus  de  deviner  fes 
deffeins.  Quand  il  marche,  tout  fe  croit  également 
menacé  ? un  voiage  tranquille  devient  tout-à-coup 
une  expédition  redoutable  à fes  ennemis.  Gand  tom- 
be avant  qu’on  penle  à le-  munir:  Louis  y vient 
par  de  longs  détours/  &:  la  Reine  quiT accompagne 
au  cœur  de  l’hiver,  joint  au  plaifir  de  le  fuivre  ce- 
lui de  iervir  fecrettement  à fes  deffeins . 

Par  les  foins  d'un  fi  grand  Roi,  la  France  entière 
n’eft  pl  us,  pour  ainfi  parler,  qu’  une  feule  fortereffe 
qui  montre  de  tous  côtes  un  front  redoutable.  Cou- 
verte de  toutes  parts  , elle  eft  capable  de  tenir  la 
paix,  avec  fureté  dans  fon  (ein,  mais  aufli  de  porter 

Qq  * 
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la  guerre  par-tout  où  il  faut , & de  fraper  de  près 
& de  loin  avec  une  égale  force.  Nos  ennemis  le 
lavent  bien  dire,  & nos  Alliés  ont  reffenti  dans  le 
plus  grand  éloignement,  combien  la  main  de  Louis 
étoit  Tecourablc. 

Avant  lui  , la  France  prefque  fans  vaifTeaux  , te- 
noic  en  vain  aux  deux  Mers  : maintenant  on  les 
voit  couvertes  depuis  le  Levant  jufqu’au  Couchant 
de  nos  flottes  vi&orieufes  ; & la  hardiefle  Françoife 
porte  par-tout  la  terreur  avec  le  nom  de  LOUIS.  Tu 
céderas,  ou  tu  tomberas  fous  ce  vainqueur,  Alger, 
riche  des  dépouilles  de  la  Chrétienté.  Tu  difois  en 
ton  cœur  avare:  Je  tiens  la  Mer  lous  mes  loix  , & 
les  Nations  font  ma  proie  . La  légèreté  de  tes  vaif- 
feaux  te  donnoit  de  la  confiance:  mais  tu  te  verras 
attaquée  dans  tes  murailles,  comme  un  oifeau  ravil- 
fant  qu’on  iroit  chercher  parmi  fes  rochers  & dans 
fon  nid  , où  il  partage  fon  butin  à fes  petits.  Tu 
rends  déjà  tes  elclavcs.  LOUIS  a brifé  les  fers  dont  tu 
accablois  fes  Sujets,  qui  lont  nés  pour  être  libres  fous 
fon  glorieux  Empire.  Tes  maiions  ne  font  plus  qu’ 
un  amas  de  pierres.  Dans  ta  brutale  fureur  tu  te 
tournes  contre  toi-même  , & tu  ne  fçais  comment 
aflouvir  ta  rage  impuiflante.  Mais  nous  verrons  la 
fin  de  tes  brigandages.  Les  Pilotes  étonnés  s’écrient 
xxw/'  Par  avance:  efi  fttublable  a Tytî  Et  toutefois  élis 

s' eft  tue  dans  le  milieu  de  la  mer  -,  <5c  la  navigation  va 
être  affiliée  par  les  armes  de  Louis. 

L’éloquence  s’ eft  épuilée  à louer  la  fagefle  de  fes 
Loix  8c  l’ordre  de  fes  Finances.  Que  n’a-t-on  pas  d U 
de  fa  fermeté  à laquelle  nous  voians  céder  jufqu’à 
la  fureur  des  Duels?  La  féverc  Juftice  de  Louis  join- 
re  à fes  inclinations  bienfailantes  fait  aimer  à la  Fran- 
ce l’autorité  fous  laquelle  heureufement  réunie,  elle 
eft  tranquille  & vi&orieufe . Qui  veut  entendre  com- 
bien la  raifbn  préfide  dans  les  Confeils  de  ce  Prin- 


V 


Digitized  by  Google 


DE  MARIE-THERESE  D’AUTRICHE,  c rj 

ce,  n’a  qu’à  prêter  l’oreille  quand  il  lui  plaît  d’en 
expliquer  les  motifs.  Je  pourrois  ici  prendre  à té- 
moin les  (âges  Miniftres  des  Cours  étrangères  , qui 
le  trouvent  aulfi  convaincant  dans  les  dilcours  que 
redoutable  par  fes  armes.  La  noblefle  de  fes  expref- 
fions  vient  de  celle  de  fes  fentimens,  & fes  paroles 
préciles  iont  1’  image  de  la  juftefle  qui  régne  dans 
ies  penfées.  Pendant  qu’  il  parle  avec  tant  de  force, 
une  douceur  furprenante  lui  ouvre  les  cœurs  , & 
donne,  je  ne  fçais  comment  , un  nouvel  éclat  à la 
• Majefté  qu’elle  tempere. 

N’ oublions  pas  ce  qui  faifoic  la  joie  de  la  Rei- 
ne. Louis  eft  le  rempart  de  la  Religion  : c’  eft  à 
la  Religion  qu’il  fait  lervir  les  armes  redoutées  par 
mer  & par  terre.  Mais  fongeons  qu’il  ne  l’établie 
par  tout  au  dehors  que  parce  qu’  il  la  fait  régner 
au  dedans  & au  milieu  de  fan  cœur  . C’eft-là  qu 
il  abat  des  ennemis  plus  terribles  que  ceux  que 
tant  de  Puiilances  jaloules  de  la  grandeur  & l’ Euro- 
pe entière  pourroit  armer  contre  lui.  Nos  vrais  en- 
nemis font  en  nous-mêmes  , & Louis  combat  ceux- 
là  plus  que  tous  les  autres.  Vous  voiez  tomber  de 
toutes  parts  les  Temples  de  l’Héréfiel  ce  qu’il  ren- 
vcrle  au  dedans  elt  un  lacrifice  bien  plus  agréable* 

& l’ouvrage  du  Chrétien,  c’elt  de  détruire  les  pal- 
lions qui  feroient  de  nos  cœurs  un  temple  d’idoles. 

Que  lerviroit  à Louis  d’avoir  étendu  la  gloire  par- 
tout où  s’étend  le  genre  humain?  Ce  ne  lui  eft  rien 
d’être  l’homme  que  Tes  autres  hommes  admirent:  il 
veut  être  avec  (<t) David,  l'homme  félon  le  coeur  de  Dieu.  , /. 
C’eft  pourquoi  Dieu  le  bénit.  Tout  le  genre  humain  xr.u* 
demeure  d’ accord  qu’  il  n’  y a rien  de  plus  grand 
que  ce  qu’il  fait,  fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  compter 
pour  plus  grand  encore  tout  ce  qu’il  n’a  pas  voulu 
faire,  & les  bornes  qu’  il  a données  à la  puilïance. 
Adorez  donc  , ô GRAND  Roi,  celui  qui  vous  fait 
Foi  y IL  Qji  3 
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régner  » qui  vous  fait  vaincre  , & qui  vous  donne 
dans  la  victoire,  malgré  la  fierté  qu’elle  infpire,  des 
fencimcns  fi  modérés.  Puifie  la  Chrétienté  ouvrir  les 
yeux  , & réconnoitre  le  vengeur  que  Dieu  lui  en- 
voie. Pendant,  ô malheur,  ô honte,  ô juite  puni- 
tion de  nos  péchés!  pendant,  dis-je  , qu'elle  elt  ra- 
vagée par  les  Infidèles  qui  pénétrent  juiqu’à  les  en- 
trailles ; que  tarde-t-elle  à fe  fouvenir  & des  lecours 
de  Candie  , & de  la  fameule  journée  du  Raab,  où 
Louis  renouvella  dans  le  coeur  des  Infidèles  l’an- 
cienne opinion  qu’ils  ont  des  armes  Françoifes  fata- 
les à leur  tirannie  , & par  des  exploits  inouis  de- 
vint le  rempart  de  1’  Autriche  donc  il  avoic  été  la 
terreur? 

Ouvrez  donc  les  yeux,  Chrétiens,  & regardez  ce 
Héros,  dont  nous  pouvons  dire,  comme  laint  Pau- 
« inThM-hn  diioit  du  Grand  Théodofe  (<t),  que  nous  voions 
en  LOUIS  , non  un  Roi  , mats  un  fer'znteur  de  J ESVS- 
cSdu* un  Prince  qui  s cle'z/e  au-defjus  des  hommes , 
plus  encore  par  fa  foi  que  par  fa  Couronne. 

,no,fcd  c’étoit,  Messieurs,  d'un  tel  Héros  que  Marie- 
Am’rr"*- THERESE  devoir  partager  la  gloire  d'une  façon  par- 
ticuliere ; puifque  non  contente  d’y  avoir  partcom— 
fxfiu  me.  compagne  de  fou  Trône,  elle  ne  celfoit  d’y  con- 
Sn‘  tribuer  par  la  perlévérance  de  les  vœux. 

Pendant  que  ce  grand  Roi  la  rendoit  la  plus  il- 
luftre  de  toutes  les  lleines,  vous  la  faifiez,  MONSEI- 
GNEUR, la  plus  illultrc  de  toutes  les  Mcres.  Vos 
relpects  l’ont  confolée  de  la  perte  de  les  autres  en- 
fans..  Vous  les  lui  avez  rendus  : elle  s'ell  vue  re- 
naître dans  ce  Prince  qui  fait  vos  délices  & les  nô- 
tres; & elle  a trouvé  une  fille  digne  d’elle  dans  cet- 
te augufte  Princefle,.  qui  par  Ion  rare  mérite  autant 
que  par  les  droits  d’un  nœud  lacré  ne  fait  avec  vous 
qu’un  même  cœur.  Si  nous  l’avons  admirée  des  le 
moment  qu’elle  parut,,  le  Roii  a confirmé  notre  ju-- 
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gement;  & maintenant  devenue,  maigre  fes  fouhaits, 
la  principale  décoration  d’ une  Cour  dont  un  Jfî  grand 
Roi  fait  le  foutien  , elle  cil  la  conlolation  de  toute 
i la  France. 

Ainfi  notre  Reine,  heureufe  par  fa  naifiance,  qui  , 
lui  rendoit  la  piété  auflï-bien  que  la  grandeur  com- 
me héréditaire,  par  fa  fainte  éducation,  par  fon  ma- 
riage , par  la  gloire  & par  l’amour  d’ un  fi  grand 
Roi,  par  le  mérité  5c  par  les  refpcéts  de  fesenfans, 

Sc  par  la  vénération  de  tous  les  Peuples  , ne  voioit 
rien  fur  la  terre  qui  ne  fût  au-delîous  d’ elle.  Elevez 
maintenant,  ô Seigneur,  & mes  penfées  & ma  voix. 

Que  je  puifl'c  repréfenrer  à cette  augufte  Audience  1‘ 
incomparable  beauté  d'une  ame  que  vous  avez  tou- 
jours habitée,  qui  n’a  jamais  affligé  (a)  'votre  Efprit  • fr*- rr. 
famt , qui  jamais  n’a  perdu  le  goût  (b)  du  Aon  celefle  ; b h,it.  vi- 
afin  que  nous  commencions  malheureux  pécheurs  à 4‘ 
verfer  fur  nous-mêmes  un  torrent  de  larmes  , &c 
que  ravis  des  chiites  attraits  de  l’innocence,  jamais 
nous  ne  nous  lallions  d’en  pleurer  la  perte. 

A la  vérité  , Chrétiens  , quand  on  voit  dans  1’ 
Evangile  (c)  la  brébis  perdue  préférée  par  le  bon*r«.XF. 
Pafteur  à tout  le  relie  du  troupeau  ; quand  on  y *’ 
lit  ( d ) cet  heureux  retour  du  Prodigue  retrouvé  , 4 
& ce  traniport  d un  pere  attendri  qui  met  en  joie 
toute  la  famille:  on  eft  tenté  de  croire  que  la  péni- 
tence ell  préférée  à l’innocence  même  , & que  le 
Prodigue  retourné  reçoit  plus  de  grâces  que  fon  aîné, 
qui  ne  s’ell  jamais  échapé  de  la  maifon  paternelle. 

Il  elt  l’aîné  toutefois;  & deux  mots  que  lui  dit  Ion 
pere,  lui  font  bien  entendre  qu’il  n’a  pas  perdu  les 
avantages:  Mon  fils , lui  dit-il  (e),  'vous  ctes  toujours  • 

A'vcc  moi-,  (T  tout  ce  qui  eft  à moi  eft  à <vous . Cette 
parole,  MESSIEURS,  ne  fe  traite  guéres  dans  les  Chai- 
res, parce  que  cette  inviolable  fidélité  ne  fe  trouve 
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guéres  dans  les  mœurs.  Exp!iquons-Ia  toutefois,  puis- 
que notre  illuftre  iujet  nous  y conduit,  & quelle  a 
une  parfaite  conformité  avec  notre  texte.  Une  excel- 
lente do&rine  de  faint  Thomas  nous  la  fait  enten- 
dre , & concilie  toutes  chofes . Dieu  témoigne  plus 
d’amour  au  jufte  toujours  fidèle;  il  en  témoigne  da- 
vantage aufli  au  pécheur  reconcilié  ; mais  en  deux 
manières  différentes.  L'un  paraîtra  plus  favorifé , fi 
l'on  a égard  à ce  qu’il  eft  ; & l’autre  , fi  l’on  re- 
marque d’où  il  eft  forti.  Dieu  conferve  au  jufte  un 
plus  grand  don;  il  retire  le  pécheur  d’un  plus  grand 
mal.  Le  jufte  femblera  plus  avantagé  , fi  1’  on  pefe 
fon  mérite  ; & le  pécheur  plus  chéri  , fi  l’on  confé- 
déré fon  indignité.  Le  pere  du  Prodigue  l’explique 
* u».xr.  lui-même  (<t):  Mon  fis , vous  êtes  toujours  avec  moi, 
$T  tout  ce  qui  efl  à moi  ef  à vous;  c eft  ce  qu’il  dit 
à celui  à qui  il  conferve  un  plus  grand  don.  Jl  fal~ 
t>  «m.  ^ loit  (b)  fe  réjouir , parce  que  'votre  frere  était  mort , & 
"‘il  ef  reffufeité  ; c’cft  ainfi  qu’il  parle  de  celui  qu’il 
retire  d’un  plus  grand  abîme  de  maux.  Ainfi  les 
cœurs  font  laifis  d'une  joie  foudaine  par  la  grâce 
inefpérée  d’un  beau  jour  d’hiver,  qui  après  un  tems 
pluvieux  vient  réjouir  tout  d’un  coup  la  face  du 
monde,-  mais  on  ne  laiflè  pas  de  lui  préférer  la  con- 
fiante férénité  d’une  faifon  plus  bénigne:  & s'il  nous 
eft  permis  d’expliquer  les  lentimens  du  Sauveur  par 
ces  lentimens  humains,  il  s’émeut  plus  fenfiblement 
fur  les  pécheurs  convertis,  qui  font  fa  nouvelle  con- 
quête mais  il  réferve  une  plus  douce  familiarité 
aux  juftes  qui  font  les  anciens  & perpétuels  amis: 
c *«/ ii  Pui(ciue  dit,  ParIanc  du  Prodigue  (c):  Qu  on  lui 
‘rende  fa  premiers  robe , il  ne  lui  dit  pas  toutefois: 
Vous  etes  toujours  avec  mois  ou  , comme  faint  Jean 
d xiT  k r^P^ce  (^)  dans  f Apocalypfe  : Ils  font  toujours 
avec  1‘  Agneau,  (T  paroijfent  fans  tache  devant  fon  trône. 
Sine  macula  Junt  ante  thronum  Dei. 
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Comment  fe  conferve  cette  pureté  dans  ce  lieu  de 
rentations  , & parmi  les  illufions  des  grandeurs  du 
monde,  vous  l’apprendrez  de  la  Reine.  Elle  eft  de 
ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  a prononcé  dans  l’ Apo- 
calyple  (a):  Celui  qui  fer  a viSiorieux,  je  le  ferai  corn-  * op- 
ine une  colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu . FACIAM  il- 
ium columnam  in  templo  Dei  mei.  Il  en  fera  l'orne- 
ment, il  en  fera  le  loutien  par  fon  exemple:  il  fe- 
ra haut,  il  fera  ferme.  Voilà  déjà  quelque  image  de 
la  Reine.  Il  ne  forma  jamais  du  temple.  FORAS  «0» 
egredictur  amplius . Immobile  comme  une  colonne,  il 
aura  la  demeure  fxe  dans  la  Maifon  du  Seigneur  , 

& n’en  fera  jamais  féparé  par  aucun  crime.  ]e  le  fe- 
rai, dit  Jésus-Christ:  & c’eft  l’ouvrage  de  ma  grâ- 
ce. Mais  comment  affermira-t-il  cette  colonne?  Ecou- 
tez, voici  le  miftere  : &c  J’écrirai  dejfus  , pourfuit  le 
Sauveur:  j’éleverai  la  colonne,-  mais  en  même  tems 
je  mettrai  deflus  une  infeription  mémorable.  Héi  qu’ 
écrirez- vous  , ô Seigneur  ! Trois  noms  feulemenr  , 
afin  que  l’ infeription  foit  auflî  courte  que  magnifi- 
que. J’y  écrirai , dit-il  (£),  Ie  nom  de  mon  Dieu  , O k 
le  nom  de  la  Cité  de  mon  Dieu  la  nouvelle  Jérufalem  , 
mon  nouveau  nom.  Ces  noms,  comme  la  fuite  le 
fera  paroîrre,  fignifient  une  foi  vive  dans  l’intérieur, 
les  pratiques  extérieures  de  la  piété  dans  les  laintes 
obfervances  de  l’Eglife,  & la  fréquentation  des  faints 
Sacremens  : trois  moiens  de  conlérver  l’innocence  , 

& l’abrégé  de  la  vie  de  notre  fainte  PrincefTe.  C’effc 
ce  que  vous  verrez  écrit  fur  la  colonne,  & vous  li- 
rez dans  fon  infeription  les  caufes  de  fa  fermeté. 

Et  d’abord  .*  J ’jy  écrirai , dic-il,  le  nom  de  mon  Dieu, 
en  lui  infpiranc  une  foi  vive.  C’eft,  Messieurs,  par 
une  telle  foi,  que  le  nom  de  Dieu  eft  gravé  pro-^ 
fondément  dans  nos  cœurs.  Une  foi  vive  eft  le  fon- 
dement de  la  ftabilité  que  nous  admirons:  car  d'où 
viennent  nos  inconftances  , fi  ce  n’eft  de  notre  foi 
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chancelante?  Parce  que  ce  fondement  eft  mal  affer- 
mi , nous  craignons  de  bâtir  deflus  , & nous  mar- 
chons d’un  pas  douteux  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu. La  foi  ieulc  a de  quoi  fixer  l’efpric  vacillant  j 
car  écoutez  les  qualités  que  faint  Paul(^)  lui  don- 
ne: F ides  fperandarum  fubjlantia  rerum.  La  foi , dit- il, 
e(i  une  fubjlance  , un  folide  fondement  , un  ferme 
foutien.  Mais  de  quoi?  de  ce  qui  fe  voit  dans  le 
monde?  Comment  donner  une  confiftencc,  ou,  pour 
parler  avec  faint  Paul,  une  fubjlance  , & un  corps  à 
cette  ombre  fugitive  ? La  foi  eft  donc  un  foutien  , 
mais  des  chofes  quon  doit  efpèrer . Et  quoi  encore? 
Argumentum  non  apparentium : C’EST  une  pleine  con'Zfi- 
Ction  de  ce  qui  ne  parois  pas.  La  foi  doit  avoir  en  elle 
la  conviction.  Vous  ne  l’avez  pas,  direz-vous:  j’en 
fais  la  caufe  ; c’eft  que  vous  craignez  de  l’avoir,  au 
lieu  de  la  demander  à Dieu  qui  la  donne.  C'eft  pour- 
quoi tout  tombe  en  ruine  dans  vos  mœurs , & vos 
lens  trop  dccififs  emportent  fi  facilement  votre  raifon 
incertaine  & irréfolue.  Et  que  veut  dire  cette  con- 
viction dont  parle  l’Apôtre,  fi  ce  n’eft,  comme  il 
dit  ailleurs  (b)  , une  foumiffîon  de  L'intelligence  entiè- 
rement captivée  fous  l’autorité  d’un  Dieu  qui  parler’ 
Confidérez  la  pieufe  Reine  devant  les  Autels:  voiez 
comme  elle  eft  faifïe  de  la  préfence  de  Dieu:  ce  n 
eft  pas  par  fa  fuite  qu’on  la  connoît  , c’eft  par  fon 
attention  & par  cette  rcfpeCtueufe  immobilité  qui 
ne  lui  permet  pas  même  de  lever  les  yeux.  Le  Sa- 
crement adorable  approche:  ha/  la  foi  du  Centu^ 
IIon  ( c ) admirée  par  le  Sauveur  même,  ne  fut  pas 
' plus  vive,  & il  ne  dit  pas  plus  humblement:  Je  ne 
fuis  pas  digne.  Voiez  comme  elle  frape  cette  poitrine 
% innocente,  comme  elle  fe  reproche  les  moindres  pé- 
chés , comme  elle  abaifTe  cette  tête  augufte  devant 
laquelle  s’incline  l’Univers.  La  terre,  Ion  origine  & 
fa  lépulture,  n’eft  pas  encore  allez  balle  pour  la  re- 
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cevoir;  elle  voudrait  dilparoître  toure  entière  devant 
la  Majelté  du  Roi  des  Rois.  Dieu  lui  grave  par  une 
foi  vive  dans  le  fond  du  coeur  ce  que  diloit  Haïe  (a):  » i/.u.,* 
Cherchez,  des  antres  profonds , cachez.- '-vous  dans  les  ou- 
• vertures  de  la  terre  devant  la  face  du  Seigneur  <ÿ*  de- 
•vant  la  gloire  d’ une  fi  haute  Al  a je  (le  . 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  li  elle  efi:  fi  humble 
fur  le  Trône.  O fpectacle  merveilleux,  & qui  ravie 
en  admiration  le  Ciel  &c  la  terre  ! Vous  allez  voir 


une  Reine,  qui,  à l'exemple  de  David,  attaque  de 
tous  côtés  la  propre  grandeur  & tout  l’orgueil  qu’ 
elle  inlpire:  vous  verrez  dans  les  paroles  de  ce  grand 
Roi  la  vive  peinture  de  la  Reine,  & vouscnrecon- 
noîtrez  tous  les  fentimensr  Domine  (b) , non  e[l  ex  al-  b ru*, 
tatum  cor  meum  : O Seigneur  , mon  cceur  ne  s’  e(l  point 
haujfél  voilà  l’orgueil  attaqué  dans  la  lource.  ’Neqtte 
élan  funt  oeuh  met  : MES  regards  ne  fe  (ont  pas  clenves: 
en  voilà  fomentation  & le  faite  réprimé.  Ha  ! Sei- 
gneur y je  n’ai  pas  eu  ce  dédain  qui  empêche  de 
jetter  les  yeux  lur  les  mortels  trop  rempans,  & qui 
fait  dire  à l ame  arrogante  (c).'  Il  na  que  moi  Jur  la  « 'fLyil 
terre  . Combien  étoit  éloignée  la  pieufe  Reine  de  ces  *• 
regards  dédaigneux î & dans  une  fi  haute  élévation, 
qui  vit  jamais  paraître  en  cette  Princelfe  ou  le  moin- 
dre lentimenr  d’orgueil  , ou  le  moindre  air  de  mé- 
pris ? David  pourluir  (d):  tNeque  ambulant  m ma-  u 
gnis , neque  in  mirabiübus  fuper  me:  Je  ne  marche  point 
dans  des  vafles  penfees  , ni  dans  des  merveilles  qui  me 
paffent.  Il  combat  ici  les  excès  où  tombent  naturel- 
lement les  grandes  Puiflànces.  L’orgueil  (e)  qui  mon-  • fâxiu.. 
te  toujours,  après  avoir  porté  fes  prétentions  à ce  que  **• 
la  grandeur  humaine  a de  plus  lolide,  ou  plutôt  de 
moins  ruineux,  poulfe  fes  delleins  julqu’à  l’extrava- 
gance, & donne  témérairement  dans  des  projets  in- 
fenlés  y comme  failoit  ce  Roi  luperbe  (digne  figure 
de  i’ Ange  rebelle)  (/),  lorfqu’//  difoit  en  J on  cceur  : 
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je  m éle'verai  au-dejfus  des  nues  , je  Referai  mon  trône 
fur  les  ajlres , «y*  je  ferai  femblable  au  Très-haut . Je  ne 
me  perds  point,  dit  David,  dans  de  tels  excès  : & 
voilà  1’  orgueil  méprifé  dans  les  égaremens . Mais 
après  l’ avoir  ainfi  rebattu  dans  tous  les  endroits  par 
où  il  fembloit  vouloir  s’élever,  David  l' atterre  tout- 
à-fait  par  ces  paroles  (d):  Si,  dit-il,  je  n ai  pas  eu 
d'humbles  Jentimens , & que  f aie  exalté  mon  ame  : Si 
non  htimihter  fentiebam  , fed  exaltanvi  animant  mearn  y 
ou  , comme  traduit  faint  Jciôme  : Si  tien  filere  feti 
animai»  meam  : Si  je  » ai  pas  fan  taire  mon  ame  : fi 
je  n'ai  pas  impolé  filence  à ces  flateufes  penlces  qui 
le  préfentent  lans  celle  pour  enfler  nos  cœurs  . Et 
enfin  il  conclut  ainfi  ce  beau  Pleaume  (b):  Sicut  abla- 
âatus  ad  matrem  fuam  , fie  ablactaca  efl  anima  mea  . 
MON  ame  a été  , dit-il  , comme  un  infant  frvre  . Je 
me  luis  arraché  moi-même  aux  douceurs  de  la  gloire 
humaine  peu  capables  de  me  foutenir  , pour  don- 
ner à mon  elprit  une  nourriture  plus  loltde,  Ainfi 
l’ame  luperieure  domine  de  tous  côtés  cette  impé- 
rieule  grandeur  , & ne  lui  lailïe  dorénavant  aucune 
place.  David  ne  donna  jamais  de  plus  beau  com- 
bat. Non,  mes  Freres,  les  Philiftins  défaits,  & les 
Ours  même  déchirés  de  les  mains  , ne  lont  rien  en 
eomparailon  de  la  grandeur  qu’il  a domtée.  Mais  le 
fainte  Princefle  que  nous  célébrons,  l’a  égalé  dans 
la  gloire  d’un  fi  beau  triomphe. 

Elle  feue  pourtant  le  prêter  au  monde  avec  toute 
la  dignité  que  demandoic  fa  grandeur.  * Les  Rofi 
non  plus  que  le  Soleil  , n’ont  pas  reçu  en  vain  1‘ 
l’éclat  qui  les  environne  : rl  efl  ncceflàire  au  genre 
humain  y & ils  doivenc  pour  le  repos  autant  que 

i 

*"  Cette  période  «ft  changée  daas  la  feule  dernlere  ddîtion  de  Pari*  dei  Oeimei  de  M.  BoflWer, 
in  + rom.  VIII.  ptf.  4*j.  On  y Ik  ainfi  t Les  Rois  doivent  cet  éelat  i T Univers  , comme  le 
Saltil  lui  doit  [a  lumift  , Ov  pour  le  repos  dm  iewe  humai*  ih  doivent  foutenir  fltc.  N©u*  avona 
ratcnn  U leçon  de*  ddîtlonj  précédente*  du  Recueil  des  Orulfous  fuuihett , faites  à Pari»  du.  »iw*t 
4c  l Auteur,  * 4c  ctlle  auoî  qui  a paru  li-mcjce  chei  Dupai/  en  i;ii.  in  u, 


Pigitized  by  Google 


DE  MARIE-THERESE  IV AUTRICHE:  6ti 

pour  la  décoration  de  l’Univers,  loutenir  une  maje- 
lté  qui  n’eft  qu’un  raion  de  celle  de  Dieu.  Il  éroic 
aifé  à la  Reine  de  faire  Ternir  une  grandeur  qui  lui 
étoic  naturelle.  Elle  étoic  née  dans  une  Cour  où  la 
majefté  Te  plaît  à paroîcre  avec  tout  Ton  appareil , 

&r  d’un  perc  qui  Içut  conTerver  avec  une  grâce, 
comme  avec  une  jaloufie  particulière  , ce  qu’on  ap- 
pelle en  Elpagnc  les  coutumes  de  qualité  & les  bien- 
iéances  du  Palais.  Mais  elle  aimoit  mieux  tempérer 
la  majefté,  & l’anéantir  devant  Dieu,  que  de  la 
faire  éclater  devant  les  hommes.  Ainfî  nous  la  voïions 
courir  aux  Autels , pour  y goûter  avec  David  un 
humble  repos,  & s’enfoncer  dans  Ton  Oratoire  , où 
malgré  le  tumulte  de  la  Cour,  elle  trouvoit  le  Car- 
mel d’Eiie,  le  délert  de  Jean,  & la  montagne  li 
louvent  témoin  des  gémiflfemens  de  Jésus. 

J’ai  appris  de  Taine  Auguftin  que  l'ame  attentive 
fe  fait  à elle-même  une  Jolnude.  GlGNIT  enim  fibi  ipfa 
mentis  intentio  folitudmem . Mais,  mes  Freres,  ne  nous 
flatons  pas;  il  faut  Tavoir  le  donner  des  heures  d’une 
folitude  effevftive  , fi  l’on  veut  conTerver  les  forces 
de  l’ame.  C’eft  ici  qu’il  faut  admirer  T inviolable 
fidélité  que  la  Reine  gardoit  à Dieu.  Ni  les  diver- 
tîflfemcns  , ni  les  fatigues  des  voiag.es  , ni  aucune 
occupation  ne  lui  faifok  perdre  ces  heures  particu- 
lières qu’elle  deftinoir  à la  médication  & à la  priè- 
re. Auroit-elle  cté  fi  perTévérante  dans  cet  exercice, 
fi  elle  n’y  eût  goûté  la  manne  cachée  (a),  que  nul 
ne  ccnnoit  que  celui  qui  en  re(fcnt  les  famtes  douceurs  ? * *7* 

MannA  abfconditum  quod  nemo  fat , nip  qui  accipit  ? C’ 
eft-ü  qu’elle  difoit  avec  David  (b):  O Seigneur , vo-  b n. 

ervante  a trouve  Jon  carur  pour  vos  faire  cette  prtere  : 
INVENIT  fervus  ruus  cor  Juum  , ut  oraret  te  oratione  bac. 

Où  allez-vous,  cœurs  égarés?  Quoi,  même  pendant 
Ja  priere,  vous  Iaillez  errer  votre  imagination  vag.a' 
bonde  vos  ambitieuTes  penlces  vous  reviennent  de- 
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vant  Dieu,  clics  font  meme  le  fujet  de  votre  priè- 
re/ Par  l’effet  du  même  tranfport  qui  vous  fait  par- 
ler aux  hommes  de  vos  prétentions,  vous  en  venez 
encore  parler  à Dieu , pour  faire  lcrvir  le  Ciel  5c  la 
terre  à vos  intérêts.  Ainfi  votre  ambition  que  la 
priere  devoir  éteindre,  s'y  échauffe:  feu  bien  diffe- 
*Vxx  rCIlt  celui(*)que  David  fentoit  allumer  dans  fa  me~ 
nu',..  ditation.  Ha/  plutôt  puilhez-vous  dire  avec  ce  grand 
Roi , 5c  avec  la  pieufe  Reine  que  nous  honorons.* 
O Seigneur  , ‘"votre  ferviteur  a trouvé  J on  cœur.  J'ai 
rappelle  ce  fugitif  ; 5c  le  voilà  tout  entier  devant 
votre  face. 

Ange  fainr,  qui  préfidiez  à l'Oraifon  de  cette  fain- 
te  Princcffe,.  5c  qui  portiez  cet  encens  au-deflus  des 
nues  pour  le  faire  brûler  fur  L’  Autel  que  laint  Jean 
b AfM.  a vu  dans  le  Ciel  (é),  racontez-nous  les  ardeurs  de 
‘"ce  cœur  bleflc  de  l’amour  divin:  faites-nous  paroître 
ces  torrens  de  larmes  que  la  Reine  verfoit  devant 
Dieu  pour  fes  péchés.  Quoi  donc,,  les  âmes  inno- 
centes ont-elles  aulli  les  pleurs  5c  les  amertumes  de 
<yu.xr.  la  pénitence?  Oui  fans  doute,  puifqu’il  elf  écrit (c), 
a'/ 7«».  que  rien  n e(l  fur  fur  la  terre,.  5c  (d ) que  celui  qui  du 
qu’il  ne  pèche  par  fe  trompe  lui-même.-  Mais  c’ell  des 
péchés  légers,  légers  par  comparaifon,  je  le  confelTe  : 
légers  en  eux-mêmes  : la  Reine  n’en  connoît  aucun 
de  cette  nature.  C’ eft  ce  que  porte  en  fon  fond  toute 
ame  innocente.  La  moindre  ombre  fe  remarque  lur 
ees  vêtemens  qui  n’ont  pas  encore  été  falis  y 5c  leur 
vive  blancheur  en. accule  toutes  les  taches.  Je  trouve 
ici  les  Chrétiens  trop  lavans.  Chrétien,  tu  lais  trop 
la  diftinétion  des  péchés  véniels  d’avec  les  mortels . 
Quoi,  le  nom  commun  de  péché  ne  luffira  pas  pour 
te  les  faire  détefter  les  uns  5c.  les  autres?  Sais-cu  que 
ces  péchés  qui  femblent  légers  ,.  deviennent  accablans 
par  leur  multitude  5c  par  les  funeltes  dilpofînons 
qu’ils;  mettent  dans  les- confciences ? C’cft  ce  qu’en- 
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feignent  d' un  commun  accord  tous  les  faints  Do&eurs 
après  faine  Auguftin  & faint  Grégoire.  Sais-tu  que 
les  péchés  qui  leroient  véniels  par  leur  objet , peu- 
vent devenir  mortels  par  l’excès  de  l’attachement  î 
Les  plaifirs  innocens  le  deviennent  bien,  félon  la  do- 
dlrinc  des  Saints,-  6c  feuls  ils  ont  pu  damner  le  mau- 
vais Riche  , pour  avoir  été  trop  goûtés  . Mais  qui 
lait  le  dégré  qu’il  faut  pour  leur  infpirer  ce  poilon 
mortel?  Et  n’cft-ce  pas  une  des  raifons  qui  fait  que 
David  (<*)  s’  écrie  ; De  h cia  tjuis  mtelligit  ? Qpj  feut*  ^re- 
connaître / es  pèches  ? Que  je  hais  donc  ta  vaine  icien- 
ce,  & ta  mauvaife  iubtilité,  ame  téméraire,  qui  pro- 
nonces fi  hardiment;  Ce  pêché  que  je  commets  fans 
crainte,  eft  véniel!  L'ame  vraiment  pure  n’cft  pas  fi 
lavante.  La  Reine  fait  en  général  qu’il  y a des  péchés 
véniels  , car  la  Foi  l’enleigne  .*  mais  la  Foi  ne  lui 
enieigne  pas  que  les  fiens  le  foient.  Deux  chofes 
vous  vont  faire  voir  l’cminent  degré  de  fa  vertu. 

Nous  le  favons  , Chrétiens  , & nous  ne  donnons 
point  de  faufles  louanges  devant  ces  Autels.  Elle  a 
dit  fouvent  dans  cette  bienheureufe  fimplicité  qui  lui 
étoit  commune  avec  tous  les  Saints,  qu  elle  ne  com- 
prenoit  pas  comment  on  pouvoir  commettre  volon- 
tairement un  feul  péché,  pour  petit  qu’il  fùc.  Elle 
ne  diloit  donc  pas.  Il  eft  véniel:  elle  difoit  , Il  eft 
péché,  Sc  ion  cœur  innocent  le  ioulevoit.  Mais  com- 
me il  échape  toujours  quelque  péché  à la  fragilité 
humaine,  elle  ne  difoit  pas,  Il  eft  léger:  encore  une 
fois,  il  cil:  péché,  difoit-elle.  Alors  pénétrée  des  fiens, 
s’il  arrivoit  quelque  malheur  à fa  perfonne,  à fa  fa- 
mille , à l'Etat,  elle  s’en  accufoit  ieule.  Mais  quels 
malheurs,  direz-vous,  dans  cette  grandeur  6c  dans 
un  fi  long  cours  de  profpérités  ? Vous  croiez  donc 
que  les  déplaifirs  6c  les  plus  mortelles  douleurs  11c 
fe  cachent  pas  fous  la  pourpre?  ou  qu’un  Roiaume 
eft  un  remède  univerfel  à tous  les  maux  , un  bau- 
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me  qui  les  adoucit,  un  charme  qui  les  enchante? 
Au  lieu  que- par  un  confeil  de  la  Providence  divine 
qui  fait  donner  aux  conditions  les  plus  élevées  leur 
contrepoids  , cette  grandeur  que  nous  admirons  de 
loin  comme  quelque  chofe  au-deffus  de  l’homme  , 
touche  moins  quand  on  y cft  ne  , ou  fe  confond 
elle-même  dans  fon  abondance,  & qu’il  fe  forme  au 
contraire  parmi  les  grandeurs  une  nouvelle  fenfibili- 
té  pour  les  dcplaifîrs,  dont  le  coup  eft  d’ autant  plus 
• rude  , qu’on  etE  moins  préparé  à Je  foutenir. 

Il  eft  vrai  que  les  hommes  apperçoivent  moins 
cette  malheureufe  délicateflc  dans  les  âmes  vertueu- 
fes.  On  les  croit  infenfibles,  parce  que  non-feulement 
elle  favent  taire  , mais  encore  facrifier  leurs  peines 
(ecrettes.  Mais  le  Perc  cclefte  fe  plaît  à les  regarder 
dans  ce  fecret  ; & comme  il  fait  leur  préparer  leur 
croix  , il  y mefure  aufli  leur  récompenfe.  Croiez- 
vous  que  la  Reine  pût  être  en  repos  dans  ces  fa- 
meufes  Campagnes  qui  nous  apportoient  coup  fur 
coup  tant  de  Surprenantes  nouvelles  ? Non,  Messieurs.* 
elle  étoit  toujours  tremblante  , parce  qu'  elle  voioit 
toujours  cette  précicule  vie  dont  la  henne  dépendoit, 
trop  facilement  bazardée.  Vous  avez  vu  fes  terreurs.* 
vous  parlerai- je  de  fes  pertes  , & de  la  mort  de  fes 
• chers  enfans  ? Ils  lui  ont  tous  déchiré  le  cœur.  Re- 
prefentons-nous  ce  jeune  Prince  que  les  grâces  fem- 
bloient  elles-mêmes  avoir  formé  de  leurs  mains.  Par- 
donnez-moi ces  exprefîions.  Il  me  Icmble  que  je  vois 
encore  tomber  certe  fleur.  Alors  trille  melfager  d.’ 
un  événement  fi  funelle,  je  fus  aulli  Je  témoin,  en 
voiant  le  Roi  &c  la  Reine,  d’un  coté  de  la  douleur 
la  plus  pénétrante,  6c  de  l’autre  des  plaintes  les  plus 
lamentables  j 6c  fous  des  formes  differentes  , je  vis 
une  affli&ion  fans  mefure.  Mais  je  vis  aufli  des  deux 
côtés  la  foi  également  viélorieufe:  je  vis  le  facrifice 
agiéable  de  l’ame  humiliée  lous  la  main  de  Dieu  , 
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& deux  vi&imes  roiales  immoler  d’un  commun  ac- 
cord leur  propre  cœur. 

Pourrai-je  maintenant  jeuer  les  yeux  fur  la  terri- 
ble menace  du  Ciel  irrité  , lorlqu’il  fembla  iî  long- 
tems  vouloir  fraper  ce  Dauphin  même  , notre  plus 
chere  cfpérance?  Pardonnez-moi  , MESSIEURS  , par- 
donnez-moi } fi  je  renouvelle  vos  fraieurs  . Il  faut 
bien  , & je  le  puis  dire  , que  je  me  fafie  à moi- 
même  cette  violence  , puilque  je  ne  puis  montrer 
qu'à  ce  prix  la  confiance  de  la  Reine.  Nous  vîmes 
alors  dans  cette  Princefle  , au  milieu  des  alarmes  d' 
une  Mere  , la  foi  d' une  Chrétienne  . Nous  vîmes 
un  Abraham  prêt  à immoler  Ilaac,  & quelques  traits 
de  Marie  quand  elle  offrit  fon  Jésus  . Ne  craignons 
point  de  le  dire,  puifqu'un  Dieu  ne  s’efl:  fait  hom- 
me que  pour  aflembler  autour  de  lui  des  exemples 
pour  tous  les  états.  La  Reine  pleine  de  foi  ne  fc 
propofe  pas  un  moindre  modèle  que  Marie  : Dieu 
lui  rend  aulTi  Ion  fils  unique  qu’elle  lui  offre  d’un 
cœur  déchiré  , mais  fournis  » & veut  que  nous  lui 
devions  encore  une  fois  un  fi  grand  bien. 

On  ne  fe  trompe  pas  , Chrétiens  , quand  on  at- 
tribue tout  à la  priere.  Dieu  qui  l’inlpire  , ne  lui 
peut  rien  refufer.  'Un  Roi , dit  David  ( a ),  ne  fc  [au-  * 

•ve  pas  par  / es  armées , & le  puijfant  ne  Je  Jauue  pas  par  **• 
fa  ‘-ualeur.  Ce  n’efi  pas  auffi  aux  fages  conleils  qu’il 
faut  attribuer  les  heureux  fuccès.  d s'eleaie,  dit  le  Sa- 
ge  (b)  , plufeurs  penfèes  dans  le  cœur  de  l’ homme  : recon-  b 
noiffez  l’agitation  & les  penlées  incertaines  des  con- 
feils  humains  : Mais , pourluit-il,  la  ^volonté  du  Seigneur 
demeure  ferme  ; & pendant  que  les  hommes  délibèrent , 
il  ne  s’exécute  que  ce  qu’il  réfout.  Le  (c)  Terrible  , e pm 
le  Tout-puiflant,  tjut  ôte  quand  il  lui  plaît  l' efprit  des  ■».  «i  .’ 
Princes  , le  leur  laide  auffi  quand  il  veut  , pour  les 
confondre  davantage,  & (d)  les  prendre  dans  leurs  pro-  ùifif 
près  finejfes . ( e ) Car  il  ri  y a point  de  prudence , il  ri  y a * xxi. 

Vol.  Vil.  Rr 
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point  de  fageffe , il  ri  y a,  point  de  confetl  contre  le  Seigneur  . 
Les  Macb..bées  étoient  vaillausy  &c  néanmoins  il  eft 
• écrit  (<»),  qu’  ils  combattcient  parleurs  prières  plus  que 
par  leurs  armes:  Per  oratienes  congrejfi  funt  : aflurés  par 
l’exemple  de  Moïle  , que  les  mains  élevées  à Dieu 
enfonceur  plus  de  bataillons  que  celles  qui  frapenr. 
Quand  tout  cédoit  à LOUIS , & que  nous  crûmes 
voir  revenir  le  rems  des  miracles  , où  les  murailles 
tomboient  au  bruit  des  trompettes > tous  les  peuples 
jettoienc  les  yeux  fur  la  Reine,  & croioient  voir 
partir  de  Ion  Oratoire  la  foudre  qui  accabloit  tant 
de  villes. 

Que  fi  Dieu  accorde  aux  prières  les  profpérités 
temporelles,  combien  plus  leur  accordc-r-il  les  vrais 
biens,  c’ell-à-dire,  les  vertus?  Elles  lont  le  fruit  na- 
turel d’une  ame  unie  à Dieu  par  l'oraifon.  L’orailon 
qui  nous  les  obtient,  nous  apprend  à les  pratiquer, 
non-leulement  comme  néceflaires,  mais  encore  com- 
k j~a.it.  me  reçues  du  Pere  des  lumières  ( bj  , d' ou  defce.nd  Jur 
nous  tout  don  parfait:  & c’eft-li  le  comble  de  la  per- 
fection, parce  que  c eft  le  fondement  de  l’ humili- 
té . C’cft  ainfi  que  Marie-Therese  attira  par  la 
priere  toutes  les  vertus  dans  Ion  ame.  Dès  fa  pre-- 
miere  jeunette  elle  fut  dans  les  mouvemens  d’une 
Cour  alors  allez  turbulente,  la  confolation  & le  leul 
{outien  de  la  viei-llelle  infirme  du  Roi  Ion  pere.  La 
Reine  fa  beile-mere,  malgré  ce  nom  odieux,  trouva 
en  elle  non-leulement  un  relpecl  , mais  encore  une 
tendrefle,  que  ni  le  tems,  ni  l’éloignement  n’ont  pu 
altérer.  Aulfi  pleure-t-elle  fans  melure  , & ne  veut 
point  recevoir  de  conlolation  . Quel  cœur  , quel 
refpect , quelle  loumilfion  n’a-c-eile  pas  eu  pour  le 
Roi?  toujours  vive  pour  ce  grand  Prince,  toujours 
jaloule  de  fa  gloire,  uniquement  attachée  aux  inté- 
rêts de  Ion  Etat,  infatigable  dans  les  voiages,  & heu- 
reule  pourvu  qu  elle  fût  en  fa  compagnie  : Femme 
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enfin  où  faine  Paul  ( a ) auroic  vu  l' Eglife  occu pce  * J>*- r- 
de  JESUS-CHRIST  , & unie  à fes  volontés  par  une 
éternelle  complailance.  Si  nous  ofions  demander  au 
grand  Prince  qui  lui  rend  ici  avec  tant  de  piéié  les 
derniers  devoirs  , quelle  Mere  il  a perdue  , il  nous 
répondroit  par  les  langlots  : & je  vous  dirai  en  fon 
nom  ce  que  j’ai  vu  avec  joie  , ce  que  je  répété 
avec  admiration  , que  les  tendrelTes  inexplicables  de 
MARIE-THERESE  tendoient  routes  à lui  inlpirer  la  foi, 
la  piété,  la  crainte  de  Dieu,  un  attachement  invio- 
lable pour  le  Roi,  des  entrailles  de  miléricorde  pour 
les  malheureux,  une  immuable  pcrlévérance  dans  tous 
les  devoirs,  & tout  ce  que  nous  louons  dans  la  con- 
duite de  ce  Prince . Parlerai-je  des  bontés  de  la  Rei- 
ne tant  de  fois  éprouvées  par  fes  domeftiques  , & 
ferai-je  retentir  encore  devant  ces  Autels  les  cris  de 
fa  Mailon  déiolée?  Et  vous,  pauvres  de Jesus-Christ, 
pour  qui  leuls  elle  ne  pouvoir  endurer  qu’on  lui  dit 
que  les  tréfors  étoient  épuilés  y vous  premièrement  , 

f>auvres  volontaires,  victimes  de  Jesus-Christ,  Re- 
igieux  , Vierges  lactées,  âmes  pures  dont  le  monde 
n’étoit  pas  digne  y & vous  pauvres,  quelque  nom 
que  vous  portiez  , pauvres  connus , pauvres  hon- 
teux, malades,  impotens,  eftropiés , refies  d' hommes , 
pour  parler  avec  laint  Grégoire  de  Nazianze  (b),bo„. 
(car  la  Reine  relpedoit  en  vous  tous,  les  caraderes 
de  la  Croix  de  Jesus-Christ):  vous  donc  qu’elle 
alfiftoit  avec  tanc  de  joie  , qu’elle  vifitoit  avec  de  fi 
laiuts  emprellemens,  qu’elle  lervoit  avec  tant  de  foi , 
heureufe  de  le  dépouiller  d’une  majelté  empruntée, 

& d’adorer  dans  votre  balfefle  la  glorieufe  pauvreté 
de  JesUS-ChRIST  : quel  admirable  panégyrique  pro-^ 
noncertcz-vous  par  vos  gémiilemens  à la  gloire  de 
cette  PrincelTe , s’il  m’étoit  permis  de  vous  introdui- 
re dans  cette  auguite  Alfemblée?  Recevez,  perc  Abra- 
ham , dans  votre  lein  cette  hériticte  de  votre  foi; 

Rr  l 
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comme  vous,  fervante  des  pauvres,  & digne  de  trou- 
ver en  eux,  non  plus  des  Anges,  mais  Jesus-Christ 
même.  Que  dirai-je  davanrage?  Ecoutez  tout  en  un 
mot:  Fille,  Femme,  Mere  , Maîtrelfc  , Reine  telle 
que  nos  vœux  l'auroient  pu  faire,  plus  que  tout  cela 
Chrétienne , elle  accomplit  tous  les  devoirs  lans  pré- 
fomption,  & fut  humble  non-feulement  parmi  tou- 
tes les  grandeurs,  mais  encore  parmi  toutes  les  vertus. 

J’expliquerai  en  peu  de  mots  les  deux  autres  noms 
que  nous  voions  écrits  fur  la  colonne  miftérieule  de 
l’Apocalypfe,  & dans  le  cœur  de  la  Reine.  Par  le 
nom  (a  ) de  la  fainte  Cité  de  Dieu  la  nouvelle  Jcrufalem, 
vous  voiez  bien,  Messieurs,  qu’il  faut  entendre  le 
nom  de  l’Eglile  Catholique,  Cité  fainte  dont  toutes 
les  pierres  ( b)  font  ^vivantes , dont  JESUS-CHRIST  eft 
le  fondement  ; (c)qui  defcend  du  Ciel  avec  lui,  par- 
ce qu’elle  y eft  renfermée  comme  dans  le  Chef  dont 
tous  les  membres  reçoivent  leur  vie;  Cité  qui  le  ré- 
pand par  toute  la  terre  , & s’élève  julqu’aux  Cieux 
pour  y placer  fes  citoiens.  Au  feul  nom  de  1’  Egli- 
le,  toute  la  foi  de  la  Reine  fe  réveilloit.  Mais  une 
vraie  fille  de  l’Eglife  , non  contente  d'en  embrafler 
la  fainte  dodfrine,  en  aime  les  oblervances,  où  elle 
fait  confifter  la  principale  partie  des  pratiques  exté- 
rieures de  la  piété. 

L’Eglife  inlpirée  de  Dieu,  & inftruite  par  les  faints 
Apôtres,  a tellement  difpolé  l'année,  qu’on  y trou- 
ve avec  la  vie,  avec  les  mifteres  , avec  la  prédica- 
tion & la  doctrine  de  JESUS-CHRIST,  le  vrai  fruit 
de  toutes  ces  chofes  dans  les  admirables  vertus  de 
fes  lerviteurs,  & dans  les  exemples  de  fcsSaints;  & 
enfin  un  miftérieux  abrégé  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftament  & de  toute  l’Hiftoire  Eccléfiaftique . 
Par-là  toutes  les  faifons  lont  fruélueufes  pour  les 
Chrétiens  ; tout  y eft  plein  de  JESUS-CHRIST  , qui 
eft  toujours  admirable,  lelon  le  Prophéte(d),  & non- 
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feulement  en  lui-même,  niais  (a)  encore  dans  fes *$$5, 
Saints.  Dans  cette  variété  qui  aboutie  toute  à l’unité  14 
fainte  tant  recommandée  par  Jésus-Christ^),  l'ame  bt«.x. 
innocente  & pieufe  trouve  avec  des  plaifirs  célelles 
une  folide  nourriture  , & un  perpétuel  renouvelle- 
ment de  fa  ferveur.  Les  jeûnes  y font  mêlés  dans 
les  tems  convenables,  afin  que  l’ame  toujours  fujette 
aux  tentations  & au  péché  , s’affermifle  & le  puri- 
fie par  la  pénitence.  Toutes  ces  pieules  obfervances 
avoient  dans  la  Reine  l’ effet  bienheureux  que  l’Egli- 
fe  même  demande:  elle  fe  renouvelloit  dans  toutes 
les  fêtes  , elle  fe  iacrifioir  dans  tous  les  jeûnes  & 
dans  toutes  les  abllinences.  L’Tfpagne  lur  ce  lu  jet  a 
des  coutumes  que  la  France  ne  luit  pas  s mais  la 
Reine  le  rangea  bientôt  à l’obéiffance  : l’habitude  ne 
put  rien  contre  la  régie,  Sc  l’extrême  exactitude  de 
cette  Princefïe  marquoit  la  délicatefle  de  fa  confcien- 
ce  . Quel  autre  a mieux  profité  de  cette  parole  ( c ) : * x. 
Qui  ucus  cccute , m cccttte}  JESUS-CHRIST  nous  y en- 
feigne  cette  excellente  pratique  de  marcher  dans  les 
voies  de  Dieu  fous  la  conduite. particulière  de  fes 
ferviteurs,  qui  exercent  Ion  autorité  dans  Ion  Eglife. 

Les  Confefleurs  de  la  Reine  pouvoient  tout  fur  elle 
dans  l’exercice  de  leur  miniftere  s & il  n’y  avoir 
aucune  vertu  où  elle  ne  pût  être  élevée  par  Ion 
obéiflance.  Quel  refpcct  n’avoit-elle  pas  pour  le  fou- 
verain  Pontife  Vicaire  de  Jésus-Christ  & pour  tout 
l’Ordre  Eccléfiailique?  Qui  pourrorc  dire  combien  de 
larmes  lui  ont  coûté  ces  divifions  toujours  trop  lon- 
gues, & dont  on  ne  peut  demander  la  fin  avec  trop 
de  gémiflemens?  Le  nom  même  & l’ombre  de  divi- 
fion  faifoit  horreur  à la  Reine,  comme  à toute  ame 
pieufe.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas:  le  faint  Siège 
ne  peut  jamais  oublier  la  France , ni  la  France  man- 
quer au  faint  Siège.  Et  ceux  qui  pour  leurs  intérêts 
particuliers,  couverts,  félon  les  maximes  de  leur  poli- 

y»l.  y JL  R r 3 


Digitized  by  Google 


<?30  ORAïSON  FUNEBRE 

tique»  du  prétexte  de  piété,  femblent  vouloir  irriter 
le  iaint  Sicge  contre  un  Roiaume  qui  en  a toujours 
été  le  principal  foutien  (ur  la  terre,  doivent  penier» 
qu’une  Chaire  fi.  éminente,  à qui  Jesus-C  HRIST  a tant 
donné,  ne  veut  pas  être  datée  par  les  hommes,  mais 
honorée  ielon  la  régie  avec  une  ioumiifion  profonder 
quelle  eil  faite  pour  attirer  tout  l’Univers  à ion  uni- 
té , & y rappeller  à la  fin  tous  les  Hérétiques  &. 
que  ce  qui  elt  exceilif,  loin  d’être  le  plus  attirant,  n' 
eil  pas  même  le  plus  folide  , ni  le  plus  durable. 

Avec  le  faint  nom  de  Dieu  Si  avec  le  nom  de  la 
Cité  iainte  la  nouvelle  Jéruialem,  je  vois,  MESSIEURS» 
dans  le  cœur  de  notre  picule  Reine  le  nom  nouveau 
du  Sauveur.  Quel  eil,  Seigneur,  votre  nom  nouveau, 
»yw.w..fln°a  celui  que  vous  expliquez,  quand  vous  dites(<*): 
Je  fuis  le  pain  de  'vte  .•  Si , Ma  chair  e/l  'vraiment  anan- 
^xxrf  (^)>  Prenez.,  mangez.,  ceci  e/l  mon  Corps ? Ce 

“•  nom  nouveau  du  Sauveur  eil  celui  de  1’ Euchariitie, 
nom  compoié  de  biens  & de  grâces,  qui  nous  mon- 
tre dans  cec  adorable  Sacrement  une  iource  de  mi- 
iéricorde»  «n  miracle  d’amour,  un  mémorial  Si  uq 
abrégé  de  toutes  les  grâces , & le  Verbe  même  roue 
changé  en  grâce  Si  en  douceur  pour  les  Fidèles. 
Tout  eil  nouveau  dans  ce  miftére  : c’efl  le  ‘Nou- 
cxx"i"  rveÂU  (O  Teflament  de  notre  Sauveur  , & on  com- 
**•»»•-  mcnce  à y boire  ce  '■vin  nounjeau  donc  la  célelle  Jé- 
rufalem  eil  rraniportée.  Mais  pour  le  boire  dans  ce 
lieu  de  tentation  & de  péché  » il  s’y  faut  préparer 
par  la  pénitence.  La  Reine  frequenroic  ces  deux  Sa- 
cremens  avec  une  ferveur  toujours  nouvelle.  Cette 
humble  Princefle  fe  ientoit  dans  ion  état  naturel  ». 
quand  elle  étoic  comme  pécherefle  aux  pieds  d’ un 
Prêrre , y attendant  la  miiéricorde  & la  ienrence  de 
Jésus-Christ  . Mais  l’Euchariftie  étoic  ion  amour  : 
toujours  afiamée  de  cette  viande  céleile,  & toujours 
tremblante  en  la  recevant»  quoiqu’elle  ne  pût  ailéz 
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communier  pour  Ion  defir,  elle  ne  cefloir  de  le  plain- 
dre humblement  & modellemenc  des  Communions 
fréquentes  qu’on  lui  ordonnoit.  Mais  qui  eût  pu  rc- 
füler  l’Euchariftie  à l’innocence  , & Jesus-Christ 
à une  foi  fi  vive  & fi  pure?  La  régie  que  donne 
laint  Auguftin,  elf  de  modérer  l’ufage  de  la  Com-. 
munion  quand  elle  tourne  en  dégoût.  Ici  on  voioit 
toujours  une  ardeur  nouvelle,  & cette  excellente  pra- 
tique de  chercher  dans  la  Communion  la  meilleure 
préparation  , comme  la  plus  parfaite  a&ion  de  grâ- 
ces pour  la  Communion  même.  Par  ces  admirables 
pratiques  cette  Princefié  ell  venue  à fa  derniere  heu- 
re, fans  quelle  eût  beloin  d’apporter  à ce  terrible 
palfage  une  autre  préparation  que  celle  de  la  lainte 
vie;  6c  les  hommes  toujours  hardis  à juger  les  autres 
fans  épargner  les  Souverains  ( car  on  n’épargne  que 
foi-même  dans  les  jugemens)/  les  hommes,  dis-je, 
de  tous  les  états,  & autant  les  gens  de  bien  que  les 
autres,  ont  vu  la  Reine  emportée  avec  une  telle  pré- 
cipitation dans  la  vigueur  de  Ion  âge,  (ans  être  en 
inquiétude  pour  ion  lalut.  Apprenez  donc.  Chré- 
tiens , & vous  principalement  qui  ne  pouvez  vous 
accoûrumer  à la  penlce  de  la  mort:  en  attendant  que 
vous  méprificz  celle  que  Jesus-Christ  a vaincue  , 
ou  même  que  vous  aimiez  celle  qui  met  fin  à nos 
péchés  6c  nous  introduit  à la  vraie  vie;  apprenez  à 
la  délarmer  d’une  autre  forte  , & embralfez  la  belle 
pratique  , où  lans  le  mettre  en  peine  d’ attaquer  la 
mou  , on  n’  a beioin  que  de  s’  appliquer  à lan&i- 
fier  la  vie. 

La  France  a vu  de  nos  jours  deux  Reines  plus  unies 
encore  par  la  piété  que  par  le  fang  , dont  la  mort 
également  précieuie  devant  Dieu  , quoiqu’avec  des 
circonllances  différentes,  a été  d’une  fingultére  édifi- 
cation à toute  l’Eghle.>  Vous  entendez  bien  que  je 
veux  parler  d’ Anne  d’ Autriche,  & de  la  chete 
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nièce,  ou  plutôt  de  fa  chere  fille  Marie-Therese. 
Anne  dans  un  âge  déjà  avancé,  5c  Marie-Therese 
dans  la  vigueur  i mais  toutes  deux  d’une  fi  hcureu- 
fe  conllitution  , quelle  iembloit  nous  promettre  le. 
bonheur  de  les  pofledcr  un  fiécle  entier  , nous  font 
enlevées  contre  notre  attente,  l’une  par  une  longue 
maladie,  5c  l’autre  par  un  coup  imprévu.  Anne 
avertie  de  loin  par  un  mal  aulfi  cruel  qu’ irrémédia- 
ble, vit  avancer  la  mort  à pas  lents,  & lous  la  fi- 
gure qui  lui  avoit  toujours  paru  la  plus  affreufe  ; 
MARIE-THERESE  auflitôt  emportée  que  frapée  par  la 
maladie,  le  trouve  toute  vive  5c  toute  entière  entre 
les  bras  de  la  mort  fans  prefque  l’avoir  envifagée  . 
A ce  fatal  avertiflement  Anne  pleine  de  foi,  ramaf- 
le  toutes  les  forces  qu’un  long  exercice  de  la  piété 
lui  avoit  acquiles,  & regarde  fans  fe  troubler  toutes 
les  approches  de  la  mort.  Humiliée  fous  la  main  de 
Dieu  , elle  lui  rend  grâces  de  l’avoir  ainfi  avertie  ; 
elle  multiplie  fes  aumônes  toujours  abondantes  ; elle 
redouble  les  dévotions  toujours  afîîdues;  elle  appor-; 
te  de  nouveaux  foins  à l’examen  de  la  conlcience 
toujours  rigoureux . Avec  quel  renouvellement  de  foi 
5c  d’ardeur  lui  vîmes-nous  recevoir  le  laint  Viatique? 
Dans  de  femblables  a&ioiis  , il  ne  fallut  à MàRIE- 
THERESE^que  fa  ferveur  ordinaire:  fans  avoir  be- 
foin  de  la  mort  pour  exciter  fa  piété,  fa  piété  s’exci- 
toit  Toujours  alfez  elle-mcme,  & prenoit  dans  fa  pro- 
pre force  un  continuel  accroiffement.  Que  dirons- 
nous,  Chrétiens,  de  ces  deux  Reines?  Par  l’une  Dieu 
nous  apprit,  comment  il  faut  profiter  du  tems;  &1’ 
autre  nous  a fait  voir,  que  la  vie  vraiment  Chrétien- 
ne n’en  a pas  befoin.  En  effet,  Chrétiens,  qu’atten- 
dons-nous? Il  n’ eft  pas  digne  d’un  Chrétien  de  ne 
s’évertuer  contre  la  mort  qu’au  moment  qu’elle  fe 
préfente  pour  l’enlever.  Un  Chrétien  Toujours  atten- 
tif à combattre  fes  pa fiions  meurt  tous  les  jours  avec 
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l’Apotre  (a):  Quotidic  mcrior.  Un  Chrétien  n' eft  ja-  * 
mais  vivant  fur  la  terre  , parce  qu'il  y eft  toujours 
mortifié,  & que  la  mortification  eft  un  eflai,  un  ap- 
prentillage,  un  commencement  de  la  mort.  Vivons- 
nous  , Chrétiens  , vivons-nous  ? Cet  âge  que  nous 
comptons,  & où  tout  ce  que  nous  comptons  , n’eft 
plus  à nous,  eft-ce  une  vie.''  Et  pouvons-nous  n’ap- 
percevoir  pas  ce  que  nous  perdons  lans  celle  avec 
les  années?  Le  repos  & la  nourriture  ne  font-ils  pas 
de  foibles  remcdes  de  la  continuelle  maladie  qui  nous 
travaille  ? Et  celle  que  nous  appelions  la  derniere  , 
qu’eft-ce  autre  choie,  à le  bien  entendre,  qu’un  re- 
doublement, & comme  le  dernier  accès  du  mal  que 
nous  apportons  au  monde  en  naifTanci’  Quelle  fantc 
nous  couvroit  la  mort  que  la  Reine  portoit  dans  le 
lein  ? De  combien  près  la  menace  a-t-ellc  été  fuivie 
du  coup  ? Et  où  en  étoit  cette  grande  Reine  avec 
toute  la  Majefté  qui  l’environnoit , li  elle  eût  été 
moins  préparée?  Tout  d’un  coup  on  voit  arriver  le 
moment  fatal , où  la  terre  n’a  plus  rien  pour  elle 
que  des  pleurs.  Que  peuvent  tant  de  fidèles  dome- 
ftiques  emprelfés  autour  de  fon  lit  ? Le  Roi  même , 
que  pouvoit-il,  lui,  MESSIEURS,  lui  qui  luccomboit 
à la  douleur  avec  toute  la  puillance  & tout  Ion  cou- 
rage ? Tout  ce  qui  environne  ce  Prince  1’  accable. 
Monfieur,  Madame  venoient  partager  les  déplailîrs, 
& les  augmentoient  par  les  leurs.  Et  vous  , Mon- 
seigneur , que  pouviez-vous  que  de  lui  percer  le 
cœur  par  vos  langlots?  Il  1’ avoir  allez  perce  par  le 
tendre  reflbuvenir  d’un  amour  qu’il  trouvoit  toujours 
également  vif  après  vingt-trois  ans  écoulés.  On  en 
gémit,  on  en  pleure:  voilà  ce  que  peut  la  terre  pour 
une  Reine  fi  chérie  : voilà  ce  que  nous  avons  à lui 
donner,  des  pleurs,  des  cris  inutiles.  Je  me  trom- 
pe: nous  avons  encore  des  prières  y nous  avons  ce 
îàint  Sacrifice  , rafraîchilfement  de  nos  peines,  ex- 
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piacion  de  nos  ignorances  &c  des  reftes  de  nos  péchés . 
Mais  longeons  que  ce  Sacrifice  d’une  valeur  infinie, 
où  coûte  la  Croix  de  JESUS  eft  renfermée,  ce  Sacri- 
fice leroit  inutile  à la  Reine,  fi  elle  n’avoir  mérité 
par  la  bonne  vie  que  l’ effet  en  pûc  pafler  jufqn’à 
elle:  autrement,  dit  laint  Augultin,  qu’ opère  un  tel 
Sacrifice.''  Nul  foulagetnent  pour  les  morts;  une  foi- 
ble  conlolation  pour  les  vivans.  Ainfi  tout  le  laluc 
vient  de  cette  vie,  dont  la  fuite  précipitée  nous  trom- 
lAr*.  pe  toujours.  Je  'viens,  dit  (a)  JESUS-CHRIST  , com- 
xri.it.  me  un  'voleur.  Il  a fait  félon  la  parole;  il  eft  venu 
lurpre.ndre  la  Reine  dans  le  teins  que  nous  la  croïions. 
la  plus  laine,  dans  le  tems  qu’elle  fe  trouvoit  la  plus 
heureule.  Mais  c’  eft  ainfi  qu’il  agit:  il  trouve  pour 
nous  tant  de  tentations  & une  telle  malignité  dans 
tous  les  piaifirs,  qu’il  vient  troubler  les  plus  innocens 
dans  le»  Elus.  Mais  il  vient,  dit-il,  comme  un  'voleur, 
toujours  lurprenant,  &:  impénétrable  dans  les  démar- 
ches. C’eft  lui- même  qui  s’en  glorifie  dans  toute  Ion 
Ecriture.  Comme  uii  voleur?  direz- vous  : indigne 
comparailon ! N'importe  qu’elle  loit  indigne  de  lui, 
pourvu  qu’elle  nous  effraie  , & qu’en  nous  effraiant 
ej le  nous  lauve.  Tremblons  donc,  Chrétiens,  trem- 
blons devant  lui  à chaque  moment  ; car  qui  pour- 
roit  ou  l’éviter  quand  il  éclate,  ou  le  découvrir  quand, 
t >r«-;  il  le  cache  ? Ils  mangeoient  , dit- il  ( è ) , ils  bwvoient , 
K.ij.ti.  Us  achetaient , ils  'v  en  dotent  , ils  plantoient , ils  bdiijfcient , 
ils  fai(oient  des  mariages  aux  jours  de  *Noc  O"  aux  jours 
de  Lotb  ; & une  tubire  ruine  les  vint  accabler,  ils 
mangeoient,  ils  buvoient  , ils  le  marioient.  C’étoic 
des  occupations  innocentes  : que  fera-ce  , quand  en 
contentant  nos  impudiques  defirs,  en  aflouviflànt  nos. 
vengeances  & nos  lecrettes  jaloufies,  en  accumulant 
dans  nos  coffiçs  des  trélors  d’iniquité  , fans  jamais 
vouloir  léparcr  le  bien  d’autrui  d’avec  Je  nôtre,  trom- 
pés par  nos  piaifirs,  par  nos  jeux  , par  notre  fanté. 
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par  notre  jeunefle  , par  l'heureux  fucccs  de  nos  af- 
faires , par  nos  flateurs  , parmi  Iefquels  il  faudroic 
peut-être  compter  des  Dnedeurs  infidèles  que  nous 
avons  choifis  pour  nous  léduire  y tk  enfin  par  nos 
fàufles  pénitences  qui  ne  font  iuivies  d’aucun  chan- 
gement de  nos  mœurs  y nous  viendrons  tout-à-coup 
au  dernier  jourf  La  fentence  partira  d’ en-haut:  La  (a)  » 
fin  eft  venue , la  fin  c(l  ^enue.  FINIS  venu , venu  fi- 
nie. La  fin  e/i  venue  fur  nous.  NlJNC  finis  fuper  te  , 

Tout  va  finir  pour  vous  en  ce  moment.  Tranchez, 
concluez ..  F AC  (b)  conclufionem . Frapez  l’arbre  infru-  *> nu-  »- 
dtueux,  qui  n’eft  plus  bon  que  pour  le  feu:  Coupez.  (e)cf«. ir. 
£ arbre , arrachez,  fis  branches , fecouez.  Jes  feuilles  , abat-  * ’ 
tez.  fies  fruits  : périffe  par  un  leul  coup,  tout  ce  qu’il 
avoir  avec  lui-même.  Alors  s’élèveront  des  fraieurs 
mortelles,  & des  grincemens  de  dents,  préludes  de 
ceux  de  l’enfer.  Ha  ! mes  Freres  , n’attendons  pas 
ce  coup  terrible.  Le  glaive  qui  a tranché  les  jours 
de  la  Reine,  eft  encore  levé  fur  nos  têtes.-  nos  pé- 
chés en  ont  affilé  le  tranchant  fatal.  Le  glaive 
que  je  tiens  en  mains  > dit  le  Seigneur  notre  Dieu  , ejl  '•* 
aigutfé  (cjr  poli:  il  ejl  aiguifé , afin  qu'il  perces  il  eft  polt 
& limé  , afin  qu’il  brille.  Tout  l’Univers  en  voit  le 
brillant  éclat.  Glaive  du  Seigneur,  quel  coup  vous 
venez  de  faire/  Toute  la  terre  en  eft  étonnée.  Mais 
que  nous  fert  ce  brillant  qui  nous  étonne  , fi  nous 
ne  prévenons  le  coup  qui  tranche  ? Prévenons-le  , 
Chrétiens,  par  la  pénitence.  Qui  pourroit  n’être  pas 
ému  à ce  fpedacle?  Mais  ces  émotions  d’ un  jour  qu” 
opérenr-elles.'5  Un  dernier  endurciflement,  parce  qu’ 
à force  d’être  touché  inutilement,  on  ne  fe  laifle 
plus  toucher  d’aucun  objet.  Le  fommes-nous  des 
maux  de  la  Hongrie  & de  l’Autriche  ravagées?  Leurs 
habitans  paflcs  au  fils  de  l’épée,.  & ce  font  encore 
les  plus  heureux;  la  captivité  entraîne  bien  d’autres 
maux  & pour  le  corps  & pour  lame:  ces  habitans 
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défolés  ne  font-ce  pas  des  Chrétiens  & des  Catholi- 
ques , nos  freres , nos  propres  membres  , enfans  de 
la  même  Eglife , 8c  nourris  à la  même  table  du  pain 
de  vie?  Dieu  accomplit  fa  parole  (a):  Le  jugement 
commence  par  fa  maifon  y 8c  le  relie  de  la  mailon  ne 
tremble  pas  l Chrétiens  , lailfez-vous  fléchir  , faites 
pénitence  , appaifez  Dieu  par  vos  larmes.  Ecoutez 
la  pieufe  Reine  qui  parle  plus  haut  que  tous  les  Pré- 
dicateurs. Ecoutez-la  , Princes  y écoutez-la,  peuples; 
écoutez-la,  MONSEIGNEUR,  plus  que  tous  les  autres. 
Elle  vous  dit  par  ma  bouche,  6c  par  une  voix  qui 
vous  eft  connue,  que  la  grandeur  ell  un  fonge,  la 
}oie  une  erreur,  la  jeu nefle  une  fleur  qui  tombe,  & 
Ja  lanté  un  nom  trompeur.  Amaflez-donc  les  biens 
qu’on  ne  peut  perdre  . Prêtez  1’  oreille  aux  graves 
diieours  que  Paint  Grégoire  de  Nazianze  (b)  adrel- 
foit  aux  Princes  & à la  Maifon  régnante.  Refpeftez., 
leur  difoit-il,  <votre  peurpre , refpedlez  votre  puiflance 
qui  vient  de  Dieu  , 8c  ne  l'emploiez  que  pour  le 
bien . Connoijfez.  ce  qui  <vcus  a été  confis  3 & le  grand 
mijlcxe  que  Dieu  accomplit  en  rvous . Il  fe  réfernye  à lui . 
feul  les  cbojes  d' en-haut  : il  parcage  a~vec  ru  gus  celles  d' 
en-bas  : montrez^-njous  Dieux  aux  peuples  fournis , en  imi- 
tant la  bonté  8c  la  munificence  divine.  C’ell,  MON- 
SEIGNEUR, ce  que  vous  demandent  ces  empreflemens 
de  tous  les  peuples,  ces  perpétuels  applaudiflemens 
8c  tous  ces  regards  qui  vous  luivent  . Demandez  à 
Dieu  avec  Salomon  (c)  , la  Sagelfe  qui  vous  ren- 
dra digne  de  Y amour  des  peuples  6c  du  Trône  de 
vos  Ancêtres;  8c  quand  vous  longerez  à vos  devoirs, 
ne  manquez  pas  de  confidérer  à quoi  vous  obligene 
les  immortelles  avions,  de  Louis  LE  Grand  , 8c  L’ 
incomparable  piété  de  Marie -THERESE. 
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Tres-Puissante  Princesse 

ANNE  DE  GONZAGUE 


DE  C L E V E S » 

PRINCESSE  PALATINE: 

Prononcée  en  préfence  de  Monjeigntur  LE  Duc , de  Madame  LA  Duchesse 
& de  Monjeigneur  le  Duc  DE  Bourbon  , dans  r Eglife  des  Carmélites 
du  Fauxbourg  faint  Jacques,  le  9.  jour  d' Août  ifiîj. 


Apprehendi  te  ab  extremis  terræ,  & a-  longinquis  eius  xocavi  te; 
clegi  te , & non  abieci  te;  ne  timeas,  quia  ego  tecum  fum. 

Je  t' ai  pris  par  la  main  , pour  te  ramener  des  extrémités  de  la  terre  : 
je  t'ai  appelle'  des  lieux  les  plus  éloignés  : je  t' ai  cboiji  , tf  je  ne 
t'ai  pas  rejetté  1 ne  crains  point  , parce  que  je  fuis  avec  loi.  C'cfi 
Dieu  mime  qui  parle  ainfi.  Jfaiat  XLI.  9.  10. 


INÆonseigneur*, 

Je  voudrais  que  toutes  les  arncs  éloignées  de  Dieu; 
que  tous  ceux  qui  le  perfuadent  qu’  on  ne  peut  fe 
vaincre  loi-même , ni  loutenir  fa  confiance  parmi  les 
combats  & les  douleurs  ; tous  ceux  enfin  qui  del- 
elpérent  de  leur  converfion  ou  de  leur  perfévérance , 
fulfent  prcfens  à cecte  Aflemblée.  Ce  Dilcours  leur 
ferait  connoître,  qu’une  ame  fidèle  à la  Grâce,  mal- 
gré les  obftacles  les  plus  invincibles,  s’élève  à la  per- 
fection la  plus  éminente.  La  Princefle  à qui  nous 
rendons  les  derniers  devoirs,  en  récitant  félon  la  cou- 
tume l’Office  divin,  lifoit  les  paroles  d’Ilaïe  que  j’ai 
rapportées.  Qu’il  eft  beau  de  méditer  l’Ecriture  fain- 
te  y & que  Dieu  y fait  bien  parler  , non-leulemenc 
à toute  1’  Eglife  , mais  encore  à chaque  fidèle  leion 


A Mo»- 
fri  lien  f 
It  Dur  • 
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fes  befoinsl  Pendant  quelle  méditoit  ccs  paroles,  (c’ 
ell  elle-même  qui  le  raconte  dans  une  Lettre  admi- 
rablej  Dieu  lui  imprima  dans  le  coeur  , que  c’étoit 
à elle  qu’il  les  adiefloic.  Elle  crut  entendre  une  voix 
♦ //.  ru.  douce  & paternelle  qui  lui  difoit  (*):  ]e  t' ai  rame- 
née des  extrémités  de  la  terre , des  lieux  les  plus  éloignés  ; 
des  voies  détournées,  où  tu  te  perdois,  abandonnée 
à ron  propre  fens,  fi  loin  de  la  célefte  patrie,  & de 
la  véritable  voie  qui  ell  Jesus-Christ.  Pendant  que 
tu  difois  en  ton  cœur  rebelle.  Je  ne  puis  me  capti- 
ver/ j" ai  mis  fur  toi  ma  puirtante  main,  & ) ai  dit , 
Tu  feras  ma  fermante:  je  t' ai  choifie  dès  l’éternité,  Ct* 
je  n ai  pas  rejette  ton  ame  fuperbe  & dédaigncule. 
Vous  voiez  par  quelles  paroles  Dieu  lui  fait  fentir 
l’état  d’où  il  l'a  tirée.  Mais  écoutez,  comme  il  1’ 
encourage  parmi  les  dures  épreuves  , où  il  met  fa 
patience  : “Ne  crains  point  au  milieu  des  maux  dont 
tu  te  fens  accablée,  parce  que  je  fuis  ton  Dieu  qui  te 
fortifie  : ne  te  détourne  pas  de  la  a/oie  où  je  t’ engage , 
puifque  je  fuis  arvec  toi  ; jamais  je  ne  céderai  de.  te 
fecourir,  C?*  le  ]*jle  que  f enuote  au  monde , ce  Sauveur 
miféricordieux , ce  Pontife  compatilfant , te  tient  par 
la  main  : TENEBIT  te  dextera  jufli  mei.  Voilà,  MES- 
SIEURS , le  paflàge  entier  du  laint  Prophète  Ifaïe  , 
dont  je  n’avois  récité  que  les  premières  paroles.  Puis- 
je  mieux  vous  reprélenter  les  conleils  de  Dieu  fur 
cette  PrincelTe,  que  par  des  paroles  dont  il  s’eftler- 
vi  pour  lui  expliquer  les  iecrets  de  fes  admirables 
conleils  ? Venez  maintenant , pécheurs  , quels  que 
vous  loiez , en  quelques  régions  écartées  que  la  tem- 
pête de  vos  paillons  vous  ait  jettes;  fufllez  vous  dans 
ccs  terres  ténébreules  dont  il  eft  parlé  dans  1’  Ecri- 
i> ture  (é),  dans  l’ombre  de  la  mort:  s’il  vous  relie 
quelque  pitié  de  votre  ame  malheureufe,  venez  voir 
d’où  la  main  de  Dieu  a retiré  la  Princefle  Anne; 
venez  voir  où  la  main  de  Dieu  l’a  élevée.  Quand, 
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on  voit  de  pareils  exemples  dans  une  Princefle  d’un 
fi  haut  rang;  dans  une  Princeife  qui  fut  nièce  d’ une 
Impératrice  &c  unie  par  ce  lien  à tant  d’ Empereurs, 
lœur  d'une  puiflante  Reine,  époule  d’un  fils  de  Roi, 
mere  de  deux  grandes  Princeflès,  dont  l’une  eft  un 
ornement  dans  l’ augufte  Mailon  de  France  , & 1’ 
autre  s’ eft  faite  admirer  dans  la  puiflante  Mailon  de 
Brunlvvic;  enfin,  dans  une  Princefle,  dont  le  mérite 
pafle  la  naiflance,  encore  que  fortie  'd’un  pere  & de 
tant  d’aïeux  Souverains,  elle  ait  réuni  en  elle  avec  le 
iang  de  Gonzague  & de  Cléves  , celui  des  Paléolo- 
gues,  celui  de  Lorraine,  & celui  de  France  par  tant 
de  côtés:  quand  Dieu  joint  à ces  avantages  une  éga- 
le réputation  , & qu’il  choifit  une  perlonne  d’un  fi 
grand  éclat  pour  être  l’objet  de  (on  éternelle  miléri- 
corde,  il  ne  le  propofe  rien  moins,  que  d’inftruire 
tout  1’ Univers.  Vous  donc  qu’il  aflemble  en  ce  laine 
lieu  y & vous  principalement,  pécheurs,  dont  il  at- 
tend la  converhon  avec  une  fi  longue  patience  , n’ 
endurciflez  pas  vos  cœurs:  ne  croiez  pas  qu’il  vous 
foit  permis  d'apporter  leulement  à ce  Dilcours  des 
oreilles  curieules.  Toutes  les  vaines  excules  dont  vous 
couvrez  votre  impénitence,  vous  vont  être  ôtées.  Ou 
la  Princefle  Palatine  portera  la  lumière  dans  vos  yeux, 
ou  elle  fera  tomber , comme  un  déluge  de  feu  , la 
vengeance  de  Dieu  iur  vos  têtes.  Mon  Dilcours  dont 
vous  vous  croiez  peut-être  les  juges,  vous  jugera  au 
dernier  jour:  ce  lera  lur  vous  un  nouveau  fardeau, 
comme  parloicnt  les  Prophètes  (4):  Onus  aierbi  Do-* 
mini  fuper  JJrael  ; & fi  vous  n’en  lortez  plus  Chré- 
tiens, vous  en  fortirez  plus  coupables.  Commençons 
donc  avec  confiance  l'œuvre  de  Dieu.  Apprenons 
avant  toures  choies  à n’être  pas  éblouis  du  bonheur, 
qui  ne  remplit  pas  le  cœur  de  l'homme;  ni  des  bel- 
les qualités,  qui  ne  le  rendent  pas  meilleur  ; ni  des 
vertus , dont  l’ enfer  eft  rempli  , qui  nourriflent  le 
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péché  & l’impénitence  , & qui  empêchent  l'horreur 
îalutaire,  que  l'ame  péchereffe  auroir  d’elle-même. 
Encrons  encore  plus  profondément  dans  les  voies  de 
la  divine  Providence  , & ne  craignons  pas  de  faire 
paroître  notre  Princeffe  dans  les  états  différeras  où  elle 
a été.  Que  ceux-là  craignent  de  découvrir  les  défauts 
des  âmes  faintes  , qui  ne  favent  pas  combien  eft 
puiffant  le  bras  de  Dieu  , pour  faire  fervir  ces  dé- 
fauts non-feulemenc  à (a  gloire  , mais  encore  à la 
perfection  de  les  Elus.  Pour  nous , mes  Freres  , qui 
lavons  à quoi  ont  fervi  à laint  Pierre  les  reniemens, 
à faint  Paul  les  perlécutions  qu’il  a fait  fouffrir  à 1’ 
Eglife,  à laint  Augultin  fes  erreurs,  à tous  les  faints 
Pénitens  leurs  péchés/  ne  craignons  pas  de  mettre  la 
Princeffe  Palatine  dans  ce  rang , ni  de  la  luivre  jut- 
ques  dans  l’incrédulité  où  elle  étoit  enfin  tombée  . 
C'ell  de-là  que  nous  la  verrons  fortir  pleine  de  gloi- 
re & de  vertu  , & nous  bénirons  avec  elle  la  main 
qui  l’a  relevée  : heureux  , fi  la  conduice  que  Dieu 
tient  lur  elle,  nous  fait  craindre  la  jultice  qui  nous 
abandonne  à nous-mêmes  , &c  defirer  la  miléricorde 
qui  nous  en  arrache.  C’eft-ce  que  demande  de  vous t 
TRES-HAUTE  ET  TRES-PUISSANTE  PRINCESSE  , ANNE 

de  Gonzague  decleves,  Princesse  de  Mantoue 
ET  DE  MoNTFERRAT,  ET  COMTESSE  PALATINE  DU 
Rhin. 

Jamais  plante  ne  fut  cultivée  avec  plus  de  foin  , 
ni  ne  fe  vit  plutôt  couronnée  de  fleurs  Sc  de  fruits 
que  la  Princeffe  Anne.  Dès  fes  plus  tendres  années 
elle  perdit  (a  pieufe  mere  , Catherine  de  Lorraine. 
Charles  Duc  de  Nevers,  Sc  depuis  Duc  de  Mantoue 
fou  pere,  lui  en  trouva  une  digne  d'elle;  & ce  fut 
la  vénérable  Mere  Françoile  de  la  Châtre,  d' heureu- 
le  & fainte  mémoire,  Abbeffe  de  Faremonftier,  que 
nous  pouvons  appejlcr  U reftauratrice  de  la  Régie 
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de  faint  Benoît,  & la  lumière  de  la  vie  Monaftique. 
Dans  la  iolitude  de  Sainte  Fare,  autant  éloignée  des 
voies  du  fiécle , que  fa  bienheureufe  iituation  la  fé- 
pare  de  tout  commerce  du  monde:  dans  cette  laintc 
montagne,  que  Dieu  avoit  choifie  depuis  mille  ans; 
où  les  Epouies  de  Jesus-Christ  failoient  revivre  la 
beauté  des  anciens  jours  ; où  les  joies  de  la  terre 
étoient  inconnues  ; où  les  vertiges  des  hommes  du 
monde,  des  curieux  & des  vagabonds  ne  paroifloienc 
pas:  fous  la  conduire  de  la  (ainte  Abbefl'e  , qui  fa- 
voit  donner  le  lait  aux  enfans  aurti-bien  que  le  pain 
aux  forts,  les  commencemens  de  la  Princefle  Anne 
étoient  heureux.  Les  Miftéres  lui  furent  révélés  : 1’ 
Ecriture  lui  devint  familière;  on  lui  avoit  appris  la 
Langue  Latine,  parce  que  c’étoit  celle  de  l’Eglife; 
& l’Office  divin  failoit  fes  délices.  Elle  aimoir  tout 
dans  la  vie  religieufe,  julqu'à  fes  auftérités  & à ies 
humiliations  ; & durant  douze  ans  qu’elle  fut  dans 
ce  Monaftere,  on  lui  voioit  tant  de  modeftie  & tant 
de  fagefle,  qu’on  ne  favoit  à quoi  elle  étoit  le  plus 
propre,  ou  à commander,  ou  à obéir.  Mais  la  fage 
Abbefl'e  qui  la  crut  capable  de  foutenir  fa  réforme, 
la  dertinoit  au  gouvernement;  & déjà  on  la  comptoir 
parmi  les  Princefles  qui  avoient  conduit  cette  célé- 
bré Abbaie,  quand  la  famille  trop  empreilée  à exé- 
cuter ce  pieux  projet,  le  rompit.  Nous  fera-t-il  per- 
mis de  le  dire?  La  Princefle  Marie,  pleine  alors  de 
l’efprit  du  monde,  croioit , félon  la  coutume  des 
grandes  Maifons,  que  fes  jeunes  fœurs  dévoient  être 
lacrifiées  à fes  grands  defleins . Qpi  ne  fait , où  fon 
rare  mérite  & ion  éclatante  beauté,  avantage  toujours 
trompeur,  lui  firent  porter  fes  efpérances?  Et  d’ail- 
leurs dans  les  plus  puiflantes  Maifons  , les  partages 
ne  font-ils  pas  regardés  comme  une  efpéce  de  difli- 
pation,  par  où  elles  fe  détruifent  d’ elles-mêmes:  tant 
le  néant  y eil  attache!  La  PrincefTe  BENEDICTE,  la 
Vol.  VJl.  S s 
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plus  jeune  des  trois  fœurs,  fut  la  première  immolée 
à ces  intérêts  de  famille.  On  la  fit  Abbeffe  , lans 
que  dans  un  âge  11  tendre  elle  fçût  ce  qu’elle  fai- 
loitjf  ic  la  marque  d’une  fi  grave  dignité  fut  corn-, 
me  un  jouet  entre  fes  mains.  Un  fort  iembiable  écoic 
deftiné  à la  Princeife  Anne.  Elle  eût  pu  renoncer 
à fa  liberté  , fi  on  lui  eût  permis  de  la  fentir  ; & 
il  eût  fallu  la  conduire,  & non  pas  la  précipiter  dans 
le  bien.  C’eft  ce  qui  renverfa  tout-à-coup  les  def- 
feins  de  Faremonftier.  Avenai  parut  avoir  uu  air  plus 
libre  , & la  Princeife  BENEDICTE  y préféntoit  à la 
lœur  une  retraite  agréable.  Quelle  merveille  de  la 
Grâce!  Malgré  une  vocation  fi  peu  régulière,  la  jeune 
Abbelfe  devint  un  modèle  de  vertu.  Ses  douces  con- 
verfations  rétablirent  dans  le  cœur  de  la  Princeife 
Anne,  ce  que  d’importuns  emprelTemens  en  avoient 
banni.  Elle  prêtoit  de  nouveau  l’oreille  à Dieu  qui 
l’appelloit  avec  tant-  d’attraits  à la  vie  Religieulc  y 
& l’afile  quelle  avoir  choifi  pour  défendre  la  liber- 
té, devint  un  piège  innocent  pour  la  captiver.  On 
remarquoit  dans  les  deux  Princelles , la  même  no- 
blelfe  dans  les  fentimens,  le  même  agrément  , & fi 
vous  me  permettez  de  parler  ainfi  , les  mêmes  in- 
sinuations dans  les  entretiens:  au  dedans  les  mêmes 
defirs,  au  dehors  les  mêmes  grâces,-  & jamais  fœurs 
ne  furent  unies  par  des  liens,  ni  fi  doux,  ni  fi  puif- 
lans.  Leur  vie  eût  été  heureufe  dans  leur  éternelle 
union  , & la  PrincefTe  Anne  n’alpiroit  plus  qu'au 
bonheur  d’être  une  humble  Religieule  d’une  fœur 
donc  elle  admiroit  la  vertu. 

En  ce  rems  le  Duc  de  Mantoue  leur  pere  mourut: 
les  affitires  les  appelèrent  à la  Cour  : la  Princcûe 
BENEDICTE  qui  avoic  Ion  partage  dans  le  Cid  , fut 
jugée  propre  à concilier  les  intérêts  différens  dans  la 
famille.  Mais,  ô coup  funefte  pour  la  Princeife  A NNEi 
la  pieufe  Abbelfe  mourut  dans  ce  beau  travail,  & dans 
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la  fleur  de'  Ion  âge.  Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire 
combien  le  cœur  tendre  de  la  Princefle  Anne  fut 
profondément  bleflc  par  cette  mort . Mais  ce  ne  fut 
pas-là  la  plus  grande  plaie.  Maîtrefle  de  Tes  defïrs  , 
elie  vit  le  monde/  elle  en  fut  vue  : bientôt  elle  fen- 
tit  qu’elle  plailoit  y & vous  favez  le  poifon  fubcil  , 
qui  entre  dans  un  jeune  cœur  avec  ces  pcnlées . Ces 
beaux  delfcins  furent  oubliés.  Pendant  que  tant  de 
nailfance,  tant  de  biens,  tant  de  grâces  qui  T accom- 
pagnoient,  lui  attiroient  les  regards  de  toute  l’ Eu- 
fope,  le  Prince  Edouard  de  Bavière,  fils  de  T Ele- 
cteur Frideric  V.  Comte  Palatin  du  Rhin,  & Roi 
de  Bohême,  jeune  Prince  qui  s’étoit  réfugié  en  Fran- 
ce durant  les  malheurs  de  la  Maifon,  la  mérita.  Elle 
préféra  aux  richefles  les  vertus  de  ce  Prince,  & cette 
noble  alliance , où  de  tous  côtés  on  ne  trouvoit  que 
des  Rois.  La  Princefle  Anne  l’invite  à le  faire  in- 
ftruire:  il  connut  bientôt  les  erreurs,  où  les  derniers 
de  les  Peres  délerteurs  de  l’ancienne  Foi,  l’avoienc 
engagé  , Heureux  prélages  pour  la  Mailon  Palati- 
ne! Sa  converlion  fut  fuivic  de  celle  de  la  Princefle 
Louise  la  lœur , dont  les  vertus  font  éclater  par  toute 
1’  Egiile  la  gloire  du  laint  Monaftere  de  Maubuilfon, 
& ce*  bienheureuies  prémices  ont  attiré  une  telle  bé- 
nédiction lur  la  Mailon  Palatine,  que  nous  la  voions 
enfin  Catholique  dans  ion  Chef.  Le  mariage  de  la 
Princefle  Anne  fut  un  heureux  commencement  d’un 
fi  grand  ouvrage.  Mais  hélas!  tout  ce  qu’elle  ainioic 
devoir  être  de  peu  de  durée.  Le  Prince  (on  Epoux 
lui  fut  ravi  , & lui  laifia  trois  Pnncefles  , dont  les 
deux  qui  relient,  pleurent  encore  la  meilleure  mere 
qui  fut  jamais  , & ne  trouvent  de  conlolation  que 
dans  le  iouvenir  de  les  vertus.  Ce  n’eit  pas  encore 
le  tems  de  vous  en  parler.  La  Princefle  Palatine  eft 
dans  1’  état  le  plus  dangereux  de  la  vie.  Que  le 
inonde  voit  peu  de  ces  veuves  , donc  parle  lainç 
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Pau!  (4),  qui  'vraiment  'vcwves  & defolées  j s’enfe- 
veliflent,  pour  aiufi  dire,  elles-mêmes  dans  le  tom- 
beau de  leur  époux;  y enterrent  tout  amour  humain 
avec  ces  cendres  chéries  ; & délai  fiées  lur  la  terre  , 
mettent  leur  e/pcrance  en  Dieu  , & pajfent  les  nuits  & 
les  jours  dans  la  prière'.  Voilà  l’état  a une  veuve  Chré- 
tienne, félon  les  préceptes  de  faint  Paul:  état  oublié 
parmi  nous  , où  la  viduité  eft  regardée  , non  plus 
comme  un  état  de  délolation,  car  ces  mots  ne  lonc 
plus  connus,  mais  comme  un  état  défirable,  où  af- 
franchi de  tout  joug  on  n’a  plus  à contenter  que 
foi-même:  fans  longer  à cette  terrible  fentence  de 
faint  Paul  (b):  La  'veu-ve  qui  paffe  fa  <vie  dans  les 
flaiftrs  s remarquez  qu’  il  ne  dit  pas , La  veuve  qui 
pafle  fa  vie  dans  les  crimes  ; il  dit,  La  'veu've  qui 
La  pajfe  dans  les  plaiftrs  ; elle  ejl  morte  toute  'vt've  : par- 
ce qu’oubliant  le  deuil  éternel  & le  caraftére  de  dé- 
folation,  qui  fait  le  foutien  comme  la  gloire  de  ion 
état,  elle  s’abandonne  aux  joies  du  monde.  Combien 
donc  en  devroit-on  pleurer  comme  mortes  de  ces  veu- 
ves jeunes  & riantes,  que  le  monde  trouve  fi  heureu- 
fes!  Mais  fur-tout,  quand  on  a connu  jESUS-CHRIST, 
& qu'on  a eu  part  à les  grâces  y quand  la  lumière 
divine  s’eft  découverte,  & qu’avec  des  yeux  illumi- 
nés on  fe  jette  dans  les  voies  du  fiécle  : qu’arrive-t-il 
à une  ame  qui  tombe  d’un  fl  haut  état,  qui  renou- 
velle contre  JESUS-CHRIST,  & encore  contre  JESUS- 
CHRIST  connu  &c  goûté,  tous  les  outrages  des  Juifs, 
& le  crucifie  encore  une  fois?  Vous  reconnoiflez  le 
langage  de  laint  Paul(c).  Achevez  donc,  grand  Apô- 
tre , & dires-nous  ce  qu’il  faut  attendre  d’une  chute 
fi  déplorable.  Il  eft  impoftible , dit-il,  qu'une  telle  ame 
foit  renou'vellée  par  la  pénitence.  Impoflibie:  quelle  pa- 
role! foit.  Messieurs,  quelle  fîgnifie,  que  la  con- 
verfion  de  ces  âmes  autrefois  fi  favorilées  , furpaife 
toute  la  meiure  des  dons  ordinaires  , & demande  , 
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pour  ainfi  parler , le  dernier  effort  de  la  PuilTance 
divine:  foit  que  l’impoffibilité  dont  parle  faint  Paul 
veuille  dire,  qu'en  effet  il  n’y  a plus  de  retour  à 
ces  premières  douceurs  qu’a  goûtées  une  ame  inno- 
cente, quand  elle  y a renoncé  avec  connoiffance  ; de 
force  qu’elle  ne  peut  rentrer  dans  la  grâce,  que  par 
des  chemins  difficiles  & avec  des  peines  extrêmes  ; 
quoiqu’il  en  loir.  Chrétiens,  l’un&c  l'autre  s’ eft  vé- 
rifié dans  la  Princefle  Palatine.  Pour  la  plonger  entiè- 
rement dans  l’amour  du  monde,  il  falloir  ce  dernier 
malheur;  quoi?  la  faveur  de  la  Cour.  La  Cour  veut 
toujours  unir  les  plaifirs  avec  les  affaires.  Par  un  mé- 
lange étonnant,  il  n’y  a rien  de  plus  férieux  ni  en- 
fembie  de  plus  enjoué.  Enfoncez:  vous  trouvez  par- 
tout des  intérêts  cachés  , des  jaloufies  délicates  qui 
caulent  une  extrême  fenfibilité,  & dans  une  ardente 
ambition  , des  foins  & un  férieux  auffi  trifte  qu’il 
eft  vain.  Tout  eft  couvert  d'un  air  gai,  ôc  vous  di- 
riez qu’on  ne  fonge  qu’à  s’y  divertir.  Le  génie  de 
la  PrincefTe  Palatine  fc  trouva  également  propre  aux 
divertiflèmens  & aux  affaires.  La  Cour  ne  vit  jamais 
rien  de  plus  engageant  ; & fans  parler  de  fa  péné- 
tration , ni  de  la  fertilité  infinie  de  les  expédiais  , 
tout  cédoit  au  charme  fecret  de  fes  entretiens. 

Que  vois- je  durant  ce  tems  ? Quel  trouble!  Quel  af- 
freux fpe&acle  fe  préfente  ici  à mes  yeux/  La  Monar- 
chie ébranlée  julqu’aux  fondemens,  la  guerre  civile , 
la  guerre  étrangère,  le  feu  au  dedans  & au  dehors;  lesr 
remèdes  de  tous  côtés  plus  dangereux  que  les  maux: 
les  Princes  arrêtés  avec  grand  péril,  & délivrés  avec 
un  péril  encore  plus  grand:  ce  Prince,  que  l’onre- 
gardoit  comme  le  Héros  de  fon  fiécle,  rendu  inutile 
à fa  patrie  dont  il  avoir  été  le  foutien  * & enfuite , 
je  ne  fais  comment  , contre  fa  propre  inclination  , 
armé  contre  elle:  un  Miniftre  perlécuté,  & devenu 
néceflaire , non-feulement  par  1’  importance  de  fes 
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fervices , mais  encore  par  Tes  malheurs,  où  l’autorité 
fouveraine  étoit  engagée . Que  dirai-je?  Etoic-ce-là  de 
ces  tempêtes,  par  où  le  Ciel  a befoin  de  Te  déchar- 
ger quelquefois  ? & le  calme  profond  de  nos  jours 
devoit-il  être  précédé  par  de  tels  orage's.'’  Ou  bien 
étoit-ce  les  derniers  efforts  d’une  liberté  remuante  , 
qui  alloit  céder  la  place  à l’autorité  légitime?  Ou 
bien  étoit-ce  comme  un  travail  de  la  France  prête  à 
enfanter  le  régne  miraculeux  de  Louis?  Non,  non: 
c’ell  Dieu,  qui  vouloit  montrer  (a)  qu’il  donne  la 
mort,  & qu’il  reffufcite j qu’il  plonge  jufqu’aux  en- 
k p/.lix.  fers , 6c  qu’il  en  retire,  qu’il  fecoue  la  terre  (£),  & 
la  brile  i & qu’  il  guérit  en  un  moment  toutes  les 
brifures.  Ce  fut-là  , que  la  Princefl'e  Palatine  fignala 
fa  fidélité  , & fit  paroître  toutes  les  richeiTes  de  fon 
elprit.  Je  ne  dis  rien  qui  ne  foit  connu.  Toujours  fidè- 
le à I’Ecatêc  à la  grande  Reine  Anne  D’Autriche, 
on  fait  qu’avec  le  fecret  de  cette  Princefl'e,  elle  eut 
encore  celui  de  tous  les  partis:  tant  elle  étoit  péné- 
trante , tant  elle  s’attiroit  de  confiance,  tant  il  lui 
étoit  naturel  de  gagner  les  coeurs!  Elle  déclaroit  aux 
chefs  des  partis  julqu’où  elle  pouvoir  s’engager  ; & 
on  la  croioit  incapable  , ni  de  tromper  , ni  d’être 
trompée'.  Mais  fon  caraétcre  particulier  étoit  de  con- 
cilier les  intérêts  oppofés  , & en  s’élevant  au-deffus, 
de  trouver  le  fecret  endroit,  & comme  le  nœud  par 
où  on  les  peut  réunir.  Que  lui  fervirent  les  rares 
talcns?  Que  lui  fervit  d’avoir  mérité  la  confiance 
intime  de  la  Cour?  d’en  foutenir  le  Miniftre  deux 
fois  éloigné,  contre  fa  mauvaile  fortune  , contre  fes 
propres  fraieurs , contre  la  malignité  de  fes  ennemis, 
& enfin  contre  fes  amis  ou  partagés  , ou  irrcfolus  , 
ou  infidèles?  Que  ne  lui  promit-on  pas  dans  ces  be- 
foins  ? Mais  quel  fruit  lui  en  revint-il  , finon  de 
connoicre  par  expérience  le  foible  des  grands  Politi- 
ques y leurs  volontés  changeantes  , ou  leurs  paroles 
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trompeufesy  la  diverfè  face  des  rems;  les  amufcmens 
des  proipeflesy  l’illufion  des  amitiés  de  la  terre,  qui 
s'en  vont  avec  les  années  & les  intérêts;  & la  pro- 
fonde oblcurité  du  cœur  de  l’homme,  qui  ne  lait 
jamais  ce  qu'il  voudra,  qui  fou  vent  ne  lait  pas  bien 
ce  qu’il  veut,  & qui  n’elt  pas  moins  caché  ni  moins 
trompeur  à lui-même  qu’aux  autres?  O éternel  Roi 
des  liécles,  qui  poflédez  feul  l'immortalité,  voilà  ce 
qu’on  vous  préféré  ; voilà  ce  qui  éblouit  les  âmes 
qu’on  appelle  grandes/  Dans  ces  déplorables  erreurs, 
la  Princelle  Palatine  avoit  les  vertus  que  le  monde 
admire,  &:  qui  font  qu’une  ame  léduite  s’admire 
elle-même:  inébranlable  dans  les  amitiés,  & incapa- 
ble de  manquer  aux  devoirs  humains.  La  Reine  la 
lœur  en  fît  l’épreuve  dans  un  tems  où  leurs  cœurs 
étoicnt  délunis.  Un  nouveau  Conquérant  s’élève  en 
Suède.  On  y voit  un  autre  Gullave  non  moins  fier, 
ni  moins  hardi,  ou  moins  belliqueux  que  celui  dont 
Je  nom  fait  encore  trembler  l’Allemagne.  Charles 
Guflave  parut  à la  Pologne  furprile  & trahie,  com- 
me un  lion  qui  rienc  fa  proie  dans  les  ongles  tout 
prêt  à la  mettre  en  pièces.  Qu’ ell  devenue  cette  re- 
doutable cavalerie  qu’on  voioit  fondre  lur  l’ennemi 
avec  la  vîtelie  d’un  aigle?  Où  font  ces  âmes  guer- 
rières, ces  jnarteaux  d’armes  tant  vantés*,  & ces  arcs 
qu’on  ne  Vie  jamais  tendus  en  vain  ? Ni  les  chevaux 
ne  lont  vîtes  , ni  les  hommes  ne  lont  adroits,  que 
pour  fuir  devant  le  Vainqueur.  En  même  tems,  la 
Pologne  le  voit  ravagée  par  le  rebelle  Cofaque,  par 
le  Molcovitc  infidèle  , & plus  encore  par  le  Tarta- 
re,  quelle  appelle  à Ion  lecours  dans  Ion  défelpoir. 
Tout  nage  dans  le  fang,  & on  ne  tombe  que  lur  des 
corps  morts.  La  Reine  n’a  plus  de  retraite  y elle  a 
quitté  le  Roiaume  : après  de  courageux  , mais  de 
vains  efforts,  le  Roi  eft  contraint  de  la  luivre  : ré- 
fugiés dans  la  Siléfie  , où  ils  manquent  des  choies 
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les  plus  néceflaires  , il  ne  leur  relie  qu’à  confidérer 
quel  côté  (a)  alloit  tomber  ce  grand  arbre  ébran- 
x£xxf'  ^ Par  tant  mains  & frapé  de  tant  de  coups  à fa 
racine,  ou  qui  en  enleveroit  les  rameaux  épars . Dieu 
en  avoit  diipofé  autrement.  La  Pologne  étoit  nécel- 
faire  à fon  Eglife,  8c  lui  devoit  un  vengeur.  Il  la 
regarde  en  pitié.  Sa  main  puiflante  (b)  ramène  en 
arrière  le  Suédois  indomté,  tour  frémiflant  qu’il  étoit. 
Il  fe  venge  fur  le  Danois  dont  la  foudaine  invafion 
l'avoit  rappellé  , 8c  déjà  il  l’a  réduit  à l’extrémité. 
Mais  l’Empire  & la  Hollande  fe  remuent  contre  un 
Conquérant,  qui  menaçoit  tout  le  Nord  de  la  fervi- 
tude.  Pendant  qu’il  raflemble  de  nouvelles  forces  , 
& médite  de  nouveaux  carnages,  Dieu  tonne  du  plus 
haut  des  Cieux:  le  redouté  Capitaine  tombeau  plus 
beau  tems  de  fa  vie,  8c  la  Pologne  eft  délivrée.  Niais 
Je  premier  raion  d’efpérrnce  vint  de  la  Princelfe  Pa- 
latine: honteule  de  n’envoier  que  cent  mille  livres 
au  Roi  & à la  Reine  de  Pologne  , elle  les  envoie 
du  moins  avec  une  incroiable  promptitude.  Qu’ ad- 
mira-t-on davantage  , ou  de  ce  que  ce  fecours  vint 
fi  à propos  , ou  de  ce  qu’il  vint  d’une  main  dont 
on  ne  l'attendoit  pas , ou  de  ce  que  fans  chercher 
d’exeufe  dans  le  mauvais  état  où  fe  trou  voient  les 


affaires,  la  Princefle  Palatine  s’ôta  tout  pour  loulager 
une  foeur  qui  ne  l’aimoit  pas  ? Les  deux  Princefles 
ne  furent  plus  qu’un  même  cœur  : la  Reine  parut 
vraiment  Reine  par  une  bonté  8c  par  une  magnifi- 
cence dont  le  bruit  a retenti  par  toute  la  terre  ; & 
la  Princefle  Palatine  joignit  au  refpeÔt  qu’elle  avoit 
pour  une  aînée  de  ce  rang  & de  ce  mérite  , une 
eternelle  reconnoiflance. 


Quel  eft , Messieurs  , cet  aveuglement  dans  une 
ame  Chrétienne  8c  qui  le  pourroit  comprendre,  d’ 
être  incapable  de  manquer  aux  hommes  , & de  ne 
craindre  pas  de  manquer  à Dieu  ? comme  fi  le  culte 
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de  Dieu  ne  tcnoit  aucun  rang  parmi  les  devoirs/ 
Contez-nous  donc  maintenant , vous  qui  les  favez  , 
toutes  les  grandes  qualités  de  la  PrincefTe  Palatine; 
faites-nous  voir,  fi  vous  le  pouvez,  toutes  les  grâces 
de  cette  douce  éloquence  qui  s’ infinuoic  dans  les 
cœurs  par  des  tours  fi  nouveaux  & /^naturels;  dites 
qu’elle  ctoic  gcnéreufe  , libérale  , reconnoiffante  , fi- 
dèle dans  les  promefTes  , jufte  : vous  ne  faites  que 
raconter  ce  qui  l’atrachoit  à elle-même.  Je  ne  vois 
dans  tout  ce  récit  que  le  Prodigue  de  l’ Evangile  (a) , 
qui  veut  avoir  Ion  partage  , qui  veut  jouir  de  loi- 
même  & des  biens  que  Ion  pere  lui  a donnés  ; qui 
s'en  va  le  plus  loin  qu’il  peut  de  la  maifon  pater- 
nelle, dans  un  pais  écarté  , où  il  difiJpe  tant  de  ra- 
res trefors , & en  un  mot  où  il  donne  au  monde 
tout  ce  que  Dieu  vouloir  avoir.  Pendant  qu'elle  con- 
rentoit  le  monde  , & fe  contentoit  elle-même  , la 
PrincefTe  Palatine  n’étoit  pas  beureufe  ; & le  vuide 
des  choies  humaines  fe  faifoit  fentir  à Ton  cœur.  Elle 
n’étoic  heureufe,  ni  pour  avoir  avec  l’eftime  du  mon- 
de qu’elle  avoir  tant  défirée  , celle  du  Roi  même; 
ni  pour  avoir  l’amitié  & la  confiance  de  Philippe 
& des  deux  Princeflcs  , qui  ont  fait  fuccdlivement 
avec  lui  la  fécondé  lumière  de  la  Cour:  de  Philippe, 
dis- je,  cc  grand  Prince  que  ni  fa  naiffance,  ni  la  va- 
leur, ni  la  vidloire  elle-même,  quoiqu’elle  fe  donne 
à lui  avec  tous  Tes  avantages,  ne  peuvent  enfler;  & 
de  ces  deux  grandes  PrincefTes  , dont  l’on  ne  peut 
nommer  l’une  fans  douleur,  ni  connoître  l’autre  fans 
l’admirer. 

Mais  peut-être  que  le  folide  établifTement  de  la  fa- 
mille de  notre  PrincefTe  achèvera  fon  bonheur.  Non: 
elle  n’étoit  heureufe , ni  pour  avoir  placé  auprès  d’ 
elle  la  PrincefTe  Anne  fa  chere  fille  & les  délices  de 
fon  cœur,  ni  pour  l’avoir  placée  dans  une  Maifon 
où  tout  cfi:  grand.  Que  fert  de  s’expliquer  davanta- 
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gei*  On  dit  tout,  quand  on  prononce  feulement  le 
nom  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  , & 
d’ Henri-Jules  de  Bourbon  Duc  d’ Anguien.  Avec 
un  peu  plus  de  vie,  elle  auroit  vu  les  grands  dons, 
& le  premier  des  mortels , touché  de  ce  que  le  mon- 
de admire  le  glus  après  lui  , fe  plaire  à le  recon- 
noître  par  de  dignes  diftindions.  C'ell  ce  qu’elle 
devoit  attendre  du  mariage  de  la  Princefle  ANNE. 
Celui  de  la  Princefle  BENEDICTE  ne  fut  guéres  moins 
heureux,  puilqu’elle  époula  Jean  Frideric  Duc  de 
Brunfvvic  & d’Hanovre  , Souverain  Puillant  , qui 
avoit  joint  le  favoir  avec  la  valeur,  la  Religion  Ca- 
tholique avec  les  vertus  de  la  Mailon,  & pour  com- 
ble de  joie  à notre  Princefle,  le  fervice  de  l'Empire 
avec  les  intérêts  de  la  France.  Tout  ctoit  grand  dans 
la  famille  y & la  Princefle  Marie  la  fille  n’  auroic 
eu  à délirer  fur  la  terre  qu’une  vie  plus  longue. 
Que  s’il  falloic  avec  tant  d’éclat,  la  tranquillité  & 
la  douceur.-  elle  trouvoit  dans  un  Prince  aufh  grand 
d’ailleurs  que  celui  qui  honore  cette  audience,  avec 
les  grandes  qualités  , celles  qui  pouvoient  contenter 
la  délicatefley  & dans  la  Ducheflè  la  chere  fille,  un 
naturel  tel  qu’il  le  falloir  à un  cœur  comme  le  lien, 
un  efprit  qui  le  fait  fencir  lans  vouloir  briller,  une 
vertu  qui  devoit  bientôt  forcer  l’eitime  du  monde, 
& comme  une  vive  lumière  percer  tout-à-coup  avec 
grand  éclat  un  beau,  mais  fombre  nuage.  Cette  al- 
liance fortunée  lui  donnoit  une  perpétuelle  & étroite 
iiaifon  avec  le  Prince  qui  de  tout  tems  avoit  le  plus 
ravi  fon  eftime:  Prince  qu’on  admire  autant  dans  la 
paix  que  dans  la  guerre,  en  qui  l’Univers  attentif" 
ne  voit  plus  rien  à déürer  , & s’étonne  de  trouver 
enfin  toutes  les  vertus  en  un  feu!  homme.  Que  fal- 
loit-il  davantage,  & que  manquoit-il  au  bonheur  de 
notre  Princclîe  ? Dieu  qu’elle  avoit  connu  ; & tout 
avec  lui.  Une  fois  elle  lui  avoit  rendu  fon  cœur  » 


Digitized  by  GoogI 


D'ANNE  DE  GONZAG.  DE  CLEVES.  éji 

Les  douceurs  céleftes  quelle  avoit  goûtées  fous  les  aîles 
de  Sainte  Fare,  croient  revenues  dans  Ion  elprit.  Re- 
tirée à la  campagne,  léqueftrée  du  monde,  elle  s'oc- 
cupa trois  ans  entiers  à régler  fa  confcience  & les  af- 
faires. Un  million  qu’elle  retira  du  Duché  de  Rethe- 
lois  fervit  à multiplier  les  bonnes  œuvres  ; & la  pre- 
mière fut  d’acquitter  ce  qu’elle  devoit  avec  une  lcru- 
puleufe  régularité,  fans  le  permettre  ces  compofitions 
11  adroitement  colorées,  qui  louvent  ne  font  qu’une 
injulfice  couverte  d'un  nom  fpécieux. 

Ell-ce  donc  ici  cet  heureux  retour  que  je  vous  pro- 
mets depuis  fi  long-tems?  Non,  MESSIEURS  : vous 
ne  verrez  encore  à cette  fois  qu’  un  plus  déplorable 
éloignement.  Ni  les  conleils  de  la  Providence,  ni  1’ 
état  de  la  PrincelTe  ne  permettoient  qu’elle  partageât 
tant  foit  peu  fon  cœur  : une  ame  comme  la  benne  ne 
louffre  point  de  tels  partages  y & il  falloir  ou  tout-à- 
fait  rompre,  ou  fe  rengager  tour-à-fait  avec  le  mon- 
de. Les  affaires  l’y  rappellerent:  la  piété  s’y  dilfipa 
encore  une  fois:  elle  éprouva  que  JESUS  CHRIST  n’a 
pas  dit  en  vain  ( <*):  Ftunt  noviflima,  hommis  illiut  peio-  » c«.xr. 
ra  prioribus  : L’eTAT  de  l'homme  qui  retombe , devient 
pire  que  le  premier.  Tremblez,  âmes  reconciliées,  qui 
renoncez  fi  louvent  à la  grâce  de  la  pénitence:  trem- 
blez , puifque  chaque  chute  creulc  fous  vos  pas  de 
nouveaux  abîmes:  tremblez  enfin  au  terrible  exem- 
ple de  la  PrincelTe  Palatine.  A ce  coup  le  Saint-Elprit 
irrité  le  retire  ; les  ténèbres  s’  épaiffifient } la  Foi  s’ 
éteint.  Un  laint  Abbé  dont  la  do&rine  & la  vie  font 
un  ornement  de  notre  fiécle , ravi  d’une  converfion 
aulfi  admirable  Si  aulîi  parfaite  que  celle  de  notre 
PrincelTe  , lui  ordonna  de  l’écrire  pour  T édification 
de  T Eglilc.  Elle  commence  ce  récit,  en  confefiant 
Ion  erreur.  Vous,  Seigneur,  dont  la  bonté  infinie  n’ 
a rien  donné  aux  hommes  de  plus  efficace  pour  ef- 
facer leurs  péchés , que  la  grâce  de  les  reconnoître  : 
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recevez  l’humble  confeffion  de  votre  Servante , & en 
mémoire  d’un  tel  facrifice,  s’il  lui  refte  quelque  cho- 
fe  à expier  après  une  û longue  pénitence  , faites-lui 
fentir  aujourd’  hui  vos  miiéricordcs  . Elle  confelle 
donc  , Chrétiens  , qu’  elle  avoir  tellement  perdu  les 
lumières  de  la  Foi,  que  luifqu’on  parloit  férieufemenc 
des  Miftéres  de  la  Religion , elle  avoit  peine  à ré- 
tenir ce  ris  dédaigneux,  qu’excitent  les  perlonnes  (im- 
pies lortqu’  on  leur  voit  croire  des  choies  impofli- 
bles:  Et , pourluit-elle,  c'eût  été  peur  moi  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  , que  de  me  faire  croire  fermement  le 
Chrifliamfme . Que  n’eût-elle  pas  donné  pour  obtenir 
ce  miracle?  Mais  l’heure  marquée  par  la  divine  Pro- 
vidence n’étoit  pas  encore  venue.  C’étoit  le  tems  où 
elle  devoit  être  livrée  à elle-même,  pour  mieux  fen- 
tir dans  la  fuite  la  merveilleule  victoire  de  la  Grâce. 
Ainfi  elle  gémifloit  dans  fon  incrédulité  quelle  n’avoir 
pas  la  force  de  vaincre.  Peu  s’en  faut  qu  elle  ne  s’em- 
porte jufqu’ à la  dérilîon,  qui  eft  le  dernier  excès,  & 
comme  le  triomphe  de  l’orgueil  ; & qu’elle  ne  fe  trou- 
ve parmi  ces  moqueurs  dont  le  jugement  efl  ft  proche , félon 
*jux'  k Par°k  (<*)  du  Sage:  Par  ata  funt  dertfortbus  tudicia. 

‘2,’  Déplorable  aveuglement  ! Dieu  a fait  un  ouvrage 
au  milieu  de  nous,  qui  détaché  de  toute  autre  cau- 
fe,  & ne  tenant  qu’à  lui  feul,  remplie  tous  les  tems 
& tous  les  lieux,  & porte  par  toute  la  terre,  avec  1* 
impreflion  de  fa  main,  le  caraélere  de  fon  autorité: 
c’eft  Jf.SUS-Christ  & fon  Eglilc.  Il  a mis  dans  cette 
Eglife  une  autorité,  feule  capable  d’abai (Ter  l’orgueil 
& de  relever  la  fimplicité  ; & qui  également  propre 
aux  favans  & aux  ignorans,  imprime  aux  uns  & aux 
autres  un  même  relpeét.  C’eft  contre  cette  autorité 
que  les  libertins  fc  révoltent  avec  un  air  de  mépris. 
Mais  qu’ont-ils  vu  ces  rares  génies,  qu’ont-ils  vu  plus 
que  les  autres?  Quelle  ignorance  eft  la  leur!  & qu’il 
feroit  aifé  de  les  confondre,  fi  foiblcs  & préfompteux 
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ils  ne  craignoient  d’être  inftruits!  Car  penfent-ils  avoir 
mieux  vu  les  difficultés  à caufe  qu’ils  y fuccombent, 
&c  que  les  autres  qui  les  ont  vues  , les  ont  mépri- 
fées?  Ils  n’ont  rien  vu:  ils  n'entendent  rien.-  ils  n 
ont  pas  même  de  quoi  établir  le  néant  , auquel  ils 
elpérent  après  cette  vie  y & ce  miférable  partage  ne 
leur  cil  pas  alluré.  Ils  ne  lavent  s’ils  trouveront  un 
Dieu  propice,  ou  un  Dieu  contraire.  S’ils  le  font 
égal  au  vice  & à la  vertu  : quelle  idole!  Que  s’il 
ne  dédaigne  jus  de  juger  ce  qu’il  a créé,  & encore 
ce  qu’il  a créé  capable  d’un  bon  & d’un  mauvais 
choix  : qui  leur  dira,  ou  ce  qui  lui  plaît,  ou  ce  qui 
l’offenfe,  ou  ce  qui  l'appaife?  Par  où  ont-ils  deviné, 
que  tout  ce  qu’on  penle  de  ce  premier  Etre  foit  in- 
différent; & que  toutes  les  Religions  qu’on  voit  fur 
la  terre,  lui  loient  également  bonnes?  Parce  qu’il  y 
en  a de  faulfes,  s’enluit-il  qu’il  n'y  en  ait  pas  une 
véritable  : ou  qu’on  ne  puille  plus  connoître  l’ami 
fincere  , parce  qu’on  ell  environné  de  trompeurs  ? 
Eft-ce  peut-être  que  tous  ceux  qui  errent,  font  de  bon- 
ne foi?  L’homme  ne  peut-il  pas,  félon  fa  coutume» 
s’en  impoler  à lui-même?  Mais  quel  fupplice  ne  mé- 
ritent pas  les  obllacles  qu’il  aura  mis  par  fes  préven- 
tions à des  lumières  plus  pures?  Où  a-t-on  pris  que 
la  peine  & la  récompenfe  ne  loient  que  pour  les  ju- 
gemens  humains;  & qu’il  n’y  ait  pas  en  Dieu  une 
jullice,  dont  celle  qui  reluit  en  nous  ne  foit  qu’une 
étincelle?  Que  s’il  ell  une  telle  jullice,  fouveraine  , 
& par  conlequent  inévitable  ; divine  , & par  confé- 
quent  infinie:  qui  nous  dira  qu’elle  n’agiffe  jamais 
ielon  fa  nature,  & qu’une  jullice  infinie  ne  s’exerce 
pas  à la  fin  par  un  fupplice  infini  & écernel?  Où  en 
lont  donc  les  impies,  & quelle  allurance  ont-ils  con- 
tre la  vengeance  éternelle  dont  on  les  menace?  Au 
défaut  d’un  meilleur  refuge,  iront-ils  enfin  le  plon- 
ger dans  l’abîme  de  i’arhéilmc,  &c  mettront-ils  leur 
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repos  dans  une  fureur,  qui  ne  trouve  prefque  point 
de  place  dans  les  elprits?  Qui  leur  réfoudra  ces  dou- 
tes, puilqu’ils  veulent  les  appeller  de  ce  nom?  Leur 
railon  qu’ils  prennent  pour  guide,  ne  prélente  à leur 
clprit  que  des  conjectures  & des  embarras.  Les  ab- 
furdirés  où^ls  tombent  en  niant  la  Religion,  devien- 
nent plus  inloutenables  que  les  vérités,  dont  la  hau- 
teur les  étoiine  : pour  ne  pas  vouloir  croire  des  Mi- 
ftéres  incompréhenlibles  , ils  luivent  l'une  apres  1’ 
autre  d’ incompréhenfibles  erreurs  . Qu’  elt-ce  donc 
après  tout,  Messieurs  , qu'etlce  que  leur  malheu- 
reuie  incrédulité,  linon  une  erreur  fans  fin,  une  té- 
mérité qui  hazarde  tout,  un  érourdiflement  volontai- 
re, & en  un  mot  un  orgueil  qui  ne  veut  loulfrir  Ion 
remède,  c’elt-à-dire,  une  autorité  légitime?  Ne  croiez 
pas  que  l’homme  ne  loit  emporté  que  par  l’intem- 
pérance des  lens.  L’intempérance  de  l’ cl  prit  n'elt  pas 
moins  flateule.  Comme  l’autre,  elle  le  fait  des  plalirs 
cachés,  & s’irrite  par  la  défenle.  Ce  fuperbe  croie 
s’élever  au-delïùs  de  tout*  & au-delfus  de  lui-même, 
quand  il  s’élève,  ce  lui  lemble,  au-deflus  de  la  Re- 
ligion, qu’il  a il  long-rems  révérée:  il  le  met  au  rang 
des  gens  délabulés:  il  inlulte  en  Ion  cœur  aux  foibles 
elprits  qui  ne  font  que  iuivre  les  autres  , fans  rien 
trouver  par  eux-mêmes  y & devenu  le  lcul  objet  de 
fes  complailances  , il  le  fait  lui  même  Ion  Dieu.  C’ 
cfl:  dans  cet  abîme  profond  que  la  PrincelTe  Palatine 
alloit  le  perdre.  Il  eft  vrai  qu’elle  deiiroit  avec  ar- 
deur de  connoître  la  vérité.  Mais  où  eft  la  vérité 
fans  la  Foi  , qui  lui  paroilfoit  impolhble  , à moins 
que  Dieu  l’établît  en  elle  par  un  miracle?  Que  lui 
lervoit  d’avoir  conlervé  la  connoifl’ance  de  la  Divini- 
té? Les  elprits  même  les  plus  déréglés  n'en  rejettent 
pas  l’idée,  pour  n’avoir  point  à le  reprocher  un 
aveuglement  trop  vifible.  Un  Dieu  qu’on  fait  à la 
mode,  auili  patient,  aulfi  inlenfible  que  nos  pallions 
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le  demandent,  n’incommode  pas.  La  liberté  qu’on 
fe  donne  de  penfer  tout  ce  qu'on  veut,  fait  qu’on 
cro't  refpirer  un  air  nouveau.  On  s’imagine  jouir 
de  îoi-même,  &:  de  fes  defirs  ; & dans  le  droit  qu’ 
on  penfe  acquérir  de  ne  fe  tien  refufer,  on  croit  te- 
nir tous  les  biens,  & on  les  goûte  par  avance. 

En  cet  état,  Chrétiens,  où  la  Foi  même  ,cft  per- 
due, c’eft-à-dire,  où  le  fondement  eft  renverlé;  que 
reftoit-il  à notre  Princelle?  que  reftoit-il  à une  aine, 
qui  par  un  julte  jugement  de  Dieu  étoit  déchue  de 
toutes  les  grâces  , & ne  tenoit  à Jesus-Christ  par 
aucun  lien?  qu’y  reftoit-il,  Chrétiens,  fi  ce  n' eft  ce 
que  dit  ( a ) laint  Auguftin  ? Il  reftoit  la  fouveraine  * A:  ■» 
milére,  & la  fouverainc  miféricorde:  Refîabat  magna, 
miferia,  tsr  magna  mifericordta . Il  reftoit  ce  iecret  re- 
gard d’une  Providence  miléricordieufe  , qui  la  vou- 
loir rappeller  des  extrémités  de  la  terre;  & voici  quelle 
fut  la  première  touche.  Prêtez  l’oreille.  Messieurs: 
elle  a quelque  choie  de  miraculeux.  Ce  fut  un  longe 
admirable  , de  ceux  que  Dieu  même  fait  venir  du 
Ciel  par  le  miniftere  des  Anges  ; dont  les  images 
font  fi  nettes  &:  fi  démêlées,  où  l'on  voit  je  ne  lais 
quoi  de  célefte.  Elle  crut;  c’eft  elle-même  qui  le  ra- 
conte au  faine  Abbé:  Ecoutez,  Sc  prenez  garde  fur- 
tout  de  ne  pas  écouter  _avec  mépris  l’ordre  des  aver- 
tiflemens  divins  & la  conduite  de  la  Grâce.  Elle 
crut  , dis- je,  que  marchant  feule  dans  une  foret  , elle  y 
avait  rencontré  un  aveugle  dans  une  petite  loge.  Elle  s' 
approche  pour  lui  demander , s’  il  étoit  aveugle  de  naifjan- 
te  , ou  s’il  étoit  devenu  par  quelque  accident.  U répondit 
qu’il  étoit  aveugle  né.  Vous  ne  /avez,  donc  pas , reprit-elle , 
ce  que  t eft  que  U lumière , qui  eft  fi  belle  & fi  agréable , 

Or  le  Soleil  qui  a tant  d’éclat  (T  de  beauté  ? Je  «' ai , dit-il  t 
jamais  joui  de  ce  bel  objet , Cf  je  ne  m en  puis  former  aucu- 
ne idée . Je  ne  laijfe  pas  de  croire , continua- 1 - il , qu’il  eft 
d’une  beauté  tavijfantc..  L' aveugle  parut  alors  changer 
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de  voix  ùr  de  vif  âge  O*  prenant  un  ton  d'autorité : Mon 
exemple , dit-il , vous  doit  apprendre  qu  il  y a des  chofes 
très-excellentes  O*  très-admirables  qui  cchapent  à notre  a ’uef 
& qui  n en  font  ni  moins  vraies  , m moins  defirables  , 
quoiqu'on  ne  les  puijfe  ni  comprendre , ni  imaginer.  C’  e(b 
en  effet  qu’il  manque  un  iens  aux  incrédules  comme 
à l’aveugle  ; & ce  fens  , c elt  Dieu  qui  le  donne, 

» 1 félon  ce  que  dit  faint  Jean  (a):  Il  nous  a donne  un 
J en  s pour  connoitre  le  vrai  Dieu  , (gr  pour  ctre  en  J on  vrai 
Fils  : DEDIT  nobis  fenfum , ut  cognofcamus  veium  Deum , 
O*  fimus  m vero  filio  ejus . Notre  Princeffe  le  comprit. 
En  même  tems,  au  milieu  d’un  longe  fi  millérieux, 
elle  fit  /’  application  de  la  belle  comparaifon  de  l aveugle  aux 
r ventes  de  la  Religion  & de  £ autre  vie  : ce  font  (es  mots 
que  je  vous  rapporte.  Dieu  qui  n’a  beloin  ni  de  tems 
ni  d’un  long  circuit  de  railonnemens  pour  le  faire 
entendre,  tout-à-coup  lui  ouvrit  les  yeux.  Alors,  par 
une  ioudaine  illumination,  elle  fe  Jentit  fi  éclairée , c’ 
ell  elle-même  qui  continue  à vous  parler,  & tellement 
tran [portée  de  la  joie  a avoir  trou  ve  ce  qu  elle  cherchoit 
depuis  fi  long-tems , qu  elle  ne  put  s'empêcher  d' embrajfcr 
l' aveugle , dont  le  difiours  lui  de  c ouvrât  une  plus  belle  lu- 
mière que  celle  dont  il  était  privé , Et , dit-elle,  il  fe  ré- 
pandit dans  mon  cœur  une  joie  fi  douce , O*  une  foi  fi  fen- 
fible , qu'il  n y a point  de  paroles  capables  de  C exprimer. 
Vous  attendez,  Chrétiens,  quel  fera  le  réveil  d’un 
fommeil  (I  doux  & (i  merveilleux.  Ecoutez  , & re- 
connoilfez  que  ce  longe  eft  vraiment  divin.  Elle  s 
éveilla  U-dêjfus , dit-elle  , O*  fe  trouva  dans  le  mémo 
état  où  elle  s' était  vue  dans  cet  admirable  Jonge , c efl-à- 
dire  > tellement  changée , qu  elle  avoit  peine  à le  croire . Le 
miracle  qu’elle  attendoit  eft  arrivé:  elle  croit,  elle  qui 
Jugeoit  la  Foi  impoflible:  Dieu  la  change  par  une  lu- 
mière foudaine,  & par  un  fonge  qui  tient  de  l’exta- 
fe.  Tout  fuit  en  elfe  de  la  même  force.  Je  me  levai  , 
pourfuit-ellc,  avec  précipitation:  mes  allions  ctoient  mêlées. 
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d'une  joie  Cr  d' une aüi'vité  extraordinaire . Vous  le  voiez: 
cette  nouvelle  vivacité  qui  animoit  fes  actions  , fe 
reflcnt  encore  dans  fes  paroles.  Tout  ce  que  je  h foie  fur 
la  Religion , me  touchait  jufqu  à répandre  des  larmes . je 
me  trouvas  à la  Alejfe  dans  un  état  bien  different  de  celui 
ou  j’ a'vois  accoutumé  d’étre.  Car  c’ étoit  de  tous  les 
milléres  celui  qui  lui  paroifloit  le  plus  incroiable. 
Mais  alors , dic-elle,  il  me  fembloit  fentir  la  préfence  réelle 
de  ÎLotre-Seignour , a peu  prés  comme  l' ou  fent  les  chofes 
'vifbles  , O*  dont  l'on  ne  peut  douter.  Ainfi  elle  paffa 
tout-à-coup  d’une  profonde  obicurité  à une  lumière 
manifefte.  Les  nuages  de  fon  efpric  font  diflipés:  mi- 
racle aufli  étonnant  que  celui  où  Jesus-Christ  fit 
tomber  en  un  inftant  ( a ) des  yeux  de  Saul  converti 
cette  efpece  d’écaille  donc  ils  ctoient  couverts.  Qui 
donc  ne  s’écrieroit  à un  fi  foudain  changement  (b): 
Le  doigt  de  Dieu  e ft  ici}  La  fuite  ne  permet  pas  d’en 
douter,  & l’opération  de  la  Grâce  le  reconnoît  dans 
fes  fruits.  Depuis  ce  bienheureux  moment,  la  Foi  de 
notre  Princefle  fut  inébranlable  -,  & même  cette  joie 
fenfible  qu’elle  avoit  à croire,  lui  fut  continuée  quel- 
que tems.  Mais  au  milieu  de  ces  céleftes  douceurs, 
la  Juftice  divine  eut  fon  tour.  L’humble  Princefle 
ne  crut  pas  qu’il  lui  fût  permis  d approcher  d’abord 
des  laints  Sacremens.  Trois  mois  entiers  furent  em- 
ploies à repaflér  avec  larmes  les  ans  écoulés  parmi 
tant  d’illufions,  & à préparer  fa  Confeilion . Dans  1’ 
approche  du  jour  defiré  où  elle  efpéroit  de  la  faire, 
elle  tomba  dans  une  fyncope  qui  ne  lui  laifla  ni  cou- 
leur, ni  pouls,  ni  refpiration  . Revenue  d'une  11  lon- 
gue & fi  étrange  défaillance  , elle  fe  vit  replongée 
dans  un  plus  grand  mal  ; & * après  les  afres  de  la 
mort  , elle  reflenric  toutes  les  horreurs  de  l’enfer: 
digne  effet  des  Sacremens  de  l’Eglife,  qui  donnés  ou 
diflérés  font  fentir  à l’ame  la  miféricorde  de  Dieu, 
ou  tout  le  poids  de  fes  vengeances.  Son  Confeûcur 
Loi.  fil.  T c 
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qu’elle  appelle  la  trouve  fans  force,  incapable  d’ap-, 
plication,  & prononçant  à peine  quelques  mots  en- 
trecoupés: il  fut  contraint  de  remettre  U ConfeJÎion 
au  lendemain.  Mais  il  faut  quelle  vous  raconte  elle- 
même  quelle  nuic  elle  palïa  dans  cette  attente.  Qui 
fait  II  la  Providence  n’aura  pas  amené  ici  quelque 
ame  égarée  , qui  doive  être  touchée  de  ce,  récit?  U 
eft  > dit-elle  , impofflble  de  s imaginer  les  étranges  peines, 
de  mo-n  efpnt  fans  les  eruoir  éprouvées.  }' appréhendas  à 
chaque  moment  le  retour  de  ma  jyncope , c e/l- à- dire , ma 
mort , O*  ma  damnation.  J’ a'vouois  bien  que  je  n et  ois  pas 
digne  d' une  miféricorde  que  j' amas  fi  long-toms  négligée ; 
(§T  je  difois  à Dieu  dans  mon  emur , que  je  n a'vpis  aucun 
■droit  de  me  plaindre  de  fa  juflice  s>  mais  qu  enfin  , chofe 
infuppor table  ! je  ne  le  • verras  jamais  y que  je  j erou  éttr- 
nelUment  a<z>ec  fes  ennemis  , éternellement  Jans  l’  aimer  , 
éternellement  haie  de  hn  . je  fentois  tendrement  ce  déplatfr  , 
(y  je  le  fentois  même , comme  je  crois , ce  font  fes  propres 
paroles , entièrement  détaché  des  autres  peines  de  /’  enfer . Le 
voilà  , MES  CHERES  Sœurs,  vous  le  connoifl'ez  , le 
voilà  ce  pur  amour,  que  Dieu  lui-même  répand  dans 
les  cœurs  avec  toutes  les  délicateflès  & dans  toute  fa 
vérité.  La  voilà  cette  crainte  qui  change  les  cœurs  j 
non  point  la  crainte  de  l’efclave  qui  craint  l’arrivée 
d’ un  maître  fâcheux  y mais  la  crainte  d’une  chatte 
époufe  qui  craint  de  perdre  ce  qu’ elle  aime.  Ces  len- 
rimens  tendres  mêlés  de  larmes  & de  fraicur  aigrif- 
loient  fon  mal  jufqu’à  la  dérniere  extrémité.  Nul  n’ 
en  pénécroit  la  caule,  & on  attribuoit  ces  agitations 
à la  fièvre  dont  elle  croit  tourmentée.  Dans  cet  état 
pitoiable  , pendant  qu’  elle  fe  regardoit  comme  une 
perfonne  réprouvée  & prefque  fans  efpérance  de  fa- 
lut:  Dieu  qui  fait  entendre  fes  vérités  en  telle  ma- 
niéré & fous  telles  figures  qu’il  lui  plaîc  , continua 
de  l’inftruire,  comme  il  a fait  Jofeph  & Salomon  y 
& durant  l’aifoupiflement  que  l’accablement  lui  çau- 
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fa,  il  lai  mit  dans  l’efprit  cette  parabole  fi  fembla- 
ble  à celles  de  l'Evangile.  Elle  voit  paraître  ce  que 
Jésus-Christ  n’a  pas  dédaigné  de  nous  donner  ( a ) * 
comme  l'image  de  fa  tendrefiè,  une  poule  devenue  «• 
merc,  empreffée  autour  des  petits  qu’  elle  conduiloit. 

Un  d’eux  s’étant  écarté,  notre  malade  le  voit  en- 
glouti par  un  chien  avide.  Elle  accourt,  elle  lui  ar- 
rache cet  innocent  animal.  En  même-tems  on  lui 
crie  d’un  autre  côté  qu’il  le  falloit  rendre  au  ravif- 
feur  , donc  on  excitoit  f ardeur  en  lui  enlevant  fit 
proie.  Non,  dit-elle,  je  ne  le  rendrai  jamais . En  ce  mo- 
ment elle  s’éveilla;  & l'application  de  la  figure  qui 
lui  avoir  été  montrée  fe  ne  en  un  inftant  dans  ion 


efprit , comme  fi  on  lui  eût  dit(i»J  : Si  vous  qui  etes*  m«i*. 
mauvaife , ne  pouvez.  'vous  re/oudre  à rendre  ce  petit  ani- 
mal que  vous  Avez.  fauve  ; pourquoi  croiez.-vous  que  Dieu 
infiniment  bon  vous  redonnera  au  démon , après  vous  avoir 
tirée  de  fa  pmffance  ? Efpèrez. , @T  prenez,  courage . A ces 
mots  elle  demeura  dans  un  calme  & dans  une  joie 
qu’elle  ne  pouvoit  exprimer,  comme  fi  un  Ange  lui  eût 
appris,  ce  iont  encore  les  paroles,  que  Dttu  ne  l aban- 
donnerait pas.  Ainü  tomba  tout-à-coup  la  fureur  des 
vents  & des  flots  à la  voix  de  JESUS-CHRIST  qui  les 
menaçoic  (r)>-  & il  ne  fit  pas  un  moindre  miracle c 
•dans  l’âme  de  notre  fainte  Pénitente,  Jarique  parmi 
les  fraieurs  d’ une  confcience  alar  mée , &c  les  douleurs (d)  J 
de  l enfer  , il  lui  fit  fentir  tout-à-coup  par  une  vive 
confiance,  avec  la  rémiifion  de  fes  péchés,  cette  paix 
qui  furpajfe  (e)  toute  intelligence.  Alors  «ne  joie  cclefte  * 
faifit  tous  fes  fens,  O*  les  os  humiliés  (f)  treffadlrent . f ?/./.  l. 
Souvenez-vous,  ô lacré  Pontife,  quand  vous  tiendrez 
en  vos  mains  la  lainte  Vi&ime  qui  ôte  les  péchés  du 
monde  i fou  venez  vous  de  ce  miracle  de  ia  Grâce. 

Et  vous,  faims  Prêtres,  venez;  & vous  fainres  Filles, 

& vous  Chrétiens:  venez  au fli,  ô pécheurs  : tous  en- 
femble,  commençons  d’une  même  voix  le  cantique 
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de  la  délivrance,  & ne  ceffons  de  répéter  avec  Da- 
. p/i/.  vid  (a)'.  Que  Dieu  ejl  bon  , que  fa  mi/éricorde  e/l  eter- 
’nelle.  Il  ne  faut  point  manquer  à de  telles  grâces, 
ni  les  recevoir  avec  mollefle. 

La  PrincdTe  Palatine  change  en  un  moment  toute 
entière:  nulle  parure  que  la  {implicite,  nul  ornement 
que  la  modeftie . Elle  fe  montre  au  monde  à cette  fois  ; 
mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  quelle  avoir  renoncé  à 
fes  vanités.  Car  aufli  quelle  erreur  à une  Chrétienne, 
& encore  à une  Chrétienne  pénitente,  d’orner  ce  qui 
n’eft  digne  que  de  fon  mépris i de  peindre,  6c  de  pa- 
rer l’idole  du  monde?  de  retenir  comme  par  force,  6c 
avec  mille  artifices  autant  indignes  qu’inutiles,  ces 
grâces  qui  s’envolent  avec  le  tems?  Sans  s’éffraier  de 
ce  qu’  on  diroit , fans  craindre  comme  autrefois  ce 
vain  fantôme  des  âmes  infirmes  dont  les  Grands  font 
épouvantés  plus  que  tous  les  autres,  la  Princefle  Pa- 
latine parut  à la  Cour  fi  différente  d’elle-même:  6c 
dcs-lors  elle  renonça  à tous  les  divertifl’emens,  à tous 
les  jeux  jufqu'aux  plus  innocens;  le  ioumetranr  aux 
févéres  loix  de  la  Pénitence  Chrétienne  , & ne  fon- 
geant  qu’à  reftreindre  6c  à punir  une  liberté  qui  n’ 
avoir  pu  demeurer  dans  fes  bornes.  Douze  ans  de 
perfévérance  au  milieu  des  épreuves  les  plus  difficiles 
l’ont  élevée  à un  éminent  degré  de  fainteté.  La  ré- 
gie qu'elle  fe  fit  dès  le  premier  jour  fut  immuable: 
toute  fa  Mailon  y entra  : chez  elle  on  ne  faifoit  que 
palfer  d’un  exercice  de  piété  à un  autre.  Jamais  1’ 
heure  de  l’Oraifon  ne  fut  changée  ni  interrompue, 
pas  même  par  les  maladies.  Elle  favoit  que  dans  ce 
commerce  facré  tout  confifte  à s’humilier  fous  la  main 
de  Dieu,  6c  moins  à donner  qu’à  recevoir.  Ou  plu- 
tôt,  félon  le  précepte  de  jESUS-CHRIST(é),  fon  Orai- 
fon  fut  perpétuelle  pour  être  égale  au  beloin.  La 
le&ure  de  l’Evangile  & des  Livres  faints  en  fournif- 
foit  la  matière:  fi  le  travail  fembloit  l’interrompre. 
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ce  n’étoit  que  pour  la  continuer  d'une  autre  force. 
Par  le  travail  on  charmoit  l’ennui,  on  ménageoit  le 
rems,  on  guérifloit  la  langueur  de  la  pareflè  & les 
pernicieufes  rêveries  de  l’oifiveté.  L'efprit  fe  relâ- 
choit  pendant  que  les  mains  induftrieufement  occu- 
pées s' cxerçoient  dans  des  ouvrages  dont  la  piété  avoit 
donné  le  deflein:  c’étoit  ou  des  habits  pour  les  pau- 
vres, ou  des  ornemens  pour  les  Autels.  Les  Pieau- 
mes  avoient  fuccédé  aux  Cantiques  des  joies  du  fié- 
cle.  Tant  qu’il  n‘ étoit  point  neceflaire  de  parler,  la 
fage  Princefle  gardoit  le  filence:  la  vanité  & les  mé- 
dilances  qui  foutiennent  tout  le  commerce  du  mon- 
de, lui  faifoicnt  craindre  tous  les  entretiens;  & rien 
ne  lui  paroifloit  ni  agréable,  ni  fur  que  la  folitude. 
Quand  elle  parloit  de  Dieu  , le  goût  intérieur  d’où 
iortoient  toutes  fes  paroles,  fe  communiquoit  à ceux 
qui  converfoient  avec  elle  y & les  nobles  expreflions 
qu’on  remarquoit  dans  les  dilcours  ou  dans  les  écrits, 
venoient  de  la  haute  idée  qu’elle  avoit  conçue  des 
choies  divines.  Sa  foi  ne  fut  pas  moins  (Impie  que 
vive:  dans  les  fameufcs  queftions  qui  ont  troublé  en 
tant  de  maniérés  le  repos  de  nos  jours,  elle  déclaroic 
hautement  qu’elle  n’ avoit  autre  part  à y prendre, 
que  celle  d’obéir  à l’Egiife.  Si  elle  eût  eu  la  fortu- 
ne des  Ducs  de  Nevers  fes  peres,  elle  en  auroit  fur- 
paflc  la  pieufe  magnificence  , quoique  cent  temples 
fameux  en  portent  la  gloire  jufqu’au  Ciel,  & que 
Us  (a)  Eghfes  des  Saints  publient  leurs  aumônes . Le  Duc 
Ion  pere  avoit  fondé  dans  fes  terres  dequoi  marier 
tous  les  ans  foixante  filles  : riche  oblation , préfenc 
agréable.  La  Princefle  fa  fille  en  marioic  aulfi  tous 
les  ans  ce  qu’elle  pouvoir,  ne  croiant  pas  aflez  ho- 
norer les  libéralités  de  fes  ancêtres,  fi  elle  ne  les  imi- 
toit.  On  ne  peut  retenir  fes  larmes,  quand  on  lui 
voit  épancher  (on  cœur  fur  de  vieilles  femmes  qu’ 
elle  nourriflbit.  Des  yeux  fi  délicats  firent  leurs  dé- 
Vol.  VIL  Tt  3 
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lices  de  ces  vifages  ridés  , de  ces  membres  courbés 
fous  les  ans.  Ecoutez  ce  qu’elle  en  écrit  au  fidélo 
miniftre  de  les  charités  ; & dans  un  même  difcours 
apprenez  à goûter  la  fimplicité  & la  charité  chrétien- 
ne. Je  fuis  ravie,  dit-elle,  que  F affaire  de  nos  bonnes 
•vieilles  f oit  fi  avancée.  Achevons  vice  au  nom  de  Notre- 
Seigncur  ; otons  vêtement  cette  bonne  femme  de  F étable  ou  elle 
efl , &“  la  mettons  dans  un  de  ces  petits  lits.  Quelle  nou- 
velle vivacité  fuccéde  à celle  que  le  monde  infpireî 
Elle  pourfuit:  Dieu  me  donnera  peut-être  de  la  faute , pour 
aller  fervir  cette  paralytique  : au  moins  je  le  ferai  par  mes 
foins , fi  les  forces  me  manquent  s & joignant  mes  maux 
aux  fiens , je  les  offrirai  plus  hardiment  a Dieu . Adandez.- 
moi  ce  qu'il  faut  peur  la  nourriture  C?*  les  u fie n files  de  ces 
pauvres  femmes  ; peu  à peu  nous  les  mettrons  a leur  aife . 
Je  me  plais  à répéter  toutes  ces  paroles,  malgré  les 
oreilles  délicates  : elles  effacent  les  dilcours  les  plus 
magnifiques  , & je  voudrais  ne  parler  plus  que  ce 
langage.  Dans  les  néceflîtés  extraordinaires,  fa  charité 
failoit  de  nouveaux  efforts.  Le  rude  hiver  des  années 
dernieres  acheva  de  la  dépouiller  de  ce  qui  lui  re- 
ftoit  de  fuperflu  : tout  devint  pauvre  dans  fa  maifon 
& fur  (a  perlonne  : elle  voioit  difparoître  avec  une 
joie  fenfible  les  relies  des  pompes  du  monde  ; & 1’ 
aumône  lui  apprenoit  à le  retrancher  tous  les  jours 
quelque  chofe  de  nouveau  . C’efl  en  effet  la  vraie  grâce 
de  l’aumône,  en  foulageant  les  befoins  des  pauvres, 
de  diminuer  en  nous  d’autres  beloins  y c'eft-à-dire, 
ces  befoins  honteux  qu’y  fait  la  délicatefTe  , comme 
fi  la  nature  n’étoit  pas  allez  accablée  de  néceffités. 

Qu’  attendez-vous  , Chrétiens  , à vous  convertir; 
& pourquoi  défelpérez-vous  de  votre  lalut  ? Vous 
voiez  la  perfection  où  s’ éleve  1’  arne  pénitente  , 
quand  elle  efl  fidèle  à la  grâce  . Ne  craignez  ni- 
la  maladie,  ni  les  dégoûts,  ni  les  tentations,  ni  les 
peines  les  plus  cruelles.  Une  perlonne  fi  lenfible  &- 
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fi  délicate,  qui  ne  pouvoir  feulement  entendre  nom- 
mer les  maux,  a (ouftert  douze  ans  entiers , & prel- 
que  fans  intervalle,  ou  les  plus  vives  douleurs  , ou 
des  langueurs  qui  épuifoient  le  corps  & l'efprit:  & 
cependant  durant  tout  ce  tems,  & dans  les  tourmens 
inouis  de  la  dernierc  maladie  où  les  maux  s’ augmen- 
tèrent julques  aux  derniers  excès  , elle  n’a  eu  à le 
repentir  que  d'avoir  une  feule  fois  fouhaité  une  more 
plus  douce.  Encore  réprima-t-elle  ce  foible  défit , en 
difant  aulfuôt  après  avec  Jesus-Christ  la  priere  du 
lacté  mifiére  du  Jardin;  c’ett  ainli  qu’elle  appelloit 
la  priere  de  l'agonie  de  notre  Sauveur  (a):  O mon  » £*<■ 

1 ’ 1 XX//  41* 

JPere  , que  <votrc  ‘volonté  Joie  faite  , non  pas  la  mienne . 

Ses  maladies  lui  ôterent  la  confolation  qu'elle  avoit 
tant  délîréc  d’accomplir  les  premiers  deifeins,  & de 
pouvoir  achever  les  .jours  lous  la  dilcipline  & dans 
l’habit  de  Sainte  Fare.  Son  cœur  donné  ou  plutôr 
rendu  à ce  Monaftere  , où  elle  avoit  goûté  les  pte- 
mieres  grâces  , a témoigné  Ion  défir  ; & fa  volonté 
a été  aux  yeux  de  Dieu  un  lacrifice  parfait.  C’eûc 
été  un  louticn  fertfible  à une  ante  comme  la  fienne 
d’ accomplir  de  grands  ouvrages  pour  le  fervice  de 
Dieu:  mais  elle  ell  menée  par  une  autre  voie/  par 
celle  qui  crucifie  davantage;  qui  lans  rien  lalfler  en- 
treprendre à un  elprit  courageux,  le  tient  accablé  & 
anéanti  ious  la  rude  loi  de  louffrir.  Encore  s’il  eûç 
plû  à Dieu  de  lui  conierver  ce  goût  lenlible  de  la 
piété,  qu’il  avoit  renouvelle  dans  Ion  cœur  au  com- 
mencement de  la  pénitence.-  mais,  non:  tout  lui  elfc 
ôté;  lans  celle  elle  efl  travaillée  de  peines  inluppor- 
tables  : O Seigneur  , difoit  (é)  le  laint  homme  Job  , k 7*  x. 
'veut  me  tourmente d’une  maniéré  merveilleufe  ! C elt 
que  fans  parler  ici  de  fes  autres  peines,  il  portoit  au 
fond  de  Ion  cœur  une  vive  & continuelle  appréhen- 
fion  de  déplaire  à Dieu.  Il  voioit  d'un  côté  la  fainte 
juftice , devant  laquelle  (c)  les  Anges  ont  peine 
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foutenir  leur  innocence.  Il  le  voioit  avec  ces  yeux 
ax;*'  éternellement  ouverts  {a)  obferver  toutes  les  démar- 
elles,  compter  tous  les  pas  d’un  pécheur,  Si  garder 
(es  pécher  comme  four  le  fcc  au , pour  les  lui  représenter 
au  dernier  jour  : Stgnafti  quafi  tn  facculo  dehcla  rnea. 
D’  un  autre  côté,  il  reflentoic  ce  qu'il  y a de  corrom- 
s uîj, /x.  pu  dans  le  cœur  de  l’homme:  Je  craignait , dit-il  (é), 
router  mer  œuvrer . Que  vois-je t le  péché!  le  péché 
< iM.ru.  par-tout  ! Et  il  s’écrioit(r)  jour  & nuit  : O Seigneur , 
pourquoi  ri  ôtez.- vout  par  mer  pécher  ? Et  que  ne  retran- 
chez-vous une  fois  ces  malheureux  jours  où  l’on  ne 
fait  que  vous  offenfer  s afin  qu  il  ne  foie  pas  dit  , 
* que  (à)  je  fois  contraire  à la  parole  du  Saint ? Tel  étoit 
le  fond  de  les  peines  ; & ce  qui  paroît  de  fi  violent 
dans  les  difeours,  n’ eft  que  la  délicatelfe  d’une  con- 
Icience  qui  fe  redoute  elle-même  , ou  T excès  d’un 
amour  qui  craint  de  déplaire.  La  Princefle  Palatine 
fouffrit  quelque  choie  de  Semblable.  Quel  fupplice  à 
une  conlcience  timorée/  Elle  croioic  voir  par-tout 
dans  fes  a&ions  un  amour  propre  déguilé  en  vertu» 
Plus  elle  étoit  clairvoiante,  plus  elle  étoit  tourmen- 
tée. Ainfi  Dieu  l’  humilioit  par  ce  qui  a coutume 
de  nourrir  l’orgueil,  & lui  faifoit  un  remède  de  la 
caufe  de  fon  mal.  Qui  pourrait  dire  par  quelles  ter- 
reurs elle  arrivoit  aux  délices  de  la  fainte  Table  ? 
Mais  elle  ne  perdoit  pas  la  confiance.  Enfin , dit-elle; 
c eft  ce  qu’  elle  écrit  au  faint  Prêtre  que  Dieu  lui 
avoit  donné  pour  la  foutenir  dans  fes  peines:  Enfin 
je  fuir  parvenue  au  divin  ‘Banquet . Je  m étoit  levée  dès 
le  matin  pour  être  devant  le  jour  aux  porter  du  Seigneur  : 
mair  lui  feul  fait  1er  combat r qu  il  a fallu  rendre . La  ma- 
tinée fe  palfoit  dans  ce  cruel  exercice.  Mair  à la  fin, 
pouriuit-elle , malgré  mer  foiblejfer  je  me  fuir  comme  traî- 
née moi-même  aux  ptedr  de  'Notre-Seigneur  -,  & f ai  connu 
qu'il  fallait,  putfque  tout  s eft  fait  en  moi  par  la  force  de 
la  divine  bonté , qut  je  reçujfc  encore  avec  une  efpéce  de 
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force  ce  dernier  £?•  fowzxrain  bien.  Dieu  lui  découvrait 
dans  ces  peiûes  l'ordre  Itcrec  de  fa  juftice  fur  ceux 
qui  ont  manqué  de  fidélité  aux  grâces  de  la  péniten- 
ce. Il  ri  appartient  pas  , diloic-elle  , aux  efclanjes  fugi- 
tifs t qu  il  faut  aller  reprendre  par  force  , e>*  les  ramener 
comme  malgré  eux , de  s' ajfeoir  au  fcfltn  arvec  les  enfans 
O*  les  amis  ; c’  eft  ajffet,  qu'il  leur  fott  permis  de  n/entr 
recueillir  à terre  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs 
Seigneurs.  Ne  vous  étonnez  pas,  Chrétiens,  fi  je  ne 
fais  plus,  foible  Orateur,  que  de  repérer  les  paroles 
de  la  Princeife  Palatine:  c’eft  que  j’yreffensla  man- 
ne cachée  & le  goût  des  Ecritures  divines  , que  les 
peines  & les  fentimens  lui  faifoienc  entendre.  Mal- 
heur à moi,  fi  dans  cette  Chaire  j’aime  mieux  me 
chercher  moi-même  que  votre  falut,  & fi  je  ne  pré- 
féré à mes  inventions,  quand  elles  pourroient  vous 
plaire,  les  expériences  de  cette  Princeflè,  qui  peuvent 
vous  convertir!  Je  n'ai  regret  qu’à  ce  que  je  lailfe, 
& je  ne  puis  vous  taire  ce  qu’elle  a écrit  touchant 
les  tentations  d'incrédulité,  fl  ejl  bien  crotable,  difoir- 
elle,  qu'un  Dieu  qui  aime  infiniment , en  donne  des  preu- 
rves  proportionnées  à C infinité  de  fon  amour , & à /’ infi- 
nité de  fa  puiffance  : & ce  qui  eft  propre  à la  toute-puij - 
fance  d' un  Dieu  , pajfe  de  bien  loin  la  capacité  de  notre 
foible  raifon-  C eft  y ajoute-t-elle,  ce  que  je  me  dis  a moi- 
meme  , quand  les  Démons  tachent  d' etonner  ma  foi  s O4 
depuis  qu  il  a plu  à Dieu  de  me  mettre  dans  le  cœur  , 
remarquez  ccs  belles  paroles,  que  fon  amour  eft  la  cauje 
de  tout  ce  que  nous  créions  y cette  réponfe  me  perjuade  plus 
que  tous  les  lignes.  C’eft  en  effet  l'abrégé  de  tous  les 
iaints  Livres , & de  toute  la  do&rine  Chrétienne. 

Sortez,  Parole  éternelle  , Fils  unique  du  Dieu  vi- 
vant, fortez  du  bienheureux  fein  de  votre  Pcre  (<*),» 
& venez  annoncer  aux  hommes  le  fecret  que  vous  y 
voiez.  Il  l’a  fait,  & durant  trois  ans  il  n’a  ceffé  de 
nous  dire  le  fecret  des  confeils  de  Dieu.  Mais  tout  ce 
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qu’il  en  a die  elt  renfermé  dans  ce  feu l morde  fon 
1 7»"-  Evangile  (a):  Dieu  a tant  aimé  le  monde , qu'il  lui  a 
a donné  [on  Fils  unique.  Ne  demandez  plus  ce  qui  a 
uni  en  Jesus-Christ  le  Ciel  & la  terre,  6c  la  Croix 
avec  les  grandeurs.  Dieu  a tant  aimé  le  monde.  Eft-il 
incroiable  que  Dieu  aime,  6c  que  la  bonté  fe  com- 
munique f Que  ne  fait  pas  entreprendre  aux  âmes 
courageules  l’amour  de  la  gloirey  aux  âmes  les  plus 
vulgaires  l’amour  des  richelfes  ; a tous  enfin,  tout 
ce  qui  porte  le  nom  d’amour  /l  Rien  ne  coûte  , ni 
périls,  ni  travaux^  ni  peines:  6c  voilà  tous  les  pro- 
diges dont  l’homme  ell  capable.  Que  fi  l’homme, 
qui  n’ell:  que  foiblefie,  tente  l’impofiible:  Dieu,  pour 
contenter  Ion  amour,  n’ exécutera-t-il  rien  d’extraor- 
dinaire? Dilons  donc  pour  toute  raifon  dans  tous  les 
milteres:  Dieu  a tant  aimé  le  monde.  C’efl:  la  doctri- 
ne du  Maître,  8c  le  Dilciple  bien-aimé  l’avoit  bien 
comprife.  De  (on  tems  un  Cérinthe  , un  Héréfiar- 
que,  ne  vouloir  pas  croire  qu’un  Dieu  eût  pu  (e  faire 
homme,  6c  (e  faire  la  vi&ime  des  pécheurs.  Que  lut 
répondit  cet  Apôtre  vierge,  ce  Prophète  du  nouveau 
Teftament , cet  Aigle  , ce  Théologien  par  excellen- 
ce, ce  faine  Vieillard  qui  n’avoit  de  force  que  pour 
prêcher  la  charité,  6c  pour  dire,  Aimez.-rvous  les  uns 
les  autres  en  Notre -Seigneur  ; que  répondit-il  à cet  Hé- 
réfiarque?  Quel  Symbole,  quelle  nouvelle  Confelfion 
de  foi  oppola-t-il  à fon  héréfie  naiflantc?  Ecoutez, 
b 7.  jf.  Ôc  admirez.  Nous  croions , dit-il  (£)»  nous  confejfons 
**7'  l' amour  que  Dieu  a pour  nous:  Et  nos  credidimtts  chari - 
tati  , quam  habet  Deus  in  nobis . C’eft-là  toute  la  foi 
des  Chrétiens  : c’eft  la  caule  6c  l’abrégé  de  tout  le 
Symbole.  C’elt-là,  que  la  Princefle  Palatine  a trouvé 
*■  ' la  rélolution  de  fes  anciens  doutes.  Dieu  a aimé : c’ 

ell  tout  dire.  S’il  a fait,  diloit-elle  , de  fi  grandes 
choies  pour  déclarer  fon  amour  dans  l’ Incarnation  ; 
que  n aura-t-il.  pas;  fait  .pour  le  ©onfommer  dans  I 
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Euchariltie,  pour  fe  donner,  non  plus  en  général  à 
la  nature  humaine  , mais  à chaque  fidèle  en  parti- 
culier? Croions  donc  avec  faine  jean  en  l’amour  d‘ 
un  Dieu  : la  Foi  nous  paroîtra  douce  en  la  prenant 
par  un  endroit  fi  tendre.  Mais  n’y  croions  pas  à 
demi  à la  maniéré  des  Hérétiques,  dont  l’un  en  re- 
tranche une  chofe,  & l’autre  une  autre;  l’un  le  mi- 
ftére  de  l’Incarnation,  &;  l’autre  celui  de  l’Euchari- 
ftiey  chacun  ce  qui  lui  déplaît  : foibles  efprits  , ou 

fdutôt  cœurs  étroits  & entrailles  reflerrées  (d),  que» 
a Foi  & la  Charité  n’ont  pas  allez  dilatées  pour  com- 
prendre toute  l’étendue  de  l’amour  d’un  Dieu.  Pour 
nous,  croions  fans  rélerve,  &c  prenons  le  remède  en- 
tier , quoiqu’  il  en  coûte  à notre  railon.  Pourquoi 
veut-on  que  les  prodiges  coûtent  tant  à Dieu?  Il  n’y 
a plus  qu’un  feul  prodige  que  j’annonce  aujourd’hui 
au  monde.  O Ciel,  ô terre,  ctonnez-vous  à ce  pro- 
dige nouveau!  C’elt  que  parmi  tant  de  témoignages 
de  l’amour  divin,  il  y aie  tant  d’incrédules  Ec  tant 
d’infenlibles.  N’en  augmentez  pas  le  nombre  , qui 
va  croillant  tous  les  jours.  N’alléguez  plus  votre  mal- 
heureufe  incrédulité,  &:  ne  faites  pas  une  excuie  de 
votre  crime.  Dieu  a des  remèdes  pour  vous  guérir, 
& il  ne  relie  qu’à  les  obrenir  par  des  vœux  conti- 
tinuels.  Il  a lçu  prendre  la  lainre  Princelle  dont 
nous  parlons,  par  le  moien  qui  lui  a plu  : il  en  a 
d’autres  pour  vous  jufqu’à  l’infini',  & vous  n’avez 
rien  à craindre  , que  de  défelpcrer  de  les  bontés. 
Vous  oiez  nommer  vos  ennuis,  apres  les  peines  ter- 
ribles où  vous  l’avez. vue?  Cependant,  fi  quelquefois 
elle  defiroit  d’en  ctte  un  peu  loulagée  , elle  ie  le 
reprochoit  à elle-même:  Je  commence  , difoit-elle  , à 
m apperccuoir  que  je  cherche  le  Paradis  terrejire  a la.Juite 
de  JESUS-CHRIST,  au  heu  de  chercher  la>  montagne  des 
OUnjes  <$T  le  c.al~n  aire  y par  ou  il  ejl  entre  dans  Ja  jrloire. 
Voilà  ce  qu’il  lui  lervic  de  méditer  .l’ Evangile -nuit 


II.  C:. 
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& jour,  & de  fe  nourrir  de  la  parole  de  vie.  C’eft 
encore  ce  qui  lui  fit  dire  cette  admirable  parole, 
Qu  elle  aimott  mieux  vivre  mourir  fans  conjolation 
que  d' en  chercher  hors  de  Dieu.  Elle  a porté  ces  fenti- 
mens  julqu’à  l'agonie;  & prête  à rendre  l’ame,  on 
entendit  qu'elle  diloit  d’une  voix  mourante:  T e m en 
•vais  voir  comment  Dieu  me  traitera  y mais  f efpère  en  [es 
mijèrtcordes . Cette  parole  de  confiance  emporta  Ion 
ame  fainte  au  féjour  des  Juftes. 

Arrêtons  ici.  Chrétiens:  & vous,  Seigneur,  impofez 
filence  à cet  indigne  Miniftre,  qui  ne  fait  qu’affoiblir 
votre  parole.  Parlez  dans  les  cœurs , Prédicateur  invi- 
fible,  & faites  que  chacun  fe  parle  à foi-même . Parlez, 
MES  Freres,  parlez:  je  ne  fuis  ici  que  pour  aider  vos 
réflexions.  Elle  viendra  cette  heure  derniere:  elle  ap- 
proche , nous  y touchons  , la  voilà  venue.  Il  faut 
dire  avec  Anne  de  Gonzague  : Il  n’y  a plus  ni 
Princelfe  , ni  Palatine  ; ces  grands  noms  dont  on  s’ 
étourdie,  ne  fubfiftent  plus.  Il  faut  dire  avec  elle  : 
Je  m’en  vais  , je  fuis  emportée  par  une  force  iné- 
vitable ; tout  fuit , tout  diminue  , tout  difparoît  à 
mes  yeux.  Il  ne  refte  plus  à l’homme  que  le  néant 
& le  péché:  pour  tout  fonds,  le  néant;  pour  toute 
acquifition,  le  péché.  Le  refte  qu’on  croioit  tenir  * 
échape:  fcmblable  à de  l’eau  gelée  , dont  le  vil  cri- 
ftal  le  fond  entre  les  mains  qui  le  ferrent,  & ne  fait 
que  les  falir.  Mais  voici  ce  qui  glacera  le  cœur,  ce 
qui  achèvera  d’ éteindre  la  voix  , ce  qui  répandra  la 
fraieur  dans  toutes  les  veines:  Je  m en  vais  voir  com- 
ment Dieu  me  traiteras  dans  un  moment,  je  ferai  en- 
« Csidt.  tre  ces  mains,  dont  faint  Paul  écrit  (a)  en  tremblant: 
2W  vous  y trompez,  pas  y on  ne  fe  moque  pas  de  Dieu  : 
b Heir,  x.  & encore  ( b ) : C’  ejl  une  chofe  horrible  de  tomber  entre  les 
"’  mains  du  Dieu  vivants  entre  ces  mains,  où  tout  eft 
ad  ion , où  tout  eft  vie;  rien  ne  s’ affaiblit,  ni  le  re- 
lâche, ni  ne  le  ralentit  jamais;  Je  m’en  vais  voir. 
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fî  ces  mains  toutes-puilfantes  me  feront  favorables 
ou  rigoureufesy  fi  je  ferai  éternellement  , ou  parmi 
leurs  dons,  ou  fous  leurs  coups.  Voilà  ce  qu’il  fau- 
dra dire  nécefTairemenc  avec  notre  Princelfe.  Mais 
pourrons-nous  ajouter  avec  une  confcience  aulfi  tran- 
quille, )' efpère  en  fa  mtfèricorde*  Car,  qu’aurons-nous 
fait  pour  la  fléchir?  Quand  aurons-nous  écouté  la 
voix  (a,)  de  celui  (fui  crie  dans  le  defert  , Prépare z.  les 
'voies  du  Seigneur*  Comment?  par  la  pénitence?  Mais 
lerons-nous  fort  contens  d’une  pénitence  commencée 
à l’agonie,  qui  n’aura  jamais  été  éprouvée,  dont  ja- 
mais on  n’aura  vu  aucun  fruit;  d’une  pénitence  im- 

Î)arfaite  , d’une  pénitence  nulle  ; domeufe  , fi  vous 
e voulez;  fans  forces,  fans  réflexion,  fans  loifir  pour 
en  réparer  les  défauts  t N’  en  eft-cc  pas  alfez  pour 
être  pénétré  de  crainte  julques  dans  la  moelle  des 
os?  Pour  celle  dont  nous  parlons,  ha!  mes  Freres, 
toutes  les  vertus  qu’elle  a pratiquées  le  •ramaflent 
dans  cette  derniere  parole  , dans  ce  dernier  a&e  de 
fa  vie  : la  foi , le  courage  , 1’  abandon  à Dieu  , la 
crainte  de  fes  jugemens,  & cet  amour  plein  de  con- 
fiance, qui  leul  efface  tous  les  péchés.  Je  ne  m’éton- 
ne donc  pas,  fi  le  faint  Pafteur  qui  l’alfifta  dans  fa 
derniere  maladie  , & qui  recueillit  fes  derniers  fou- 
pirs  , pénétré  de  tant  de  vertus  , les  porta  jufques 
dans  la  Chaire  , & ne  put  s’ empêcher  de  les  célé- 
brer dans  l’alTemblée  des  Fidèles.  Siècle  vainement 
fubtil,  où  l’on  veut  pécher  avec  raifon  , où  la  foi- 
blelfe  veut  s’  autorifer  par  des  maximes  , où  tant  d’ 
âmes  inlenlces  cherchent  leur  repos  dans  le  naufra- 
ge de  la  Foi,  & ne  font  d’effort  contre  elles-mêmes 
que  pour  vaincre,  au  lieu  de  leurs  pallions,  les  re- 
mors de  leur  confcience  : la  Princelïe  Palatine  f eft 
donné  comme  (b)  un  figne  & un  prodige  : J N ftgnum 
O*  m pnrtentum.  Tu  la  verras  au  dernier  jour,  com- 
me je  t’en  ai  menacé,  confondre  ton  impénitence 
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& tes  vaines  exeufes.  Tu  la  verras  Te  joindre  à oes 
l’aimes  Filles  & à toute  la  troupe  des  Saints:  & qui 
pourra  foutenir  leurs  redoutables  clameurs?  Mais  que 
lera-ce  quand  JESUS -CHRIST  paroîtra  lui-même  à ces 
malheureux  y quand  ils  verront  celui  qu  Us  auront  percé, 
,i.,h.  comme  die  le  Prophète  (a),  dont  ils  auront  rouvert 
toutes  les  plaies;  & qu'il  leur  dira  d’une  voix  terri- 
t>  ble  (b):  Pourquoi  me  déchirezyvous  par  rvoi  blafpbêmes , 
’ nation  impie?  Me  configitit  gens  tota ? Ou  fi  vous  ne 
le  faifiez  pas  par  vos  paroles  , pourquoi  le  faifiez- 
vous  par  vos  œuvres?  Ou  pourquoi  avez-vous  mar- 
ché dans  mes  voies  d’un  pas  incertain,  comme  fi 
mon  autorité  étoit  douteufe  ? Race  infidèle,  me  con- 
noilfez-vous  à cette  fois  i Suis-je  votre  Roi  , luis-je 
votre  juge,  fuis-je  votre  Dieu?  Apprenez-le  par  vo- 
c tre  fupplice.  Là  commencera  (c)  ce  pleur  éternel; 
""là  ce  grincement  de  dens,  qui  n’ aura  jamais  de  fin. 
Pendant  que  les  orgueilleux  leront  confondus  , vous 
d if.vs.ru  Fidèles  qui  (d)  tremblez,  a fa  parole,  en  quelque  en- 
droit que  vous  loiez  de  cet  Auditoire  , peu  connus 
‘ xxi. it.  ^cs  hommes  & connus  de  Dieu,  vous  (e)  commen- 
cerez à lever  la  tête.  Si  touchés  des  laines  exemples 
que  je  vous  propolè,  vous  Jaifl'ez  attendrir  vos  cœurs; 
li  Dieu  a béni  le  travail,  par  lequel  je  tâche  de  vous 
enfanter  en  Jesus-Christ  ; & que  trop  indigne  Mi- 
niftre  de  les  conleils  je  n'y  aie  pas  éré  moi-même 
un  obllacler  vous  bénirez  la  bonté  divine,  qui  vous 
aura  conduits  à la  pompe  funèbre  de  certe  pieufe 
PrincelTe  , où  vous  aurez  peut-êrre  trouvé  le  com- 
mencement de  la  véritable  vie.  Et  vous  , Prince  , 
qui  l’avez  tant  honorée  {fendant  quelle  étoit  au  mon- 
de, qui  favorable  interpréce  de  les  moindres  defirs  , 
continuez  votre  proredion  & vos  foins  à tout  ce  qui 
lui  fut  cher  , & qui  lui  donnez  les  dernières  mar- 
ques de  piété  avec  tant  de  magnificence  & cant  de 
zélé;  vous.  Princesse,  qui  géraiflez  en  lui  rendant 
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ce  trille  devoir  , & qui  avez  efpéré  de  la  voir  re- 
vivre dans  ceDifeours;  que  vous  dirar-je  pour  vous 
confoler?  Comment  pourrai-je.  Madame,  arrêter  ce 
torrent  de  larmes,  que  le  tems  n’a  pas  épuifé,  que 
tanc  de  juftes  lu  jets  de  joie  n’ont  pas  tari  ? Recon- 
noiflez  ici  le  monde:  reconnoilTez  les  maux  toujours 
plus  réels  que  Tes  biens  , & Tes  douleurs  par  cohfé- 
quent  plus  vives  & plus  pénétrantes  que  fes  joies. 
Vous  avez  perdu  ces  heureux  momens,  où  vous  jouif- 
fiez  des  tendrclles  d’une  mere,  qui  n’ eut  jamais  Ton 
égale  : vous  avez  perdu  cette  fource  inépuifable  de 
fages  confeils  : vous  avez  perdu  ces  confolations  , 
qui  par  un  charme  fecret  faifoient  oublier  les  maux 
dont  la  vie  humaine  n’eft  jamais  exemte.  Mais  il 
vous  refte  ce  qu’il  y a de  plus  précieux:  l’efpcran- 
ce  de  la  réjoindre  dans  le  jour  de  l'Eternité  , & en 
attendant  fur  la  terre,  le  fouvenir  de  fes  inftrudions, 
l’image  de  fes  vertus,  & les  exemples  de  fa  vie. 
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Pollide  fapientiam , acquire  prudentiam.*  arripc  illam,  & exaltabit 
te.*  glorificaberis  ab  ea , quura  eam  fueris  amplcxatus. 

Tojfédez  la  fagejfe , 6*  acquérez  la  prudence  : fi  vous  la  cherchez 
avec  ardeur -t  elle  vous  élévera  ; & vous  remplira  de  gloire , 
quand  vous  F aurez  embrajfée . Prov.  IV.  7. 

En  louant  l’homme  incomparable  dont  cette  il- 
luftre  Aflemblée  célébré  les  funérailles  & honore  les 
vertus,  je  louerai  la  Sagcfle  même:  6c  la  Sageflc  que 
je  dois  louer  dans  ce  Difcours  , n’ e(t  pas  celle  qui 
éléve  les  hommes  & qui  agrandit  les  maifons  i ni 
celle  qui  gouverne  les  Empires,  qui  régie  la  paix  & 
la  guerre,  6c  enfin  qui  dicte  les  loix,  6c  qui  difpenle 
les  grâces.  Car  encore  que  ce  grand  Minillre , choifi 
par  la  divine  Providence  pour  préfider  aux  Confeils 
du  plus  fage  de  tous  les  Rois , ait  été  le  digne  in- 
ftrument  des  defleins  les  mieux  concertés  que.,1,’ Euro- 
pe ait  jamais  vus  -,  encore  que  la  Sagefie  , après  ï 
avoir  gouverné  dès  fon  enfance,  l’aie  porté  aux  plus 
grands  honneurs  6c  au  comble  des  félicités  humai-- 
nés  : fa  fin  nous  a fait  paroître  que  ce  n'  étoit  pas 
pour  ces  avantages  qu’il  en  écoutoit  les  conleils.  Ce 
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que  nous  lui  avons  vu  quitter  fans  peine  , n’  ctoic 

Î>as  l’objet  de  fon  amour.  Il  a connu  la  Sagefl'e  que 
e monde  ne  connoît  pas:  cette  Sagefl'e  qui  ( a)  njient 
d' en-haut , qui  defcend  du  Pcre  des  lumières  , & qui 
fait  marcher  les  hommes  dans  les  fentiers  de  la  ju- 
ftice . C’eft  elle  dont  la  prévoiance  s’étend  aux  fic- 
elés futurs  , & enferme  dans  les  deileins  l’ éternité 
toute  entière.  Touché  de  fes  immortels  & invifibles 
attraits  , il  l’a  recherchée  avec  ardeur  félon  le  pré- 
cepte du  Sage.  La  SageJJe  'vous  clemera , dit  Salomon, 
mous  donnera  de  la  gloire  quand  mous  /’  aurez,  embraf- 
Jee . Mais  ce  fera  une  gloire  que  le  fens  humain  ne 
peut  comprendre  . Comme  ce  fage  & puiflant  Mini- 
lire  afpiroit  à cette  gloire,  il  l’a  préférée  à celle  dont 
il  fe  voioit  environné  fur  la  terre.  C’eft  pourquoi 
fa  modération  l’a  toujours  mis  au-defl'us  de  fa  for- 
tune. Incapable  d’être  ébloui  des  grandeurs  humai- 
nes, comme  il  y paroît  fans  oftentation,  il  y eft  vu 
fans  envie:  & nous  remarquons  dans  fa  conduite  ces 
trois  caraôleres  de  la  véritable  Sagefle,-  qu’élevé  fans 
emprelfement  aux  premiers  honneurs,  il  a vécu  aufli 
modefle  que  grand,-  que  dans  fes  importans  emplois, 
foit  qu’il  nous  paroifle,  comme  Chancelier  , chargé 
de  la  principale  adminiftration  de  la  Juftice,  ou  que 
nous  le  considérions  dans  les  autres  occupations  d’un 
long  minillere  , fupéricur  à les  intérêts  , il  n'  a re- 
gardé que  le  bien  public;  & qu’ enfin  dans  une  heu- 
reufe  vieillefle  prêt  à rendre  avec  fa  grande  ame  le 
facré  dépôt  de  l’autorité  fi  bien  confié  à fes  foins,  il 
a vu  dilparoître  toute  fa  grandeur  avec  fa  vie  fans 
qu’il  fai  en  ait  coûté  un  leul  foupir  : tant  il  avoic 
mis  en  lieu  haut  & inacceflible  à la  mort,  fon  cœur 
& fes  efpérances.  De  lorte  qu’il  nous  paroît,  félon  la 
promefle  du  Sage,  dans  une  gloire  immortelle  , pour  s’ 
être  fournis  aux  loix  de  la  véritable  Sagefle , & pour 
avoir  fait  céder  à la  modcllie  l’éclat  ambitieux  des 
Vol.  VU.  Vu 
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grandeurs  humaines,  l’ intérêt  particulier  à l'amour  du 
bien  public,  & la  vie  meme  au  defir  des  biens  éter- 
nels: C’eft  la  gloire  qu’a  remporté  Tre'S-Haut  ET 
Puissant  Seigneur  Messire  Michel  le  Tellier, 
Chevalier,  Chancelier  de  France. 

Le  grand  Cardinal  de  Richelieu  achevoit  Ton  glo- 
rieux miniltere  , & finifloit  tout  enlembie  une  vie 
pleine  de  merveilles.  Sous  fa  ferme  & prévoiante 
conduite,  la  puilfance  d'Autriche  cefloic  d’être  re- 
doutée, & la  France  iortie  enfin  des  guerres  civiles , 
commençoit  à donner  le  branle  aux  affaires  de  l’Eu- 
rope. On  avoir  une  attention  particulière  à celles  d’ 
Italie,  Si  fans  parler  des  autres  railons,  Louis  XIII. 
de  glorieufe  & triomphante  mémoire,  devott  la  pro- 
tection à la  Ducheflc  de  Savoie  la  iœur  & à les  en- 
fans.  Jules  Mazarin  dont  le  nom  devoit  être  fi  grand 
dans  notre  Hiltoire,  emploie  par  la  Cour  de  Rome 
en  diverles  négociations,  s’étoit  donné  à la  France: 
& propre  par  ion  génie  & par  les  correfpondances 
à ménager  les  efprits  de  fa  nation,  il  avoir  fait  pren- 
dre un  cours  fi  heureux  aux  conleils  du  Cardinal 
de  Richelieu  , que  ce  Minillre  le  crut  obligé  de  1’ 
élever  à la  pourpre.  Par-là  il  fembla  montrer  Ion 
fucceflcur  à la  France,-  & le  Cardinal  Mazarin  s'avan- 
çoit  lecrctrement  à la  première  place.  En  ces  rems 
Michel  le  Tellier  , encore  Maître  des  Requêtes, 
étoit  Intendant  de  Jultice  en  Piémont.  Mazarin  que 
fes  négociations  attiroient  louvent  à Turin,  fut  ravi 
d’y  trouver  un  homme  d’une  fi  grande  capacité,  & 
d’une  conduite  fi  lure  dans  les  affaires  : car  les  or- 
dres de  Ja  Cour  obligeoient  1’  Ambafladeur  à concer- 
ter toutes  choies  avec  l'Intendant,  à qui  la  divine 
Providence  failoit  faire  ce  leger  apprentilfage  des  af- 
faires d’Etat,  il  ne  failoit  qu’ en  ouvrir  l’entrée  à un 
génie  fi  perçant,  pour  l'introduire  bien  avant  dans 
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les  fecrets  de  la  politique . Mais  fon  efprit  modéré 
ne  le  perdoic  pas  dans  ces  vaftes  penlées  ; & ren- 
fermé à l’exemple  de  les  peres  dans  les  modeftes 
emplois  de  la  Robe,  il  ne  jettoit  pas  leulemcnt  les 

Îrcux  fur  les  engagemens  éclatans,  mais  périlleux,  de 
a Cour.  Ce  n’eil  pas  qu’il  ne  parût  toujours  fupé- 
rieur  à fes  emplois.  Des  fa  première  jeunelTe  tout 
cédoit  aux  lumières  de  fon  elprit,  aulfi  pénétrant  & 
suffi  net  qu'il  étoic  grave  Sc  lérieux.  Poulie  par  fes 
amis,  il  avoit  palfé  du  grand  Confeil , lage  Compa- 
gnie où  la  réputation  vit  encore,  à l’importante  char- 
ge de  Procureur  du  Roi.  Cette  grande  Ville  fe  fou- 
vient  de  l’avoir  vu,  quoique  jeune,  avec  toutes  les 
qualités  d’un  grand  Magiftcat,  oppofé  non- feulement 
aux  brigues  &:  aux  partialités  qui  corrompent  l'inté- 
grité de  la  Juilicc,  Si  aux  préventions  qui  en  oblcur- 
cilfent  les  lumières,  mais  encore  aux  voies  irréguliè- 
res & extraordinaires  où  elle  perd  avec  fa  confiance 
la  véritable  autorité  de  fes  jugemens.  On  y vit  enfin 
tout  l'efprit  & les  maximes  d’un  Juge,  qui  attaché 
à la  régie  ne  porte  pas  dans  le  Tribunal  les  propres 
penfées , ni  des  adouciffemens  ou  des  rigueurs  arbi- 
traires , & qui  veut  que  les  loix  gouvernent  , Sc 
non  pas  les  hommes.  Telle  eft  l’idée  qu’il  avoit  de 
la  Magiftrature.  Il  apporta  ce  même  elprit  dans  le 
Confeil,  où  l’autorité  du  Prince  qu’on  y exerce  avec 
un  pouvoir  plus  abfolu  , femble  ouvrir  un  champ 
plus  libre  à la  juflice  >-  Sc  toujours  femblable  à lui- 
même,  il  y luivit  dès-lors  la  même  régie  qu’il  y a 
établie  depuis,  quand  il  en  a été  le  Chef . 

Et  certainement , Messieurs  , je  puis  dire  avec 
confiance,  que  l’amour  de  la  juftice  ctoit  comme 
né  avec  ce  grave  Magillrat  , & qu’il  croilToit  avec 
lui  dès  fon  enfance.  C'ell  aulfi  de  cette  heureufe 
naiflance  que  fa  modeftie  fe  fit  un  rempart  contre 
les  louanges  qu’on  donnoit  à Ion  intégrité,  & l’amour 
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qu’il  avoit  pour  la  juftice  ne  lui  parue  pas  mériter 
le  nom  de  vertu,  parce  qu’il  le  porcoit , difoit-il  , 
en  quelque  maniéré  dans  le  fang.  Mais  Dieu  qui  1’ 
avoit  prédeftiné  à être  un  exemple  de  juftice  dans 
un  fi  beau  régne  & dans  la  première  charge  d’un 
fi  grand  Roiaume  , lui  avoit  fait  regarder  le  devoir 
de  Juge  où  il  étoit  appelle  , comme  le  moien  par- 
ticulier qu’il  lui  donnoit  pour  accomplir  l’oeuvre  de 
Ion  falut.  C’étoit  la  lainte  penlée  qu’il  avoit  toujours 
dans  le  cœur/  c’étoic  la  belle  parole  qu’il  avoit  tou- 
jours à la  bouche/  & par-là  il  failoit  allez  connoître 
combien  il  avoit  pris  le  goût  véritable  de  la  piété 
u.c.r.  chrétienne.  Saint  Paul  (<t)  en  a mis  l’exercice,  non 
m,0‘  pas  dans  ces  pratiques  particulières  que  chacun  fe 
fait  à fon  gré,  plus  attaché  à ces  loix  qu’à  celles  de 
Dieu/  mais  à le  fantftifier  dans  fon  état , & chacun 
dans  Us  emplois  de  fa  •vocation:  UNUSQUISQUE  in  qua 
>• vocatione  vocatus  eji . Mais  fi,  ielon  la  doctrine  de 
ce  grand  Apôtre,  on  trouve  la  lainteté  dans  les  em- 
plois les  plus  bas,  & qu’un  efclave  s’élève  à la  per- 
fection dans  le  fervice  d’un  maître  mortel  , pourvu 
qu’il  y lâche  regarder  l’ordre  de  Dieu:  à quelle  per- 
fection l’ame  chrétienne  ne  peut-elle  pas  alpirer  dans 
l’augufte  & faint  miniftere  de  la  jullice , puifque 
félon  (b)  l’Ecriture,  I on  y exerce  le  jugement  non  des 
hommes , mats  du  Seigneur  même  ? Ouvrez  les  yeux  , 
Chrétiens/  contemplez  ces  auguftes  Tribunaux  où  la 
tP/.  juftice  rend  tes  oracles:  vous  y verrez  (c)  avec  Da- 
1.0.  ‘ vid,  les  Dieux  de  la  terre,  qui  meurent  à la  •vérité  com- 
me des  hommes  , mais  qui  cependant  doivent  juger 
comme  des  Dieux  , fans  crainte  , fans  paillon , ians 
intérêt  ; le  Dieu  des  Dieux  à leur  tête  , comme  le 
chante  ce  grand  Roi  d’un  ton  fi  fublime  dans  ce  di- 
vin Pieaume:  Dieu  affifte , dit-il,  à laffemblée  des  Dieux y 
Cr  au  milieu  il  juge  les  Dieux . O Juges,  quelle  maje- 
ûé  de  vos  féancesi  quel  Préiîdcnt  de  vos  aflemblécs/ 


Digitized  by  Googl 


DE  MICHEL  LE  TELLIER.  677 
mais  anffi  quel  Cenfeur  de  vos  jugemerrs  ! Sous  ces 
yeux  redoutables  notre  fage  Magiftrat  écoutoic  egale- 
ment le  riche  & le  pauvre;  d’autant  plus  pur  & d’ 
autant  plus  ferme  dans  l’adminiftration  de  la  juftice, 
que  fans  porter  fes  regards  fur  les  hautes  places  dont 
tout  le  monde  le  jugeoit  digne,  il  mettoit  Ion  éléva- 
tion comme  fon  étude  à le  rendre  parfait  dans  Ion 
état.  Non,  non  , ne  le  croiez  pas,  que  la  juftice  habite 
jamais  dans  les  âmes,  où  l’ambition  domine.  Toute 
ame  inquiété  & ambitieufe  eft  incapable  de  régie . L’ 
ambition  a fait  trouver  ces  dangereux  expédiens  où 
femblable  à un  fépulcre  blanchi,  un  Juge  artificieux 
ne  garde  que  les  apparences  de  la  juftice.  Ne  parlons 
pas  des  corruptions  qu’on  a honte  d’avoir  à le  re- 
procher. Parlons  de  la  lâcheté  ou  de  la  licence  d' 
une  juftice  arbitraire,  qui  lans  régie  & fans  maxime 
le  tourne  au  gré  de  l’ami  puiflant.  Parlons  de  la 
complailance,  qui  ne  veut  jamais  ni  trouver  le  fil, 
ni  arrêter  le  progrès  d’une  procédure  malicieufe.  Que 
dirai-je  du  dangereux  artifice  qui  fait  prononcer  à 
la  juftice,  comme  autrefois  aux  Démons,  des  oracles 
ambigus  & captieux?  Que  dirai-je  des  difficultés  qu 
on  fufcite  dans  l’exécution,  lorfqu’on  n’a  pu  refuler 
la  juftice  à un  droit  trop  clair?  La  (a)  loi  e/l  déchi- 
rie  y comme  difoic  le  Prophète,  le  jugement  ri arrt- 
hjc  jamais  à fa  per fe  thon  : Non  per^emt  ufcjue  ad  finem 
iudictum.  Lorfque  le  Juge  veut  s’agrandir  y & qu’il 
change  en  une  fouplefle  de  cour  le  rigide  & inéxo- 
rable  miniftere  de  la  juftice,  il  fait  naufrage  contre, 
ces  écueils.  On  ne  voit  dans  fes  jugemens  qu?une 
juftice  imparfaite;  femblable,  je  ne  craindrai  pas  de 
le  dire  , à la  juftice  de  Pilate  : juftice  qui  fait  lem- 
blant  d’ être  vigoureufe  à caufe  qu’  elle  réfifte  aux 
tentations  médiocres  , & peut-être  aux  clameurs  d’ 
un  peuple  irrité  y mais  qui  tombe  Si  difparoît  tout- 
à-coup,  lorlqu’on  allègue,  fans  ordre  même  & mal 
Vol.  Vil.  Vu  3 
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à propos,  le  nom  de  Céfar.  Que  dis-je,  le  nom  de 
Cclarî  Ces  âmes  proftituces  à l'ambition  ne  le  met- 
tent pas  à 11  haut  prix:  tout  ce  qui  parle  , tout  ce 
qui  approche,  ou  les  gagne,  ou  les  intimide  ; Si  U 
jullice  le  retire  d’avec  elles.  Que  s’clle  s’elt  con- 
ltruit  un  fanctuaire  éternel  & incorruptible  dans  le 
cœur  du  fage  Michel  le  Tellier  , c’elt  que  libre 
des  etnpreiïemens  de  l’ambition,  il  le  voit  élevé  aux 
plus  grandes  places,  non  par  les  propres  efforts,  mais 
par  la  douce  impullion  d’un  vent  favorable,-  ou  plu- 
tôt , comme  l’événement  l’a  jultific  , par  un  choix 
particulier  de  la  divine  Providence  . Le  Cardinal  de 
Richelieu  étoit  mort,  peu  regretté  de  jon  Maître  qui 
craignit  de  lui  devoir  trop.  Le  gouvernement  palïe 
fut  odieux  : ainlt  de  tous  les  Minières  le  Cardinal 
Mazarin  plus  néceffaire  & plus  important,  fut  le  feul 
dont  le  crédit  leloutint;  Si  le  Secrétaire  d’Etat  char- 
gé des  ordres  de  la  guerre  , ou  rebuté  d’un  traite-, 
ment  qur  ne  répondoit  pas  à fon  attente  , ou  déçu 
par  la  douceur  apparente  du  repos  qu"il  crut  trou- 
ver dans  la  lolitudc,  ou  flaté  d’une  lecretre  elpéran- 
ce  de  fe  voir  plus  avantageuferucnt  rappellé  par  la 
néceiïité  de  les  fervices  , ou  agité  de  ces  je  ne  fais 
quelles  inquiétudes  dont  les  hommes  ne  lavent  pas 
Iç  rendre  rai  fon  à eux-mêmes,  le  rélolut  tout-à-coup 
à.  quitter  cette  grande  charge . Le  tems  étoit  arrivé 
que  notre  fage  Miniffre  devoit  être  montré  à fon 
Prince  Si  à la  Patrie . Son  mérite  le  fie  chercher  à 
Turin  fans  qu’il  y pensât.  Le  Cardinal  Mazarin,.  plus 
heureux  , comme  vous  verrez  , de  l’avoir  trouvé  ,, 
qu’il  ne  le  conçut  alors,  rappella  au  Roi  fes  agtéa- 
bies  fervices,  & fe  rapide  moment  d’une  conjonctu- 
re imprévue,  loin  de  donner  lieu  aux  lollicitations, 
n’en  laiffa  pas  même  aux  defirs.  Louis  XIII.  tendic 
au  Ciel  Ion  ame  jufte  Sf.  piçuie;  Si  il  parut  que  no- 
tfç  hdjpiftte  étoft  réiervé.  au  Roi  Ion  fils.  Tçl  étoic. 
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F ordre  de  la  Providence  ; & je  vois  ici  quelqué  cho- 
je  de  ce  qu'on  lit  dans  Haïe  (<*).  La  fentence  par-  * tf-xxrr. 
tic  d’ en-haut  , & il  fut  dit  à Sobna  , chargé  d’ uni  **’ 
miniftere  principal:  Je  t' ôterai  de  ton  pofle  , & je  te 
dépoferai  de  ton  mimfiere  : EXPELLAM  te  de  ftatione  tua , 
de  mmijlerio  tuo  deponam  te.  En  ce  rems  j' appellerai 
mon  fernAteur  Ehakim , & je  le  remettrai  de  ta  puisan- 
te. Mais  un  plus  grand  honneur  lui  eft  deftiné  ; le 
tems  viendra  que  par  ladminiftration  de  la  juftice, 

//  fera  le  pere  des  habitant  de  jcrujalem  & de  la  matfon1 
de  ]uda:  ErIT  pater  habitantibus  Jerufalem.  La  clef  dr 
la  maifon  de  Dauid  , c’eft-à-dire  de  la  maifon  ré- 
gnante, fera  attachée  à fes  épaules  : il  ott'Vnra , & per. 
fonne  ne  pourra  fermer  : il  fermera , (T  perftnne  tic  pourra 
ou'vrir : il  aura  la  fouveraine  difpeniation  de  la  ju- 
ftice & des  grâces. 

Parmi  ces  glorieux  emplois,  notre  Miniftre  a fait 
voir  à toute  la  France  , que  fa  modération  durant 
quarante  ans  étoit  le  fruit  d’une  fageffe  confommée.1 
Dans  les  fortunes  médiocres,  l’ambition  encore  trem- 
blante fe  tient  fi  cachée  qu’à  peine  (e  connoîc-elle 
elle-même.  Lorfqu’on  fe  voit  tout  d’un  coup  élevé 
aux  places  les  plus  importantes,  te  que  je  ne  fais 
quoi  nous  dit  dans  le  coeur  , qu’on  mérite  d’autant 
plus  de  fi  grands  honneurs,  qu’ils  font  venus  à nous 
comme  d’ eux-mêmes , on  ne  fe  pofléde  plus;  & fi 
vous  me  permettez  de  vous  dire  une  peniée  de  faint 
Chryfoftome  , c’  eit  aux  hommes  vulgaires  un  trop 
grand  effort,  que  celui  de  lé  refufer  à cette  éclatan- 
te beauté  qui  le  donne  à eux.  Mais  notre  la ge  Mi- 
niftre ne  s’y  Jaifla  pas  emporter.  Qpel  autre  parut  . 
d’abord  plus  capable  des  grandes  affaires?  Qui  con- 
noiffoit  mieux  les  hommes  & les  tems?  Qui  pré~; 
voioic  de  plus  loin,  & qui  donnoit  des  moiens  plus* 
lurs  pour  éviter  les  inconvéniens  donc  les  grandes 
entreprifes  lonc  environnées  ? Mais  dans  une  fi  haute 
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capacité  & dans  une  fi  belle  réputation  , qui  jamais 
, , a remarqué  ou  fur  Ton  vifage  un  air  dédaigneux , 
ou  la  moindre  vanité  dans  lés  paroles?  Toujours  li- 
bre dans  la  convention , toujours  grave  dans  les  af- 
faires, & toujours  aufli  modéré  que  fort  & infinuant 
dans  les  difcours,  il  prenoit  fur  les  efprits  un  amen- 
dant que  la  leuie  railon  lui  donnoit.  On  voioit  & 
dans  la  maifon  & dans  fa  conduite,  avec  des  mœurs 
fans  reproche  , tout  également  éloigné  des  extrémi- 
tés, tout  enfin  mefuré  par  la  Sageffe.  S’il  fçut  fou-, 
tenir  le  poids  des  affaires,  il  fçut  aufli  les  quitter  & 
reprendre  fon  premier  repos.  Pouffe  par  la  cabale, 
Çhaville  le  vit  tranquille  durant  plufieurs  mois  au 
milieu  de  l’agitation  de  toute  la  France.  La  Cour  le 
rappelle  en  vain:  il  perfide  dans  fa  paifible  retraite, 
tant  que  l’état  des  affaires  le  put  fouffrir,  encore  qu 
il  n’ignorât  pas  ce  qu’on  machinoit  contre  lui  du- 
rant Ion  abfencei  & il  ne  parut  pas  moins  grand  en 
demeurant  fans  a&ion,  qu’il  l’avoit  parut  en  fc  fou- 
tenant  au  milieu  des  mouvemens  les  plus  hazardeux. 
Mais  dans  le  plus  grand  calme  de  l’Etat  , aufli-tôt 
qu’il  lui  fut  permis  de  fe  repofer  des  occupations 
de  fa  charge  fur  un  fils  qu’il  n’eût  jamais  donné  au 
Roi,  s’il  ne  l’eût  fenti  capable  de  le  bien  lervir  ; 
après  qu’il  eut  reconnu  que  le  nouveau  Secrétaire  d’ 
Etat  favoit  avec  une  ferme  & continuelle  action  fuivre 
les  defl'eins  , & exécuter  les  ordres  d’ un  Maître  fi 
entendu  dans  l’art  de  la  guerre:  (ni  la  hauteur  des 
entreprifes  ne  furpafloient  fa  capacité  , ni  les  foins 
infinis  de  l’exécution  n’étoient  au-deflus  de  fa  vigi- 
lance: tout  éroit  prêt  aux  lieux  dellinés  j l’ennemi 
également  menacé  dans  toutes  fes  places } les  troupes 
auffi  vigoureufes  que  difeiplinées  n’attendoient  que 
les  derniers  ordres  du  grand  Capitaine  , & l’ardeur 
que  fes  yeux  infpirent  j tout  tombe  fous  fes  coups  , 
& il  fe  voit  l’ arbitre  du  monde:)  alors  le  zélé  Mi- 
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Hiftrc  dans  une  entière  vigueur  d’efpric  8c  de  corps, 
crue  qu’il  pouvoir  fe  permectre  une  vie  plus  douce. 

L’ épreuve  en  eft  hazardeule  pour  un  homme  d’ Etat  ; 

8c  la  retraite  prefque  toujours  a trompé  ceux  qu’elle 
flatoit  de  l’efpérance  du  repos.  Celui-ci  fut  d'un  ca- 
ra&ere  plus  ferme.  Les  Conièils  où  il  alfiffoit , lui 
laiffoient  prelque  tout  fon  tems;  8c  après  cette  gran- 
de foule  d’hommes  8c  d'affaires  qui  l'environnoit , 
il  s'etoit  lui-même  réduit  à une  efpéce  doifiveté  8c 
de  folitude:  mais  il  la  fçut  foutenir.  Les  heures  qu’ 
il  avoit  libres  furent  remplies  de  bonnes  le&ures,  8c 
ce  qui  paflè  toutes  les  lectures,  de  lérieufes  réflexions 
far  les  erreurs  de  la  vie  humaine  , & fur  les  vains 
travaux  des  Politiques,  dont  il  avoit  tant  d’expé- 
rience. L’éternité  le  prélentoit  à les  yeux  , comme 
le  digne  objet  du  cœur  de  l’homme.  Parmi  ces  Ca- 
ges penfées  , 8c  renfermé  dans  un  doux  commerce 
avec  fes  amis  aulli  modeffes  que  lui  , ( car  il  lavoir 
les  choifir  de  ce  cara&ere  , & il  leur  apprenoit  à le 
conferver  dans  les  emplois  les  plus  importans  & de 
la  plus  haute  confiance  ) il  goûtoit  un  véritable  re- 
pos dans  la  maifon  de  les  peres,  qu’il  avoit  accom- 
modée peu  à peu  à fa  fortune  préfente  , fans  lui 
faire  perdre  les  traces  de  l'ancienne  ilmplicitc,  jouil- 
fant  en  lujet  fidèle  des  profpérités  de  l’Etat,  & de 
la  gloire  de  fon  Maître.  La  charge  de  Chancelier  va- 
qua, 8c  toute  la  France  la  deffinoit  à un  Miniffre  11 
zélé  pour  la  jullice . Mais,  comme  dit  (a)  le  Sage,.?..., 
Autant  que  le  Ciel  i élevé , $T  que  la'  terre  s' incline  au- 
deffous  de  lut , autant  le  coeur  des  Rois  ejl  impénétrable. 
Enfin  le  moment  du  Prince  n’etoit  pas  encore  ar- 
rivé; 8c  le  tranquille  Miniffre  qui  connoilïoit  les  dan- 
gereules  jaloufies  des  Cours,  8c  les  fages  tempéramens 
des  confeils  des  Rois,  Içut  encore  lever  les  yeux  vers 
la  divine  Providence  , dont  les  décrets  éternels  rè- 
glent tous  ces  mouvemens.  Lorfqu’ après  de  longues 
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années  il  fe  vit  élevé  à cette  grande  Charge , chcore 
quelle  reçût  un  nouvel  éclat  en  la  perfonne  où  elle1 
étoit  jointe  à la  confiance  du  Prince  ; fans  s’en  lailïef 
éblouir,  le  mocïefte  Miniftre  difoit  feulement  qtle  le 
Roi,  pour  couronner  plutôt  la  longueur  que  l’utilité 
de  les  lervices,  vouloit  donner  un  titre  à fon  tom- 
beau , & un  ornement  à fa  famille.  Tout  le  refte 
de  fa  conduite  répondit  à de  fi  beaux  commence- 
mens.  Notre  fiécle  qui  n’avoit  point  vu  de  Chan- 
celier fi  autorité  , vit  en  celui-ci  autant  de  modéra- 
tion & de  douceur  que  de  dignité  Se  de  force,  pen-^ 
danc  qu’il  ne  celfoit  de  fe  regarder  comme  devant' 
bientôt  rendre  compte  à Dieu  d’une  fi  grande  ad-** 
miniftration.  Ses  fréquentes  maladies  le  mirent  fou-1 
vent  aux  prifes  avec  la  mort  : exercé  par  tant  de 
combats,  il  en  lortoit  toujours  plus  fort  & plus  ré- 
figné  à la  volonté  divine.  La  penfée  de  la  mort  ne 
rendit  pas  fa  vieillefie  moins  tranquille  ni  moins 
agréable.  Dans  la  meme  vivacité  on  lui  vit  faire 
feulement  de  plus  graves  réflexions  fur  la  caducité 
de  fon  âge,  & fur  le  délordre  extrême  que  eauferoit1 
dans  l’Etat  une  fi  grande  autorité  dans  des  mains 
trop  foibles.  Ce  qu’il  avoit  vu  arriver  à tant  de  fa- 
ges  vieillards  qui  fembloient  n’etre  plus  rien  que 
leur  ombre  propre,  le  rendoit  continuellement  atten- 
tif a lui-même.  Souvent  il  fe  difoit  en  fon  cœur  , 
que  le  plus  malheureux  effet  de  cette  foibiefle  de  1’ 
âge,  étoit  de  fe  cacher  à les  propres  yeux;  de  forte 
que  tout  à-coup  ôn  fe  trouve  plongé  dans  l’jdbifne  ,* 
ians  avoir  pu  remarquer  le  fatal  moment  d’un'  in- 
fenfible  déclin  ; & il  conjuroit  fes.enfans  par  toute 
la  tendreffe  qu’il  avoit  pour  eux  & par  toute  leur 
reconnoilTance  qui  failoit  fa  confolation  dans  ce  court 
refte  de  vie  , de  l’avertir  de  'bonne  heyiie  , qi^ajui 
ils  verroient  fa  niémoire  vaciiier  ou  fon1  jugement,  s’ 
afFoiblir , afin  que  par  un  refte'  de  force  il  pût  ga- 
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rantir  le  public  8c  (a  propre  confcience  des  maux 
donc  les  menaçoic  l’ infirmité  de  Ion  âge.  Ec  lors  mê- 
me qu’il  lentoit  Ion  eiprit  entier  , il  prononçoic  la 
même  lentence,  fi  le  corps  abattu  n’  y répondoit  pas.* 
car  c étoit  la  rélolution  qu’il  avoit  prile  dans  fa  der-» 
niere  maladie:  & plutôc  que  de  voir  languir  les  af- 
faires avec  lui,  fi  les  forces  ne  lui  revenoient,  il  le 
condamnoic  en  rendant  les  Sceaux,  à rentrer  dans  la 
vie  privée,  dont  aulli  jamais  il  n’avoit  perdu  le  goût, 
au  hazard  de  s’enlcvelir  tout  vivant , & de  vivre 

f)eut-être  allez  pour  le  voir  long-tems  rraverlé  par 
a dignité  qu’il  auroit  quittée:  tant  il  étoit  au-deflus 
de  la  propre  élévation  & de  toutes  les  grandeurs  hu-t 
maines. 

Mais  ce  qui  rend  fa  modération  plus  digne  de  nos 
louanges,  c’elt  la  force  de  Ion  génie  né  pour  l’aébion, 
8c  la  vigueur  qui  durant  cinq  ans  lui  fit  dévouer  fa 
tête  aux  fureurs  civiles.  Si  aujourd’hui  je  me  vois 
contraint  de  retracer  l’image  de  nos  malheurs,  je  n 
en  ferai  point  d’exeufe  à mon  Auditoire,  où  de  quel- 
que côté  que  je  me  tourne  , tout  ce  qui  frape  mes 
yeux,  me  montre  une  fidélité -irréprochable,  .ou  peut- 
être  une  courte  erreur  réparée  par  de  longs  lervices . 
Dans  ces  fatales  conjonctures  , il  falloit  à un  Mini- 
lire  étranger  un  homme  d’un  ferme  génie  8c  d’une 
égale  fureté,  qui  nourri  dans  les  Compagnies,  con- 
nût les  ordres  du  Roiaume  & l’efprit  de  la  Nation < 
Pendant  que  la  magnanime  & intrépide  Régente  étoit 
obligée  à montrer  le  Roi  enfant  aux  Provinces,  pour 
dilfiper  les  troubles  qu’on  y excitoic  de  toutes  parts:, 
Paris  & le  coeur  du  P^oiaume  demandoient  un  hom- 
me capable  de  profiter  des  momens  lans  attendre  de 
nouveaux  ordres,  8c  fans  troubler  le  concert  de  l’Etat. 
Mais  le  Minillre  lui-même  fouvenc  éloigné  de  la 
Cour,  au  milieu  de  tant  de  conleils,  que  l'obfcu ri- 
te des  affaires , l’incertitude  des  événemens  & les. 
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différens  intérêts  faifoient  hazarder  , n’avoit-il  pas 
befoin  d'un  homme  que  la  Régenre  pût  croire  ? En- 
fin il  falloit  un  homme , qui  pour  ne  pas  irriter  la 
haine  publique  déclarée  contre  le  Miniftere  fçût  le 
conferver  de  la  créance  dans  tous  les  partis  & mé- 
nager les  reftes  de  l’autorité.  Cet  homme  fi  nécef- 
faire  au  jeune  Roi,  à la  Régente,  à l'Etat,  au  Mi- 
nière , aux  cabales  mêmes  , pour  ne  les  précipiter 
pas  aux  dernieres  extrémités  par  le  dcfefpoir  : vous 
me  prévenez,  Messieurs,  c’eft  celui  dont  nous  par- 
lons. C’eft  donc  ici  qu’il  parut  comme  un  génie 
principal.  Alors  nous  le  vîmes  s’oublier  lui-même  >• 
& comme  un  fage  Pilote  , fans  s’étonner  ni  des  va- 
gues , ni  des  orages  , ni  de  fon  propre  péril  , aller 
droit  comme  au  terme  unique  d’une  fi  péri  Meule  na- 
vigation, à la  confervation  du  corps  de  l’Etat  & au 
rétabliflement  de  l'autorité  Roiale.  Pendant  que  la 
Coût  réduifoit  Bourdeaux  & que  GASTON  laide  à 
Paris  pour  le  maintenir  dans  le  devoir  , croit  envi- 
ronné de  mauvais  confeils  ; LE  Tellier.  fut  le  Chu- 
« //.  Rrg.  faï  (a)  qui  les  confondit,  & qui  alTura  la  vidtoire 
à 1’ Oint  du  Seigneur.  Fallut-il  éventer  les  Confeils 
* xT;.  d’Efpagne,  & découvrir  (b)  le  fecrct  d’une  paix 
trompeufe  que  l'on  propoioit , afin  d’exciter  la  fé- 
dition  pour  peu  qu’on  l’eût  différée  ? LE  Tellier 
en  fît  d’abord  accepter  les  offres:  notre  Plénipoten- 
tiaire partit  } & l’Archiduc  forcé  d’avouer  qu’il  n’ 
avoit  pas  de  pouvoir,  fit  connoître  lui-même  au  peu- 
ple ému,  fi  toutefois  un  peuple  ému  connoîc  quel- 
que chofe,  qu’on  ne  faifoit  qu’abufer  de  fa  créduli- 
té. Mais  s’il  y eut  jamais  une  conjoncture  où  il  fal- 
lût montrer  de  la  prévoiancc  & un  courage  intrépi- 
de, ce  fut  lorfqu’il  s’agit  d’affurer  la  garde  des  trois 
illuftres  captifs.  Quelle  caufe  les  fit  arrêter:  fi  ce  fut 
ou  des  foupçons,  ou  des  vérités  , ou  de  vaines  ter- 
reurs, ou  de  vrais  périls,  & dans  un  pas  fi  gliffanc 
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des  précautions  néccfl'aires  : qui  le  pourra  dire  à la 
poftérité?  Quoiqu'il  en  loic,  l'Oncle  du  Roi  eft  per- 
fuadc:  on  croie  pouvoir  s’aflurer  des  autres  Princes, 
& on  en  fait  des  coupables  , en  les  traitant  comme 
tels.  Mais  où  garder  des  lions  toujours  prêts  à rom- 

f)re  leurs  chaînes  ; pendant  que  chacun  s’efforce  de 
es  avoir  en  la  main,  pour  les  retenir  ou  les  lâcher  au 
gré  de  Ion  ambition  ou  de  les  vengeances?  Gaston 
que  la  Cour  avoit  attiré  dans  les  lentimens,  étoit-il 
inaccelhble  aux  fadtieux?  Ne  vois- je  pas  au  contraire 
autour  de  lui  des  âmes  hautaines,  qui  pour  faire  fer- 
vir  les  Princes  à leurs  intérêts  cachés  , ne  celfoient 
d*  1 ui  inlpirer  qu’il  dévoie  s’en  rendre  le  maître  ? 
De  quelle  importance,  de  quel  éclat  , de  quelle  ré- 
putation au-dedans  & au-dehors  d’être  le  maître  du 
lort  du  Prince  de  Conde'/  Ne  craignons  pas  de  le 
nommer,  puilqu’ enfin  tout  eft  fur  monté  par  la  gloire 
de  Ion  grand  nom  & de  les  actions  immortelles.  L’ 
avoir  entre  fes  mains  , c’éroic  y avoir  la  vidtoire 
même  qui  le  fuit  éternellement  dans  les  combats. 
Mais  il  étoit  jufte  que  ce  précieux  dépôt  de  l’Etat 
demeurât  entre  les  mains  du  Roi  , &c  il  lui  appar- 
tenoit  de  garder  une  fi  noble  partie  de  fon  lang. 

Pendant  donc  cjue  notre  Miniftre  travailloit  à ce  glo- 
rieux ouvrage  ou  il  y alloit  de  la  Roiauté  & du  fa- 
lut  de  l'Etat,  il  fut  leul  en  bute  aux  factieux.  Lui 
feul,  difoient-ils,  lavoic  dire  & taire  ce  qu’il  falloir  - 
Seul  il  favoic  épancher  & retenir  fon  dilcours:  im- 
pénétrable, il  pénétroit  tout-,  & pendant  qu’il  droit 
Je  fecret  des  cœurs,  il  ne  diloit,  maître  de  lui-même, 
que  ce  qu’il  vouloir.  Il  perçoit  dans  tous  les  fecrets, 
démêloir  toutes  les  intrigues , découvrait  les  entre- 
prifes  les  plus  cachées  & les  plus  fourdes  machina- 
tions. C’ étoit  ce  Sage  dont  il  elt  (<*)  écrit:  Les  con 
fais  fe  recèlent  dans  le  cœur  de  L'homme  à la  maniéré  d’ 
un  profond  abîme , f jus  une  eau  dormante  : mais  i homme 
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Jage  les  epuife  , il  en  découvre  le  fond  : Sicut  aqua 
profunda , fie  confihutn  in  corde  viri:  vir  fapiens  exhau- 
riet  illud . Lui  leul  réunifi'oit  les  gens  de  bien  , 10m- 
poit  les  liaifons  des  factieux  , en  dcconcertoit  les  del- 
leins  , & alloit  recueillir  dans  les  égarés  ce  qu'  il  y 
relloit  quelquefois  de  bonnes  intentions.  Gaston  ne 
croioit  que  lui  ; & lui  leul  lavoir  profiter  des  heu- 
reux momens  , Si  des  bonnes  dilpolicions  d un  fi 
grand  Prince.  Venez,  (a  J,  venez.:  faifons  contre  lut  de 
jecrettes  menées:  VENITE  , cogicemus  ad  ver  fus  eum  co- 
gitât wr.es  . UnilTons-nous  pour  le  décréditer  ; tous  eu- 
lenible  frapons-le  de  notre  langue  , Cr  ne  fouffrons  plus 
qu  on  écoute  tcus  [es  beaux  dtfiottrs:  PERCUTIAMUS  etun 
lingua , neque  attendamus  amverfos  fer  mono  s etus . Mais 
on  faifoit  contre  lui  de  plus  funeltes  complots.  Com- 
bien  reçut-il  d’avis  fecrets  , que  fa  vie  n’etoit  pas  en 
fureté.''  Et  il  connoifloit  dans  le  parti  , de  ces  fiers 
courages  dont  la  force  malheureuie  & l’elprit  extrê- 
me oie  tout.  Si  fait  trouver  des  exécuteurs.  Mais  fa 
vie  ne  lui  fut  pas  précieulè,  pourvu  qu’il  fut  fidèle 
à Ion  rniniltere.  Pouvoit-il  faire  à Dieu  un  plus  beau 
facrifice,  que  de  lui  offrir  une  ame  pure  de  l’iniqui- 
té de  Ion  fiécle,  & dévouée  à fon  Prince  & à la  Pa- 
trie ? Jésus  nous  en  a montré  l’exemple  : les  Juifs 
même  le  reconnoifloient  pour  un  fi  bon  Citoien,  qu 
ils  crurent  ne  pouvoir  donner  auprès  de  lui  une  meil- 
leure recommandation  à ce  Centenier,  qu’en  dilant  à 
notre  Sauveur  (é):  H aime  notre  "Nation.  Jérémie  a-r-il 
plus  verfé  de  larmes  que  lui  lur  les  ruines  de  la  Pa- 
trie? Que  n’a  pas  fait  ce  Sauveur  miféricordieux  pour 
prévenir  les  malheurs  de  les  Citoiens?  Fidèle  au  Prin- 
ce comme  à fon  Païs  , il  n’a  pas  craint  d’irriter  1’ 
envie  des  Pharifiens  (c)  en  défendant  les  droits  de 
Céfar:  & lorlqu’ il  eft  mort  pour  nous  lur  le  Calvai- 
re, victime  de  l’Univers,  il  a voulu  que  le  plus  chéri 
de  fes  Evangéliftes  remarquât  (d)  qu’il  mouroit  fpé- 
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cialement  pour  fa  'Nation  : quod  moritutus  trat  pro  G en* 
te.  Si  notre  zélé  Miniftre  touché  de  ces  vérités,  ex- 
poia  la  vie,  craindroic-il  de  hazarder  fa  fortune?  Ne 
iair-on  pas  qu'il  falloit  iouvenc  s’oppofer  aux  incli- 
nations du  Cardinal  Ion  bienfaiteur?  Deux  fois,en 
grand  politique  , ce  judicieux  Favori  Içut  céder  au 
rems,  & s’éloigner  de  la  Cour.  Mais  il  le  faut  dire; 
toujours  il  y vouloit  revenir  trop  tôt.  Le  Tellier 
s’oppoioit  à fes  impatiences  jufqu'à  le  rendre  luipcct; 
& ians  craindre  ni  les  envieux,  ni  les  défiances  d’ un 
Miniftre  également  loupçonneux  & ennuié  de  ion 
érac,  il  ailoit  d’un  pas  intrépide  où  la  railon  d’Etat 
le  déterminoit  . il  fçut  luivre  ce  qu’  il  conleilloit  . 
Quand  l'éloignement  de  ce  grand  Miniftre  eût  attiré 
celui  de  les  confidens  : fupéricur  par  cet  endroit  au 
Miniftre  même,  dont  il  admiroit  d'ailleurs  les  pro- 
fonds conleils  , nous  l’avons  vu  retiré  dans  la  mai- 
fon  , où  il  conferva  fa  tranquillité  parmi  les  incerti- 
tudes des  émotions  populaires  & d’une  Cour  agitée} 
& réfigné  à la  Providence,  il  vit  lans  inquiétude  fré- 
mir à l'enrour  les  flots  irrités,-  & parce  qu’il  louhai- 
toit  le  rétablilfement  du  Miniftre,  comme  un  loutien 
néceflaire  de  la  réputation  & de  1'  autorité  de  la  Ré- 
gence,, & non  pas,  comme  plulieurs  autres,  pour 
ion  intérêt,  que  le  porte  qu'il  occupoit  lui  donnoit 
allez  de  moiens  de  ménager  d’ailleurs:  aucun  mau- 
vais traitement  ne  le  rebutoit.  Un  beau-frere  facrihé 
malgré  fes  lervices , lui  montroit  ce  qu’il  pouvoir 
craindre.  Il  lavoir,  crime  irrémiflîble  dans  les  Cours, 
qu’on  écoutoit  des  propolitions  contre  lui- même,  Sc 
peut-être  que  fa  place  eût  été  donnée,  fi  on  eût  pu 
la  remplir  d'un  homme  aufli  lur.  Mais  il  n'en  te- 
noit  pas  moins  la  balance  droite.  Les  uns  donnoient 
au  Miniftre  des  eipcrauces  trompcules,-  les  autres  lui 
infpiroient  de  vaines  terreurs  , & en  s etnprcllaut 
beaucoup  , ils  failoient  les  zélés  Sc  les  ümportans. 
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Le  Tellier  lui  montroit  la  vérité,  quoique  fou  vent 
importune;  & induftrieux  à fe  cacher  dans  les  actions 
éclatantes,  il  en  renvoioit  la  gloire  au  Miniftre,  fans 
craindre  dans  le  même  tems  de  fe  charger  des  refus 
que  l'intérêt  de  l'Etat  rendoit  néceflaires.  Et  c’eft 
de-là  qu’il  eft  arrivé,  qu’en  méprifant  par  raifon  la 
haine  de  ceux  dont  il  lui  falloit  combattre  les  pré- 
tentions, il  en  acquéroit  l’eftime  , & fouvent  même 
l'amitié  &c  la  confiance.  L’Hiftoire  en  recontera  de 
fameux  exemples:  je  n’ai  pas  befoin  de  les  rappor- 
ter y & content  de  remarquer  des  a&ions  de  vertu 
dont  les  fages  Auditeurs  puiflent  profiter  , ma  voix 
n’eft  pas  deftinée  à fatisfaire  les  Politiques  ni  les 
curieux . Mais  puis-je  oublier  celui  que  je  vois  par- 
tout dans  le  récit  de  nos  malheurs?  Cet  homme  fi 
fidèle  aux  particuliers,  fi  redoutable  à l’Etat  , d’un 
cara&ere  fi  haut  qu’on  ne  pouvoit  ni  l’cftimer,  ni 
le  craindre,  ni  l’aimer,  ni  le  haïr  à demi;  ferme 
génie  , que  nous  avons  vu  en  ébranlant  l'Univers 
s’attirer  une  dignité  qu’à  la  fin  il  voulut  quitter  com- 
me trop  chèrement  achetée  , ainfi  qu’il  eut  le  cou- 
rage de  le  reconnoître  dans  le  lieu  le  plus  éminent 
de  la  Chrétienté  J,  & enfin  comme  peu  capable  de 
contenter  fes  défirs;  tant  il  connut  fon  erreur,  & le 
vuide  des  grandeurs  humaines.  Mais  pendant  qu’il 
vouloir  acquérir  ce  qu’il  devoir  un  jour  méprifer,  il 
remua  tout  par  de  fecrets  & puiflans  reflorrs;  & après 
que  tous  les  partis  furent  abattus , il  fembla  encore 
le  foutenir  feul,  & feul  encore  menacer  le  Favori  vi- 
ftorieux,  de  fes  triftes  & intrépides  regards.  La  Re- 
ligion s’intérefle  dans  fes  infortunes;  la  Ville  Roiale 
s’ émeut  y & Rome  même  menace . Quoi  donc  , n’ 
eft-ce  pas  afl.cz  que  nous  foions  attaqués  au-dedans  Sc 
au-dehors  par  toutes  les  Puiflances  temporelles.'3 Faut-il 
que  la  Religion  fe  mêle  dans  nos  malheurs  , & qu’ 
elle  femblc  nous  oppoler  de  près  & de  loin  une 
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autorité  facrée?  Mais  par  les  foins  du  fage  Michel 
LE  Tellier,  Rome  n’eut  point  à reprocher  au  Car- 
dinal Mazarin  d' avoir  terni  l’éclat  de  la  pourpre  dont 
il  étoit  revêtu  : les  affaires  Eccléfialliqucs  prirent  une 
forme  réglée:  ainfi  le  calme  fuc  rendu  à l’Etat:  on 
revoit  dans  fa  première  vigueur  l’autorité  affaiblie: 
Paris  & tout  le  Roiaumc  avec  un  fidèle  & admira- 
ble empreflement  reconnoît  Ion  Roi  gardé  par  la 
Providence,  & réfervé  à fes  grands  ouvrages  : le  zélé 
des  Compagnies,  que  de  trilles  expériences  avoient 
éclairées,  ell  inébranlable  ; les  pertes  de  l’Etat  font 
réparées;  le  Cardinal  fait  la  paix  avec  avantage  : au 
plus  haut  point  de  fa  gloire,  fa  joie  eft  troublée  par 
la  trille  apparition  de  la  mort:  intrépide,  il  domine 
jufqu’  entre  fes  bras  & au  milieu  de  fan  ombre  : il 
lemble  qu’il  ait  entrepris  de  montrer  à toute  l’Eu- 
rope, que  fa  faveur  attaquée  par  tant  d'endroits,  eft 
fi  hautement  rétablie  , que  tout  devient  faible  con- 
tre elle  , jufqu’ à une  mort  prochaine  & lente.  Il 
meurt  avec  cette  trille  confofation  ; & nous  voions 
commencer  ces  belles  années,  dont  on  ne  peut  allez 
admirer  le  cours  glorieux. 

Cependant  la  grande  & pieufe  Anne  D1  AUTRICHE 
rendoit  un  perpétuel  témoignage  à l’inviolable  fidé- 
lité de  notre  Miniftre,  où  parmi  tant  de  divers  mou- 
vemens  elle  n’ avoir  jamais  remarqué  un  pas  dou- 
teux. Le  Roi  qui  dès  fan  enfance  l’ avoir  vu  toujours 
attentif  au  bien  de  l’Etat  , & tendrement  attaché  à 
1a  Perfonue  facrée,  prenoit  confiance  en  fes  conieils; 
& le  Miniftre  conlervoit  fa  modération  , faigneux 
fur-tout  de  cacher  l’important  fcrvice  qu’il  rendoit 
continuellement  à 1’  Etat , en  faifant  connoître  les 
hommes  capables  de  remplir  les  grandes  places  , & 
en  leur  rendant  à propos  des  offices  qu’  ils  ne  fa- 
voienc  pas.  Car  que  peut  faire  de  plus  utile  un 
zélé  Miniftre,  puifque  le  Prince,  quelque  grand  qu’il 
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foir , ne  connoît  la  force  qu’à  demi,  s'il  ne  connoîc 
les  grands  hommes  que  la  Providence  fait  naître  en 
fon  tems  pour  le  féconder?  Ne  parlons  pas  des  vi- 
vans,  dont  les  vertus  non  plus  que  les  louanges  rie 
font  jamais  fures  dans  le  variable  état  de  cette  vie. 
Mais  je  veux  ici  nommer  par  honneur  le  lage  , le 
do&e  & le  pieux  Lamoignon  , qae  notre  Miniftre 
propofoic  toujours  comme  digne  de  prononcer  les 
oracles  de  la  juftice  dans  le  plus  majeftueux  de  fes 
Tribunaux.  La  juftice  leur  commune  amie  les  avoir 
unis:  5c  maintenant  ces  deux  âmes  pieules,  touchées 
fur  la  terre  du  même  défir  de  faire  régner  les  loix, 
contemplent  enfemble  à découvert  les  loix  éternelles 
d’où  les  nôtres  font  dérivées  y & ft  quelque  legere 
trace  de  nos  foibles  diftin&ions  paroît  encore  dans 
une  fi  fimple  & fi  claire  villon,  elles  adorent  Dieu 
en  qualité  de  Juftice  5c  de  Régie. 

« ir.  Eccc  ( a ) in  mflitia  regnabit  Rex , O*  Principes  in  iu~ 

dicio  praerunt  : Le  Roi  régnera  félon  la  jttfhcc  , & les 
luges  prcfideront  en  jugement . La  juftice  palfe  du  Prince 
dans  les  Magiftrats,  5c  du  Trône  elle  fe  répand  fur 
les  Tribunaux.  C’eft  dans  le  régne  d’Ezéchias  le 
modèle  de  nos  jours.  Un  Prince  zélé  pour  la  jufti- 
ce nomme  un  principal  5c  univerfei  Magiftrat  , ca- 
pable de  contenter  fes  defirs.  L’infatigable  Miniftre 
ouvre  des  yeux  attentifs  fur  tous  les  Tribunaux:  ani- 
mé des  ordres  du  Prince  , il  y établit  la  régie  , la 
difcipline,  le  concert,  l’efprit  de  juftice.  Il  lait  que 
fi  la  prudence  du  louverain  Magiftrat  eft  obligée 
quelquefois  dans  les  cas  extraordinaires  de  fuppléet 
à la  prévoiance  des  loix  , c’eft  toujours  en  prenant 
leur  elprit  y 5c  enfin  qu’on  ne  doit  fortir  de  la  ré- 
gie, qu’en  fuivant  un  fil  qui  tienne,  pour  ainfi  di- 
re, à la  régie  même.  Confulté  de  toutes  parts,  il 
donne  des  réponfes  courtes  , mais  décifives  , auffi 
pleines  de  fagelfe  que  de  dignité > 5c  le  langage  des 
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loix  eft  dans  Ton  diicours.  Par  toute  l’étendue  du 
Roiaume  chacun  peut  faire  fes  plaintes  , affûté  de 
la  protection  du  Prince  ; & la  juftice  ne  fut  jamais 
ni  li  éclairée,  ni  fi  iecourable.  Vous  voiez  comme 
ce  fage  Magiffrar  modéré  tout  le  corps  de  la  Jufti- 
ce.  Voulez-vous  voir  ce  qu’il  fait  dans  la  fphere  où 
il  eft  attaché,  & qu’il  doit  mouvoir  par  lui-même:' 
Combien  de  fois  s’eft-on  plaint  que  les  affaires  n 
avoient  ni  régie  ni  fin/  que  la  force  des  choies  ju- 
gées n’  éioit  prefque  plus  connue/  que  la  Compagnie 
où  l’on  renverloit  avec  tant  de  facilité  les  jugemens 
de  toutes  les  autres,  ne  refpectoit  pas  davantage  les 
liens;  enfin,  que  le  nom  du  Prince  étoit  emploie  à 
rendre  tout  incertain,  & que  iouvent  l’iniquité  for- 
toit  du  lieu  où  elle  devoit  être  foudroiée?  Sous  le 
fage  Michel  le  Tellier  le  Conieil  fit  fa  véritable 
fondation;  & l’autorité  de  les  arrêts,  femblable  à un 
jufte  contre-poids  , tenoic  par  tout  le  Roiaume  la 
balance  égale.  Les  Juges  que  leurs  coups  hardis  & 
leurs  artifices  failoient  redouter,  furent  fans  crédit  : 
leur  nom  ne  iervit  qu’à  rendre  la  Juftice  plus  at- 
tentive. Au  Conieil  comme  au  Sceau,  la  multitude, 
la  variété,  la  difficulté  des  affaires  n’ étonnèrent  ja- 
mais ce  grand  Magiftrat  : il  n’y  avoit  rien  de  plus 
difficile,  ni  auffi  de  plus  hazardeux,  que  de  le  iur- 
prendre/  & dès  le  commencement  de  ion  miniftere, 
cette  ii révocable  Sentence  iortit  de  la  bouche:  Que 
le  crime  de  le  tromper  ieroit  le  moins  pardonna- 
ble. De  quelque  belle  apparence  que  l’iniquité  ie 
couvrît  , il  en  pénétroit  les  détours  ; & d’abord  il 
iavoit  connoître  , même  fous  les  fleurs  , la  marche 
tortucuie  de  ce  ierpent.  Sans  châtiment,  ians  rigueur, 
il  couvroit  l’injuftice  de  confuiion  , en  lui  faifant 
feulement  fentir  qu’  il  la  connoiffoit  / iV  l’exemple 
de  fon  inflexible  régularité  fut  l’ inévitable  ceniure 
de  tous  les  mauvais  deifeins.  Ce  fut  donc  par  cet 
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exemple  admirable,  plus  encore  que  par  Tes  difeours 
& par  Tes  ordres  , qu’il  établit  dans  le  Confeil  une 
pureté  6c  un  zélé  de  la  juftice  , qui  attire  la  véné- 
ration des  peuples,  allure  la  fortune  des  particuliers, 
affermit  l’ordre  public  , & fait  la  gloire  de  ce  Ré- 
gne. Sa  juftice  n’étoit  pas  moins  prompte  quelle 
étoit  exaéte.  Sans  qu’il  fallût  le  prefîer  , les  gémif- 
femens  des  malheureux  plaideurs  qu’il  croioit  en- 
tendre nuit  6c  jour,  étoient  pour  lui  une  perpétuelle 
& vive  loliieitation.  Ne  dites  pas  à ce  zélé  Magiftrat, 
qu’il  travaille  plus  que  fon  grand  âge  ne  le  peut 
louffrir  : vous  irriterez  le  plus  patient  de  tous  les 
hommes.  Eft-on  , difoit-il , dans  les  places  pour  fe 
repofer  6c  pour  vivre f ne  doit-on  pas  fa  vie  a Dieu, 
au  Prince  6c  à l’Etat  ? Sacrés  Autels  , vous  m’êtes 
témoins,  que  ce  n’eft  pas  aujourd'hui  par  ces  arti- 
ficieufes  frétions  de  l'éloquence,  que  je  lui  mets  en 
la  bouche  ces  fortes  paroles.  Sache  la  poftérité  , fi 
le  nom  d’un  fi  grand  Miniftre  fait  aller  mon  Dif- 
cours  jufqu’à  elle,  que  j’ai  moi-même  fou  vent  en- 
tendu ces  faintes  réponfes.  Après  de  grandes  mala- 
dies caufées  par  de  grands  travaux,  on  voioit  revivre 
cet  ardent  defir  de  reprendre  fes  exercices  ordinai- 
res, au  hazard  de  retomber  dans  les  memes  maux; 
& tout  fenfible  qu’  il  étoit  aux  tendrefTes  de  fa  fa- 
mille , il  l’accoutumoit  à ces  courageux  fentimens. 
C’eft,  comme  nous  l’avons  dit,  qu’il  faifoit  confi- 
fter  avec  fon  falut  le  fervice  particulier  qu’  il  devoir 
à Dieu,  dans  une  fainte  adminiftration  de  la  juftice. 
Il  en  faifoit  fon  culte  perpétuel,  fon  facrifice  du  matin 
& du  foir,  félon  cette  parole  du  Sage  (4):  La  j ufltce 
•vaut  mieux  de'vant  Dieu , tjue  de  lui  offrir  det  <viaimes . 
Car  quelle  plus  fainre  hoflie,  quel  encens  plus  doux, 
quelle  priere  plus  agréable,  que  de  faire  entrer  de- 
vant foi  la  caufe  de  la  veuve,  que  d’efluier  les  lar- 
mes du  pauvre  opprelfé,  & de  faire  taire  l’iniquirc 
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par  tome  la  terre?  Combien  le  pieux  Miniftre  écoit 
touché  de  ces  vérités  , fes  paifibles  audiences  Je  fai— 
foienc  paroître.  Dans  les  audiences  vulgaires  , l’un 
toujours  précipité  vous  trouble  l’elprit;  l’autre  avec 
un  vifage  inquiet  & des  regards  incertains,  vous  fer- 
me le  cœur  : celui-là  le  prélente  à vous  par  coutu- 
me ou  par  bienléance,  & il  laiffe  vaguer  fes  pcnfces 
fans  que  vos  dilcours  arrêtent  Ion  elprit  diftrait  ; 
celui-ci  plus  cruel  encore  , a les  oreilles  bouchées 
par  fes  préventions  ; &c  incapable  de  donner  entrée 
aux  railons  des  autres  , il  n’écoute  que  ce  qu'il  a 
dans  fon  cœur.  A la  facile  audience  de  ce  fage  Ma- 
giftrar,  & par  la  tranquillité  de  fon  favorable  vifa- 
ge, une  ame  agitée  fe  calmoit . C’eft-là  qu’on  trou- 
voit  ces  douces  réponjes  ( a ) qui  appaifent  la  colore  , & » 
ces  paroles  (b)  qu  on  préféré  aux  dons  : VERBUM  meltus  b r„'n!' 
quam  datum.  Il  connoifloit  les  deux  vilages  de  la  Ju- 
itice:  l’un  facile  dans  le  premier  abord  ; l’autre  fé- 
vcre  & impitoiable  quand  il  faut  conclure.  Là  elle 
veut  plaire  aux  hommes,  & également  contenter  les 
deux  partis:  ici  elle  ne  craint,  ni  d’offenfer  le  puif- 
fant,  ni  d’affliger  le  pauvre  & le  foibie.  Ce  chari- 
table Magiftrat  étoit  ravi  d’avoir  à commencer  par 
la  douceur  ; & dans  toute  l’adminiftration  de  la  Ju- 
ftice  il  nous  paroiflbic  un  homme  que  la  nature  avoit 
fait  bienfaifant , & que  la  raifon  rendoit  inflexible. 

C’eft  par  où  il  avoit  gagné  les  cœurs.  Tout  le  Roiau- 
me  faifoit  des  vœux  pour  la  prolongation  de  fes 
jours:  on  fe  repofoit  fur  fa  prévoiance  : fes  longues 
expériences  étoient  pour  l’Etat  un  tréfor  inépuilable 
de  lages  conleils,-  & fa  juftice,  fa  prudence,  la  fa- 
cilité qu’il  apportoit  aux  affaires  , lui  méritoient  la 
vénération  & l’amour  de  tous  les  peuples.  O Sei- 
gneur, vous  avez  fait,  comme  dit  ( s ) le  Sage , ^teiloPnm. 
qui  regarde,  «ÿ*  [oreille  qui  écoute.  Vous  donc  qui  don- 
nez aux  Juges  ces  regards  bénins,  ces  oreilles  atten- 
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tivcs,  de  cc  cœur  cou  jours  ouvert  à la  vérité,  écoutez- 
nous  pour  celui  qui  écoutoit  tout  le  monde.  Et  vous , 
doutes  Interprètes  des  loix  , fidèles  dépofiraires  de 
leurs  fecrets  , de  implacables  vengeurs  de  leur  fain- 
tetc  méprifée,  fuivez  ce  grand  exemple  de  nos  jours. 
Tout  l’Univers  a les  yeux  lur  vous  : affranchis  des 
interets  &c  des  pallions,  fans  yeux  comme  lans  mains, 
vous  marchez  fur  la  terre  lemblables  aux  efprits  cé- 
leffces;  ou  plutôt  images  de  Dieu,  vous  en  imitez  V 
a indépendance . Comme  lui  {a)  vous  n’avez  beioin 
ni  des  hommes  ni  de  leurs  prefens;  comme  lui  vous 
faites  juftice  à la  veuve  de  au  pupille,*  l’étranger  n‘ 
implore  pas  en  vain  votre  fecours:  allurés  que  vous 
exercez  la  puiflance  du  Juge  de  l’Univers,  vous  n’ 
épargnez  perfonne  dans  vos  jugemens.  Puilîe-t-il  avec 
les  lumières  de  avec  fon  elpric  de  force  vous  donner 
cette  patience,  cette  attention,  de  cette  docilité  tou- 
jours acceflible  à la  railon , que  Salomon  lui  dernan- 
b w’ Rf*  doit  (£)  pour  juger  fon  peupler 

Mais  ce  que  cette  Chaire,  ce  que  ces  Autels  , ce 
que  l’Evangile  que  j’annonce,  & l’exemple  du  grand 
Miniftre  dont  je  célèbre  les  vertus  , m’oblige  à re- 
commander plus  que  toutes  chofes , ce  font  les  droits 
facrés  de  1’  Eglife . L’ Eglile  ramaflè  enfemble  tous  les 
titres  par  où  l’on  peut  efpérer  le  fecours  de  la  ju- 
ftice. La  juftice  doit  une  afliftance  particulière  aux 
foiblcs,  aux  orphelins,  aux  époules  dclailfées,  de  aux 
étrangers.  Qu’elle  eft  forte  cette  Eglife  , de  que  re- 
doutable eft  le  glaive  que  le  Fils  de  Dieu  lui  a mis 
dans  la  main/ Mais  c’eft  un  glaive  fpirituel  , dont 
les  fuperbes  de  les  incrédules  ne  reflentent  pas (c) le 
h, b.iv.  double  tranchant.  Elle  eft  fille  du  Tout-puilfant;  mais 
Ion  Pere  qui  la  foutient  au  dedans,  l’abandonne 
fouvent  aux  perfécuteursî  de  à l’exemple  de  Jésus- 
ixxru.  CHRIST(d),  «Ile  eft  obligée  de  crier  dans  fon  ago- 
**•  nie;  Mon  Dieu , mon  Dieu  , pourquoi  rri a ,vezj-rvous  de - 
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laijfee ? Son  Epoux  eft  le  plus  puiffant,  comme  (4) le 
plus  beau  & le  plus  parfait  de  tous  les  enfans  des 
nommes  ; mais  (b)  elle  n’a  entendu  la  voix  agréa- ky.*». 
ble  , elle  n’a  joui  de  fa  douce  &c  défirable  ptélence 
qu’un  moment  : tout  d’un  coup  il  a pris  la  fuite 
avec  une  courfe  rapide,  £?*  plus  'vite  (c)  <junn  faonec 
de  biche  , il  s' e/l  éleue  au-dejjus  des  plus  hautes  monta- 
gnes.  Semblable  à une  époule  délolée,  l’Eglife  ne  fait 
que  gémir,  & le  chant  de  la  tourterelle  délaiffée  ( d ) a 
eft  dans  fa  bouche.  Enfin  elle  eft  étrangère  & com- 
me errante  fur  la  terre,  où  elle  vient  recueillir  les 
enfans  de  Dieu  fous  fes  aîles ; &c  le  monde  qui  s’ef- 
force de  les  lui  ravir,  ne  ceffe  de  traverfer  Ion  pè- 
lerinage. Mere  affligée,  elle  a fouvent  à fe  plaindre 
de  les  enfans  qui  l’oppriment:  on  ne  celle  d’entre- 
prendre fur  fes  droits  lacrés  : fa  puiflance  célefte  eft 
affoiblie,  pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  éteinte.  On  fe 
venge  fur  elle  de  quelques-uns  de  fes  Miniftres  trop 
hardis  ufurpateurs  des  droits  temporels  ; à fon  tour 
la  Puiflance  temporelle  a fcmblé  vouloir  tenir  l'Eglife 
captive  , & fe  récompenler  de  fes  pertes  fur  JESUS- 
C’HRIST  même:  les  Tribunaux  féculiers  ne  retentil- 
fent  que  des  affaires  Eccléfiaftiqucs:  on  ne  longe  pas 
au  don  particulier  qu’a  reçu  l’Ordre  Apoftolique  pour 
les  décider  y don  célefte  que  nous  ne  recevons  qu’ 
une  fois  gur(e)  /’  impofition  des  mains  ; mais  que  faint  « //.ri». 
Paul  nous  ordonne  de  ranimer  , de  renouveller , & -4’ 

de  rallumer  lans  ceffe  en  nous-mêmes  comme  un  feu 
divin,  afin  que  la  vertu  en  loit  immortelle.  Ce  don 
nous  eft-il  leulcment  accordé  pour  annoncer  la  lainte 
parole,  ou  pour  fanétifier  les  âmes  par  les  Sacremens? 
N’eft-ce  pas  aulfi  pour  policer  les  Eglifes  , pour  y 
établir  la  Dilcipline,  pour  appliquer  les  Canons  in- 
Ipirés  de  Dieu  à nos  laines  Prédécefleurs,  Sc  accom- 
plir tous  les  devoirs  du  miniftere  Eccléfiàftique.'’  Au- 
trefois & les  Canons  & les  Loix,  Si  les  Evêques  & 
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les  Empereurs  concouroient  cnfemble  à empêcher 
les  Miniftres  des  Autels  de  paroîcre , pour  les  affaires 
même  temporelles,  devant  les  Juges  de  la  terre*  on 
vouloir  avoir  des  interceffeurs  purs  du  commerce  des 
hommes;  & on  craignoit  de  les  rengager  dans  le  fic- 
elé d‘  ou  ils  avoient  été  fépa'rés  pour  être  le  par- 
tage du  Seigneur.  Maintenant  c’eft  pour  les  affaires 
Eccléfiaftiques  , qu’on  les  y voit  entraînés  : tant  le 
fiécle  a prévalu,  tant  l’Eglife  eft  foible  & impuif- 
fante  ! Il  eft  vrai  que  l’on  commence  à l’écouter: 
i'augufte  Confeil  8c  le  premier  Parlement  donnent 
du  iècours  à Ion  autorité  bleffée  ; les  fources  du  Droit 
font  révélées;  les  laintes  maximes  revivent.  Un  Roi 
zélé  pour  l’Eglife,  8c  toujours  prêt  à lui  rendre  da- 
vantage qu’on  ne  l’accufe  de  lui  ôter  , opéré  ce 
changement  heureux  : fon  fage  & intelligent  Chan- 
celier fécondé  fes  defirs  : fous  la  conduite  de  ce  Mi- 
niftre  , nous  avons  comme  un  nouveau  Code  favo- 
rable à T Epifcopat  ; & nous  vanterons  déformais  à 
l'exemple  de  nos  Peres  les  Loix  unies  aux  Canons. 
Quand  ce  fage  Magirtrat  renvoie  les  affaires  Ecclé- 
fiafiiques  aux  Tribunaux  féculiers  , les  doCtes  arrêts 
leur  marquent  la  voie  qu’ils  doivent  tenir,  8c  le  re- 
mède qu’il  pourra  donner  à leurs  entreprifes . Ainfi 
la  fainte  Clôture,  protectrice  de  1’  humilité  8c  de  1’ 
innocence,  elt  établie:  ainfi  la  Puilïance  léculiere  ne 
donne  plus  ce  qu’elle  n’a  pas;  & la  fainte  fubordi- 
nation  des  Puiffances  eccléfiaftiques,  image  des  céie- 
ftes  Hiérarchies  8c  le  lien  de  notre  unité  , eft  con- 
fervée  : ainfi  la  Cléricature  jouit  par  tout  le  Roiau- 
me  de  fon  privilège.-  ainfi  fur  le  facrifice  des  Vœux 
8c  fur  ce  grand  Sacrement  ( a ) de  i’  indiffoluble  tenta» 
de  JESUS-CHRIST  arvec  fon  Eghfe  , les  opinions  font 
plus  laines  dans  le  Barreau  éclairé,  8c  parmi  les  Ma- 
giftrats  intelligens  , que  dans  les  Livres  de  quelques 
Auteurs  qui  fe  difent  Eccléfiaftiques  & Théologiens. 
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Un  grand  Prélat  a part  à ces  grands  ouvrages  : ha- 
bile autant  qu’agréable  interceflèur  auprès  d’un  Pcre 
porté  par  lui-même  à favorifer  l’Eglile  , il  fait  ce 
qu’il  faut  attendre  de  la  piété  éclairée  d’un  grand 
Miniftre  , & il  repréfente  les  droits  de  Dieu  fans 
bleffer  ceux  de  Célar.  Après  ces  commencemens , ne 
pourrons-nous  pas  enfin  elpérer  que  les  jaloux  de  la 
France  n’auront  pas  éternellement  à lui  reprocher  les 
Libertés  de  l’Eglife  toujours  emploices  contre  elle- 
mcme  ? Ame  pieufe  du  fage  Michel  le  Tellier, 
après  avoir  avancé  ce  grand  ouvrage,  recevez  dcvanc 
ces  Autels  ce  témoignage  fincere  de  votre  foi  & de 
notre  reconnoiffance  , de  la  bouche  d’ un  Evêque 
trop-tôt  obligé  à changer  en  facrifices  pour  votre 
repos  , ceux  qu’il  offroit  pour  une  vie  fi  précieufe. 

Et  vous,  faints  Evêques,  Interprètes  du  Ciel,  Juges 
de  la  Terre  , Apôtres  , Doéteurs  & Serviteurs  des 
Eglifes;  vous  qui  fanélifiez  cette  Aflembiée  par  vo- 
tre préfence,  & vous  qui  difperfés  par  tout  l’Uni- 
vers, entendrez  le  bruit  d’un  Miniftere  fi  favorable 
à l’Eglife  , offrez  à jamais  de  faints  facrifices  pour 
cette  ame  pieufe.  Ainfi  puiffe  la  Difcipîine  Eccléfia- 
ftique  être  entièrement  rétablie  ; ainfi  pu i (Te  être  ren- 
due la  majefté  à vos  Tribunaux,  l’autorité  à vos 
Jugemens  , la  gravité  & le  poids  à vos  Cenfures. 
Puiffiez-vous  fouvent , aflcmblés  au  nom  de  Jesus- 
Christ,  l’avoir  au  milieu  de  vous,  & revoir  la  beau- 
té des  anciens  jours.  Qu’il  me  foit  permis  du  moins 
de  faire  des  vœux  devant  ces  Autels  ; de  foupirer 
après  les  antiquités  devant  une  Compagnie  fi  éclai- 
rée, & d’annoncer  (4)  la  Sagefle  entre  les  Parfaits I • u». 
Mais,  Seigneur,  que  ce  ne  loient  pas  feulement  des 
vœux  inutiles!  Que  ne  pouvons-nous  obtenir  de  vo- 
tre bonté  , fi  comme  nos  Prédécefleurs  nous  faifons 
nos  chartes  délices  de  votre  Ecriture  , notre  princi- 
pal exercice  de  la  prédication  de  votre  parole  , & 
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notre  félicite  de  la  fan&ification  de  voüre  peuple  -, 
Jl  attachés  à nos  troupeaux  par  un  faint  amour, 
nous  craignons  d’en  être  arrachés  >•  fi  nous  fommes 
foigneux  de  former  des  Prêtres  que  Louis  puiffe 
choifir  pour  remplir  nos  Chaires  ; fi  nous  lui  don- 
nons le  moien  de  décharger  1a  confcience  de  cette 
partie  la  plus  périlleufc  de  fes  devoirs  ; & que  par 
une  régie  inviolable,  ceux-là  demeurent  exclus  de  1‘ 
Epifcopat,  qui  ne  veulent  pas  y arriver  par  des  tra- 
vaux Apoftoliques  ? Car  aufii  , comment  pourrons- 
nous  fans  ce  lecours  incorporer  tout-à-fait  à l’Eglife 
de  JESUS-CHRIST,  tant  de  peuples  nouvellement  con- 
vertis, & porter  avec  confiance  un  fi  grand  accroif- 
fement  de  notre  fardeau?  Ha  ! fi  nous  ne  fommes 
infatigables  à inftruire,  à reprendre  , à confoler  , à 
donner  le  lait  aux  infirmes  & le  pain  aux  fortsx 
enfin  à cultiver  ces  nouvelles  plantes  , & à expli- 
quer à ce  nouveau  peuple  la  lainte  parole  , dont  , 
hélas  ! on  s’eft  tant  fervi  pour  le  féduire  : le  fort 
• Lu,,  xi.  arme  (a)  chaffé  de  fa  demeure,  reviendra  plus  furieux- 
que  jamais  , avec  fept  efprits  plus  malins  ejue  lui,  (§T 
notre  état  deviendra  pire  que  le  précédent  . Ne  lai  lions 
pas  cependant  de  publier  ce  miracle  de  nos  jours  : 
faifons-en  paflér  le  récit  aux  fiécles  futurs.  Prenez 
vos  plumes  facrées,  vous  qui  compofez  les  Annales 
b5füy.,.  de  l’Eglife:  agiles  (é)  inftrumens  d’un  prompt  Ecri- 
vain 0“  d'une  main  diligente  , hâtez-vous  de  mettre 
Louis  avec  les  Conftantins  & les  Théodofes.  Ceux 
c srx.ui.  qui  vous  ont  précédés  dans  ce  beau  travail  (c),  ra- 
contcnt  qu’avant  qu'il  y eut  des  Empereurs  dont  les  Loix 
eujfent  ôte  les  ajjemblces  aux  Hérétiques,  les  Seules  demeu- 
raient unies,  O"  s entretenaient  long-tems . Mats,  pourfuit 
Sozomene , depuis  que  Dieu  fufcita  des  Princes  Chrétiens , 
(êtr  qu  Us  eurent  défendu  ces  conventicules , la  Loi  ne  per- 
mettait pas  aux  Hérétiques  de  s’ ajfembler  en  public  ; O'  le 
Clergé  qui  vetlloit  fur  eux  , les  empechoit  de  le  fane  en 
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particulier.  De  cette  forte,  la  plus  grande  partie  fe  réunif- 
iait , ks  opiniâtres  mouroient  fans  laijfer  de  poflérité  , 
parce  qu'ils  ne  pourvoient  ni  communiquer  entre  eux  , ni 
enfeigner  librement  leurs  dogmes.  Ainfi  tomboit  l’ Héréfie 
avec  Ion  venin  ; & la  diicorde  rentroit  dans  les  Enfers, 
d’où  elle  étoic  fortie.  Voilà,  Messieurs,  ce  que  nos 
Peres  ont  admiré  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Egli- 
le.  Mais  nos  Peres  n’avoienc  pas  vu,  comme  nous, 
une  Héréfie  invétérée  tomber  tout-à-coup:  les  trou- 
peaux égarés  revenir  en  foule  , Sc  nos  Egliies  trop 
étroites  pour  les  recevoir:  leurs  faux  Pafteurs  les  aban- 
donner, (ans  même  en  attendre  l’ordre,  & heureux 
d’avoir  à leur  alléguer  leur  bannifTemenc  pour  excu- 
le:  tout  calme  dans  un  fi  grand  mouvement:  l’Uni- 
vers étonné  de  voir  dans  un  événement  fi  nouveau 
la  marque  la  plus  afl'urée , comme  le  plus  bel  uftge 
de  l’autorité  , & le  mérite  du  Prince  plus  reconnu 
& plus  révéré  que  Ion  autorité  même.  Touches  de 
tant  de  merveilles,  épanchons  nos  cœurs  fur  la  pié- 
té de  Louis.  Pouflons  jufqu’au  Ciel  nos  acclamations, 

& difons  à ce  nouveau  Conltantin  , à ce  nouveau 
Théodole,  à ce  nouveau  Marcien,  à ce  nouveau  Char- 
lemagne, ce  que  les  fix  cens  trente  Peres  dirent  au- 
trefois (a)  dans  le  Concile  de  Chalcédoine  : Vous  *c-t. 
a-vez.  affermi  la  Foi  > rvous  a-vez.  extermine  les  Hircti-  aa.fu 
que  s : ce/l  le  digne  owvrage  de  -notre  Règnes  c'en  efl  le 
propre  caraâere . Par  -vous  l' Héréfie  n efl  plus:  Dieu  feul 
a pu  faire  cette  mer-veille . Roi  du  Ciel , confer-vez.  le  Roi 
de  la  terre:  c efl  le  -vœu  des  Eglifes s c efl  le  -voeu  des 
E-véqucs. 

Quand  le  fage  Chancelier  reçut  l’ordre  de  drefler 
ce  pieux  Edit  qui  donne  le  dernier  coup  à l’ Héréfie, 
il  avoir  déjà  reflénti  l’atteinte  de  la  maladie  donc  il 
eft  mort.  Mais  un  Minière  fi  zélé  pour  la  juftice 
ne  devoit  pas  mourir  avec  le  regrec  de  ne  l’avoir 
pas  rendue  à tous  ceux  dont  les  affaires  étoient  pré- 
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parées.  Malgré  cette  fatale  foibleffe  qu’ il  commençoic 
de  fentir,  il  écouta  , il  jugea  , & il  goûta  le  repos 
d’un  homme  heureufement  dégagé,  à qui  ni  l'Egli- 
fe,  ni  le  monde  , ni  ion  Prince,  ni  la  patrie  , ni 
les  particuliers,  ni  Je  public,  n’avoient  plus  rien  à 
demander.  Seulement  Dieu  lui  réiervoit  l’accompiif- 
fement  du  grand  ouvrage  de  la  Religion;  & il  dît 
en  fcellant  la  révocation  du  fameux  Edit  de  Nan- 
tes , qu’après  ce  triomphe  de  la  Foi  & un  fi  beau 
monument  de  la  piété  du  Roi,  il  ne  ie  foucioit  plus 
de  finir  ies  jours.  C'eft  la  dernierc  parole  qu’il  ait 
prononcée  dans  la  fonction  de  ia  Charge,-  parole  di- 
gne de  couronner  un  fi  glorieux  miniftere.  En  ef- 
fet, la  mort  fe  déclare  : on  ne  tente  plus  de  remè- 
de contre  fes  funeftes  attaques  : dix  jours  entiers  il 
la  confidére  avec  un  vifage  alluré  , tranquille  , tou- 
jours alïis  , comme  fon  mal  ie  demandoit  : on  croit 
aflifter  jufqu’à  la  fin  ou  à la  paifibie  audience  o’un 
Miniftre,  ou  à la  douce  converfation  d'un  ami  com- 
mode. Souvent  ils  s'entretient  feul  avec  la  mort:  la 
mémoire,  le  rationnement,  la  parole  ferme,  & aufli 
vivant  par  l’efprit  qu’il  étoit  mourant  par  le  corps, 
il  fembie  lui  demander  d’où  vient  qu’on  la  nomme 
cruelle.  Elle  lui  fut  nuit  & jour  toujours  préfente/ 
car  il  ne  connoilToit  plus  le  fommeil  , & la  froide 
main  de  la  mort  pouvoir  feule  lui  clorre  les  yeux. 
Jamais  il  ne  fut  fi  attentif:  ]e  Juis , difoit-il,  en  fa- 
ftion  j car  il  me  lemble  que  je  lui  vois  prononcer 
encore  cette  courageufe  parole  . Il  n’eft  pas  tems  de 
fe  repofer:  à chaque  attaque  il  fe  tient  prêt,  & il 
attend  le  moment  de  fa  délivrance.  Ne  croiez  pas 
que  cette  confiance  ait  pu  naître  tout-à-coup  entre 
les  bras  de  la  mort  : c’eft  le  fruit  des  méditations 
que  vous  avez  vues  , & de  la  préparation  de  toute 
la  vie.  La  mort  révéle  les  fecrets  des  cœurs.  Vous 
riches»  vous  qui  vivez  dans  les  joies  du  monde,  fi 


Digitized  by  Google 


DE  MICHEL  LE  TELLIER.  701 
vous  favicz  avec  quelle  facilité  vous  vous  laiflez  pren- 
dre aux  richefles  que  vous  croiez  pofleder  ; fi  vous 
laviez  par  combien  d’imperceptibles  liens  elles  s’at- 
tachent, & pour  ainfidire,  elles  s’ incorporent  à vo- 
tre cœur  , & combien  font  forts  & pernicieux  ces 
liens  que  vous  ne  lentez  pas:  vous  entendriez  la  vé- 
rité de  cette  parole  (a  )du  Sauveur  : Malheur  * vous  m 
riches1.  Ôc  'vous poufferiez.,  comme  dit ( £ ) laine  Jacques,  b w->> 
de  cris  lamentables , & des  hurlemens  à la  'vue  de  'vos 
mt/eres.  Mais  vous  ne  fentez  pas  un  attachement  fi 
déréglé.  Le  defir  fe  fait  mieux  fentir,  parce  qu’il  a 
de  l’agitation  & du  mouvement.  Mais  dans  la  pot- 
felfion,  on  trouve  comme  dans  un  lit  un  repos  fu- 
nefte,  & on  s’endort  dans  l’amour  des  biens  de  la 
terre  fans  s’appercevoir  de  ce  malheureux  engage- 
ment. C’eft,  mes  Freres,  où  tombe  celui  qui  met 
fa  confiance  dans  les  richefles;  je  dis  même  dans  les 
richefles  bien  acquifes.  Mais  l’excès  d’un  attachement 
que  nous  ne  Tentons  pas  dans  la  pofl'efllon , fe  fait , 
dit  faint  Augullin  (c),  fentir  dans  la  perte.  C’ eft-là  c /«i. * 
qu’on  entend  ce  cri  d’un  Roi  malheureux,  d’un 
Agag  ( d ) outré  contre  la  mort,  qui  lui  vient  ravir 
tout-à-coup  avec  la  vie  fa  grandeur  & fes  plaifirs: 

Siccme  Jeparat  amara  mors  ! Est-CE  ainft  que  la  mort 
amere  •vient  rompre  tout  à-coup  de  fi  doux  liens1.  Le  cœur 
faigne:  dans  la  douleur  de  la  plaie  on  fent  combien 
ces  richefles  y renoient/  & le  péché  que  l’on  com- 
mettoit  par  un  attachement  fi  exceflif,  fe  découvre 
tout  entier . Quantum  amando  dehquerint , perdendo  J en - 
ferunt . Par  une  raifon  contraire,  un  homme  dont  la 
fortune  protégée  du  Ciel  ne  connoît  pas  les  difgra- 
ces;  qui  élevé  fans  envie  aux  plus  grands  honneurs, 
heureux  dans  fa  perlonne  & dans  fa  famille , pen- 
dant qu’il  voit  difparoître  une  vie  fi  fortunée,  bénit 
la  mort,  & afpire  aux  biens  éternels:  ne  fait-il  pas , M-,*. 
voir  qu’il  n’ avoir  pas  mis  (on  ceeur  ( e ) dans  le  trefor  ™îî: 
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que  les  ^voleurs  peuvent  enlever  , & que  comme  un 
Htè.  xj.  autre  Abraham  il  ne  connoîc  de  repos  (a)  que  dans 
U Cité  permanente ? Un  fils  confacré  à Dieu  s’acquitte 
courageufement  de  fon  devoir  comme  de  toutes  les 
autres  parties  de  Ton  miniftere,  & il  va  porter  Ja  tri- 
lle parole  à un  pere  fi  tendre  & fi  chéri:  il  trouve 
ce  qu’il  ei’péroit  , un  Chrétien  préparé  à tout,  qui 
attendoit  ce  dernier  office  de  fa  piété.  L’ Extrême- 
Onilion  annoncée  par  la  même  bouche  à ce  Philo- 
fophe  Chrétien,  excite  autant  1 a piété,  qu’avoit  fait 
le  iaint  Viatique  : les  faintes  prières  des  Agonizans 
réveillent  la  foi:  fon  ame  s’épanche  dans  les  céleiles 
Cantiques  i & vous  diriez  qu’il  foie  devenu  un  autre 
David  par  l’application  qu’il  fe  fait  à lui-même  de 
fes  divins  Pleaumes.  Jamais  Julie  n’attendit  la  grâce 
de  Dieu  avec  une  plus  ferme  confiance  : jamais  pé- 
cheur ne  demanda  un  pardon  plus  humble  , ni  ne 
s’en  crut  plus  indigne.  Qui  me  donnera  le  burin  que 
Job  defiroit,  pour  graver  fur  l’airain  & fur  le  marbre 
cette  parole  lortie  de  la  bouche  en  ces  derniers  jours: 
Que  depuis  quarante-deux  ans  qu’il  fervoic  le  Roi, 
il  avoic  la  confolation  de  ne  lui  avoir  jamais  donné 
de  conleil  que  lelon  fa  confcience,  & dans  un  fi  long 
miniftere  de  n’avoir  jamais  louffert  une  injuftice  qu’ 
il  pût  empêcher?  La  juftice  demeure  confiante  , ôc 
pour  ainfi  dire,  toujours  vierge  &c  incorruptible  parmi 
des  occalions  fi  délicates:  quelle  merveille  de  la  Grâ- 
ce! Après  ce  témoignage  de  fa  confcience,  qu’avoit-il 
beloin  de  nos  éloges?  Vous  étonnez-vous  de  la  tran- 
quillité? Quelle  maladie  ou  quelle  mort  peut  trouver 
celui  qui  porte  au  fond  de  fon  cœur  un  fi  grand  cal- 
me? Que  vois-je  durant  ce  terns.''  des  enfans  percés 
de  douleur:  car  ils  veulent  bien  que  je  rende  ce  té- 
moignage à leur  piété,  & c’eft  la  feule  louange  qu’ 
ils  peuvent  écouter  fans  peine.  Que  vois-je  encore? 
Une  femme  forte  , pleine  d’aumônes  & de  bonnes 
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œuvres,  précédée  malgré  fes  defirs  par  celui  que  tant 
de  fois  eile  avoic  cru  devancer.  Tantôt  elle  va  offrir 
devant  les  Autels  cette  plus  chere  & plus  précieufe 

Îjartie  d’elle-même:  tantôt  elle  rentre  auprès  du  ma- 
ade,  non  par  foiblefle , mais,  dit-elle,  pour  apprendre 
à mourir , & profiter  de  cet  exemple . L'heureux  vieillard 
jouit  jufqu’à  la  fin  des  tendreffes  de  fa  famille  , où 
il  ne  voit  rien  de  foible:  mais  pendant  qu’il  en  goûte 
la  reconnoiffance  , comme  un  autre  Abraham  il  la 
facrifie,  & en  l’invitant  à s’éloigner:  Je  'veux,  dit-il, 
m arracher  juj cj u aux  moindres  njcftiges  de  l'humanité . Re- 
connoiffez-vous  un  Chrétien  qui  achevé  fon  facrifice; 
qui  fait  le  dernier  effort,  afin  de  rompre  tous  les  liens 
de  la  chair  & du  fang  , & ne  tient  plus  à la  terre? 
Ainfi  parmi  les  fouffrances  & dans  les  approches  de 
la  mort,  s’cpure  comme  dans  un  feu  l’ame  Chré- 
tienne. Ainfi  elle  fe  dépouille  de  ce  qu’il  y a de  ter- 
reftre  & de  trop  lenfib.'e  , même  dans  les  affections 
les  plus  innocentes.  Telles  font  les  grâces  qu’on  trou- 
ve à la  mort.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas;  c’ell 
quand  on  l’a  fouvent  méditée;  quand  on  s’y  eft  long- 
tems  préparé  par  de  bonnes  œuvres  : autrement  la 
mort  porte  en  elle-même  ou  l’infenfibilité , ou  un 
fecret  défefpoir , ou  dans  fes  julles  fraieurs  l’image 
d’une  pénitence  trompeufe,  & enfin  un  trouble  fatal 
à la  piété.  Mais  voici  dans  la  perfection  de  la  chari- 
té, la  conlommation  de  l’œuvre  de  Dieu.  Un  peu 
après,  parmi  fes  langueurs  & percé  de  douleurs  aigues, 
le  courageux  vieillard  fe  lève,  & les  bras  en  haut, 
après  avoir  demandé  la  perlévérance;  Je  ne  deftre  point , 
dit-il,  la  fin  de  mes  peines,  mats  je  de  fine  de  'voir  Dieu. 

Que  vois-je  ici.  Chrétiens?  La  foi  véritable,  qui  d’ 
un  côté  ne  le  laffe  pas  de  fouffrir  : vrai  caractère  d 
un  Chrétien:  & de  l’autre,  ne  cherche  plus  qu’à  fe 
déveioper  de  fes  ténèbres , & en  dilfipant  la  nuage 
fe  changer  en  pure  lumigre  & en  claire  vifion.  O 
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moment  heureux  où  nous  fouirons  des  ombres  & des 
énigmes  pour  (a)  voir  la  vérité  manifcfte!  Courons-y  , 
MES  Freres,  avec  ardeur:  hâtons-nous  de  purifier  notre 
coeur  y afin  de -voir  Dieu , ieion  la  promefle  de  l’Evan- 
k «-»*.  gile(i).  Là  eft  le  terme  du  voiage  là  fe  finiflent 
les  gémilfemens  : là  s’ achève  le  travail  de  la  Foi» 
quand  elle  va,  pour  ainfi  dire,  enfanter  la  vue.  Heu- 
reux moment  encore  une  fois/  Qui  ne  te  déliré  pas, 
n’eft  pas  Chrétien.  Après  que  ce  pieux  defir  e il  for- 
mé par  le  Saint-Efprit  dans  le  cœur  de  ce  vieillard 
plein  de  foi,  que  relte-r-il , Chrétiens,  Il  non  qu’il 
aille  jouir  de  l’objet  qu’il  aime?  Enfin,  prêt  à ren- 
dre l’ame:  Je  rens  grâces  à Dieu , dit-il,  de  voir  dé- 
faillir mon  corps  devant  mon  efpric  . Touché  d’ un  fi 
grand  bienfait,  & ravi  de  pouvoir  pouffer  les  recon- 
noiflances  jufqu’au  dernier  loupir  , il  commença  T 
,rLitxx  Hymne (c) des  divines  miféricordes:  Mifericordias  Do- 
rai.  mini  in  sternum  cantabo : Je  chanterai,  dit-il,  éternelle- 
ment les  miféricordes  du  Seigneur,  il  expire  en  dilanc 
ces  mots,  & il  continue  avec  les  Anges  le  facré  Can- 
tique . Reconnoilfez  maintenant  que  la  perpétuelle 
modération  venoit  d’un  cœur  détaché  de  l’amour  du 
monde,  & réjouiffez-vous  en  Notre-Seigneur,  de  ce 
que  riche  il  a mérité  les  grâces  & la  récompense  de 
la  pauvreté.  Qpand  je  confidére  attentivement  dans 
l’ Evangile  la  parabole  ou  plutôt  l’ hiltoire  du  mauvais 
riche  , 6c  que  je  vois  de  quelle  lorte  JESUS-CHRIST 
y parle  des  fortunés  de  la  terre  : il  me  femble  d’ abord 
qu’il  ne  leur  laifTe  aucune  efpérance  au  fiécle  futur, 
a Lazare  (d)  pauvre  6c  couvert  d’ ulcères,  efi  porté  par 
* les  Anges  au  foin  d' Abraham  ; pendanc  que  le  riche 
toujours  heureux  dans  cette  vie,  efi  enfeveli  dans  les 
enfers.  Voilà  un  traitement  bien  différent  que  Dieu 
fait  à l’un  & à l’autre.  Mais  comment  eft-ce  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  en  explique  la  caufe  ? Le  riche, 
• nu.n.  dit-il (e),  a reçu  fes  biens  , $T  le  pauvre  fes  maux  dans 
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cette  vie:  8c  de-là  quelle  conféquence?  Ecoutez  riches, 

8c  tremblez:  Et  maintenant , pourfuit-il(rf),  [ un  reçoit  » nu- 
fa  consolation  , autre  fon  jttfle  fupplice.  Terrible  diftin- 
ôtion ! funelte  partage  pour  les  Grands  du  monde!  Et 
toutefois  ouvrez  les  yeux:  c’eft  le  riche  Abraham  (b)  k »« 
qui  reçoit  le  pauvre  Lazare  dans  fon  fein  * 8c  il  vous 
montre,  ô riches  du  fiécle,  à quelle  gloire  vous  pou- 
vez aipirer,  (c  ) fi  pauvres  en  ejprit , 8c  détachés  de  vos  e 
biens,  vous  vous  tenez  aulll  prêts  à les  quitter,  qu’ 
un  voiageur  emprefle  à déloger  de  la  tente  où  il  paflé 
une  courte  nuit.  Cette  grâce,  je  le  confefle,  eft  rare 
dans  le  Nouveau  Teftament,  où  les  affligions  & la 
pauvreté  des  enfans  de  Dieu  , doivent  ians  ceffe  re- 
préfenter  à toute  1’  Eglife  un  Jesus-Christ  fur  la 
croix  : & cependant  , Chrétiens  , Dieu  nous  donne 
quelquefois  de  pareils  exemples  , afin  que  nous  en- 
tendions qu’on  peut  méprifer  les  charmes  de  la  gran- 
deur, même  preiénte,  & que  les  pauvres  apprennent 
à ne  defirer  pas  avec  tant  d’ ardeur  ce  qu’  on  peut 
quitter  avec  joie.  Ce  Miniftre  fi  fortuné  & il  déta- 
ché tout  enfemble  , leur  doit  infpirer  ce  fentimenr. 

La  mort  a découvert  le  fecret  de  fes  affaires  ; 8c  le 
Public,  rigide  cenleur  des  hommes  de  cette  fortune 
& de  ce  rang,  n’y  a rien  vu  que  de  modéré.  On  a 
vu  fes  biens  accrus  naturellement  par  un  fi  long  mi- 
niftere  8c  par  une  prévoiante  économie;  8c  on  ne  fait 
qu’ajouter  à la  louange  de  grand  Magiffrat  & de  fage 
Miniftre  , celle  de  fage  & vigilant  pere  de  famille, 
qui  n’a  pas  été  jugée  indigne  des  iaints  Patriarches. 

Il  a donc  , à leur  exemple , quitté  fans  peine  ce  qu’il 
avoit  acquis  fans  empreffementr  fes  vrais  biens  ne  lui 
font  pas  ôtés  ; & ia  juftice  (d)  demeure  aux  fiécles  desd^-9> 
fiécles.  C’eft  d’elle  que  lont  découlées  tant  de  grâces 
8c  tant  de  vertus  que  fa  derniere  maladie  a fait  écIa-«E„,;. 
ter.  Ses  aumônes  (e)  11  bien  cachées  dans  le  fein  du 
pauvre,  ont  prié  pour  lui:  fa  main  droite  (/)  les  ca-f 
Vol.  VU.  Y y 
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choit  à fa  main  gauche;  & à la  réferve  de  quelque 
ami  qui  en  a été  le  mini  tire  ou  le  témoin  néceflai- 
re,  Tes  plus  intimes  confidens  les  ont  ignorées;  mais 
le  Pere  qui  les  a aiues  dans  le  fecret , lui  en  a rendu  la 
récompen/e . Peuples,  ne  le  pleurez  plus;  & vous  qui 
éblouis  de  l’éc  at  du  monde  , admirez  le  tranquille 
cours  d’une  fi  ongue  & fi  belle  vie,  portez  plus  haut 
vos  penlées.  Quoi  donc!  quatre-vingt-trois  ans  pafles 
«au  milieu  des  profpcrirés,  quand  il  n' en  faudroit  re- 
trancher ni  l’enfance  où  l'homme  ne  fe  connoît  pas, 
ni  les  maladies  où  l’on  ne, vit  point,  ni  tout  le  tems 
dont  on  a toujours  rant  de  fujet  de  fe  repentir,  pa- 
roîtront-ils  quelque  chofe  à la  vue  de  l’éternité  où 
nous  nous  avançons  à fi  grands  pas.'*  Après  cent  tren- 
» c«.  te  ans  de  vie,  Jacob(  <i)amené  au  Roi  d’Egypcelui 
raconte  la  courte  durée  de  fon  laborieux  pèlerinage, 
qui  n’égale  pas  les  jours  de  fon  pere  Ilaac  ni  de  Ion 
aïeul  Abraham.  Mais  ces  ans  d’ Abraham  &c  d’Ilaac 
qui  ont  fait  paraître  fi  courts  ceux  de  Jacob,  s’éva- 
nouiflenc  auprès  de  la  viedeSem,  que  celle  d’ Adam 
& de  Noé  efface.  Que  fi  le  tems  comparé  au  tems, 
la  mefure  à la  mefure,  & le  terme  au  terme,  fe  ré- 
duit à rien  : que  fera-ce  fi  l’on  compare  le  tems  à 
l’éternité,  où  il  n’y  a ni  mefure  ni  terme?  Com- 
ptons donc  comme  très-court,  Chrétiens,  ou  plutôt 
comptons  comme  un  pur  néant  rout  ce  qui  finit  ; 
puilqu’ enfin  quand  on  aurait  multiplié  les  années  au- 
delà  de  tous  tes  nombres  connus,  vifiblement  ce  ne 
fera  rien,  quand  nous  ferons  arrivés  au  terme  fatal. 
Mais  peut-être  que  prêt  à mourir,  on  comptera  pour 
quelque  chofe  cette  vie  de  réputation,  ou  cette  ima- 
gination de  revivre  dans  la  famille  qu’on  croira  lait- 
ier folidement  établie.  Qui  ne  voit,  MES  FRERES  , 
combien  vaines  , mais  combien  courtes  & combien 
fragiles  font  encore  ces  lecondes  vies  que  notre  foi- 
bletfe  nous  faic  inventer  pour  couvrir  en  quelque 
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forte  l’ horreur  de  la  mort?  Dormez  votre  fommeil, 
riches  de  la  terre,  & demeurez  dans  votre  pouffîere. 
Ha!  fi  quelques  générations,  que  dis-je?  fi  quelques 
années  après  votre  mort  , vous  reveniez  hommes  , 
oubliés  au  milieu  du  monde;  vous  vous  hâteriez  de 
rentrer  dans  vos  tombeaux,  pour  ne  voir  pas  votre 
nom  terni , votre  mémoire  abolie , & votre  prévoian- 
ce  trompée  dans  vos  amis  , dans  vos  créatures  , 
& plus  encore  dans  vos  héritiers  & dans  vosenfans! 
Eft-ce  là  le  fruit  du  travail  , dont  vous  vous  êtes 
confirmés  lous  le  foleil,  vous  amafiant  un  tréfor  de 
haine  & de  colère,  éternelle  au  jufte  jugement  de 
Dieu?  Sur-tout,  mortels  , défabufez-vous  de  la  pen- 
fée  dont  vous  vous  flatez,  qu’ après  une  longue  vie, 
la  mort  vous  fera  plus  douce  & plus  facile.  Ce  ne 
font  pas  les  années,  c’eft  une  longue  préparation  qui 
vous  donnera  de  i’affurance  . Autrement  un  Philo- 
fophe  vous  dira  en  vain  que  vous  devez  être  rafïa- 
fiés  d’années  & de  jours,  & que  vous  avez  aflfez  vu 
les  faifons  fe  renouveller,  & le  monde  rouler  autour 
de  vous  y ou  plutôt  , que  vous  vous  êtes  afTez  vu 
rouler  vous-même  & palier  avec  le  monde.  La  der- 
nière heure  n’en  fera  pas  moins  inluppoi table,  & l* 
habitude  de  vivre  ne  fera  qu’en  accroître  le  defir. 
C’eft  de  laintes  méditations,  c’efl:  de  bonnes  œuvres; 
c’eft  ces  véritables  richeffes , que  vous  envoierez  de- 
vant vous  au  fiécle  futur  , qui  vous  inlpireront  de 
la  force  y & c’eft  par  ce  moien  que  vous  affermirez 
votre  courage  . Le  vertueux  Michel  LE  Tellier 
vous  en  a donné  l’exemple:  la  lagelfe  , la  fidélité, 
la  juftice,  la  modeftie,  la  prévoiance,  la  piété;  tou- 
te la  troupe  facrée  des  vertus,  qui  veilloient,  pour 
ainfi  dire,  autour  de  lui  , en  ont  banni  les  fraieurs, 
& ont  fait  du  jour  de  la  mort  , le  plus  beau  , le 
plus  triomphant,  le  plus  heureux  jour  de  la  vie. 
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De  Très-Haut 
Et  Très-Puissant  Prince 

LOUIS  DE  BOURBON, 

PRINCE  DE  CO-NDE. 

PREMIER  PRINCE  DU  SANG; 

Prononcée  tant  f Eglife  de  Noire-Daine  de  Paris  , le  10. 
jour  de  Man  i6ij. 

Dominus  tecum  , TÎrorum  fortiflfime Vade  in  hac 

fortitudine  tua  ....  Ego  ero  tecum. 

Le  Seigneur  efl  avec  vous  , i le  plus  courageux  de  tous  les  hommes . 

Aller  avec  ce  courage  dont  vous  ites  rempli . Je  ferai 
avec  vous.  Aux  Juges.  VI.  ta.  14.  1 S. 

ISÆonseigneur*, 

Au  moment  que  j’ouvre  Ja  bouche  pour  célébrer 
la  gloire  immortelle  de  Louis  de  Bourbon,  Prince 
de  CoNDE’,  je  me  fens  également  confondu,  & par 
la  grandeur  du  lujet  , & s’il  m’ efl:  permis  de  1’ 
avouer,  par  l’inutilité  du  travail.  Quelle  partie  du 
monde  habitable  n’a  pas  ouï  les  victoires  du  Prince 
de  Condé  , & les  merveilles  de  fa  vie  ? On  les  ra- 
conte par-tout;  le  François  qui  les  vante,  n’apprend 
rien  à l’étranger  y & quoi  que  je  puiflé  aujourd’hui 
vous  en  rapporter,  toujours  prévenu  par  vos  penlées 
j’ aurai  encore  à répondre  au  fecret  reproche  que  vous 
me  ferez,  d’être  demeuré  beaucoup  au-deflbus.  Nous 
ne  pouvons  rien  , foibles  Orateurs  , pour  la  gloire 
des  âmes  extraordinaires.1  le  Sage  a raifon  de  dire(<*)> 
que  leurs  feules  allions  les  peuvent  louer  : toute  autre 
louange  languit  auprès  des  grands  noms;  & la  leule 
fimplicité  d’un  récit  fidèle  pourroit  loutenir  la  gloire 
du  Prince  de  Condé.  Mais  en  attendant  que  l’Hi- 
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lloire  , qui  doit  ce  récit  aux  fiéclcs  futurs  , le  failc 
|>aroîrre  y il  fauc  facisfaire  , comme  nous  pourrons, 
a la  reconnoifiance  publique,  & aux  ordres  du  plus 
grand  de  tous  les  Rois . Que  ne  doit  point  le  Roiau- 
me  à un  Prince  qui  a honoré  la  Maifon  de  France, 
tout  le  nom  François  , ion  fiécle,  3c  pour  ainfi  di- 
re , l’ humanité  toute  entière  ? Louis  LE  Grand  eft 
entré  lui-même  dans  ces  lentimens.  Après  avoir  pleu- 
ré ce  grand  Homme , & lui  avoir  donné  par  fes  lar- 
mes, au  milieu  de  toute  la  Cour  , le  plus  glorieux 
éloge  qu'il  pût  recevoir:  il  affemble  dans  un  Tem- 
ple fi  célébré,  ce  que  Ion  Roiaume  a de  plus  augu- 
fte  pour  y rendre  des  devoirs  publics  à la  mémoire 
de  ce  Prince  ; & il  veut  que  ma  foiblc  voix  anime 
toutes  ces  trilles  repréfentations  & tout  cet  appareil 
funèbre.  Failons  donc  cet  effort  fur  notre  douleur. 

Ici  un  plus  grand  objet,  & plus  digne  de  cette  Chai- 
re, fe  prélente  à ma  penlée.  C’ell  Dieu  qui  fait  les 
Guerriers  3c  les  Conquérans . C efi -vous , lui  difoit(<»)a  ^xim, 
David  , qui  anset.  injlruit  mes  mains  à combattre  , & '• 
mes  doigts  à tenir  l'épée.  S’il  inlpirc  le  courage,  il  ne 
donne  pas  moins  les  autres  grandes  qualités  naturel- 
les & lurnaturelles,  & du  cœur  3c  de  l’efprit.  Tout 
part  de  fa  puiffante  main  : c’ell  lui  qui  envoie  du 
Ciel  les  généreux  fentimens,  les  fages  confeils,  & tou- 
tes les  bonnes  penlées.  Mais  il  veut  que  nous  fâ- 
chions dillinguer  entre  les  dons  qu’  il  abandonne  û 
lés  ennemis  , 3c  ceux  qu’il  rélerve  à les  ferviteurs. 

Ce  qui  diftinguc  fes  amis  d’avec  tous  les  autres  , c’ 
eft  la  piété  : jufqu’  à ce  qu’  on  ait  reçu  ce  don  du 
Ciel,  tous  les  autres  non-leulement  ne  lont  rien,  mais 
encore  tournent  en  ruine  à ceux  qui  en  font  ornés. 

Sans  ce  don  ineftimable  de  la  piété  , que  leroit-ce 
que  le  Prince  de  Coudé  avec  tout  ce  grand  cœur  3c 
ce  grand  génie?  Non  , MES  Freres  , fi  la  piété  n’ 
avoir  comme  confacré  fes  autres  vertus,  ni  ces  Prin- 
Vol.  Vil.  Y y 3 
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ccs  ne  trouveroienc  aucun  adouciffemenc  à leur  dou- 
leur , ni  ce  religieux  Pontife  aucune  confiance  dans 
fes  prières,  ni  moi-même  aucun  foutien  aux  louan- 
ges que  je  dois  à un  fi  grand  Homme.  Pouffons  donc 
à bout  la  gloire  humaine  par  cet  exemple:  dérrui- 
fons  l'idole  des  ambitieux  : qu’elle  tombe  anéantie 
devant  ces  Autels.  Mettons  cnfcmble  aujourd’hui  , 
car  nous  le  pouvons  dans  un  fi  noble  lujet , toutes 
les  plus  belles  qualités  d’une  excellente  nature;  & 
à la  gloire  de  la  vérité  , montrons  dans  un  Prince 
admiré  de  tout  l’Univers,  que  ce  qui  fait  les  Héros, 
ce  qui  porte  la  gloire  du  monde  juiquau  comble  y 
valeur,  magnanimité,  bonté  naturelle;  voilà  pour  le 
cœur  : vivacité  , pénétration  , grandeur  & fublimité 
de  génie;  voilà  pour  l’efprit:  ne  feroient  qu’une  il- 
luiion,  fi  la  piété  ne  s’y  étoit  jointe:  & enfin,  que 
la  piété  elt  le  tout  de  l’homme.  C’eft,  Messieurs, 
ce  que  vous  verrez  dans  la  vie  éternellement  mé- 
morable de  TRES-HAUT  BT  TRES- PUISSANT  PRINCE 
Louis  de  Pourbon,  Prince  de  Conde' , Premier 
Prince  du  iANG . 

Dieu  nous  a révélé  que  lui  feul  il  fait  les  Con- 
quérans,  & que  feul  il  les  fait  fervir  à fes  deffeins. 
Quel  autre  a fait  un  Cyrus  , fi  ce  n’eft  Dieu  , qui 
l’ avoir  nommé  deux  cens  ans  avant  fa  naiffance  dans 
^cs  Oracles  d’ Ilaïe (a) ? Tu  n’es  pas  encore,  lui  diloit- 
il,  mats  je  te  'vois , CT  je  t' ai  nommé  par  ton  nom  : tu  f’ 
appelleras  Cyrus.  Je  marcherai  douant  toi  dans  les  combats . 
à ton  approche  je  mettrai  les  Rois  en  fuite  ; je  briferai  les 
portes  d airain  î c eft  mot  qui  étend  les  Cteux , qui  fout ient 
la  terre  , qui  nomme  et  qui  n eft  pas  comme  ce  qui  eft  : 
c’eft-à-dire,  c’eft  moi  qui  fais  tout,  & moi  qui  vois 
dèi  l’éternité  tout  ce  que  je  fais.  Quel  autre  a pu 
former  un  Alexandre  , fi  ce  n’  eft  ce  même  Dieu , 
qui  eu  a fait  voir  de  fi  loin  & par  des  figures  fi 
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vives  l’ardeur  indointable  à fon  Prophète  Daniel (4  )? 

Le  voiezj-vous , dit-il  , ce  Conquérant  ; avec  quelle  ra-  g"10*' 
pidité  il  s'  élevé  de  f Occident  comme  par  bonds  , O*  ne  J?"* 
touche  pas  a terre  f Semblable  dans  Tes  fauts  hardis  & 
dans  la  légère  démarche  à ces  animaux  vigoureux  & 
bondiflans,  il  ne  s’avance  que  par  vives  & impécueu- 
fes  faillies  , & n’cft  arreté  ni  par  montagnes  ni  par 
précipices.  Déjà  le  Roi  de  Perle  eft  entre  fes  mains: 

A fa  vue  il  s efl  animé:  EFFERATUS  ejl  in  eum,  dit  le 
Prophète  (b)-,  il  l'abat,  il  le  foule  aux  pieds:  nul  ne  le  h nu.*, 
peut  dcfenàre  des  coups  qu’il  lui  porte  , ni  lui  arracher  fa  ’’  **' 
proie.  A n’entendre  que  ces  paroles  de  Daniel  , qui 
croiriez-vous  voir , Messieurs  , fous  cette  figure  , 
Alexandre  ou  le  Prince  de  Condé  l Dieu  donc  lui 
avoir  donné  cette  indomtable  valeur  pour  le  falut 
de  la  France  durant  la  minorité  d'un  Roi  de  quatre 
ans . Laifiez-le  croître  ce  Roi  chéri  du  Ciel  : tout  cé- 
dera à fes  exploits  : Supérieur  aux  liens  comme  aux 
ennemis,  il  laura  tantôt  le  fervir,  tantôt  fe  palier  de 
fes  plus  fameux  Capitaines  y & feul  fous  la  main  de 
Dieu  qui  fera  continuellement  à ion  fecours,  on  le 
verra  l'alluré  rempart  de  fes  Etats.  Mais  Dieu  avoir 
choifi  le  Duc  d’Anguien  pour  le  défendre  dans  fon 
enfance.  Attfli  vers  les  premiers  jours  de  fon  Régne, 
à l'âge  de  vingt-deux  ans,  le  Duc  conçut  un  deflein 
où  les  vieillards  expérimentés  ne  purent  atteindre  : 
mais  la  viïtoire  le  juftifia  devant  Rocroy.  L’armée 
ennemie  eft  plus  forte,  il  eft  vrai:  elle  eft  compofée 
de  ces  vieilles  bandes  Valonnes,  Italiennes  & Efpa- 
gnoles , qu’on  n’ avoir  pu  rompre  jufqu’alors.  Mais 
pour  combien  falloit-.il  compter  le  courage  qu'infpi- 
roit  à nos  troupes  le  befoin  preflant  de  l’Etat,  les 
avantages  paflés  , & un  jeune  Prince  du  Sang  qui 
portoit  la  viâroire  dans  fes  yeux  î Dom  Francilco  de 
Meilos  l’attend  de  pied-ferme  y & fans  pouvoir  re- 
culer, les  deux  Généraux  & les  deux  armées  fembienr 
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avoir  voulu  fe  renfermer  dans  des  bois  & dans  des 
marais  pour  décider  leur  querelle  > comme  deux  bra- 
ves, en  champ  clos.  Alors,  que  ne  vit-on  pas?  Le 
jeune  Prince  parut  un  autre  homme.  Touché  d’un 
fi  digne  objet  , fa  grande  ame  fe  déclara  toute  en- 
tière : fon  courage  croiffoit  avec  les  périls  , & fes 
lumières  avec  fon  ardeur.  A la  nuit  qu’il  fallut  paf- 
fer  en  préfence  des  ennemis,  comme  un  vigilant  Ca- 
pitaine il  repofa  le  dernier:  mais  jamais  il  ne  repofa 
plus  paifiblement.  A la  veille  d’un  fi  grand  jour  , 
& dès  la  première  bataille,  il  eft  tranquille;  tant  il 
fe  trouve  dans  fon  naturel:  & on  fait  que  le  lende- 
main à l’heure  marquée  il  fallut  réveiller  d’un  pro- 
fond fommeil  cet  autre  Alexandre.  Le  voicz-vous 
comme  il  vole,  ou  à la  vi&oire  , ou  à la  mort? 
Aulfi-tôt  qu’il  eut  porté  de  rang  en  rang  l’ardeur 
dont  il  étoit  animé  , on  le  vit  prefque  en  même- 
tems  pouffer  l’aile  droite  des  ennemis  , foutenir  la 
nôtre  ébranlée,  rallier  le  François  à demi  vaincu,  & 
mettre  en  fuite  l’Efpagnol  vi&orieux , porter  par-tout 
la  terreur,  & étonner  de  fes  regards  écincellans  ceux 
qui  échapoient  à fes  coups.  Reftoit  cette  redoutable 
infanterie  de  l’ armée  d’ Êfpagne  , dont  les  gros  ba- 
taillons ferrés,  femblables  à autant  de  tours,  mais  à 
des  tours  qui  fauroient  réparer  leurs  brèches,  demeu- 
raient inébranlables  au  milieu  de  tout  le  refte  en  dé- 
route , & lançoient  des  feux  de  toutes  parts.  Trois 
fois  le  jeune  vainqueur  s’efforça  de  rompre  ces  in- 
trépides combattans:  trois  fois  il  fut  repouffé  par  le 
valeureux  Comte  de  Fontaines,  qu’on  voioit  porté 
dans  fa  chaife,  & malgré  fes  infirmités  montrer  qu’ 
une  ame  guerriere  eft  maîtreffe  du  corps  qu’elle  ani- 
me. Mais  enfin,  il  faut  céder.  C’eft  en  vain  qu’à 
travers  des  bois  avec  fa  cavalerie  toute  fraîche,  Bek 
précipite  fa  marche  pour  tomber  fur  nos  foldats  épui- 
lcs  : le  Prince  l’a  prévenu  : les  bataillons  enfoncés 
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demandent  quartier;  mais  la  vi&oire  va  devenir  plus 
terrible  pour  le  Duc  d' Anguien  que  le  combat.  Pen- 
dant  qu’avec  un  air  afluré  il  s’avance  pour  recevoir 
la  parole  de  ces  braves  gens , ceux-ci  toujours  en  gar- 
de craignent  la  furprife  de  quelque  nouvelle  attaque: 
leur  eftroiable  décharge  met  les  nôtres  en  furie.-  on 
ne  voit  plus  que  carnage:  le  lang  enivre  le  foldat , 
jufqu’  à ce  que  le  grand  Prince  , qui  ne  put  voir 
égorger  ces  lions  comme  de  timides  brebis  , calma 
les  courages  émus  , & joignit  au  plaifir  de  vaincre 
celui  de  pardonner.  Quel  fut  alors  l’étonnement  de 
ces  vieilles  troupes  & de  leurs  braves  officiers,  lors- 
qu'ils virent  qu’il  n’y  avoit  plus  de  falut  pour  eux 
qu’entre  les  bras  du  vainqueur  i De  quels  yeux  re- 
garderent-ils  le  jeune  Prince  , dont  la  victoire  avoit 
relevé  la  haute  contenance,  à qui  la  clemence  ajou- 
toit  de  nouvelles  grâces?  Qu’il  eût  encore  volontiers 
fauve  la  vie  au  brave  Comte  de  Fontaines/  Mais  il 
fe  trouva  par  terre,  parmi  ces  milliers  de  morts  dont 
i’Efpagnc  lent  encore  la  perte.  Elle  ne  favoit  pas 
que  le  Prince  , qui  lui  fit  perdre  tant  de  fes  vieux 
régimens  à la  journée  de  Rocroy  , en  devoir  ache- 
ver les  reftes  dans  les  plaines  de  Lens . Ainfi  la  pre- 
mière victoire  fut  le  gage  de  beaucoup  d'autres.  Le 
Prince  fléchit  le  genou,  & dans  le  champ  de  bataille 
il  rend  au  Dieu  des  armées  la  gloire  qu’il  lui  en- 
voioit.  Là  on  célébra  Rocroy  délivré,  les  menaces 
d’un  redoutable  ennemi  tournées  à fa  honte,  la  Ré- 
gence affermie,  la  France  en  repos,  & un  Régne  qui 
devoit  être  fi  beau  , commencé  par  un  fi  heureux 
préfage.  L’armée  commença  l'aétion  de  grâces:  tou- 
te la  France  fuivit  .•  on  y élevoit  jufqu’ au  Ciel  le 
coup  d’eflai  du  Duc  d’ Anguien  : c’en  feroit  aflfez 

f)our  illuftrer  une  autre  vie  que  la  fienne;  mais  pour 
ui,  c’eft  le  premier  pas  de  fa  courfe. 

Dès  cette  première  campagne  , après  la  prife  de 
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Thionville,  digne  prix  de  la  victoire  de  Rocroy,  il 

{ >affa  pour  un  Capitaine  également  redoutable  dans 
es  fiéges  & dans  les  batailles.  Mais  voici  dans  un 
jeune  Prince  victorieux  quelque  chofe  qui  n’eft  pas 
moins  beau  que  la  victoire.  La  Cour  qui  lui  prépa- 
roit  à fon  arrivée  les  applaudiffemens  qu’il  méritoit, 
fut  furprife  de  la  maniéré  dont  il  les  reçut.  La  Rei- 
ne Régente  lui  a témoigné  que  le  Roi  étoit  content 
de  fes  fervices.  C’eft  dans  la  bouche  du  Souverain 
la  digne  récompenfe  de  fes  travaux.  Si  les  autres 
ofoient  le  louer  , il  repouffoit  leurs  louanges  comme 
des  offenfes;  & indocile  à la  flaterie,  il  en  craignoit 
julqu’à  l’apparence.  Telle  étoit  la  délicatefle  , ou 
plutôt  telle  etoit  la  folidité  de  ce  Prince.  Audi  avoit- 
il  pour  maxime  : écoutez,  c’eft  la  maxime  qui  fait 
les  grands  hommes:  que  dans  les  grandes  actions  il 
faut  uniquement  fonger  à bien  faire,  & laiffer  venir 
la  gloire  après  la  vertu.  C’eft  ce  qu’il  infpiroit  aux 
autres,  c'elt  ce  qu’il  luivoit  lui-même.  Ainfi  la  fauffe 
gloire  ne  le  tenroit  pas  : tout  tendoit  au  vrai  & au 
grand.  De-là  vient  qu’il  mettoit  la  gloire  dans  le 
lcrvice  du  Roi,  & dans  le  bonheur  de  l’Etat:  c’étoit- 
là  le  fond  de  fon  cœur  ,-  c’étoient  fes  premières  & 
fes  plus  cheres  inclinations . La  Cour  ne  le  retint 
guéres,  quoiqu’il  en  fût  la  merveille.  Il  falloir  mon- 
trer par-tout,  & à l’ Allemagne  comme  à la  Flandre, 
le  défenfeur  intrépide  que  Dieu  nous  donnoit. 

Arrêtez  ici  vos  regards.  Il  fe  prépare  contre  le 
Prince  quelque  chofe  de  plus  formidable  qu’à  Ro- 
croy y & pour  éprouver  la  vertu,  la  guerre  va  épui- 
ler  toutes  fes  inventions  & tous  fes  efforts . Quel  ob- 
jet fe  prélente  à mes  yeux.'’  Ce  n’eft  pas  feulemcnc 
des  hommes  à combattre,-  c’eft  des  montagnes  inac- 
ceffibles;  c’eft  des  ravines  & des  précipices  d’un  côté, 
c’eft  de  l’autre  un  bois  impénétrable,  dont  le  fond 
eft  un  marais,-  8c  derrière  des  ruilfeaux  , de  prodi- 
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gieux  rerranchemens : c’efl  par-tout  des  forts  élevés, 
& des  forêts  abattues  qui  traverfent  des  chemins  af-, 
freux;  & au-dedans,  c’ell  Merci  avec  lès  braves  Ba- 
varois enflés  de  tant  de  luccès  &c  de  la  prife  de  Fri- 
bourg i Merci  qu’on  ne  vit  jamais  reculer  dans  les 
combats;  Merci  que  le  Prince  de  Condé  & le  vigi- 
lant Turenne  n’ont  jamais  iurpris  dans  un  mouve- 
ment irrégulier,  & à qui  ils  ont  rendu  ce  grand  té- 
moignage, que  jamais  il  n'a  voit  perdu  un  leul  mo- 
ment favorable  , ni  manqué  de  prévenir  leurs  def- 
feins,  comme  s’il  eût  affilié  à leurs  conleils.  Ici  donc 
durant  huit  jours  , & à quatre  attaques  différentes  , 
on  vit  tout  ce  qu’on  peut  foutenir  & entreprendre 
à la  guerre.  Nos  troupes  lemblent  rébutées  autant 
par  la  réfiflance  des  ennemis  que  par  l'effroiable  dif- 
pofition  des  lieux  ; & le  Prince  fe  vit  quelque  tems 
comme  abandonné.  Mais  comme  un  autre  Macha- 


bée,  fon  bras  (a)  ne  [ abandonna  pas , & fon  courage  ir- 
rité par  tant  de  périls  'vint  à fon  fecours . On  ne  l’eut 
pas  plutôt  vu  pied  à terre  forcer  le  premier  ces  inac- 
ceffibles  hauteurs,  que  Ion  ardeur  entraîna  tout  apres 
elle.  Merci  voit  fa  perte  affinée:  fes  meilleurs  régi- 
mens  font  défaits  : la  nuit  fauve  les  reftes  de  fon  ar- 
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mée;  mais  que  des  pluies  exceffives's’y  joignent  en- 
core, afin  que  nous  aions  à la  fois,  avec  touc  le  cou- 
rage Sc  tout  l’art,  toute  la  nature  à combattre:  quel- 
que avantage  que  prenne  un  ennemi  habile  autanc 
que  hardi , & dans  quelque  affreufe  montagne  qu’  il 
fe  retranche  de  nouveau  s pouffié  de  tous  côtés , il 
faut  qu’il  lailfe  en  proie  au  Duc  d’ Anguien,  non- 
feulement  fon  canon  & fon  bagage,  mais  encore  tous 
les  environs  du  Rhin.  Voiez  comme  tout  s’ébranle. 


Philisbourg  efl  aux  abois  en  dix  jours,  malgré  l’hiver 
qui  approche  : Philisbourg  qui  tint  fî  long-rems  le 
Rhin  captif  fous  nos  loix,  &,  dont  le  plus  grand  des 
Rois  a fi  glorieufement  réparé  la  perte.  Vormes  , 
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Spire,  Mayence,  Landau,  vingt  autres  places  de  nom 
ouvrent  leurs  portes . Merci  ne  les  peut  défendre  , 
& ne  paroît  plus  devant  fon  vainqueur:  ce  n’eft  pas 
allez:  il  faut  qu’il  tombe  à fes  pieds,  digne  vi&ime 
de  fa  valeur:  Norlingue  en  verra  la  chute:  il  y fera 
décidé  qu’on  ne  tient  non  plus  devant  les  François 
en  Allemagne  qu’en  Flandre  , & on  devra  tous  ces 
avantages  au  même  Prince.  Dieu  Protecteur  de  la 
France,  & d’un  Roi  qu’il  a deltiné  à fes  grands  ou- 
vrages , l’ordonne  ainfi. 

Par  ces  ordres  tout  paroifloit  fur  fous  la  conduite 
du  Duc  d’ Anguicn  ; & fans  vouloir  ici  achever  le 
jour  à vous  marquer  feulement  fes  autres  exploits  , 
vous  favez  parmi  tant  de  forres  Places  attaquées,  qu’ 
il  n’y  en  eut  qu’une  feule  qui  pût  échaper  les  mains > 
encore  releva-t-elle  la  gloire  du  Prince.  L’Europe  qui 
admiroit  la  divine  ardeur  dont  il  étoit  animé  dans 
les  combats,  s’étonna  qu’il  en  fût  le  maître,  & dès 
1’  âge  de  vingt-ffx  ans  auffi  capable  de  ménager  fes 
troupes,  que  de  les  pouffer  dans  les  hazards,  6c  de 
céder  à la  fortune  que  de  la  faire  lervir  à fes  def- 
feins.  Nous  le  vîmes  par-tout  ailleurs  comme  un  de 
ces  hommes  extraordinaires  qui  forcent  tous  les  ob- 
ftacles.  La  promptitude  de  fon  a&ion  ne  donnoit  pas 
le  loifir  de  la  traverfer.  C’efl:  là  le  cara&ere  des  Con- 
quérans.  Lorlque  David  un  fi  grand  guerrier  déplora 
la  mort  de  deux  fameux  Capitaines  qu’on  venoit  de 
perdre,  il  leur  donna  {a)  cec  éloge  : Plus  mites  que 
les  Aigles  , plus  courageux  que  les  Lions.  C’eft  l’image 
du  Prince  que  nous  regrcrons.  Il  paroît  en  un  mo- 
ment comme  un  éclair  dans  les  pais  les  plus  éloignés. 
On  le  voit  en  même  tems  à toutes  les  attaques  , à 
tous  les  quartiers.  Lorlqu’ occupé  d’un  côté,  il  envoie 
reconnoître  l'autre  , le  diligent  officier  qui  porte  fes 
ordres,  s’étonne  d’être  prévenu,  & trouve  déjà  tout 
ranimé  par  la  préfencc  du  Prince:  il  femble  qu’il  le 


Digitized  by  Poggio 


DE  LOUIS  DE  BOURBON.  717 

multiplie  dans  une  attion  : ni  le  fer  , ni  le  feu  ne 
l’arrêtent.  Il  n’a  pas  beloin  d’armer  cette  tête  qu'il 
expofe  à tant  de  périls;  Dieu  lui  eft  une  armure  plus 
allurée:  les  coups  lemblent  perdre  leur  force  en  l’ap- 
prochant, & laitier  feulement  lur  lui  des  marques  de 
Ion  courage  & de  la  protection  du  Ciel . Ne  Jui  dites 
pas  que  la  vie  d’un  premier  Prince  du  Sang  lî  nécel- 
laireà  l’Etat  doit  être  épargnée:  il  répond  qu’un  Prince 
du  Sang  , plus  intérelîé  par  fa  nailfance  à la  gloire 
du  Roi  & de  la  Couronne  , doit  dans  le  befoin  de 
l’Etat  être  dévoué  plus  que  tous  les  autres  pour  en 
relever  1 éclat. 

Apres  avoir  fait  fentir  aux  ennemis  durant  tant 
d’années  l'invincible  puilTance  du  Roi;  s'il  fallut  agir 
au-dedans  pour  la  foutenir,  je  dirai  tout  en  un  mot: 
il  fit  relpeder  la  Regente:  & puilqu’il  faut  une  fois 
parler  de  ces  chofes  dont  je  voudrois  pouvoir  me  taire 
éternellement  ; julqu’à  cette  fatale  prifon  il  n’avoic 

F as  ieulement  longé  qu’on  pût  rien  attenter  contre 
Etat;  & dans  fon  plus  grand  crédit,  s’ il  fouhaitoic 
d’obtenir  des  grâces,  il  louhaitoit  encore  plus  de  les 
mériter.  C’eft  ce  qui  lui  faifoit  dire  : je  puis  bien 
ici  répéter  devant  ces  Autels  les  paroles  que  j'ai  re- 
cueillies de  la  bouche,  puifqu’elles  marquent  fi  bien 
le  fond  de  ion  cœur:  il  diioit  donc,  en  parlant  de 
cette  prifon  malheureufe,  qu’il  y étoit  entré  le  plus 
innocent  de  tous  les  hommes,  & qu’il  en  étoit  iorti 
le  plus  coupable:  Hélas y pourfuivoit-il , je  ne  refpirois 
tjue  le  fa'vtce  du  Roi  , O"  la  grandeur  de  [Etat!  On 
relfentoit  dans  fes  paroles  un  regret  fincére  d’avoir 
été  poulfé  fi  loin  par  fes  malheurs.  Mais  ians  vou- 
loir exculer  ce  qu’il  a fi  hautement  condamné  lui- 
même,  dilons,  pour  n’en  parler  jamais,  que  comme 
dans  la  gloire  éternelle  les  fautes  des  laints  Pénitens 
couvertes  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  les  réparer  , & 
de  l’éclat  infini  de  la  divine  miléricorde,  ne  paroi!- 
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fent  plus  : ai  ail  dans  des  fautes  lî  lincérement  re- 
connues , & dans  la  fuite  fi  glorieufement  réparées 

Far  de  fidèles  lervices,  il  ne  faut  plus  regarder  que 
humble  reconnoilfance  du  Prince  , qui  s’en  repen- 
tit, & la  clémence  du  grand  Roi  qui  les  oublia. 

Que  s’ il  eft  enfin  entraîné  dans  ces  guerres  infor- 
tunées, il  y aura  du  moins  cette  gloire,  de  n’avoir 
pas  laide  avilir  la  grandeur  de  fa  Mailon  chez  les 
Etrangers.  Malgré  la  majefté  de  l’Empire,  malgré  la 
fierté  d’Autriche,  & les  Couronnes  héréditaires  atta- 
chées à cette  Maifon,  même  dans  la  Branche  qui  do- 
mine en  Allemagne  ; réfugié  à Namur , foutenu  de 
fon  feul  courage  & de  la  leule  réputation  , il  porta 
fi  loin  les  avantages  d’ un  Prince  de  France  & de  la 
première  Maifon  de  l’Univers  , que  tout  ce  qu’on 
put  obtenir  de  lui,  fut  qu’il  conlentit  de  traiter  d’ 
égal  avec  l’Archiduc,  quoique  frere  de  l’Empereur 
& fils  de  tant  d’Empcreurs;  à condition  qu’en  lieu 
tiers  ce  Prince  feroit  les  honneurs  des  Païs-bas.  Le 
même  traitement  fut  alluré  au  Duc  d’ Anguien;  & 
la  Maifon  de  France  garda  fon  rang  lur  celle  d’Au- 
triche, julques  dans  Bruxelle.  Mais  voiez  ce  que  fait 
faire  un  vrai  courage.  Pendant  que  le  Prince  le  fou- 
tenoit  fi  hautement  avec  1’  Archiduc  qui  dominoit  , 
il  rendoit  au  Roi  d’Angleterre,  & au  Duc  d’York, 
maintenant  un  Roi  fi  fameux,  malheureux  alors,  tous 
les  honneurs  qui  leur  étoient  dûs;  & il  apprit  enfin 
à l’Elpagne  trop  dédaigneule,  quelle  étoit  cette  ma- 
jefté que  la  mauvaile  fortune  ne  pouvoir  ravir  à de 
fi  grands  Princes. 

Le  relie  de  la  conduite  ne  fut  pas  moins  grand. 
Parmi  les  difficultés  que  les  intérêts  apportoient  au 
Traité  des  Pirénées  , écoutez  quels  furent  fes  ordres: 
& voiez  lî  jamais  un  particulier  traita  fi  noblement 
les  intérêts.  Il  mande  à fes  agens  dans  la  conféren- 
ce, qu’il  n’ell  pas  jufte  que  la  paix  de  la  Chrétienté 
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Toit  retardée  davantage  à fa  çonfidération  .•  qu’on  aie 
loin  de  les  amis,-  pour  lui  , qu’on  lui  laiiï'e  fuivre 
la  fortune.  Ha!  quelle  grande  victime  fe  facrifie  au 
bien  public!  Mais  quand  les  choies  changèrent  , Si 
que  l’ El  pagne  lui  voulut  donner  ou  Cambray  Si  fes 
environs,  ou  le  Luxembourg,  en  pleine  louveraine- 
tc  / il  déclara  qu'il  préféroit  à ces  avantages.  & à 
tout  ce  qu’on  pouvoit  jamais  lui  accorder  de  plus 
grand:  quoi?  Ion  devoir  Si  les  bonnes  grâces  du  Roi. 
C’eit  ce  qu’il  avoit  toujours  dans  le  coeur,-  c’eft  ce 
qu’il  répétoit  fans  celfe  au  Duc  d’ Anguien.  Le  voilà 
dans  fon  naturel  : la  France  le  vit  alors  accompli  par 
ces  derniers  traits,  Si  avec  ce  je  ne  lais  quoi  d’ache- 
vé que  les  malheurs  ajoutent  aux  grandes  vertus  : 
elle  le  revit  dévoué  plus  que  jimais  à 1’  Etat  Si  à 
Ion  Roi.  Mais  dans  les  premières  guerres  il  n’ avoit 
qu’une  leule  vie  à lui  offrir:  maintenant  il  en  a une 
autre  qui  lui  elt  plus  chere  que  la  fienne.  Après 
avoir  à Ion  exemple  glorieufcment  achevé  le  cours 
de  fes  études,  le  Duc  d'Anguien  elt  prêt  à le  fuivre 
dans  les  combats  . Non  content  de  lui  enfeigner  la 

guerre  comme  il  a fait  julqu’à  la  fin  par  les  dilcotirs, 

le  Prince  le  mene  aux  leçons  vivantes  & à la  pra- 
tique . Laiffons  le  paffage  du  Rhin  , le  prodige  de 

notre  fiécle  & de  la  vie  de  Louis  LE  Grand.  A 

la  journée  de  Senef,  le  jeune  Duc,  quoiqu’il  com- 
mandât, comme  il  avoit  déjà  fait  en  d’autres  cam- 
pagnes , vient  dans  les  plus  rudes  épreuves  appren- 
dre la  guerre  aux  côtés  du  Prince  fon  pere.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  périls  il  voit  ce  grand  Prince  ren- 
verfé  dans  un  folié  , fous  un  cheval  tout  en  (ang  . 
Pendant  qu'il  lui  offre  le  fien  Si  s’occupe  à relever 
le  Prince  abattu,  il  elt  bleflé  entre  les  bras  d’un  pere 
fi  tendre,  fans  interrompre  les  foins,  ravi  de  latis- 
faire  à la  fois  à la  piété  & à la  gloire.  Que  pou- 
voir penler  le  Prince,  fi  ce  n’eft  que  pour  accomplir 
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les  plus  grandes  chofes,  rien  ne  manqueroit  à ce  di- 

fne  fils  que  les  occafions?  Et  fes  tendrefles  fe  redou- 
taient avec  fon  eftime. 

Ce  n’ croit  pas  feulemenr  pour  un  fils  , ni  pour 
fa  famille  qu’il  avoir  des  fentimens  fi  tendres.  Je  1' 
ai  vu,  &:  ne  croiez  pas  que  J’ufe  ici  d’exagération.* 
je  l'ai  vu  vivement  ému  des  périls  de  les  amis  : je 
l’ai  vu  , fimple  & naturel,  changer  de  vilage  au  ré- 
cit de  leurs  infortunes  , entrer  avec  eux  dans  les 
moindres  chofes  comme  dans  les  plus  importantes; 
dans  les  accommodemens  calmer  les  cfprits  aigris 
avec  une  patience  & une  douceur  qu’on  n’auroit  ja- 
mais attendue  d’une  humeur  fi  vive  ni  d’une  fi  haute 
élévation.  Loin  de  nous  les  Héros  fans  humanité.  Ils 
pourront  bien  forcer  les  reipedts,  & ravir  l'admira- 
tion comme  font  tous  les  objets  extraordinaires  ; mais 
ils  n’auront  pas  les  cœurs.  Lorfque  Dieu  forma  le 
cœur  & les  entrailles  de  l’homme,  il  y mit  premiè- 
rement la  bonté  comme  tan  propre  cara&ere,  & pour 
être  comme  la  marque  de  cette  main  bienfailante 
dont  nous  tarions.  La  bonté  devoit  donc  faire  com- 
me le  fond  de  notre  cœur,  & dévoie  être  en  même 
tems  le  premier  attrait  que  nous  aurions  en  nous- 
mêmes  pour  gagner  les  autres  hommes.  La  grandeur 

?jui  vient  par-defFus,  tain  d’affbiblir  la  bonté,  n’eft 
aite  que  pour  l’aider  à fe  communiquer  davantage, 
comme  une  fontaine  publique  qu’on  éleve  pour  la 
répandre  . Les  cœurs  tant  à ce  prix  : & les  Grands 
dont  la  bonté  n’eft  pas  le  partage,  par  une  jufte  pu- 
nition de  leur  dédaigneufe  infenlibilité,  demeureront 
privés  éternellement  du  plus  grand  bien  de  la  vie 
humaine,  c’eft-à-dire  des  douceurs  de  lalociété.  Ja- 
mais homme  ne  les  goûta  mieux  que  le  Prince  donc 
nous  parlons  : jamais  homme  ne  craignit  moins  que 
la  familiarité  blefiat  le  relpeft.  Eft-ce-Ià  celui  qui  for- 
coic  les  villes,  Sc  qui  gagnoit  les  batailles?  Quoi  x 
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il  fcmble  avoir  oublié  ce  haut  rang  quon  lui  a vu 
fi  bien  défendre  ! Reconnoiffez  le  Héros  , qui  tou- 
jours égal  à lui-même,  fans  fe  hauffer  pour  paroître 
grand,  fans  s’abaiffer  pour  être  civil  & obligeant,  le 
trouve  naturellement  tout  ce  qu’il  doit  être  envers 
tous  les  hommes  : comme  un  fleuve  majeftueux  & 
bienfaifant  qui  porte  pailiblement  dans  les  villes  1’ 
abondance  qu’il  a répandue  dans  les  campagnes  en 
les  arrofant;  qui  fe  donne  à tout  le  monde  , & ne 
s’élève  & ne  s’enfle  que  lorfqu’avec  violence  on  s’ 
oppole  à la  douce  pente  qui  le  porte  à continuer  fon 
tranquille  cours:  telle  a été  la  douceur,  & telle  a été 
la  force  du  Prince  de  Condé  . Avez-vous  un  fecret 
important  ? verfez-le  hardiment  dans  ce  noble  cœur: 
votre  affaire  devient  la  fienne  par  la  confiance . Il  n’ 
y a rien  de  plus  inviolable  pour  ce  Prince  que  les 
droits  facrés  de  l’amitié.  Lorfqu’on  lui  demande  une 
grâce,  c’eft  lui  qui  paroît  l’obligé  i & jamais  on  ne 
vit  de  joie  ni  fi  vive  ni  fi  naturelle  que  celle  qu’il 
reffentoit  à faire  plaifir.  Le  premier  argent  qu’il  re- 
çut d’ Efpagne  avec  la  permiffion  du  Roi  , malgré 
les  néceflités  de  fa  Mailon  épuilée  , fut  donné  à fes 
amis,  encore  qu’ après  la  paix  il  n’eût  rien  à efpérer 
de  leur  fecours:  & quatre  cens  mille  écus  distribués 
par  fes  ordres  firent  voir,  chofe  rare  dans  la  vie  hu- 
maine, la  reconnoiffance  aufli  vive  dans  le  Prince  de 
Condé,  que  l’efpérance  d’engager  les  hommes  l’eft 
dans  les  autres. 

Avec  lui  la  vertu  eut  toujours  fon  prix.  Il  la  Iouoit 
jufques  dans  fes  ennemis.  Toutes  les  fois  qu’ il;  avoit 
à parler  de  fes  adtions , & même  dans  les  relations 
qu’il  en  envoioit  à la  Cour,  il  vantoit  les  confeils 
de  l’un  , la  hardieffe  de  l’autre  , chacun  avoit  fon 
rang  dans  fes  difeours  > & parmi  ce  qu’il  donnoit  à 
tout  le  monde,  on  ne  favoit  où  placer  ce  qu’il  avoit 
fait  lui-même.  Sans  envie,  fans  fard,  fans  oftenta- 
Vol.  Vil.  Z z 
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tion,  toujours  grand  dans  l’aéHon  & dans  le  repos, 
il  parut  à Chantilly  comme  à la  tête  des  troupes. 
Qp'il  embellît  cette  magnifique  & déiideufe  Mailon, 
ou  bien  qu’il  munît  un  camp  au  milieu  du  Pais  en- 
nemi, & qu’il  fortifiât  une  Place;  qu’il  marchât  avec 
une  armée  parmi  les  périls  , ou  qu’  il  conduisît  les 
amis  dans  ces  fuperbes  allées  au  bruit  de  rant  de  jets 
d’eau  qui  ne  le  taifoienc  ni  jour  ni  nuit:  c’étoit  tou- 
jours le  même  homme  & la  gloire  le  fuivoit  par- 
tout. Qu’il  eft  beau,  après  les  combats  & le  tumulte 
des  armes,  de  lavoir  encore  goûter  ces  vertus  paifi^ 
blés  8c  cette  gloire  tranquille  qu’on  n’a  point  à par- 
tager avec  le  foldat  non  plus  qu’avec  la  fortune  : où 
tout  charme,  8c  rien  n’éblouit  ; qu’on  regarde  fans 
être  étourdi  ni  par  le  Ion  des  trompettes,  ni  par  le 
bruit  des  canons  , ni  par  les  cris  des  blefiés  : où  1’ 
homme  paroit  tout  feu!  aulli  grand  , aufli  refpe&é 
que  lorfqu’il  donne  des  ordres , 8c  que  tout  marche 
â fa  parole  I 

Venons  maintenant  aux  qualités  de  l’ efprit  y 8c 
puifque  pour  notre  malheur,  ce  qu’il  y a de  plus 
fatal  à la  vie  humaine  , c’eft-â-dire  l’arc  militaire  , 
eft  en  meme  tems  ce  quelle  a de  plus  ingénieux  & 
de  plus  habile  , confidérons  d’ abord  par  cet  endroit 
le  grand  génie  de  notre  Prince  . Et  premièrement  , 
quel  Général  porra  plus  loin  fa  prévoiance  ? C’étoit 
une  de  les  maximes,  qu  il  falloir  craindre  les  enne- 
mis de  loin,  pour  ne  les  plus  craindre  de  près,  8c 
(e  rejouir  a leur  approche.  Le  voiez-vous  comme  il 
confidére  tous  les  avantages  qu’il  peut  ou  donner  ou 
prendre?  Avec  quelle  vivacité  il  le  met  dans  i’efprit 
en  un  moment,  les  tems,  les  lieux  , les  perfonnes* 
8c  non-feulement  leurs  intérêts  8c  leurs  talens,  mais 
encore  leurs  humeurs  & leurs  caprices Le  voiez-vous 
comme  il  compte  la  cavalerie  ôc  l’infanterie  des  en- 
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ncmis  , par  le  naturel  des  Pais  ou  des  Princes  con- 
fédérés? Rien  n’échape  à fa  prévoiance.  Avec  cette 
prodigieufe  compréhenfion  de  tout  le  décail  & du 
plan  univcrfcl  de  la  guerre,  on  le  voit  toujours  at- 
tentif à ce  qui  lurvient:  il  tire  d’un  dcierteur,  d’un 
transfuge,  d’un  prifonnier  , d’un  pafl'ant  , ce  qu’il 
veut  dire,  ce  qu’il  veut  taire,  ce  qu’il  fait,  & pour 
ainfi  dire  ce  qu’il  ne  fait  pas  y tant  il  eft  fûr  dans 
fes  conléquences.  Ses  partis  lui  rapportent  julqu’aux 
moindres  chofes:  on  l’éveille  à chaque  moment;  car 
il  tenoit  encore  pour  maxime,  qu’un  habile  Capi- 
taine peut  bien  être  vaincu  , mais  qu’  il  ne  lui  eft 
pas  permis  d’être  furpris.  Aufli  lui  devons-nous  cette 
louange,  qu'il  ne  l’a  jamais  été.  A quelque  heure 
& de  quelque  côté  que  viennent  les  ennemis,  ils  le 
trouvent  toujours  fur  fes  gardes  y toujours  prêt  à fon- 
dre lur  eux,  & à prendre  fes  avantages:  comme  une 
Aigle  qu’on  voit  toujours , foit  quelle  vole  au  mi- 
lieu des  airs,  ioit  qu’elle  le  pôle  lur  le  haut  de  quel- 
que rocher,  porter  de  tous  côtés  des  regards  perçans, 

& tomber  fi  lurement  fur  fa  proie  , qu’on  ne  peut 
éviter  fes  ongles  non  plus  que  les  yeux  : aulfi  vifs 
étoient  les  regards  , aufli  vite  Sc  impétueufe  étoit  1’ 
attaque  , aulh  fortes  & inévitables  étoient  les  mains 
du  Prince  de  Condé.  En  fon  camp  on  ne  connoit 
point  les  vaines  terreurs  , qui  fatiguent  & rebutent 
plus  que  les  véritables.  Toutes  les  forces  demeurent 
entières  pour  les  vrais  périls  : tout  eft  prêt  au  pre- 
mier lignai;  &,  comme  dit  ( a ) le  Prophète,  toutes  * V*.r.iv 
les  flèches  font  aijimfées , tous  Us  arcs  font  tendus.  En 
attendant  on  repole  d’un  fommeil  tranquille,  com- 
me on  feroic  fous  fon  toit  & dans  fon  enclos.  Que 
dis-je,  qu’on  repofe?  A Piéton,  près  de  ce  corps  re- 
doutable que  trois  Puiflances  réunies  avoient  allem- 
blé,  c’ étoit  dans  nos  troupes  de  continuels  divertif- 
femens;  toute  l’armée  étoit  en  joie,  & jamais  elle 

Zz  i 


Digitized  by  Google 


bello 
. lté. 


714  ORAISON  FUNEBRE 

ne  fentit  qu’elle  fût  plus  foible  que  celle  des  enne- 
mis. Le  Prince  par  ion  campement  avoit  mis  en  fu- 
reté non-feulement  toute  notre  frontière  & toutes  nos 
Places,  mais  encore  tous  nos  foldats:  il  veille , c’eft 
allez.  Enfin  l’ennemi  décampe/  c’eil  ce  que  le  Prin- 
ce attendoit.  Il  part  à ce  premier  mouvement:  déjà 
l’armce  Hollandoiie  avec  ies  iuperbes  étendards  , ne 
lui  échapera  pas  : tout  nage  dans  le  iang  , tout  eft 
en  proie  : mais  Dieu  fait  donner  des  bornes  aux  plus 
beaux  defl'eins.  Cependant  les  ennemis  font  pouffés 
par-tout.  Oudenarde  eft  délivrée  de  leurs  mains:  pour 
les  tirer  eux-mêmes  de  celles  du  Prince,  le  Ciel  les 
couvre  d’un  brouillard  épais:  la  terreur  & la  défcr- 
tion  fe  met  dans  leurs  troupes  / on  ne  fait  plus  ce 
qu’eft  devenue  cette  formidable  armée.  Ce  fut  alors 
que  Louis,  qui  après  avoir  achevé  le  rude  fîégc  de 
Befançon,  & avoir  encore  une  fois  réduit  la  Franche- 
Comtc  avec  une  rapidité  inouie  , étoit  revenu  tout 
brillant  de  gloire  pour  profiter  de  l’attion  de  fes 
armées  de  Flandre  & d’Allemagne,  commanda  ce  dé- 
tachement qui  fit  en  Alface  les  merveilles  que  vous 
favezy  & parut  le  plus  grand  de  tous  les  hommes, 
tant  par  les  prodiges  qu’il  avoit  faits  en  perfonne  , 
que  par  ceux  qu’il  fit  faire  à fes  Généraux. 

Quoiqu’  une  heureufe  naifTance  eût  apporté  de  fi 
grands  dons  à notre  Prince  , il  ne  cefl'oit  de  1’  enri- 
chir par  fes  refléxions.  Les  campemens  de  Céfar  fi- 
rent Ion  étude.  Je  me  fouviens  qu’il  nous  ravifloit, 
en  nous  racontant  comme  en  Catalogne  , dans  les 
lieux  ou  ce  fameux  Capitaine  (<»  ) par  l’avantage  des 
portes  contraignit  cinq  Légions  Romaines , Sc  deux 
Chefs  expérimentés  à poler  les  armes  fans  combat  -, 
lui-même  il  avoit  été  reconnoître  les  rivières  de  les 
montagnes  qui  fervirent  à ce  grand  defTein  : & ja- 
mais un  fi  digne  maître  n’avoit  expliqué  par  de  II 
do&cs  leçons  les  Commentaires  de  Célar.  Les  Capi- 
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raines  des  ficelés  futurs  lui  rendront  un  honneur  fem- 
blable.  On  viendra  étudier  lur  les  lieux  ce  que  l' His- 
toire racontera  du  campement  de  Piéton,  & des  mer- 
veilles dont  il  fut  fuivi.  On  remarquera  dans  celui 
de  Chatenoy  l’éminence  qu’occupa  ce  grand  Capitai- 
ne, & le  ruiffeau  dont  il  le  couvrit  lous  le  canon  du 
retranchement  de  Seleftad.  Là  on  lui  verra  meprifer 
l’Allemagne  conjurée/  fuivre  à fon  tour  les  ennemis, 
quoique  plus  forts  > rendre  leurs  projets  inutiles  } 6c 
leur  faire  lever  le  fiége  de  Saverne,  comme  il  avoir 
fait  un  peu  auparavant  celui  de  Haguenau.  C’eft  par 
de  femblables  coups  dont  la  vie  eft  pleine  , qu’il  a 
porté  fi  haut  fa  réputation,  que  ce  lera  dans  nos  jours 
s’être  fait  un  nom  parmi  les  hommes  6c  s’être  acquis 
un  mérite  dans  les  troupes  , d’ avoir  fervi  fous  le 
Prince  de  Condé,  & comme  un  titre  pour  comman- 
der, de  l’avoir  vu  faire. 

Mais  fi  jamais  il  parut  un  homme  extraordinaire, 
s’il  parut  être  éclairé  , 6c  voir  tranquillement  toutes 
choies:  c’eft  dans  ces  rapides  momens  d’où  dépen- 
dent les  victoires,  6c  dans  l’ardeur  du  combat.  Par- 
tout ailleurs  il  délibéré  } docile  il  prête  l’oreille  à tous 
les  confeils:  ici,  tout  fe  prélente  à la  fois i la  mul- 
titude des  objets  ne  le  confond  pas  } à l’inftant  le  parti 
eft  pris}  il  commande  &:  il  agit  tout  enfemble,  & tout 
marche  en  concours  & en  fureté.  Le  dirai- je?  mais 
pourquoi  craindre  que  la  gloire  d’un  fi  grand  hom- 
me puilfe  être  diminuée  par  cet  aveu?  Ce  n’ eft  plus 
ces  promptes  faillies  qu’il  favoit  fi  vite  & fi  agréa- 
blement réparer,  mais  enfin  qu’on  lui  voioit  quel- 
quefois dans  les  occafions  ordinaires:  vous  diriez  qu’ 
il  y a en  lui  un  autre  homme,  à qui  la  grande  ame 
abandonne  de  moindres  ouvrages  où  elle  ne  daigne 
1e  mêler.  Dans  le  feu,  dans  de  choc,  dans  l’ébranle- 
ment, on  voit  naître  tout-à-coup  je  ne  fais  quoi  de 
fi  net,  de  fi  pofé,  de  fi  vifj  de  fi  ardent,  de  fi  doux  , 
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de  fi  agréable  pour  les  Tiens,  de  fi  hautain  & de  fi 
menaçant  pour  les  ennemis  , qu  on  ne  fait  d ou  lui 
peut  venir  ce  mélange  de  qualités  fi  contraires.  Dans 
cette  terrible  journée  , où  aux  portes  de  la  ville  &i 
à la  vue  de  les  citoiens,  le  Ciel  fembla  vouloir  dé-, 
cider  du  iort  de  ce  Prince;  où  avec  l’élite  des  trou- 
pes il  avoir  en  tête  un  Général  fi  prelTant,-  où  il  fc 
vit  plus  que  jamais  expofé  aux  caprices  de  la  fortu- 
ne : pendant  que  les  coups  venoient  de  tous  côtés  , 
ceux  qui  combattaient  auprès  de  lui  nous  ont  dit  fou- 
vent,  que  fi  l’on  avoit  à traiter  quelque  grande  af- 
faire avec  ce  Prince,  on  eut  pu  choifir  de  ces  mo- 
mens  où  tout  étoic  en  feu  autour  de  lui  : tant  fon 
elprit  s’élevoit  alors  , tant  ion  ame  leur  paroiiToit 
éclairée  comme  d’ en-haut  en  ces  terribles  rencontres: 
iemblable  à ces  hautes  montagnes  dont  la  cime  au- 
dell'us  des  nues  & des  tempêtes  , trouve  la  férénité 
dans  fa  hauteur  , & ne  perd  aucun  raion  de  la  lu- 
mière qui  l’environne.  Ainii  dans  les  plaines  de  Lens» 
nom  agréable  à la  France,  l’Archiduc  contre  fon  del- 
lein  tiré  d'un  polie  invincible  par  l’ appas  d’un  fuc- 
cès  trompeur  / par  un  ioudain  mouvement  du  Prin- 
ce qui  lui  oppole  des  troupes  fraîches  à la  place  des 
troupes  fatiguées  , elt  contraint  à prendre  la  fuite. 
Ses  vieilles  troupes  pétillent  ion  canon  où  il  avoit 
mis  la  confiance  elt  entre  nos  mains,-  & Bck  qui  1’ 
avoit  flaté  d une  victoire  allurée,  pris  & bielle  dans 
le  combat,  vient  rendre  en  mourant  un  trille  hom- 
mage à ion  vainqueur  par  ion  déiefpoir.  S’agit-il, 
ou  de  iecourir  , ou  de  forcer  une  ville  ? le  Prince 
laura  profiter  de  rous  les  momens.  Ainii  , au  pre- 
mier avis  que  le  hrzard  lui  porta  d’un  liège  impor- 
tant, il  traverle,  trop  promptement,  tout  un  grand 
Pais;  & d’une  première  vue  il  découvre  un  palfage 
allure  pour  le  lecours  , aux  endroits  qu'un  ennemi 
vigilant  n’a  pu  encore  allez  munir.  Alhcgc-t-il  quel- 
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que  Pince  ? il  invente  tous  les  jours  de  nouveaux 
ïnoiens  d'en  avancer  la  conquête.  On  croit  qu’ilex- 
poic  les  troupes:  il  les  ménage  en  abrégeant  le  tems 
des  pénis  par  la  vigueur  des  attaques.  Parmi  tant  de 
coups  furprenans,  les  Gouverneurs  les  plus  courageux 
ne  tiennent  pas  les  promefles  qu’ ils  ont  faites  à leurs 
Généraux  : Dunkerque  eft  pris  en  treize  jours  au  mi- 
lieu des  pluies  de  1’ Automne.,-  & les  barques  fi  re- 
doutées de  nos  Alliés  paroiflent  tout-à-coup  dans  tout 
l'Océan  avec  nos  étendards. 

Mais  ce  qu’un  fage  Général  doit  le  mieux  connoî- 
tre,  c’eft  les  loldats  & fes  chefs;  car  de-là  vient  ce 
parfait  concert  qui  fait  agir  les  armées  comme  un 
ieul  corps,  ou,  pour  parler  (a)  avec  l’Ecriture,  com-  * 
me  un  Jeul  homme  : EGRESSUS  efî  Jfrael  tamtjuam  rvtr 
«nus.  Pourquoi  comme  un  ieul  homme  ? parce  que 
fous  un  même  chef,  qui  connoît  & les  foldats  & les 
chefs  comme  fes  bras  & fes  mains  , tout  eft  égale- 
ment vif  & meluré.  C’eft  ce  qui  donne  la  victoire; 
& j’ai  ouï  dire  à notre  grand  Prince  qu’à  la  journée 
de  Nordlingue,  ce  qui  l’afluroit  du  lucccs,  c’eft  qu’ 
il  connoiiloit  M.  de  Turenne  , dont  l’habileté  con- 
lommée  n’ avoir  beioin  d’aucun  ordre  pour  faire  tout 
ce  qu’il  failoic.  Celui-ci  publioit  de  ion  côté  qu’il 
agifloit  fans  inquiétude  , parce  qu’il  connoiifoit  le 
Prince,  & fes  ordres  toujours  lurs.  C’eft  ainfi  qu’ils 
le  donnoient  mutuellement  un  repos  qui  les  appli- 
quoit  chacun  tout  entier  à fon  aétion  ; ainfi  finit 
heureufement  la  bataille  la  plus  hazardeufe  & la  plus 
difputée  qui  fut  jamais. 

C’a  été  dans  notre  fiécle  un  grand  fpedtacle  , de 
voir  dans  le  même  tems  & dans  les  mêmes  cam- 
pagnes, ces  deux  hommes  que  la  voix  commune  de 
toute  l’Europe  égaloit  aux  plus  grands  Capitaines  des 
fiécles  paflés;  taniôt  à la  tête  de  corps  féparcs;  tantôc 
unis  plus  encore  par  le  concours  des  mêmes  penlées, 
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que  par  les  ordres  que  l’inférieur  recevoir  de  l’au- 
tre; tantôt  oppofés  front  à front,  & redoublant  l’un 
dans  l’autre  l’ activité  & la  vigilance:  comme  fi  Dieu, 
dont  fouvent,  félon  l' Ecriture  (<*) , la  fageffe  fe  joue 
dans  l’Univers,  eût  voulu  nous  les  montrer  en  tou- 
tes les  formes,  & nous  montrer  enfemble  tout  ce  qu 
il  peut  faire  des  hommes.  Que  decampemens,  que 
de  belles  marches  , que  de  hardiefTes  , que  de  pré- 
cautions , que  de  périls,  que  de  reflources!  Vit-on 
jamais  en  deux  hommes  les  mêmes  vertus,  avec  des 
cara&eres  fi  divers  , pour  ne  pas  dire  fi  contraires  .<* 
L’un  paroît  agir  par  des  réflexions  profondes  y & 1’ 
autre  , par  de  loudaines  illuminations  : celui-ci  par 
conféquent  plus  vif,  mais  fans  que  fon  feu  eût  rien 
de  précipité;  celui-là  d’un  air  plus  froid  fans  jamais 
rien  avoir  de  lent  , plus  hardi  à faire  qu’à  parler  , 
réfolu  & déterminé  au-dedans,  lors  même  qu’il  pa- 
roiffoit  embarraflé  au-dehors.  L’un  , dès  qu’il  parut 
dans  les  armées,  donne  une  haute  idée  de  fa  valeur, 
& fait  attendre  quelque  chofe  d’extraordinaire;  mais 
toutefois  s’avance  par  ordre , & vient  comme  par 
degrés  aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  fa  vie: 
l’autre,  comme  un  homme  infpiré  , dès  fa  premiè- 
re bataille  s’égale  aux  maîtres  les  plus  confommés. 
L’un  par  de  vifs  & continuels  efforts  force  l'admi- 
ration du  genre  humain,  & fait  taire  l’envie:  l’au- 
tre jette  d’abord  une  fi  vive  lumière,  quelle  n’ doit 
ï attaquer.  L’un  enfin,  par  la  profondeur  de  fon  gé- 
nie & les  incroiables  refTources  de  fon  courage,  s’élève 
au-deflus  des  plus  grands  périls,  & fait  même  pro- 
fiter de  toutes  les  infidélités  de  la  fortune  : l’autre, 
& par  l’avantage  d’une  fi  haute  naiffance,  & par  ces 
grandes  penfées  que  le  Ciel  envoie,  & par  une  efpe- 
ce  d’inflinéf  admirable  dont  les  hommes  ne  connoif- 
fent  pas  le  fecrec , femble  né  pour  entraîner  la  fortu- 
ne dans  fes  defleins  & forcer  les  déftinées  . Et  afin 
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que  Ton  vît  toujours  dans  ces  deux  hommes  de  grands 
caratfteres,  mais  divers,  l’un  emporté  d’un  coup  fou- 
dain  meurt  pour  Ion  Pais,  comme  un  Judas  le  Ma- 
chabée  (a);  l'armée  le  pleure  comme  Ion  pere  , 
la  Cour  & tout  le  Peuple  gémit/  la  piété  eft  louée  ' ‘ 
comme  fon  courage,  8c  la  mémoire  ne  fe  flétrit  point 
par  le  tems  : l'autre  élevé  par  les  armes  au  comble 
de  la  gloire  comme  un  David  , comme  lui  meurt 
dans  ion  lit  en  publiant  les  louanges  de  Dieu  & in- 
ftruifant  fa  fami  le;  & laide  tous  les  cœurs  remplis 
tant  de  l’éclat  de  fa  vie  que  de  la  douceur  de  la 
mort.  Quel  fpe&acle  de  voir  & d’étudier  ces  deux 
hommes,  & d’apprendre  de  chacun  d’eux  toute  1’ 
eftime  que  méritoic  l’autre  ! C'eft  ce  qu’a  vu  notre 
fiécle  : & ce  qui  eft  encore  plus  grand  , il  a vu  un 
Roi  fe  lervir  de  ces  deux  grands  Chefs,  6c  profiter 
du  iêcours  du  Ciel  ; & après  qu’il  en  eft  privé  par 
la  mort  de  l’un  & les  maladies  de  l'autre,  conce- 
voir de  plus  grands  defleins,  exécuter  de  plus  gran- 
des chofes,  s’élever  au-defl’us  de  lui-méme,  iurpafler 
& l’eipérance  des  liens  , & l’attente  de  l’Univers; 
tant  eft  haut  fon  courage,  tant  eft  vafte  ion  intelli- 
gence, tanc  fes  deftinées  font  glorieufes. 

Voilà,  Messieurs,  les  fpectacles  que  Dieu  donne 
à l’Univers/  &c  les  hommes  qu’il  y envoie,  quand 
il  y veut  faire  éclater  tantôt  dans  une  Nation,  tan- 
tôt dajis  une  autre,  félon  fes  confeils  éternels,  fa  puif- 
fance  ou  fa  fageiTe.  Car  ces  divins  attributs  paroiflent- 
ils  mieux  dans  les  Cieux  qu’il  a formés  de  les  doigts , 
que  dans  ces  rares  talens  qu’il  diftribue  comme  il  lui 
plaît  aux  hommes  extraordinaires  ? Quel  aftre  brille 
davantage  dans  le  Firmament , que  le  Prince  de  Con- 
dé  n’a  fait  dans  l'Europe.*’  Ce  n’étoit  pas  ieulement 
la  guerre  qui  lui  donnoit  de  l’éclat:  ion  grand  génie 
embrafioit  tout;  l’antique  comme  le  moderne;  l’Hi- 
ftoirc,  la  Philofophie,  la  Théologie  la  plus  fublime. 
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& les  Arts  avec  les  fciences.  Il  n’y  avoit  livre  qu’il 
ne  lût:  il  n’y  avoit  homme  excellent,  ou  dans  quel- 
que fpéculation,  ou  dans  quelque  ouvrage,  qu’il  n’ 
entretînt:  tous  fortoient  plus  éclairés  d’avec  lui  , & 
re&ifioient  leurs  penîées,  ou  par  fes  pénétrantes  que- 
ftions,  ou  par  fes  refléxions  judicieuies.  Auflî  fa  con- 
verfation  étoit  un  charme  , parce  qu’  il  favoit  parler 
à chacun  ielon  fes  talens;  & non-leulemenr  aux  gens 
de  guerre  de  leurs  entreprises,  aux  courtiians  de  leurs 
intérêts,  aux  politiques  de  leurs  négociations,  mais 
encore  aux  voiageurs  curieux  de  ce  qu’ils  avoienc 
découvert  ou  dans  la  nature  , ou  dans  le  gouverne- 
ment, ou  dans  le  commerce  ; à l’artilan  de  fes  in- 
ventions, & enfin  aux  lavans  de  toutes  les  fortes  de 
ce  qu’ils  avoienc  trouvé  de  plus  merveilleux. 

Ceft  de  Dieu  que  viennent  ces  dons:  qui  en  doute? 
Ces  dons  font  admirables:  qui  ne  le  voie  pas?  Mais 
pour  confondre  l’elprit  humain  qui  s’enorgueillit  de 
tels  dons,  Dieu  ne  craint  point  d'en  faire  part  à fes 
ennemis.  Saint  Auguftin  confidére  parmi  les  Païens 
tant  de  Sages , tant  de  Conquérans  , tanc  de  graves 
Législateurs,  tant  d’excellens  Ciroiens.,  un  Socrate, 
un  Marc-Aurele,  unScipion,  un  Célar,  un  Alexan- 
dre, tous  prives  de  la  connoiflance  de  Dieu,  & ex- 
clus de  Ion  Roiaume  éternel . N’eft-ce  donc  pas  Dieu 
qui  les  a faits  ? Mais  quel  autre  les  pouvoir  faire  , 
fi  ce  n’eft  celui  qui  fait  tout  dans  le  Ciel  & dans 
la  terre  ? Mais  pourquoi  les  a-t-il  faits  ? & quels 
étoienc  les  defleins  particuliers  de  cette  Sagefle  pro- 
fonde qui  jamais  ne  fait  rien  en  vain?  Ecoutez  la 
réponle  de  laint  Auguftin.  //  les  a faits  , nous  dit- 
il,  pour  orner  le  ftède  prèfent  : Ut  ordinem  fœculi  prx- 
fentts  ornaret . Il  a faic  dans  les  grands  hommes  ces 
rares  qualités,  comme  il  a fait  le  Soleil.  Qui  n’ad- 
mire ce  bel  aftre  ? qui  n’eft  ravi  de  l’éclat  de  (on 
midi,  & de  la  fuperbe  parure  de  fou  levé  & de  Ion 
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couché?  Mais  puifque  Dieu  le  fait  luire  fur  les  bons 
& lur  les  mauvais,  ce  n’eft  pas  un  fi  bel  objet  qui 
nous  rend  heureux  : Dieu  l'a  fait  pour  embellir  & 
pour  éclairer  ce  grand  théâtre  du  monde.  De  mê- 
me , quand  il  a fait  dans  fes  ennemis , aufli-bien 
que  dans  les  lerviteurs  , ces  belles  lumières  d’efprit, 
ces  raions  de  fon  intelligence*,  ces  images  de  fa  bon- 
té; ce  n’ell  pas  pour  les  rendre  heureux  qu’il  leur 
a fait  ces  riches  prclens  ; c’  eft  une  décoration  de  1’ 
Univers  , c’ell  un  ornement  du  fîécle  préfent.  Et 
voiez  la  malheureule  deftinée  de  ces  hommes  qu’il 
a choilis  pour  être  les  ornemens  de  leur  fiéclc.  Qu’ 
ont-ils  voulu  ces  hommes  rares  , linon  des  louanges 
& la  gloire  que  les  hommes  dounent?  Peut-être  que 
pour  les  confondre,  Dieu  refufera  cette  gloire  à leurs 
vains  delîrs.  Non;  il  les  confond  mieux  en  la  leur 
donnant  , & même  au-delà  de  leur  attente  . Cec 
Alexandre  qui  ne  vouloit  que  faire  du  bruit  dans 
le  monde,  y en  faic  plus  qu’il  n’auroit  ofé  efpérer. 
Il  faut  encore  qu’il  fe  trouve  dans  tous  nos  pané- 
gyriques s &c  il  femble  par  une  efpece  de  fatalité 
glorieule  à ce  Conquérant,  qu’aucun  Prince  ne  puif- 
le  recevoir  de  louanges  qu’il  ne  les  parrage.  S’il  a 
fallu  quelque  récompenfe  à ces  grandes  actions  des 
Romains,  Dieu  leur  en  a Içu  trouver  une  convena- 
ble à leurs  mérites  , comme  à leurs  defirs.  Il  leur 
donne  pour  récompenie  l’Empire  du  monde,  com- 
me un  prélent  de  nul  prix:  ô Rois,  confondez-vous 
dans  votre  grandeur  : Conquérans , ne  vantez  pas 
vos  viéloires.  Il  leur  donne  pour  rccompenl’e  la  gloire 
des  hommes  : récotnpcnle  qui  ne  vient  pas  juiqu’à 
eux  ; qui  s’efforce  de  s’attacher,  quoi?  peut-être  à 
leurs  médailles , ou  à leurs  ilatues  déterrées  , relie 
des  ans  & des  Baibares  ; aux  ruines  de  leurs  mo- 
numens  & de  leurs  ouvrages  qui  dilpurenc  avec  le 
rems  ; ou  plutôt  à leur  idée  , à leur  ombre  , à ce 
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qu’on  appelle  leur  nom.  Voilà  le  digne  prix  de  tant 
de  travaux  , & dans  le  comble  de  leurs  vœux  la 
convi&ion  de  leur  erreur  . Venez  , rafïafiez-vous  , 
Grands  de  la  terre:  faififl'ez-vous  , fi  vous  pouvez  , 
de  ce  fantôme  de  gloire,  à l’exemple  de  ces  grands 
hommes  que  vous  admirez.  Dieu  qui  punit  leur  or- 
gueil dans  les  enfers,  ne  leur  a pas  envié,  dit  faine 
Auguftin  , cecte  gloire  tant  defirce  y &c  uAins , ils 
ent  reçu  une  récompenfe  auffi  nsame  que  leurs  defirs  . 
RECEPERUNT  mercedem  fuam , rvam  'VAnam . * 

Il  n’en  fera  pas  ainfi  de  notre  grand  Prince  : 1’ 
heure  de  Dieu  eft  venue , heure  attendue  , heure 
defirée,  heure  de  miiéricorde  & de  grâce.  Sans  être 
averti  par  la  maladie  , lans  être  preflé  par  le  tems  , 
il  exécute  ce  qu’il  meditoit.  Un  fage  Religieux  qu’ 
il  appelle  exprès,  régie  les  affaires  de  fa  confcience: 
il  obéit,  humble  Chrétien,  à fa  décifion  y & nul  n 
a jamais  douté  de  fa  bonne  foi.  Dèslors  auffi  on  le 
vit  toujours  férieufement  occupé  du  foin  de  le  vain- 
cre foi-même  , de  rendre  vaines  toutes  les  attaques 
de  fes  infuppoi tables  douleurs,  d’en  faire  par  fa 
ioumiffion  un  continuel  facrifice.  Dieu  qu’il  invo- 
quoit  avec  foi , lui  donna  le  goût  de  fon  Ecriture  , 
& dans  ce  Livre  divin  la  folide  nourriture  de  la  pié- 
té. Ses  confeils  fe  régloient  plus  que  jamais  par  la 
juftice  : on  y foulageoit  la  veuve  & l’orphelin  ; &: 
le  pauvre  en  approchoit  avec  confiance.  Sérieux  au- 
tant qu’agréable  pere  de  famille  , dans  les  douceurs 
qu’il  goutoit  avec  fes  enfans  , il  ne  cefToit  de  leur 
infpirer  les  fentimens  de  la  véritable  vertu  y & ce 
jeune  Prince  fon  petit-fils  fe  fentira  éternellement  d’ 
avoir  été  cultivé  par  de  telles  mains.  Toute  fa  mai- 
fon  profitoit  de  Ion  exemple.  Plufieurs  de  les  do- 
meftiques  avoient  été  malheureufement  nourris  dans 
1 erreur  que  la  France  roléroit  alors:  combien  de  fois 
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P a-t-on  vu  inquiété  de  leur  faluc  , afflige  de  leur 
réfiftance,  confolé  par  leur  converfion?  Avec  quelle 
incomparable  netteté  d’efpric  , leur  faifoit-il  voir  P 
antiquité  & la  vérité  de  fa  Religion  Catholique?  Ce 
n’éroit  plus  cet  ardent  vainqueur,  qui  lembloit  vou- 
loir tout  emporter:  c’étoic  une  douceur,  une  patien- 
ce , une  charité  qui  fongeoit  à gagner  les  cœurs , & à 
guérir  des  efprits  malades Ce  font.  Messieurs,  ces 
chofes  Amples,  gouverner  fa  famille,  édifier  les  do- 
meftiques,  faire  juftice  & mtféricotde  , accomplir  le 
bien  que  Dieu  veut,  & fouffrir  les  ; maux  qu’jl  en- 
voie; ce  font  ces  communes  pratiques  de  la  vie  Chré- 
tienne, que  JESUS-CHRIST  louera  au  dernier  jour  de- 
vant fes  faints  Anges  & devant  fon  Pere  célefte.  Les 
Hiftoires- feront  abolies  avec  les  Empires  , &;  il  ne 
fe  parlera  plus  de  tous  ces  faits  éclatans  dont  elles 
font  pleines.  - ■ - ' ' . : - • ' 

Pendant  qu’il  paflbit  fa  vie  dans  ces  occupations 
& qu’il  portoit  au-defliis  de  fes  avions  les  plus  re- 
nommées la  gloire  d’ une  fi  belle  & fi  pieuie  retrai- 
te ; la  nouvelle  de  la  maladie  de  la  DuchefTe  de  Bour- 
bon vint  à Chantilli  comme  un  coup  de  foudre.  Qui 
ne  fut  frapé  de  la  crainte  de  voir  éteindre  cette  lu- 
mière naiflame  ? On  appréhenda  qu’elle  n’eûc  le 
fort  des  chofes  avancées.  Quels  furent  les  fenrimens 
du  Prince  de  Condé,  lorfqu’il  fe  vie  menacé  de  per- 
dre ce  nouveau  lien  de  fa  famille  avec  la  perfonne 
du  Roi  ? C’cft  donc  dans  cette  occafion  que  devoit 
mourir  ce  Héros  ! celui . que  tant;  de  fiéges  & tauc 
de  batailles  n'ont  pu  emporter,  va  périr  par  fa  ten- 
drefle!  Pénétré  de  toutes  les  inquiétudes  que  donne 
un  mal  affreux  , fon  cœur  qui  fe  foudent  feul  de- 
puis fi  long- tems  , achevé  à ce  coup  de  l’accabler: 
les  forces  qu’il  lui  fait  trouver,  l’épnifent.  S’ il  ou- 
blie toute  fa  foiblefTe  à la  vue  du  Roi  qui  appro- 
che de  la  Princefle  malade,-  fi  tranfporté  de  fon  zé- 
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le,  & fans  avoir  bcfoin  de  fecours  à cette  fois  , il 
accourt  pour  l’avertir  de  tous  les  périls  que  ce  grand 
Roi  ne  craignoit  pas  , & qu’il  l’empêche  enfin  d’ 
avancer  : il  va  tomber  évanoui  à quatre  pas  j & on 
admire  cette  nouvelle  maniéré  de  s’expoler  pour  fon 
Roi.  Quoique  la  Ducheife  d’Anguien,  Princcffe  dont 
la  vertu  ne  craignit  jamais  que  de  manquer  à fa  fa- 
mille & à fes  devoirs,  eût  obtenu  de  demeurer  au- 
près de  lui  pour  le  foulager  , la  vigilance  de  cette 
Princcfle  ne  calme  pas  les  foins  qui  le  travaillent  ; 
& après  que  la  jeune  Princeflc  eft  hors  de  péril,  la 
maladie  du  Roi  va  bien  caufer  d’ autres  troubles  à 
notre  Prince.  Puis- je  ne  m’arrêter  pas  en  cet  endroit? 
A voir  la  férénitc  qui  reluifoit  fur  ce  front  augufte, 
eût-on  foupçonné  que  ce  grand  Roi  , en  retournant 
à Verfailles  , allât  s’expoler  à ces  cruelles  douleurs 
où  l'Univers  a connu  la  piété,  fa  confiance,  & tout 
l’amour  de  fes  Peuples?  De  quels  yeux  le  regatdions- 
nous  lorqu’aux  dépens  d’une  fanté  qui  nous  eft  fi 
chere,  il  vouloit  bien  adoucir  nos  cruelles  inquiétu- 
des par  la  coniolation  de  le  voir  ; & que  maître 
de  la  douleur  , comme  de  tout  le  refte  des  chofes, 
nous  le  voïions  tous  les  jours  non-feulemenc  régler 
les  affaires  félon  la  coutume,  mais  encore  entretenir 
fa  Cour  attendrie  , avec  la  même  tranquillité  qu’il 
lui  fait  paroître  dans  fes  Jardins  enchantés?  Béni 
loit-il  de  Dieu  & des  hommes,  d’unir  ainfi  toujours 
la  bonté  à toutes  les  autres  qualités  que  nous  admi- 
rons; Parmi  routes  les  douleurs,  il  s’ioformoit  avec 
foin  de  l’ érat  du  Prince  de  Condé  ; & il  marquoit 
pour  la  fanté  de  ce  Prince  une  inquiétude  qu’il  n’ 
avoit  pas  pour  la  fienne.  il  s' affoibliffoit  ce  grand 
Prince,  mais  la  mort  cachoit  les  approches.  Lorlqu’ 
on  le  crut  en  meilleur  état  , & que  le  Duc  d’An- 
guien , toujours  partage  entre  les  devoirs  de  fils  & 
de  lujet,  ctoit  recourue  par  Ion  ordre  auprès  du  Roi, 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  DE  BOURBON.  73j 

tout  change  en  un  moment,  & on  déclare  au  Prin- 
ce fa  mort  prochaine.  Chrétiens,  foiez  attentifs,  & 
venez  apprendre  à mourir;  ou  plutôc,  venez  appren- 
dre à n‘ attendre  pas  la  derniere  heure  pour  com- 
mencer à bien  vivre.  Quoi  , attendre  à commencer 
une  vie  nouvelle,  loriqu’ entre  les  mains  de  la  mort, 
glacés  fous  les  froides  mains,  vous  ne  faurez  fijvous 
êtes  avec  les  morts  ou  encore  avec  les  vivansî  Ha/ 
prévenez  par  la  pénitence  cetce  heure  de  troubles  & 
de  ténèbres.  Par-là  , fans  être  étonné  de  cetre  der- 
nière fentence  qu’on  lui  prononça,  le  Prince  demeu- 
ra un  moment  dans  le  filencc  ; & touc-à-coup  , O 
mon  Dieu  , dit-il  , aiout  le  'voulez  ,•  'votre  '-volonté  fou 
fane  : je  me  je:te  entre  ''vos  brui  ; donnez-moi  U greue  de 
bien  mourir.  Que  defirez-vous  davantage?  Dans  cette 
courte  priere  , vous  voiez  la  foumiflion  aux  ordres 
de  Dieu/  l'abandon  à la  providence  , la  confiance 
en  fa  grâce,  & toute  la  piété.  Dès-lors  aulfi,  tel  qu' 
on  l’avoit  vu  dans  tous  les  combats,  réfolu  , paifi- 
ble,  occupé  fans  inquiétude  de  ce  qu’il  falloic  faire 
pour  les  loutenir;  tel  fut-il  à ce  dernier  choc;  & la 
mort  ne  lui  parut  pas  plus  affreule,  pâle  & languif- 
fante  , que  loriqu’  elle  fe  prélcnte  au  milieu  du  feu 
fous  l’éclat  de  la  victoire  qu’elle  montre  feule.  Pen- 
dant que  les  fanglots  éclatoienc  de  toutes  parts,  com- 
me fi  un  autre  que  lui  en  eût  été  le  lujet , il  con- 
tinuoit  à donner  fes  ordres  „•  & s’  il  défendoit  les 
pleurs  , ce  n’écoit  pas  comme  un  objet  dont  il  fût 
troublé  , mais  comme  un  empêchement  qui  le  re- 
tardoit.  A ce  moment  , il  étend  fes  loins  jufqu’aux 
moindres  de  fes  dometliques.  Avec  une  libéralité  di- 
gne de  fa  naiflance  &:  de  leurs  lervices,  il  les  laiflc 
comblés  de  fes  dons,  mais  encore  plus  honorés  des 
marques  de  fon  fouvenir.  Comme  il  donnoit  des  or- 
dres particuliers  & de  la  plus  haute  importance,  puif- 
qu’il  y alloit  de  fa  conlcience  & de  fon  faluc  éter- 
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nel  t averti  qu’  il  falloir  écrire  & ordonner  dans  les 
formes:  quand  je  devrois , Monseigneur,  renou- 
veler vos  douleurs  , & rouvrir  toutes  les  plaies  de 
votre  coeur,  je  ne  tairai  pas  ces  paroles  qu'il  répéta 
fi  Couvent  : Qu'il  vous  connoifToit , qu’il  n’y  avoir 
fans  formalité  qu’à  vous  dire  fes  intentions  y que 
vous  iriez  encore  au-delà , & fupplériez  de  vous- 
même  à tout  ce  qu’il  pourroit  avoir  oublié.  Qu’un 
Pere  vous  ait  aimé,  je  ne  m’en  étonne  pas:  c’elt  un 
fentimcnt  que  la  nature  infpire;  mais  qu'un  Pere  fi 
éclairé  vous  ait  témoigné  cette  confiance  jufqu’  au 
dernier  foupir,  qu’il  le  Coït  repofé  fur  vous  de  cho- 
fes  fi  importantes,  & qu’il  meure  tranquillement  fur 
cette  affurancc  , c’efl:  le  plus  beau  témoignage  que 
votre  vertu  pouvoit  remporter  ; & malgré  tout  vo- 
tre mérite.  Votre  Altesse  n’aura  de  moiaujourd’ 
hui  que  cette  louange.  , 

Ce  que  le  Prince  commença  enfuite  pour  s' acquit- 
ter des  devoirs  de  la  Religion,  mériteroit  d'être  ra- 
conté à toute  la  terre:  non  à caufe  qu’il  eft  remar- 
quable» mais  à caufe,  pour  ainfi  dire,  qu'il  ne  l’eft 
pas  , &c  qu’un  Prince  li  expofé  à tout  l’Univers  ne 
donne  rien  aux  Ipe&ateurs.  N’ attendez  donc  pas. 
Messieurs  , de  ces  magnifiques  paroles  qui  ne  fer- 
vent qu’  à faire  connoître  , finon  un  orgueil  caché  , 
du  moins  les  efforts  d’une  ame  agitée,  qui  combat 
ou  qui  diffimule  fon  trouble  lecrct.  Le  Prince  de 
Condé  ne  lait  ce  que  c’elt  que  de  prononcer  de  ces 

}>ompeufes  ientences  ; & dans  la  mort,  comme  dans 
a vie  , la  vérité  fit  toujours  toute  fa  grandeur.  Sa 
confelfion  fut  humble,  pleine  de  compon&ion  & de 
confiance.  Il  ne  lui  fallut  pas  long-tems  pour  la  pré- 
parer : la  meilleure  préparation  pour  celle  des  der- 
niers rems,  c’eft  de  ne  les  attendre  pas.  Mais, 
Messieurs  , prêtez  l’oreille  à ce  qui  va  fuivre.  A 
la  vue  du  laint  Viatique  qu'il  avoit  tant  déliré,  voiez 
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comme  il  s’arrête  fur  ce  doux  objet.  Alors  il  fc  fou- 
vint  des  irrévérences,  dont,  hélas,  on  deshonore  ce 
divin  Miftére  ! Les  Chrétiens  ne  connoiffenr  plus  la 
fàinte  fraieur  dont  on  étoit  faifi  autrefois  à la  vue 
du  Sacrifice.  On  diroit  qu'il  eût  ceffé  d’être  terri- 
ble, comme  l’appelloient  les  faints  Peres;  & que  le 
Sang  de  notre  Vi&ime  n’y  coule  pas  encore  auffi 
véritablement  que  fur  le  Calvaire.  Loin  de  trembler 
devant  les  Autels,  on  y méprife  Jesus-Christ  pré- 
fent  ; & dans  un  tems  où  tout  un  Roiaume  fe  re- 
mue pour  la  converfion  des  Hérétiques , on  ne  craint 
point  d’en  autorifer  les  blaiphêmes.  Gens  du  mon- 
de, vous  ne  penfez  pas  à ces  horribles  profanations: 
à la  mort  vous  y penferez  avec  confufion  & faifif- 
fement.  Le  Prince  fe  reffouvinc  de  toutes  les  fautes 
qu’il  avoit  commifes;  & trop  foible  pour  expliquer 
avec  force  ce  qu’il  en  ientoit , il  emprunta  fa  voix 
de  fon  Confeffeur  pour  en  demander  pardon  au  mon- 
de, à fes  domeftiques  & à fes  amis.  On  lui  répon- 
dit par  des  fanglots:  ha  , répondez-lui  maintenant 
en  profitant  de  cet  exemple/  Les  autres  devoirs  de 
la  Religion  furent  accomplis  avec  la  même  piété  & 
la  même  préfence  d’efprit.  Avec  quelle  foi,  & com- 
bien de  fois  pria-t-il  le  Sauveur  des  âmes  , en  bai- 
lant  fa  Croix  , que  fon  Sang  répandu  pour  lui  ne 
le  fût  pas  inutilement  ? C’ett  ce  qui  juftifie  le  pé- 
cheur j c’eff  ce  qui  foutient  le  jufte  y c’eft  ce  qui 
raffure  le  Chrétien.  Que  dirai -je  des  faintes  Prières 
des  Agonizans  , où  dans  les  efforts  que  fait  l’Eglife 
on  entend  fes  vœux  les  plus  empreflés , & comme 
les  derniers  cris  par  où  cette  faintc  Mere  achevé  de 
les  enfanter  à la  vie  ccleftc?  Il  ft  les  fit  répéter  trois 
fois  , & il  y trouva  toujours  de  nouvelles  confola- 
tions.  En  remerciant  fes  Médecins,  Voilà , dit-il,  main- 
tenant mes  <vrais  Médecins  : il  montroic  les  Eccléfia- 
lliques  donc  il  écoutorc  les  avis  , dont  il  continuoit 
Vol.  Vil.  Aaa 
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les  prières  ; les  Pfeaumes  toujours  à la  bouche  , la 
confiance  Toujours  dans  le  cœur.  S’il  le  plaignit,  c 
étoic  feulement  d’avoir  fi  peu  à fouffrir  pour  expier 
fes  péchés:  fenfible  jufqu’à  la  fin  à la  tendrelle  des 
Cens,  il  ne  s’y  lai  (Ta  jamais  vaincre;  & au  contraire 
il  craignoit  toujours  de  trop  donner  à la  nature.  Que 
dirai-je  de  fes  derniers  entretiens  avec  le  Duc  d’ An- 
guient*  Quelles  couleurs  allez  vives  pourroient  vous 
reprélenter  & la  confiance  du  Pere,  6c  les  extrêmes 
douleurs  du  Fils?  D’abord  le  vifage  en  pleurs,  avec 
plus  de  fanglots  que  de  paroles  , tantôt  la  bouche 
collée  fur  ces  mains  vi&orieules  & maintenant  dé- 
faillantes, tantôt  le  jettant  entre  ces  bras  & dans  ce 
fein  paternel  , il  iemblc  par  tant  d’eftorts  vouloir 
retenir  ce  cher  objet  de  fes  refpe&s  & de  fes  ten- 
dreires.  Les  forces  lui  manquent;  il  tombe  à fes 
pieds.  Le  Prince  lans  s’émouvoir,  lui  lai  11  e repren- 
dre fes  efprits  : puis  appellant  la  Duchelle  la  belle- 
fille  qu’il  voioit  aufli  lans  parole  & prelque  fans  vie, 
avec  une  tendrelfe  qui  n’eut  lien  de  foible  , il  leur 
donne  les  derniers  ordres  où  tout  relpiroit  la  piété. 
Il  les  finit  en  les  bénilfant  avec  cette  foi  & avec  ces 
vœux  que  Dieu  exauce  y 6c  en  bénilfant  avec  eux  , 
ainfi  qu’un  autre  Jacob,  chacun  de  leurs  enfans  en 
particulier:  & on  vit  de  part  6c  d’autre  tout  ce  qu’ 
on  alfoiblit  en  le  répétant.  Je  ne  vous  oublierai  pas, 
ô PRINCE»  Ion  cher  neveu  , 6c  comme  Ion  lecond 
fils  , ni  le  glorieux  témoignage  qu’il  a rendu  con- 
ftamment  à votre  mérite  , ni  les  tendres  emprelTe- 
mens  6c  la  lettre  qu'il  écrivit  en  mourant  pour  vous 
rétablir  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  le  plus  cher 
objet  de  vos  vœux  ; ni  tant  de  belles  qu  dites  qui 
Vous  ont  fait  juger  digne  d’avoir  fi  vivement  oc- 
cupé les  dernières  heures  d’une  fi  belle  vie.  Je  n’ 
oublierai  pas  non  plus  les  bontés  du  Roi  qui  pré- 
vinrent les  defirs  du  Prince  mourant , ni  les  géne- 
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reux  foins  du  Duc  d Anguien  qui  mcnagea  cette  grâ- 
ce ; ni  Je  gré  que  lui  Içut  le  Prince  d'avoir  été  fi 
foigneux  en  Jui  donnant  cette  joie  d’obliger  un  fi 
cher  parent . Pendant  que  ion  cœur  s'épanche  , & 
que  fa  voix  fe  ranime  en  louant  le  Roi,  je  Ptince  de 
Conti  arrive  péiiccré  de reconnoiflance  & de  douleur. 
Les  tendrefles  le  renouvellent:  les  deux  Princes  ouïrent 
eniemble  ce  qui  ne  fortira  jamais  de  leur  cœur  : & 
ie  Prince  conclut  , en  leur  confirmant  qu’ils  ne  fc- 
roient  jamais  ni  grands  hommes,  ni  grands  Princes, 
ni  honnêtes  gens,  qu'autant  qu’ils  ftroient  gens  de 
bien,  fidèles  à Dieu  &c  au  Roi.  C’eft  la  derniere  pa- 
role qu’il  lailfa  gravée  dans  leur  mémoire,-  c’efl  avec 
Ja  derniere  marque  de  fa  tendrefie,  l’abrégé  de  leurs 
devoirs.  Tout  retentiiToit  de  cris,  tout  fondoit  en  lar- 
mes .*  le  Prince  fcul  n’êtoit  pas  ému  , & le  trouble 
n’arrivoit  pas  dans  l'afile  où  il  s’étoit  mis.  O Dieu, 
vous  étiez  la  force,  fon  inébranlable  refuge,  &,  com- 
me difoit  David , ce  ferme  rocher  où  s’  appuioit  fa 
confiance/  Puis- je  taire  durant  ce  tems  ce  qui  le  fai- 
foit  à la  Cour  & en  la  prélence  du  Roi  î Loi  f qu’il 
y fit  lire  la  derniere  lettre  que  lui  écrivit  ce  grand 
homme,  & qu’on  y vit  dans  les  trois  tems  que  mar- 
quoit  le  Prince  , les  fervices  qu’il  y pafioit  fi  légè- 
rement au  commencement  & à la  fin  de  la  vie,  &c 
dans  le  milieu  les  fautes,  dont  il  faifoit  une  fi  fin- 
cére  reconnoi fiance  : il  n’y  eut  cœur  qui  ne  s’atten- 
drit à l’ entendre  parler  de  lui-même  avec  tant  de 
modeftie,-  & cette  ie&ure  fuivie  des  larmes  du  Roi 
fit  voir  ce  que  les  Héros  lentent  les  uns  pour  les 
autres.  Mais  loifqu’on  vint  à l'endroit  du  remerci- 
ment,  où  le  Prince  marquoit  qu’il  mouroit  content, 
& trop  heureux  d'avoir  encore  a fiez  de  vie  pour  té- 
moigner au  Roi  fa  reconnoi fiance,  ion  dévouement, 
&,  s’il  l’ofoit  dire,  la  tendrefle:  tout  le  monde  ren- 
dit témoignage  à la  vérité  de  fes  lentimens  i & ceux 
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qui  l’avoient  oui  parlée  fi  fouvent  de  ce  grand  R.oi 
dans  fes  entretiens  familiers , pouvoient  ailurer  que 
jamais  ils  n'avoient  rien  entendu  ni  de  plus  refpe- 
ttueux  & de  plus  tendre  pour  fa  perlonne  facrée  , 
ni  de  plus  fort  pour  célébrer  fes  vertus  roiales  , fa 
^iéré,  ion  courage,  fon  grand  génie,  principalement 
a la  guerre  , que  ce  qu’en  diioit  ce  grand  Prince  , 
avec  auffi  peu  d'exagération  que  de  flaterie. 

Pendant  qu’on  lui  rendoit  ce  beau  témoignage , ce 
grand  homme  n’étoit  plus.  Tranquille  entre  les  bras 
de  fon  Dieu  où  il  s’etoie  une  fois  jette,  il  attendoit  fa 
miféricorde  & imploroit  fon  fecours , julqu’ à ce  qu'il 
ceffa  enfin  de  reipirer  & de  vivre.  C’eit  ici  qu’il 
faudroit  laifler  éclater  fes  julfes  douleurs  à la  perte 
d'un  fi  grand  homme:  mais  pour  l’amour  de  la  vé- 
rité, & à la  honte  de  ceux  qui  la  méconnoid’ent , 
écoutez  encore  ce  beau  témoignage  qu’il  lui  rendic 
en  mourant.  Averti  par  fon  Confeffeur  , que  fi  no- 
tre cœur  n’étoit  pas  encore  entièrement  lelon  Dieu, 
il  falloir,  en  s'adreflant  à Dieu  même,  obtenir  qu’ 
il  nous  fît  un  cœur  comme  il  le  vouloir,  & lui  dire 
«pmi.  avec  David  ( a ) ces  tendres  paroles,  O Dieu , créez, 
en  mot  un  carur  pur:  à ces  mots  le  Prince  s’arrête  com- 
me occupé  de  quelque  grande  penlée  ; puis  appel- 
ant le  faint  Religieux  qui  lui  avoit  inlpiré  ce  beau 
fentinaent,  Je  n ai  jamais  douté , dit-il,  des  mtfléres  de 
la  Religion , quoi  qu'on  ait  dit.  Chrétiens  , vous  l'en 
devez  croire,-  & dans  l’ctat  où  il  eft,  il  ne  doit  plus 
rien  au  monde  que  Ja  vérité.  Mais  , pourfuivit-il  , 
j'en  doute  moins  que  jamais.  Que  ces  mérités , coniinuoit- 
il  avec  une  douceur  ravi  flan  te , fe  demclent , (dft  s éclair- 
ciftent  dans  mon  efpritl  Oui,  dit  il  , nous  'verrons  Dieu  \ 

comme  il  eft,  face  à face.  Il  répétoit  en  latin  avec  un 
goût  merveilleux  ces  grands  mors,  Stcutt  (b)  eft  , 

* jh/f'u  facte‘  (c)4d  factem  s & on  ne  fe  lafToit  point  de  le 
'“  voir  dans  ce  doux  tranfport.  Que  (è  faifoit-il  dans 
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cette  amer’  quelle  nouvelle  lumière  lui  apparoifioit ? 
quel  loudain  raion  perçoit  la  nue,  & failoit  comme 
évanouir  en  ce  moment  avec  toutes  les  ignorances 
des  fens,  les  ténèbres  mêmes,  lî  je  l'oie  dire,  & les 
faintes  obfcurités  de  la  Foi  i Que  devinrent  alors  ces 
beaux  titres  dont  notre  orgueil  eft  flaté?  Dans  l'ap- 
proche d’un  fi  beau  jour,  & dès  la  première  attein- 
te d’une  fi  vive  lumière,  combien  promptement 
difparoiflent  tous  les  fantômes  du  monde!  que  l’éclat 
de  la  plus  belle  victoire  paroît  fombre  ! qu’  on  en 
méprile  la  gloire  , &c  qu’on  veut  de  mal  à cés  foi- 
bles  yeux  qui  s’y  font  laides  éblouir!  Venez,  Peu- 
ples, venez  maintenant  i mais  venez  plutôt,  Princes 
& Seigneurs;  & vous  qui  jugez  la  terre,  & vous  qui 
ouvrez  aux  hommes  les  portes  du  Ciel  ; & vous  plus 
que  tous  les  autres,  Princes  & Princefles  , nobles  re- 
jetions de  tant  de  Roi^,  lumières  de  la  France,  mais 
aujourd'hui  obfcurcies  &c  couvertes  de  votre  douleur 
comme  d'un  nuage;  venez  voir  Je  peu  qui  nous  re- 
lie d’une  fi  augufte  naiflance,  de  tant  de  grandeur, 
de  tant  de  gloire.  Jettez  les  yeux  de  toutes  parts; 
voilà  tout  ce  qu’on  a pu  faire  la  magnificence  & la 
piété  pour  honorer  un  Héros:  des  titres,  des  infcri- 
ptions,  vaines  marques  de  ce  qui  n’efl:  plus;  des  fi- 
gures qui  iemblent  pleurer  autour  d'un  tombeau,  & 
des  fragiles  images  d’une  douleur  que  le  tems  em- 
porte avec  tout  le  relie  ; des  colonnes  qui  Iemblent 
vouloir  porter  julqu’au  Ciel  le  magnifique  témoigna- 
ge de  notre  néant  ; Si  rien  enfin  ne  manque  dans 
tous  ces  honneurs  , que  celui  à qui  on  les  rend  . 
Pleurez  donc  fur  ces  foibles  relies  de  la  vie  humai- 
ne, pleurez  fur  cette  trille  immortalité  que  nous  don- 
nons aux  Héros.  Mais  approchez  en  particulier,  ô 
vous  qui  courez  avec  tant  d' ardeur  dans  la  carrière 
de  la  gloire  , Ames  guerrières  & intrépides.  Quel 
autre  lut  plus  digne  de  vous  commander?  mais  dans 
Vol.  VU.  Aaa  3 
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quel  autre  avez-vous  trouvé  le  commandement  plus 
honnête?  Pleurez  donc  ce  grand  Capitaine,  & dites 
en  gémilfant  : Voilà  celui  qui  nous  menoit  dans  les 
hazards  ; fous  lui  le  lont  formés  tant  de  renommés 
Capitaines  que  les  exemples  ont  élevés  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre  : Ion  ombre  eût  pu  encore 
gagner  des  batailles  > & voilà  que  dans  Ion  filence 
Ion  nom  même  nous  anime  , & enfemble  il  nous 
avertit  que  pour  trouver  à la  mort  quelque  relie  de 
nos  travaux  , & n'arriver  pas  fans  reflource  à notre 
éternelle  demeure  , avec  le  Roi  de  la  terre  il  faut 
encore  fervir  le  Roi  du  Ciel.  Servez  donc  ce  Roi 
immortel  & fi  plein  de  miféricorde,  qui  vous  com- 
ptera un  foupir  & un  verre  d’eau  donné  en  fon 
nom , plus  que  tous  les  autres  ne  feront  jamais  tout 
votre  fang  répandu  ; & çommencez  à compter  le  tems 
de  vos  utiles  fervices  du  jour  que  vous  vous  ferez 
donnés  à un  Maître  fi  bienfailant.  Et  vous,  ne  vien- 
drez-voùs  pas  à ce  trille  monument,  vous,  dis-je, 
qu’il  a bien  voulu  mettre  au  rang  de  fes  amis?  Tous 
enlemble  , en  quelque  dégré  de  la  confiance  qu’il 
vous  ait  reçus,  environnez  ce  tombeau  i verfez  des 
larmes  avec  des  prieresy  & admirant  dans  un  fi  grand 
Prince  une  amirié  fi  commode  & un  commerce  fi 
doux  , conlervez  le  fouvenir  d’ un  Héros  dont  la 
bonté  avoit  égalé  le  courage.  Ainfi  puilfe-t-il  tou- 
jours vous  être  un  cher  entretien  > ainfi  puilfiez-vous 
profiter  de  les  vertus:  & que  fa  mort  que  vous  dé- 
plorez, vous  ferve  à la  fois  de  confolation  & d’exem- 
ple. Pour  moi,  s’il  m’ell  permis  apres  tous  les  au- 
tres de  venir  rendre  les  derniers  devoirs  à ce  tom- 
ber. , 6 Prince  , le  digne  fujet  de  nos  louanges  & 
de  nos  regret  , vous  vivrez  éternellement  dans  ma 
mémoire:  votre  image  y fera  tracée,  non  point  avec 
cette  audace  qui  prometroit  la  vidloirey  non  , je  ne 
Yeux  rien  voir  en  vous  de  ce  que  la  mort  y efface. 
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Vous  aurez  dans  cette  image  des  traits  immortels: 
je  vous  y verrai  tel  que  vous  étiez  à ce  dernier  jour 
lous  la  main  de  Dieu , lorfque  fa  gloire  lembla  com- 
mencer à vous  apparoître.  C'eft-li  que  je  vous  ver- 
rai plus  triomphant  qu'à  Fribourg  & à Roctoyz  & 
ravi  d’un  fi  beau  triomphe,  je  dirai  en  adtion  de 
grâces  ces  belles  paroles  du  bien-aimé  Difcipie  (a ): 
Et  h*c  ejl  'vidoria  q.u<t  aiincit  mundum  , fides  nojtra  ; 
La  'véritable  'viEloire , celle  qui  met  fous  nos  pieds  le  mon- 
de entier,  c ejl  notre  Foi.  Jouiffez  , Prince,  de  cette 
viitoire  , jouiffez-en  éternellement  par  l'immortelle 
vertu  de  ce  Sacrifice . Agréez  ces  derniers  efforts  d’ 
une  voix  qui  vous  fut  connue.  Vous  mettrez  fin  à 
tous  ces  Difcours.  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des 
autres.  Grand  Prince,  dorénavant  je  veux  appren- 
dre de  vous  à rendre  la  mienne  lainte:  heureux,  fi 
averti  par  ces  cheveux  blancs  du  compte  que  je  dois 
rendre  de  mon  adminiftration  , je  réierve  au  trou- 
peau que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie  , les 
relies  d’une  voix  qui  tombe  , & d’une  ardeur  qui 
s’éteint. 


a /.  7»». 
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Mi  BOSSUET»  ■ 

V Ê Q^U  E DE  CONDOM, 

ET  DEPUIS 

EVE  Q_U  E D E MEAUX, 

LORS  Q_u’  IL  FUT  REÇU  A LA  PLACE 

DE  MONSIEUR  DU  CHATELET: 

' t « 

Prononcé  le  8.  ]um  1671.  _ . • 

‘J 

:: -•*>.. 7.*rcri&y 

ESSIEURS, 


Je  fens  plus  que  jamais  la  difficulté  de  parler  , 
aujourd’hui  que  je  dois  parler  devant  les  Maîtres  de 
1’  Art  du  bien  dire  , 6c  dans  une  Compagnie  où  1* 
on  voit  paroître  avec  un  égal  avantage  l’érudition 
& la  politeflé.  Ce  qui  augmente  ma  peine,  c’ell  qu’ 
aiant  abrégé  en  ma  faveur  vos  formes  6c  vos  délais 
ordinaires,  vous  me  preffez  d’autant  plus  à vous  té- 
moigner ma  reconnoiflance,  que  vous  vous  êtes  vous- 
mêmes  prefles  de  me  faire  lentir  les  effets  de  vos 
bontés  particulières  y fi  bien  que  m’ aiant  ôté  par  la 
grandeur  de  vo$  grâces  le  moien  d’en  parler  digne- 
ment, la  facilité  de  les  accorder  me  prive  encore  du 
fecours,  que  je  pouvois  efpérer  de  la  méditation  6c 
du  tems.  A la  vérité.  Messieurs,  s’il  s’ agifloit  feu- 
lement de  vous  exprimer  les  fentimens  de  mon  cœur, 
il  ne  faudroit  ni  étude,  ni  application  pour  s’acqui- 
ter  de  ce  devoir.  Mais  fi  je  me  contentois  de  vous 
donner  ces  marques  de  reconnoiflance,  que  la  natu- 
re apprend  à tous  les  hommes,  fans  expofer  les  rai- 
lons  qui  me  font  paroître  ma  réception  dans  cette 
illuftre  Compagnie  h avantageufe  ôc  fi  honorable,  ne 
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feroit-ce  pas  me  rendre  indigne  d’ entrer  dans  un 
Corps  li  célébré,  &c  démentir  en  quelque  lotte  l’hon- 
neur que  vous  m’avez  fait  par  votre  choix?  Il  faut 
donc  vous  dire  , Messieurs,  que  je  ne  regarde  pas 
feulement  cette  Académie  comme  une  Aflemblée  d’ 
hommes  Savans,  que  l’amour  & la  connoidance  des 
Belles-Lettres  unifient  enfemble.  Qjiand  je  remonte 
jufqu’  à la  fource  de  votre  inftitution  , un  fi  bel 
établiflement  éleve  plus  haut  mes  penïées  . Oui  , 
MESSIEURS  , c’cfl:  cette  ardeur  infatigable  qui  ani- 
moit  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  à porter  au 
plus  haut  dégré  la  gloire  de  la  France;  c’elî,  dis-je, 
cette  même  ardeur  qui  lui  inlpira  le  defl'ein  de  for- 
mer cette  Compagnie.  En  effet,  s’il  eft  véritable, 
comme  difoit  l’Orateur  Romain,  que  la  gloire  con- 
fifte , ou  bien  à faire  des  avions  qui  foient  dignes 
d’être  écrites,  ou  bien  à compofer  des  écrits  qui  mé- 
ritent d’être  lus,-  ne  falloit-il  pas,  MESSIEURS  , que 
ce  Génie  incomparable  joignît  ces  deux  choies  pour 
accomplir  fon  ouvrage?  C’ell  aulfi  ce  qu’il  a exécu- 
té heureufement . Pendant  que  les  François  animés 
de  fes  confeils  vigoureux  méritoient  par  des  exploits 
inouis , que  les  plumes  les  plus  éloquentes  publiaf- 
fent  leurs  louanges,  il  prenoic  loin  d’aflembler  dans 
Ja  ville  capitale  du  Roiaume  l’élite  des  plus  illuftres 
Ecrivains  de  France  pour  eu  compofer  votre  Corps. 
Il  entreprit  de  faire  en  lotte  que  la  France  fournie 
tout  enfemble  , & la  matière  & la  forme  des  plus 
excellens  difeours  y qu’elle  fût  en  même  tems  dodle 
& conquérante  ; qu’elle  ajoutât  l’empire  des  Lettres 
à l’avantage  glorieux  qu’elle  avoir  toujours  conler- 
vé  de  commander  par  les  armes.  Et  certainement. 
Messieurs  , ces  deux  chofes  le  fortifient  & fe  fou- 
tiennenc  mutuellement.  Comme  les  allions  héroïques 
animent  ceux  qui  écrivent  , ceux-ci  réciproquement 
vont  remuer  par  la  defir  de  la  gloire  ce  qu’  il  y a de 
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plus  vifs  dans  les  grands  courages , qui  ne  font  ja- 
mais plus  capables  de  .ces  généreux  efforts  par  les- 
quels l’homme  efi;  élevé  au*deflus  de  Ses  propres  for- 
ces , que  lorlqu’.ils  lont  couchés  de  cette  belle  elpc- 
rance  de  laifier  à leurs  defcendans , à leur  Maiion  , 
à l’Etat,  des  exemples  toujours  vivans  de  leur  vertu 
6c  des  monumens  éternels  de  leurs  mémorables  en- 
treprises. Et  quelles  mains  peuvent  drefler  ces  mo- 
numens éternels  , fi  ce  n’eSt  ces  Savantes  mains  qui 
impriment  à leurs  ouvrages  ce  caractère  de  perfection 
que  le  teins  6c  la  poffcrité  refpectent.'>  C’elt  le  plus 
grand  effet  de  l’éloquence . Mais,  Messieurs,  l’élo- 
quence eft  morte j toutes  Ses  couleurs  s'effacent,  tou- 
tes Ses  grâces  s’cvanouiffent , h l’on  ne  s’applique 
avec  Soin  à fixer  en  quelque  Sorte  les  Langues  6c  à 
les  rendre  durables.  Car  comment  ‘peut-on  confier 
des  actions  immortelles  à des  Langues  toujours  : in- 
certaines 6c  toujours  changeantes?  6c  la  nôtre  en  par-; 
ticulier  pouvoit-elle  promettre  1'  immortalité  , elle 
dont  nous  votions  tous  les  jours  paffer  les  beautés  > 
6c  qui.  devenoic  barbare  à la  France  même  dans  le 
cours  de  peu  d’années?  Quoi  donc?  la. Langue  Fran- 
çoife  ne  devoic-elle  jamais  eSpérer  de  produire  des 
écrits  qui  puffent  plaire  à nos  deScendans  ? 6c  pour 
méditer  des  ouvrages  immortels  , falloit-il  toujours 
emprunter  le  langage  de  Rome  6c  d’ Athènes?  Qui 
ne  voit  qu’il  falloir  plutôt  pour  la  gloire  de  la  Na- 
tion former  la  Langue  Françoife,.  afin  qu’on  vie  pren- 
dre à nos  difeours  un  tour  plus  libre  6c  plus  vif, 
dans  une  phrafe  qui  nous  fût  plus  naturelle,  6c  qu 
affranchis  de  la  lujetion  d’ être  toujours  de  foibles 
copies  , nous  puffîons  enfin  afpirer  à la  gloire  6c  à 
la  beauté  des  Originaux  ? Vous  avez  été  choifis  ,, 
Messieurs  , pour  ce  beau  deffein,  fous  l’illuftre  pro- 
tection de  ce  grand  homme  , qui  ne  poffede  pas 
moins  les  régies  de  l’Eloquence  , que  de  l’ordre  de 
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la  Juftice  , & qui  préfide  depuis  tant  d’années  aux 
Confeils  du  Roi  , autant  par  la  fupériorité  de  fon 
Génie,  que  par  l’autorité  de  fa  Charge.  L'ufage,  je 
le  confelfe,  eft  appelle  avec  raifon  le  pere  des  Lan- 
gues. Le  droit  de  les  établir  , aulïï  bien  que  de  les 
régler,  n’a  jamais  été  dilputé  à la  multitude  y mais 
fi  cette  liberté  ne  veut  pas  être  contrainte,  elle  fouf- 
fre  toutefois  d’être  dirigée.  Vous  êtes,  Messieurs,  un 
Confeil  réglé  & perpétuel,  dont  le  crédit,  établi  fur  1* 
approbation  publique  , peut  réprimer  les  bizarreries 
de  l'ulage,  & tempérer  les  déréglemens  de  cet  empire 
trop  populaire.  C’eft  le  fruit  que  nous  efpérons  re- 
cevoir bientôt  de  cet  Ouvrage  admirable  que  vous 
méditezy  je  veux  dire  , ce  Tréfor  de  la  Langue , fi 
do&e  dans  fes  recherches  , fi  judicieux  dans  fes  re- 
marques , fi  riche  & fi  fertile  dans  fes-  exprelïîons. 
Telle  eft  donc  i’  inftitution  de  l’  Académie  : elle 
eft  née  pour  élever  la  Langue  Françoife  à la  perfe- 
ction de  la  Langue  Grecque  &c  de  la  Langue  Latine. 
Audi  a-t-on  vu  par  vos  Ouvrages  , qu’on  peut  en 
parlant  François  joindre  la  délicatefle  la  pureté  Af- 
rique à la  majefté  Romaine.  C’eft  ce  qui  fait  que 
toute  l’Europe  apprend  vos  Ecrits,  & quelque  peine 
qu’ait  l’Italie  d’abandonner  tout-à- fait  l’Empire,  elle 
eft  prête  à vous  céder  celui  de  la  polireflè  &c  des 
fciences.  Par  vos  travaux  & par  votre  exemple,  les- 
véritables  beautés  du  ftile  le  découvrent  de  plus  en 

fdus  dans  les  Ouvrages  François,  puiiqu’on  y voit 
a hardieflé  qui  convient  à la  liberté  mêlée  à lare- 
tenue,  qui  eft  l’effet  du  jugement  & du  choix  la 
licence  eft  reftreinte  par  les  préceptes  y & toutefois 
vous  prenez  garde  qu’upe  trop  lcrupuleufe  régulari- 
té, qu’une  délicitefle  trop  molle  , a éteigne  le  feu 
des  eiprits,  & n’aftoiblilîe  la  -vigueur  du  ftile.  Ainfi 
nous  pouvons  dire  , MESSIEURS  que  la  jufteflfe  eft 
devenue  par  vos  foins  le  partage  de  notre  Langue, 
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qui  ne  peut  plus  rien  endurer  ni  d’ affecté  , ni  de 
bas  : fî  bien  qu’écant  forcie  des  jeux  de  l'enfance, 
& de  l’ardeur  d’une  jeunelfe  emportée,  formée  par 
l’expérience,  & réglée  par  le  bon  fens  , elle  femble 
avoir  atteint  la  perfe&ion  qui  donne  la  confidence. 
La  réputation  toujours  fleuriflante  de  vos  Ecrits , &: 
leur  éclat  toujours  vif,  l’empêcheront  de  perdre  fes 
grâces  ,•  & nous  pouvons  eipérer  qu’elle  vivra  dans 
l’état  où  vous  l’avez  mile,  autant  que  durera  l’Em- 
pire François,  & que  la  Mailon  de  iaint  Louis  préfi- 
dera  à toute  l’Europe.  Continuez  donc,  Messieurs, 
à emploier  une  Langue  fi  majeltueule  à des  lujets 
dignes  d’elle.  L’Eloquence,  vous  le  favez  , ne  fe 
contente  pas  feulement  de  plaire:  foit  que  la  parole 
retienne  la  liberté  naturelle  dans  l’étendue  de  la  Pro- 
fe  , foit  que  relferrce  dans  la  melure  des  Vers  , & 
plus  libre  encore  d’une  autre  forte  , elle  prenne  un 
vol  plus  hardi  dans  la  Poëfie  , toujours  elt-il  vérita- 
ble que  l’Eloquence  n’ell  inventée  , ou  plutôt  qu 
elle  n’ell:  infpirée  d’en-haut  , que  pour  enflammer 
les  hommes  .via  vertu;  & ce  léroit  , dit  faint  Au- 
guftin  , la  rabailfer  trop  indignement , que  de  lui 
faire  confumer  les  forces  dans  le  loin  de  rendre  agréa- 
bles des  chofes  qui  lont  inutiles.  Mais  fi  vous  vou- 
lez conferver  au  monde  cette  grande,  cette  lérieule, 
cette  véritable  Eloquence,  réfiltez  à une  critique  im- 
portune, qui  tantôt  flatant  la  parefle  par  une  faullé 
apparence  de  facilité , tantôt  failant  la  doéte  & la 
curieule  par  de  bizarres  rafinemens  , ne  laiflcroic  à 
la  fin  aucun  lieu  à l’art  , & nous  feroit  retomber 
dans  la  barbarie.  Faites  paroître  à la  place  une  cri- 
tique févere , mais  railonnable;  & travaillez  lans  re- 
lâche à vous  furpalTer  tous  les  jours  vous-mêmes , 
puilque  telle  ell  toute  enlemble  la  grandeur  & la 
foiblefle  de  l’elprit  humain  , que  nous  ne  pouvons 
égaler  nos  propres  idées;  tant  celui  qui  nous  a for- 
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mes,  a pris  foin  de  marquer  fon  infinité . Au  milieu 
de  nos  défauts,  un  grand  objet  le  prélente  pour  fou- 
tenir  la  grandeur  des  penfées  & la  majefté  du  ftile. 
Un  Roi  a été  donné  à nos  jours,  que  vous  nous  pou- 
vez figurer  en  cent  emplois  glorieux , & fous  cent 
titres  auguftes.-  grand  dans  la  paix  & dans  la  guer- 
re , au-dedans  & au-dehors  , dans  le  particulier  & 
dans  le  public,  on  l'admire,  on  le  craint,  on  l'ai- 
me. De  loin  il  étonne  ; de  près  il  attache  y indu- 
ftrieux  par  fa  bonté  à faire  trouver  mille  lecrets  agré- 
mens  dans  un  feul  bienfait}  d’un  elprit  vafte,  péné- 
trant, réglé,  il  conçoit  tout,  il  dit  ce  qu’il  fauc,  il 
connoît  ôc  les  affaires  & les  hommes,  il  les  choifit, 
il  les  forme,  il  les  applique  dans  le  tems,  il  lait  les 
renfermer  dans  leurs  fondions;  puiflant,  magnifique, 
juftey  veut-il  prendre  fes  réfolutions,  la  droite  raifon 
cfl.  fa  confèillere  ; après  il  fe  foutient,  il  fe  fuit  lui- 
même  ; il  faut  que  tout  cede  à fa  fermeté  & à fa 
vigueur  invincible.  Le  voilà,  MESSIEURS,  ce  digne 
fujet  de  vos  difeours  , & de  vos  chants  héroïques. 
Le  voiez-vous  ce  grand  Roi  dans  fes  nouvelles  con- 
quêtes , difputant  aux  Romains  la  gloire  des  grands 
travaux,  comme  il  leur  a toujours  difputé  celle  des 
grandes  a&ions?  Des  hauteurs  orgueifleufes  mena- 
çoient  fes  Places  y elles  s’abailfent  en  un  moment  à 
les  pieds  , & font  prêtes  à lubir  le  joug  qu’il  im- 
pofe.  On  éleve  des  montagnes  dans  les  remparts; 
on  creufe  des  abîmes  dans  les  fofTés  ; la  terre  ne  fe 
reconnoît  plus  elle-même  , & change  tous  les  jours 
de  forme  fous  les  mains  de  fes  foldats,  qui  trouvent 
fous  les  yeux  du  Roi  de  nouvelles  forces,  & qui  en 
faifant  les  fortereffes,  s’animent  à les  défendre.  Vous 
avez  fouvent  admiré  l’ordre  de  faMaifon:  confidé- 
rez  la  difeipline  de  fes  Troupes,  où  la  licence  n'eft 
pas  feulement  connue , & qui  ne  font  plus  rédoutées 
que  par  l’ennemi.  Ces  choies  font  merveillcufes,  in-: 
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croiablcs , inouies  ; mais  fon  Gcnie , Ton  cœur , fa  for- 
tune , lui  promettent  je  ne  fais  quoi  de  plus  grand 
encore.  De  quelque  côté  qu’il  le  tourne  , les  enne- 
mis redoutent  fes  moindres  démarches  ; ils  Tentent 
Ta  force  & Ton  afeendant , & leur  fierté  affedtéc  cou- 
vre mal  leur  crainte  & leur  dclèfpoir . Finiflons:  car 
où  m' emporterait  l’ardeur  qui  me  prefle?  Il  aime 
Sc  les  Savans  & les  Sciences:  c’elt  à elles,  pour  ainli 
dire,  qu’il  a voulu  confier  le  plus  précieux  dépôt 
de  l’Etat;  il  veut  quelles  cultivent  l’eiprir  le  plus 
vif  Sc  le  plus  beau  naturel  du  monde.  Ce  DAUPHIN  , 
cet  aimable  Prince,  furmonte  heureufement  les  pre- 
mières difficultés  des  études/  & s’il  n’cft  pas  rebuté 
par  les  épines,  quelle  fera  fon  ardeur  quand  il  pour- 
ra cueillir  les  fleurs  Sc  les  fruits?  On  vous  nourrit. 
Messieurs,  un  grand  Protecteur:  fi  nos  vœux  font 
exaucés  , fi  nos  loins  profperent , ce  Prince  ne  fera 
pas  feulement  un  jour  le  digne  fujet  de  vos  difeours  ; 
il  en  connoîtra  les  beautés,  il  en  aimera  les  douceurs, 
il  en  couronnera  le  mérite. 


fin  du  T orne  feptién»  . 
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